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INTRODUCTION 



L'homme ne se résigne qu'avec peine au sentiment de son 
impuissance. Les faits ^ui ne tombent point sous l'appréciation 
grossière de ses sens , il les nie ; les causes qu'il ne comprend 
pas , il les appelle des hasards. La philosophie de l'histoire est 
une scieince d'hier que, trompés sans doute par un respect pas- 
sionné pour les grands hommes^ des historiens distingués nient 
encore avec opiniâtreté ; mais le bon sens des masses répond 
enfin à leur incrédulité dogmatique en s'inclinant devant la Pro- 
vidence. Il sent que, tout fortuits qu'ils soient en apparence, les 
faits s'enchaînent dans une suite non interrompue de consé- 
quences, que dominent toujours des lois nécessaires. Les idiomes 
seuls échappent encore par d'impénétrables obscurités à cette 
religieuse intelligence de l'histoire. On se refuse ù voir dans des 
flexions sans valeur essentielle, et dans une foule de mots desti- 
nés à marquer des rapports purement grammaticaux , quelque 
idée logique , qui légitime leur rôle dans les langues : on les re- 
garde comme, imaginés par un caprice individuel auquel d'inex- 
plicables hasards ont donné l'autorité d'uile volonté générale. 
C'est faute de pouvoir remonter assez haut dans l'histoire de la 
parole , et de savoir reconnaître , sous des formes corrompues , 
d'anciens mots dont l'idée ne fut oubliée qu'après avoir amené 
des conventions naturelles. 

Â l'origine des langues» quand l'habitude d'entendre des mots 
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irrationnels n'avait pas encore faussé la délicatesse de l'esprit, 
la valeur des sons éUiit subordonnée à leurnaline. Tous les mots 
excitaient un senîimont ou r::]pelaioiit îine idée, et l'on élahlis- 
saît insfinclivenient une véritable hannoiiîc entre leur sîgnifica- 
lion et le nionvfinient des organes de la voix qui les pronon- 
çaient. Ils n'avaient pas seulement une valeur de convention que 
pouvaient modifier des conventions nouvelles : on parlait réelle- 
ment à l'ouïe pour se faire entendre de Tintelligence. Dans les 
langues les plus anciennes ou les mieux coaseiTées, comme le 
sanscrit, ces rapports sont encore trop évidents et trop nom- 
breux pour qu'il soit possible de nier ceux que la corruption fa- 
tale des langues ou plutôt leur progrès nécessaire a fait dispa- 
raître. On ne doit d'ailleurs les retrouver que dans les mots dont 
la valeur n'est aflectce ni par la suite des temps, ni par une émi- 
gration sous d'autres climats : dans les interjections , si toutefois 
ce sont des vocables , qui manifestent une émotion irréfléchie , 
et dans les verbes qui expriment une modification temporaire de 
l'existence. Les autres classes de mots ne sauraient prétendre à 
la même stabilité de signification. Selon les circonstances dans 
lesquelles il est perçu , chaque objet éveille une foule d'idées di- 
verses, et les différents peuples le désignent naturellement par 
un nom qui rappelle le point de vue dont ils sont le plus vive- 
ment frappés. Ainsi , par exemple , le nom du Renard signifie en 
grec un animal couvcrl de poil (i); il en désigne un rouge en al- 
lemand (2), un voleur en latin (5) et un rusé en français (4). 

(1) A//.)rr/;; , de M)t:oç, Poau , Poil, l'oméga nous semble rendre plus vrai- 
Nous devons (cependant reconnaître semblable une liaison indirecte avec le 
que AWo; signilio Rusé; mais, gothique mran Ravi^ 

Jonune dans les idiomes (jui se son[ ^'^'^A^^.Z.V ''"''' ^ ' 

clé veloppésnaluiellenicnt, l'adjectif est ^^^* ^^ 

sans donto postérieur un substantif. (4) Ca mot vient, comnTe on sait, 

(:2) Fuchs; au ujoius A(l(dun}? lui d'un poi-me cycli(iue fort populaire 

croyait-il la iiu'^me origine qu'au vieil- dans le XlHo siècle, où un goulpis, 

auKlais lùiwa , et au français Fatwc. appelé JRenart, attrapait le^aulres ani- 

(ô) yulifCH pourrait cependant être maux i)ar des ruses plus ou moins in- 

wnc corruption du grec ÀXwttïî?; mais génieuscs. L*AcrT/>«7ryî des Grecs ex- 
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Les langues n*ont donc point ce caractère fortuit et piiremeiit 
conventionnel qu'on leur a supposé si longtemps. Il n'est pas de 
mot d'une singularité tout exceptionnelle en apparence dont la 
formation n'ait été nécessitée par quelque raison et subordonnée 
à quelque principe. Les modifications tîe signification sont la 
conséquence naturelle d'un changement survenu dans les idées 
ou dans les usages du peuple , et les corruptions les plus irrégu- 
lières s'expliquent comme les autres par les lois d'harmonie et 
de progrès qui régissent l'ensemble et l'histoire des langues. La 
philologie n'est donc pas une science morte qui ne livre à Tîn- 
telligence qu'un instrument sans valeur par lui-même, utile tout 
au plus à quelques applications commerciales et à la vaine satis- 
faction d'une curiosité toute littéraire : c'est la base la plus in- 
time et la plus nécessaire de la philosophie de Thisloire. Tous 
les vocabulaires gardent la trace des anciennes habitudes des 
peuples, et des sentiments qui prédominaient au moins dans les 
premiers temps de leur histoire. Intervallum suffirait pour ap- 
prendre que les Romains ont longtemps passé leur vie dans les 
camps; le mot anglais JSosegaij (1) indique un peuple sensuel, 
assez indifférent aux beautés de la Nature , et le sens moral qu'a 
pris le verbe Lier prouve quelle force et quelle durée nos an- 
cêtres attachaient aux devoirs de l'amitié. 11 est même peu de 
peuples qui n'aient certaines expressions dont la seule existence 
atteste des tendances et des besoins étrangers aux autres : tels 
sont, par exemple, Coquetteine et Faste en français, IldusUchkeit 
et GeniiithlicJikeit en allejiiand. Humour et Comfort en anglais. Rien 
n'est arbitraire non plus dans la nature des constructions et dans 
la manière d'iqdiquer le rapport des mots : les formes habituelles 



prime le Zigzag de l'Éclair (2t/o-^£«v), les mouvemenls rapides de la puce, 

le FulguT des Latins (Fulgcre) et on l'a appelée en grec Wv»oç, Sau- 

nolrc Éclair son Éclat , el le Blilz des teuT ; en allemand Floh , Volant , et en 

Allemands sa Rapidité (Blickcn ou danois £opp<?, Cwireur. 
jffWtwreiw). Souvent même le nom est (i) Bouquet, Mlfeéraieiiaent Ne-i 

dilférent, quoique ridée soit identique : joyeux, 
aiosi, par exemple, pour exprimer 



de la pensée se retrouvent en quelque sorte moulées dans les ' 
règles de la grammaire. Qu'un peuple ait très-peu d'idées, il ne 
distinguera point différentes espèces de mots et ne les soumettra 
pas aux exigences d'une syntaxe compliquée ; comme les Chinois, 
il les juxtaposera selon les besoins actuels de sa pensée , sans se 
préoccuper ni de ce qui les précède , ni de ce qui les suit. Si , au 
contraire , son intelligence et ses oreilles sont sensibles à l'har- 
monie des idées et des sons, il modifie les radicaux par des 
flexions qui donnent plus de douceur à la phrase, et marquent, 
par le rapport des sons , les liens intellectuels qui existent entre 
les mots. Enûn, il est des peuples dont l'esprit pénétrant et sym- 
pathique semble destiné par la Providencç à saisir les idées, 
pour ainsi dire, à la première vue (1), et à en prendre l'initia- 
tive dans l'histoire : ceux*-là doivent avoir une langue à la fois 
claire et vive, ennemie des figures qui obscurcissent la pensée 
sous prétexte de l'embellir, et des inversions qui répondent plu- 
tôt à la marche irrégulière des sentiments qu'au développement 
logique des idées. Mais ce travail intérieur de l'intelligence ne se 
manifeste point dans les tâtonnements grossiers d'un idiome qui 
s'ébauche. La grammaire n'est pas seulement le recueil des lois 
qui régissent habituellement les formes du langage : elle n'existe 
réellement qu'après la disparition de tous les idiotismes sans né- 
cessité , et l'adoption générale d'usages qui satisfont à tous les 
besoins de l'esprit ; lorsque enfin toutes les règles ont leur rai- 
son dans la nature de la langue, et constituent un ensemble sys- 
tématique et complet ; et cette méthode philosophique de la pa- 
role n'existe que dans les idiomes arrivés à leur plus haut degré 
de perfection. 

Mais les constructions passagères qu'un peuple a rejetées de sa 
syntaxe n'en résultaient pas moins toujours d'un développement 



(I) Voilà pourquoi le français En- de raisonner, et se rapporte bien 

tendement est devenu synoninie d7n- |)lus à l'entendement qu'à la raison ; 

lelligence, et pourquoi Raisonnemenl le peuple lui donne môme quelquefois 

signilie à la fois la Faculté et l'Action le sens de Conception immédiate. 
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temporaire ou local de sa pensée : pour approfondir sa cîvîlîsa- 
tîon , il faut étudier à fond Thistoire de sa langue. C'est par la part 
que les autres nations ont prise à la formation de son idiome , 
que Ton constate et que Ton apprécie Finfluence qu'elles ont 
exercée sur ses progrès intellectuels. Sans une connaissance 
exacte des origines de la langue , il serait impossible de distin- 
guer les formes particulières à Tintelligence d'un peuple des îdio- 
tismes étrangers dont il continue à se servir sans y attacher 
aucune autre valeur que celle d'un usage dont la raison lui est 
inconnue. On ne retrouve d'ailleurs la signiûcation essentielle 
des mots qu'en remontant à leur clymologie. Elle seule nous dé- 
couvre ridée primitive des tropes qu'une longue habitude a dé- 
pouillés de leur sens figuré , et cette poésie familière de tous les 
instants nous éclaire, par un témoignage irrécusable, sur la vie 
intellectuelle et morale des peuples. Alors seulement on peut 
comparer en couQaissance de cause les métaphores usuelles des 
différentes nations, et juger définitivement les caractères parti- 
culiers de leur pensée et le rôle que chacune remplit dans l'his- 
toire. 

Malheureusement, si isolé qu'il soit par son territoire et par 
son histoire, aucun peuple ne reste assez étranger aux autres 
pour avoir nécessairement puisé à une seula source tous les élé- 
ments dé sa langue , et cette multiplicité de relations rend beau- 
coup d'étymologies fort incertaines. Que la cause en soit dans 
l'origine commune de tous les idiomes ou dans le rapport que 
l'intelligence a voulu percevoir entre les sons et les idées qu'ils 
expriment , les mêmes racines se retrouvent à peine modifiées 
dans presque tous les vocabulaires. Peut-être n'est-il pas un seul 
mot que des formes semblables ne permettent de rattacher éga- 
lement à plusieurs langues , et l'on n'est souvent guidé dans ses 
aventureuses préférences que par des préoccupations systéma- 
tiques. Parfois même les diverses racines entre lesquelles il faut 
opter à peu près au hasard ont une signification différente , et 
le choix que l'on fait décide implicitement de la valeur première 
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des mots et Modifie leurs conséquences historiques. Ainsi , par 
exemple, de grandes ressemblances d'orthographe permettent 
de dériver Maire du latin Major (1) on Magister (2), de l'is- 



(j) Quoiqu'il se soit conservé sans palatii; Major domus in palalto et 

auctm cliangement dans quelques pa- omni regno. Mais un passage de Ln 

lois méridionaux : Vie de saint Ëloi , écrite par saint 

Do tôt li raond vos scrcs 11 majors. ^«^n en 672 , prouve avec la dernière 

n „ , . j évidence que le titre primitif n'étaR 

nomans dAspremonl; dans j^^ .^;? . p^ia^ pJaeposilus qui 

KeHer, Romvarl, p. 8 , v. 25, ^^^^^ ^jj^itur Major domus regiàfe ; !. «, 

Tadjectif de comparaison en est cer- ch. 53. Adreyaldus de Fleùry dit aussi 

lajnemcnt dérivé : dans le De miraculis sancti Bene- 

Ocist li maires le mcnour. ^i<^ii» *• '. ch- *2 : Palatii pra^fecK 

i>^^^^. ^. »*^w ,r i^cA'T ^^^ Majores domus dicebantur; Bi- 

Romans de Brut. v. 1503. iuoiheca floriacensis, t. 1, p. 29. 

No sailionor plus granl ne maire. (^^ ç^^ ^ quelquefois appelé le Maifé, 

Benois, Chronique rimée, I. n, Magister palalii, et le vieux-frauçais 

V. 21025. Mestres s'employait dans le même 

n ne peut y avoir de doute que pour le ^^"^ * 

titre de dignité qui était employé dès lo Uns haus liom , Ernous ot a non , 

Xil® siècle * . Cl! fu mestres de sa maison (do Hlodwig TT). 

Car jou n'en sui for* que vicaires . Mouskes , Chronique rimée, v. 1466. 

PreN-os a oskiévinsu maires. pour faire tout ce qu'a tels maislres 

Chrcstiens de Troie, Du roi Guil- et gouverneurs appartient; Acte de 

laume d'Englcterre; dans Fr. Mi- ^5^43', cité par Félibien, Histoire de 

chel, Chroniques anglo-normaU" ^ ville de Paris, Preuves, t. III , p. 

des, t. III, p. 12tS. 651. Voyez aussi les Chroniques de 

Ices raoz ot li maires Ysorez : France , dans le Recueil des hislo- 

Scignorborjois, dit-il, que! la ferez? riens de France, t. m, p. 295, et 

Courez as armes et si vous adoubez. Pasquicr , Recherches, 1. 1 , col. lOo. 

Li moniages Renouarl, B. N. , ^^is il semble impossible de le faire 

no 6985 , fol. 23i bis , verso. ^enir de Magister : 

Une forme plus voisine du latin ne S<3 5 R'charzd'Iveccslre fu l'un des messagiers; 

f«/M...<^ r^.r^ A^^^ A^^ 1^ . 1 Qui al rci Henri ert SCS privez conscilliers 

trou\e que dans des documents plus g de tute la terre e meiJtre e justisiors. 

récents , où l'influence des savants r. .. j t^ » o • . ,« 

avait déjà modifié l'ancienne langue. Garniers dePont-Samte-Maxence Ft^ 

comme dans un acte de 1421 , cité ^^ ^^*^^ Thomas, p. 37, v. 16. 

par M. de Laborde : Tant que finale- ^ ^^^ ^^^^^ ^^^ Naismos en la court demoura 

ment fut iuffie nar mavpur et eschp- ^^^^ ^^.^^^ ^^P'" ■ ^' ^' ^'"^'^ ^ P*"^"^^ 

, îr^ô ^!; M« ^ ^r "*7 ^"^ 5 escne- Q„g maistres fu do Franco , et chascuns l'i araa. 

Vins de Namur ; Les ducs de Bour- „ ^ « . 

gogne. Preuves, 1. 1, p. xxxvi. Nous Romans de Berte aus grans pies, 

devons cependant convenir que le li- ^*" ^^"' » ^* ^^' 

tre de Major est souvent l'expression L'auteur du Vision of Piers the 

correspondante dans les écrivains la- Plougman disait aussi, à la fln du 

tins : Palatii Major, Major in dula, XÏVe siècle , v. 4866 : 

Major domus. Major domus regiae ; a„j «^mely ye maistros , 

Major domus regahs; Major domus Moires and juggos. 
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landius Mcslr (1), du celtique (2) ou du vieil-allemand Meiur (3), 
et l'étyrnologie véritable importe sérieusement à ridée qu'on 



(1) Comme on le pense bien, il 
n'est point queslion ici d*iine origine 
purement islandaise ; mais dans Tigno- 
rance presque totale où nous sommes 
de l'ancien francique , nous emprun- • 
tons ce radical au norse , qui , sans en 
excepter même le frison , semble avoir 
eu plus de rapports avec lui que les 
autres langues germaniques. L'islan- 
dais M^slr signifiait Maximus, et le 
vieux-français Meslrc s'employait quel- 
quefois dans la même acception : 

A tant s'assist li mcstres rois 
Et 11 autpe communaument. 

Raoul de Iloudaing, Sonae d'Enfer; 
^ dans M. Jubinal , Mystères inédits, 
t. II, p. 396. 

La maistro vaine li rompi cns ol cors. 

Adoubement de Vivien; dans M. Pa- 
ris , Manuscrits français de la Bi- 
bliothèque royale, t. lll, p. 145. 

Dans le XVe siècle, on appelait en 
Flandre les chefs d'une confrérie mes- 
ires des mestiers (dans M. de La- 
borde , l. l.) ; nous disons encore le 
mailre autel, la maîtresse branche, 
et un passage du Livre des Rois, p. 
86, estposilif : Primus inter servos 
Saul y est traduit par Maistre serjant 
te roi. Benois a même donné ce sens 
à Maires : 

Sire , fait Rous , c'est vostre afeiro } 
Si cam vos estes reis e maires , 
Vos aparticnt la aeignorance 
E sur toz eus avoir puissance. 

Chronique rimèe , I. ii, v. 4674. 

Mais il n'en est pas moins impossible 
d'adopter cette étymologie, puisque 
ce ne fut qu'après de longues usurpa- 
tions que le maire du palais occupa le 
premier rang dans la maison royale, 
et qu'on lit encore dans la lettre de 
Hinkmar, De ordine palatii, par. xvi, 
qu'il y avait au-dessus de lui l'Apo- 



crisarius et le Summus cancellarius ; 
Opéra, t. II, p. 201. 

(2) Maer, Mer, signifient encore 
maintenant Magistrat en armoricain; 
et ce mot se retrouve avec le môme 
sens dans le kymri Maer, le gaël 
Maor et le comique Mair. 

(3) Les changements de la pronon- 
ciation en ont fait Meier, ffausmeier, 
Hofmeier. Ainsi que l'a fort bien re- 
marqué M. Guérard, Cartulaire de 
Vabbaye de Saint-Père de Chartres, 
t. I , p. Lxxiv , le Mcier, en latin Ma- 
jor , était dans l'origine un officier ni- 
val , de condition servile , semblable 
au Villicus des Romains, qui habi- 
tait les terres abbatiales (et seigneu- 
riales) , et conduisait les travaux que 
faisaient les serfs et les autres hom- 
mes de pôté. C'est en ce sens que Ma- 
jores est employé dans le Capitulare 
de villis, par. xxvi : Majores vero 
amplius in ministerio non habeant, 
nisi quantum in una die circumire aut 
praevidere potuerint. La glose interli- 
néaire de Kero traduit Merorono par 
Majorum, dans Wackernagel , AU- 
deutschcs Lesebuch, col. 42 ; dans 
d'autres gloses allemandes du XI® siè- 
cle, publiées par M. Mono, Anzeiger 
fUr Kunde der teutschen Vorzeit, 
col. 86, Procuratoris est expliqué 
par Meïéris : voyez aussi Hartmann 
von Ouwere, Der arme Heinrich, 
V. 267 , 271 , 275, 1440; Kuonrat von 
Wurzeburc, Trojanischer Krieg, p. 
42, et Nithard, no» ccCLXXVii et 
CCCLXXXX , dans Benecke , Beitràgc 
zur Kenntniss der altdeutschen 
Sprache und Litteratur. Meierschc 
est encore employé dans le Reineke 
Vos, V. 1206, avec le sens de Mat- 
tresse de maison : 

De meierschc sprak do unbedacht. 

Meer signifie aussi Grand en hollan- 
dais , et on lit dans Chaucer : 

Wberoforo bc wisc ami acquointablo , 
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doit attacher aux Maires du palais, et à Tinfluence politique 
des difTi^rentes nations qui habitaient les Gaules sous les suc- 
cesseurs de Hlodwig (i). Quelquefois, enfin, la même forme 
cache plusieurs radicaux que des corruptions diverses ont ren- 
dus homophones, et dès significations aussi variées se refuse- 
raient à toute explication raisonnable si Ton s*obstinait à les ra- 
mener à une seule origine : tel est le vieux-français Vair, qui 



Godolic of Word and rosonablo signer unc de Icurs plus bautcs charges 

BoUi to lesso and marc ; politiques. Celle singulière préférence 

daLûsHeWcnâcnKcv, Ârchaeologyof eût ^tô d'autant plus extraordinaire 

popular phrases, i.\, p. C. que les litres des fonctionnaires les 

.inoins importants ont conservé des 
Des gloses anglaises , écrites pendant marques évidentes de leur origine ai- 
le XlVe siècle, inierprèlcnl aussi Prae- lemande : Leudes , Sagibarons . An-- 
ses par Meyrc ; dans le Reliquiae an- trustions, Rackimburgs, Mareschal, 
tiqiiae, 1. 1 , p. 8. Peut-être môme le Connestable, Seneschal, Comte (au- 
lilre de JlfcTtfs que Ton donnait autre- ircfois i^m^«). Marquis, Meslre- 
fois aux églises principales, se ralta- de-Camp, Bailli, Eschevins, L'éty- 
cUaîl-il à la même origine : mologie de ce dernier mot est d'autant 
E a sa moro iglise fesist o rente e dun. pl"S remarquable que les échevins ne 
_, . ,r. j .-,««. semblent pas antérieurs à Karlmagne : 
Garnicrs , Vie de saint Thomas ^oyez Savigny , Histoire du droit ro- 
Becket, p. 65, v. 14. main pendant le moyen âge, t. I, 
Au moins Jlf^« sotte sVst écrit pen- P- i97. D'ailleurs, la multipUcité des 
dant longtemps Maire sotte, et quoi- expressions qu'employarent les diffé- 
qu'elle ne soit pas isolée , nous ne ^^"^s écrivams latins prouve qu aucun 
pouvons allacher une grande autorité "^^^ fc leur vocabulaue ne rendait 
à l'opinion que Hermaniius Contraclus complètement l idée que l'on se fal- 

a exprimée dans le Con/liclus ovis et ^^'^ ^® ^^ 8^»»^ ^'|î?*l^' v ' ^"'^ ''^'S* 

IfY^^. que nous avons déjà indiqués, p. 6, 

note 1 , nous ajouterons Palatii ca-- 

Ecclesias sanclus quas matres nominat usus ; fnes , Palatii CUStOS , Palatii dux , 

dans nos Poésies populaires la- JP^'^ai' gubemator, Palatii magis- 

Unes antérieures au XW siè- ^^^> Palatii moderalor, Palatii prae- 

de, p. 395. feclus, Palatii praepositus', Palatii 

princeps , Palatii provisor , Palatii 

(1) 11 avait très-probablement une rector , Aulae praefectus, Âulae rec^ 

origine germanique : Badegisilus (Bod- tor, Praefectus domus regiae, Pro^ 

gisel ou Baldgisel) était déjà maire du visor aula£ regiae, Princeps domus, 

palais sous Hlodher I (voyez Grégoire Senior domus, Subregulus, Nutri^ 

de Tours, Historia ecclesiastica, 1. tor régis , Bajulus régis, Tutor re- 

VI, ch. 9, et 1. viii, ch. 30], et l'on gni. Les écrivains les plus instruits 

ne peut croire que des vainqueurs qui, ne lui donnaient pas toujours le même 

comme le prouve la valeur philologi- nom ; ainsi Einhard l'appelle Prae^ 

que de leurs noms propres, n'avaient fectus aietae dans le ch. i de sa Vie de 

point renoncé ù leur idiome national , Karlmagne, et Prae/'ec(ta palatii dans 

se soient servis d'un mot latin pour dé- le in«. 
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semble venir à la fois du lalîn Vertis (4) el Varius (2), et du 
^ieil-allemand Pfert (5) et Faro (4). 

Pour déterminer avec quelque certitude la plupart des étymo- 
logies, il faudrait donc d'abord connaître au moins les idiomes 
qui ont pu exercer une influence immédiate sur la formation de 
la langue; et même dans les pays qui, comme les Gaules, ont 
été profondément pénétrés par la civilisation romaine, cette con- 
naissance est impossible. Tout ce que nous savons du langage des 
Celtes se borne à une centaine d'expressions éparses dans des 
écrivains qui ne se servaient ni de la même langue ni des mêmes 
caractères , et aux conséquences que Ton ose tirer de cinq ou 
six patois trop différents (5) , trop pauvres et trop bariolés de 
mots étrangers pour n'avoir pas été grossièrement altérés (6). 



{i) Certes il diroit chose vaire . et dans PaHse la Duchesse . p. 51 I 

Mes non pas por ce neccessairc. b-» tj«-« - r * ». j u 

* *^ lit Déranger li fex s est corrn adober 

Romans de la Rose, y. 1 7668. D'aubert et de vert Inaume et de branc acéré. 

(2) Le terme de blason Vair, le Le même radical semble s'être con- 
substantif et radjectifFatron, ne per- serve dans l'anglais Pair, et dans 
mettent pas de douter de cette éty-" notre mot populaire Faraud. Nousci- 
moiogie : voyez d'ailleurs Roquefort, terons encore Causer, du 1. Causare 
Glossaire de la langue romane, s. et du v. ail. Chôsôn ; Foudre, du 1. 
vo,/et Fauchet, Origine îes armoi- Fulgur et de l'ail. Fuder; Page, du 
ries, cb. 2. gr. Ilat^tov et du 1. Pagina; Quille, 

(3) Baudoins.li nies Karlon.sictsor le vair de Hsl. Kiôl et du V. ail. Kegil OU 

Id'Espaiçne. du k. Ceilys. 

Chanson des Saisnes, t. I , (^) Au milieu du XII* siècle, Hen- 

p. 113, V. i. ^^^^ de Huntingdon en distinguait dc^jà 

.,-..,, * ' . jI 1 T. 1 trois dans la seule Angleten'e : Quin- 

Il était devenu aussi dans la basse-la- q^g autem linguis uUtur Brittania, 

Unité Veredus et Paraveredus; c'est Brittonum videlicet, Anglorum , ScotZ 

élément la racme du français Pa-- torum, Pictorum et Latinorum; JJ<«- 

lefroi. toriarum 1. 1, dans Sa vile, p. 299. 

(4) Coloré, Eclatant; en allemand (6) Après avoir divisé la Gaule en 

intermédiaire Var : trois parties, Caesar ajoute : Hi om- 

Por vostre amor vcsterai je la haire , nes lingua , institutis , legibus inter se 

Ne sur mon cor n'aura police vaire. differunt ; De bello gallico, 1. 1 , ch. 1 . 

Roraancéro françois, p. 47. • Strabon reconnaissait aussi cette diver- 

_ . ^ ^ site de langues en l'étendant beaucoup. 

Peut-être cependant ne signifie-t-il et probablement en l'affaiblissant : 

OBUS cet exemriïe que de vair, de plu- a ^ -^ st> ^ '^^♦ 

«•«ir^cotileurs, mais oû lit dans le pW^'^^ot;? 5 ou 7r«vT«ç, «XX 

Romans de Garin : ^*oi»ç iiupov itcxpuikocrrovrocç roiiç 

L'escu au col , si a un espié prins yXwTToetç; 1. IV, p. 176, éd. de Ca- 

Dont li fers fu d'un vert (sic) acier bruni , sailbon. 
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L'histoire est aussi muette sur la langue des Burgondes (1) et sur 
celle des Vandales (2) : on croit ^eulement.qu'elles appartenaient 
à la grande faoï^lle des idiomes germaniques (3) , et encore n'e^t- 
ce là qu'une induction appuyée sur quelques noms propres qui 
ont certainement été défigurés par uile prononciation corrom- 
pue. Notre ignorance des langues que parlaient les Âlains (4) et 
les Huns est encore plus complète ; nous ne possédons aucun 
renseignement d'une naturQ quelconque sur leur esprit ni sur 
leur vocabulaire (5), Sans une connaissance approfondie de tous 
ces idiomes (6), les recherches étymologiques s'agitent pourtant 

(1) Ils semblent avoir habité long- Ellhcudisk sîgnifiaît-il Étranger au 

temps rUe de Bornholm , qui s'appe- peuple , et Eliboron, Né dans un pays 

lait même VUe des Burgondes : Bur- étranger : peut-être est-ce aussi la ra- 

gunda insula dans Saxo grammati- cine d*Alamanni et d*Aubain. Mj^ 

eus, p. 67o; Borgundarkolmr dans une autre origine ne serait pas non 

le Fomaldar sôgur, t. I, p. 505; plus impossible ; le finnois J^/^m signi- 

1. 1[, p. ;S85; t. l\\ , p. 361 ; etc. fie Animal, Vivant, et beaucoup de 

(S) Procopo dit seulement (mais on peuples se sont appelés les Hommes. 

sait quelle autorîté on doit accorder à (5) Die burgundische Sprache wird 

SCS paroles surtout en matière pbilo- uns kaum erschlossen , dit aussi M. 

logique) que les Ostrogotbs , les Van- Grimm {Geschichle der deulscken. 

dales, les Visigoths et les Gépidcs Sprache, t. Il, p. 706) , et les quel- 

étaient les plus célèbres des nations ques noms prqpres des autres nations 

gothiques , qu'ils parlaient tous le go- gotiiiques qui nous sont parvenus sem- 

tbique et professaient Tarianisme ; De blent prouver que , môme en admeVr 

bello vandalico, 1. 1 , cb. 2. tant une identité de langues que des 

(3) Nous ne parlons ni des Visigoths connaissances philologiques devenues 
ni des Longobards , dont nous ne con- impossibles permettraient seules d'af- 
naissons non plus l'ancienne langue firmcr, il y avait au moins de grandes 
par aucun monument Uttéraire: les variétés de prononciation qui durent 

Î)remlers étaient certainement une co- influer sur la corruption du latin et sur 

onie de Goths, et les autres ne purent la formation des différents dialectes 

exercer aucune action directe sur 1^ romans. 

fori)ialion de la langue française. (6) Elle est nécessaire pour ne point 

(4) Selon Procopc, 1. 1, 1. 1, ch. 3; se méprendre sur la valeur réelle des 
ils seraient aussi Totôixov s^'vo;, et racines, dont les acceplions toujours 
Lucien dit é^ains son ToxariSj ch. li : multiples pourraient même quelque- 

Ko«v« yocp T«vT« iUvotç y.oiL Itl^Bo^iç. ^^}^ ^^^^ directement opposées. Nous 
., ». » . ;^ citerons comme exemples Thebreu 
7r/>3v on ou 7r«vu x^^^wo-ev oi Mcvot sakal. J'étais sage, eiSchakah J'é- 
oiffTTsp OL 2xuOc{t : voyez aussi Am- lais fou ; le turk Kar, Noif et Neige, 
mien Marccllin, 1. xxm, ch. 5, et Kuk, Vert et Bleu; le latin Sacer, 
Lncùln, Pharsaliae l. viu, v. i33. Saint et Exécrable, />ewoWrt, Démo- 
Leur nom semble venir de Ala, El, lir et Bâtir ; l'anglais Diel, Nourriture 
Etranger , qm avait sans doute quel- et Abstinence de nourriture ; le fran- 
que liaison éiyniplogique avec le latin çais Apprendre, Enseigner et Être 
^/îVwwm; au moins le vicil-allomiiod enseigné ;- etc. 
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daas les ténèbre^ : elles se préoccupent Qu hasard de qi^lque^k 
analogies qui tiennent à des rapports d'origine beaucoup plu^ 
éloignés (i) ou à de purs hasards (8). Il est d'ailleurs beaucoup 
de mots , même dans des langues sorties d'une souche corn* 
mune, qui , malgré de grandes ressemblances de forme, ont une 
signification diamétralement contraire : ainsi, par exemple» ^€l^ 
signifie Blancheur en grec, GeZ/ Brun en armoricain, Gti/Roseen 
turc , et Gull Jaune en islandais; Ver Printemps en latin, Vema 
Hiver en italien,. et Verano Été en espagnol (3). Fût*elle possible, 
celte connaissance d'idiomes tombés en désuétude depuis tant 
d'années serait encore insuffisante. Quand ils ne résultent pas 
d'une corruption aveugle, les changements matériels que su- 
bissent les mots en passant d'une langue dans une autre sont 
amenés par des besoins d'euphonie, et Ton ignorerait également 
r'ancienne prononciation et celle du nouvel idiome. D'ailleurs , 
les langues ne s'écrivent qu'après avoir été polies par un long 
usage (4) , lorsque les mots sont déjà corrompus par plusieurs 

(1) Les singulières ressemblances Mtschha Moustache: voyes M. 6aN 
àtt pronom de la première personne , cin de Tassy , Rudiments de la toft- 
q«i semble cependant avoir dû s'em- gue hindoui, p. 13. 

^nler plus difficilement que les mots (5) Nous ajouterons 2vv, Avec en 
auxquels il s'attache dès idées posi-. grec et Sin , Sans en espagnol ; Çali- 
lires , rendront cette liaison plus sen- dus. Chaud en latin el £ald, Froid 
Sible. Me se dit Me en provençal et en islandais; Vala, Hauteur en per- 
çu latin, Ms en grec, Mi en kymri, san el Vallis, Vallée en latin; Sad, 
Mih en gothique, Ma en sanscrit, et Gai en persan, Sade, Agréable en 
Men en persan. vieux-français et Sad, Triste en an- 

(2) Dans un dictionnaire de Targot gïa^; Gifl, Cadeau en anglais elT^oi- 
que Grand val a publié à l'appendice son en allemand ; Hell, Enfôr eu an- 
de son poëme de Cartouche, il y a g^aJs et Helle, Clarté en allemand, 
plusieurs mots qui ont d'étranges rap- W Les ouvrages écrits en Angle- 

ports avec le grec: Arton, Pain (Àproç; ]^Z^ ^,? ^ ^^^ ^ ^f^ (f ^''^ ^"'l^^^ '^ 

en Provence il s'esl anoelé nendant tï^a^uclion du Brut parLayamon sont 
en i rovencc, il s esi appeie penaant . ^ , ^^ 

longtemps sur le bord de la mer Har- p,^ ^^»j,J saœonica\ préface); 

10) , Esganacer, Rire (1 avoç , Joie) ; nj^is nous ne connaissons aucune autre 

Affre, Vie (tî>jOïjv, Esprit). L'hindoui langue dont les premiers monuments 

a aussi quelques mots qui , quoique nous soient parvenus en assez grand 

étrangers au sanscrit,' se retrouvent nombre pour nous permettre de suivre 

dans les langues indo-germaniques; tous les changements qui onl modifié 

nous nous bornerons îk indiquer Poss la forme des mots dans leur passage 

Puce, Biràdi Barde, Kàjara Couard, d'un idiome à un autre. 
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transformations successives (1) , et la prononciation s'altère bien 
avant l'orthographe (2). La forme primitive eût-elle été écrite, 
de nouvelles incertitudes empêcheraient d'en rien conclure. Peut- 
être aurait-on déjà voulu conserver de prétendus souvenirs éty- 
mologiques (3) , exprimer d'insignifiantes modifications d'arti- 
culation et d'accent, ou suppléer, par l'accumulation^rration- 
nelle des caractères, à l'absence de certains sons habituels à 
d'autres idiomes. Pour reconflaître quelque autorité à des in- 
ductions fondées sur des ressemblances toutes matérielles, il 
faudrait encore que les mêmes lettres eussent partout une valeur 
immuable (4) , et dans une langue qui naît de la corruption de 

(1) La basse-latiniié , qui a servi fait défini, et, malgré la nature dn 
d'intermédiaire entre le latin et le mot, c'est en ce sens que les gram- 
vieux-français, en offre des preuves mairiens remploient. 

trop multipliées pour qu'il soit néces- (5) H en est résulté de grandes 
saire d'en rapporter une seule. Gêné- obscurités sur rorigine réelle de beau-- 
ralement les corruptions deviennent coup de mots français : les lettrés, qui 
plus profondes ; les mots s'abrègent ne savaient le plus souvent que la lan- 
encore , s'adoucissent , et , en simpli- gue ecclésiastique , ont cherché à ren- 
flant l'orthographe, l'écriture efface de dre les sources lalhies plus apparentes, 
plus en plus la trace de l'étymologie. et à les substituer aux autres, 
liais cette règle n'est pas elle-même (4) Ainsi , par exemple , ôT est une 
sans exception : Utle a repris l'i iVU- palatale, W une Hnguulc, R* une den- 
tile ; Galousf , de Gahlaupan (dans taie, et nous rendons par le même 
Robert , Fables inédiles, 1. 1 , p. 18), caractère n trois sons essentiellement 
est devenu Galop ; Ydles (dans Le différents. Les philologues qui croient 
Roux de Lincy , Livres des Rois, le plus fermement ù la possibilité de 
p. 333) , Idole ; etc. suivre les mots d'une langue dans une 

(2) Le peuple qui finit par fixer la autre, conviennent que le F gothique 
prononciation n'observe aucune autre a remplacé le g sanscrit ; le F du vieil- 
règle que sa convenance, et les sa- allemand , le sr, et le F latin , le ir et 
yants qui déterminent Torlhographe quelquefois le u. Ausooe dit dans son 
croient connaître l'ancienne forme des petit poën^e sur les lettres : 

mots, et veulent habituellement en Qquod et OYgraecum compensât romulavoxo. 

conserver le souvenir. De là résulte ce ^ „ . .. . i. 

désaccord entre récriture et la pro- Ç^^^^ confusion avait môme lieu aussi 

noncialiun que Ton remarque si sou- J?"» quelques anciens dialectes belle- 

vent dans les langues formées par le "'Q"<^s , puisqu il avait dit auparavant : 

concours de plusieurs idiomes dont les Una fuit quondam qua rospoiidei'O Lacones 

lettres n'avaient pas une \aleur ana- ^'^^"^ ' ®* ''^^'' ''^^' placucrc negantcs. 

logue. Ainsi , pour n'en citer qu'un En allemand , le w a le son du v ro- 

seul exemple purement euphonique, raan, et en anglais celui de notre 

Ta d'Jom/e ne se prononce pas, quoi- voyelle ou. Les permutations des 

qu'il fût originairement privatif. Du voyelles sont si fréquentes que les 

jiassé indéfini que l'aoriste était en philologues ne s'en préoccupent môme 

grec , celte suppression en fait le par- pas : The change or vowels is so coin- 
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plusieurs autres» la prononciation est aussi mobile que Toilho- 

graphe; aucune règle générale n'y détermine le son des ca- 
ractères , aucun usage constant ne le conserve, et les altérations 

du langage le modifient tous les jours (1). De fortes articulations 

deviennent complètement nulles (2) , et les signes qui les expri- 
maient ne servent plus qu'à indiquer la valeur des lettres qui les 

mon as to occasion no Uifficulty ia de- ment : elles rendaient d'abord la lan- 
termlning the samenes of tiie worlds ; guc presque inintelligible. Et pour ceu 
yfehslQv y Dictionnary of Ihe english que nulz ne tient en son parleir ne 
language, Introd. Voyez aussi Grimm, rigle certenne , mesure ne raison , est 
Deutsche Grammalik, t. 1, p. 79, laingue romance si corrumpue, qu'a 
114, 283, 580, etc.; Bopp, yiprgfei- poinne li uns entend Taultre; et a 
chende Grammalik, p. 61, 62,65, poinne peut on trouveir a jourd'icu 
et Zahn, Ulfilas, préf. , p. 35. Cotte persone qui saiche escrire, anteir ne 
confusion des lettres a même quelque- prononcieir en une meismes semblant 
fois lieu dans la môme langue : The manieire , mais escript , ante et pro- 
letters d' and l , r and L , J and y , b nonce li uns en iine guise et li auitrc 
and V , s' and s , h and n , a Gnal vi- en une aultre ; Traduction des PsaU' 
.«^argab or its omission, and a Gnal m^«(^eDavtfif, B. Mazarine, noT, 798 
nasal mark or its omission , are always (XIV^ siècle) , t'o 2 , vo. Selir baufîg tritt 
optional ; ihcre bcing no différence ein Buchstabe nur durcli orgnnisclic 
between them ; Wilson , Sanscrit die- oder gar zufallige Verwechslung an die 
lionnary, préface , p. 41. Pendant le Stellc eincs andem , wie N an die von 
moyen âge , on donnait aussi certaine- L , d von r ; und es ist jetzt niclit im- 
ment le même son à um et à on, puis- mer sichlbar wo dies der Fall gewesen 
que Hildebert les faisait rimer en- ist , dit le plus profond philologue de 
semble : ce siècle , W. von Humboldt ; Ueber 
Ungitur a Jiuia rcx David versus in Ebron , ^^^ Verschiedenheit des menscMi^ 

Ejus et impcrio dux Joab est cquitum. ChCH SprachbaueS, p. XCVI. 

' In libros regum , I. u , comm. (2) Presque tous les h des mots dé- 

Voyez aussi un fragment publié par ^^elptda^ Us'^^^^^^ 

Eccard, Yeterum monumentorum !:,^^Kf^:.^°.V "L^^^ 

qualeriio , p. 50. "^T" î'V^^x'i-P"*^" '^ empêchaient 

^ (1) C'est là certainement la cause ^"«ïq^efois Péteiou : 

principale des différences de son que ^,^* ®^ ^™'P®" • ®^ «a«ton«»o hirsuiae. 

nous donnons à toutes les voyelles et Virgile, Bucolica , égl. vu, v. 53. 

à quelques consonnes: le X, par exem- Selon M. Grimm, les deux grandes 

pie, peut avoir la valeur de c , es, GS, familles de langues européennes au- 

s, ss , z , ei il est quelquefois muet, raient adopté et rejeté cette lettre sans 

Les sons qui appartiennent exclusive- aucune autre raison qu'un besoin in- 

ment aux langues nouvelles s'écrivent slinctif de prononcer d'une manière dif- 

surtout avec une grande irrégularité ; férente : Wie noch heute romanischer 

aucune tradition ne limite alors l'arbi- Vôlker Ihun , pflegten die Rômer deut- • 

traire : ainsi , nous avons au moins sches h wo es wirklich bestand , zu 

quinze manières d'indiquer la nasali- unterdriicken , hingegen zuzufiigen wo 

salion de l'A . Avec le temps cependant das deutschc Wort rein vocaliscb anlau- 

ces variétés de son ont dû devenir plus tet ; Geschichte der deulschen Spra- 

régulières et se réduire considérable- che, p. 596. 
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précèdent (1) ou qui les suivent (?), Vouloir, comme on Ta fait, 
délernainer la prononciation par les exigences de la versification, 
c'est méconnaître le caractère de la poésie populaire. Elle sacri- 
fie constamment les lois de la grammaire aux convenances du 
rhythme, et se permet sans scrupule une foule d'irrégularités 
étrangères au langage usuel. Des syllabes entières y sont sup- 
primées par des contractions arbitraires (5) , les dîphtbongiies 
sont violemment disjointes (4) , et la rime ramène des sons ordi- 
nairement différents à une pronoïKîiation semblable (5). 
Tant d'incertitudes autorisaient en quelque sorte les téméri- 

(1) Vi change quelquefois le son Ce cliangemeut du pronom Je ea Gic 

du T ; r^: et Vi nidifient toiyours la est une autre preuve bien convain- 

prononciation du c et du G, etc. Pour canle du dédaiç de la rime pour les 

empocher Ve d'i^tre muet, on le faisait habitudes de la prononciation. 
suivre ù\me consonne qui ne servait (3) Oa altérait quelquefois en.vieux- 

qu'à en marquer Taccentuation, comme français jusqu'aux noms propres. C'est 

dans Appelle, Jette; aussi l'adoption là une licence générale qui iinit par 

des accents a-t-elle beaucoup simplifié introduire dans les vocabulaires des 

l'orthographe et fait disparaître une formes particulières de mots qui ne 

foule do rapportai étymologiques : Été s'employaieni qu'en vers. Fer a ver 

(Ë&ted} , Nèfe (Nesflc) ^ Cùte (Coste) , mais d'entendemcn vos vuoil dir qe 

etc. paraulâs i a dou hom pot &r doas rimas 

($) L'f modiQc le son du l , Bonil- aisi com : Leal, Talen, Vilan, Chan- 

Hr , Deuil, Soleil , et le g celui du n » son. Fin. Et pot hom ben dir , qi si 

Allemagne , Ligne , Teigne. vol: Liau, Talan, Vila, Chanso, 

(5) Pour en èlre persuadé il nû faut Fi; Raimou Vidal» DreHa maniera 

que, lire une de nos chansons popu- di Irobàr; dans la BiblioUièque de 

û^iresi. Teut-èlre même la iMcononcia- l'École des chartes, 1. 1, p, 202. H y 

tion inlercalait-elle queiq^fois dans a dans ta Chanson de Roland, p. 7 : 
rorthogra[)he habUuelle des lettres qui Scs baruns mandot pur sun cunsein fincr ; 

KTi2^^L^i^'T„^S^ ce p'est pas mie faute d'orthographe 

sur la même synabe. Au moins dans ce „„i^„„e i^«îonanc« est en k et on 

vers de Gautters de Côinsî : P^,^ l'^r,^^*;,^*' J, "-^'Z 

Peup et dote fhit tbts metre , coupure assonée en I : 

(Miracles de la Vierge, 1. l, Ch. 2.) Ses barons mandct par (sic) son cuneoill fonip. 

te copiste du ms. B. N. fonds de Notre- Nous ajouterons deux exemples d'au- 

Dame , n© 193 , a écrit JPtcttr. t3nt pius significatifs que Gantiers de 

(4) Les poètes disaient presque in- coirnî éfiaît un homme lettré , habitué 

éiStremmBïA Eus ei Eus, OteiOi, a la versification ré^lière du latin. 

MéilM et Reine. Dans le prologue du 1. 1 dij poème que 

Et quant j'ai béu et racngic , nouscitions dans l'avant-dernière note, 

Sire quens, qu'en féissc gie, il a , V. 81 , fait rimer Celeslre avec 

Se aoii^ufibt 00 li rendisse? Destre , et dans le 1. i,ch. 2, p. 22, 

Dit du Buffet; dansMéon, col. 1, B. N. fonds de Notre-Dame, 

Fabliaux, 1. 111 , p. 270. n» 195, /^fn^avec Digne. Le copiste du 
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tés des philologues (1). Dans rimpuîssance de donnei' aux éty- 
mologîes aucune base scientifique, ils imaginaient de complai- 
santes permutations de lettres, et rattachaient les mots à des 
racines syslcmatiqucs qui n'avaient pas même toujours de rea- 
semblances éloignées avec eux (2). M. Jakob Grimm fut te pre- 
mier qui voulut introduire quelque ordre dans ce pêle-mélc de 
principes différents et de suppositions contraires. Depuis le go- 
thique jusqu'à Tallcmand moderne, il suivit tous les mots de la 
langue à travers leurs transformations successives et érigea en 
lois philologiques toutes les permutations do caractères, qui se 
reproduisaient avec une sorte de généralité. Ces immenses re- 
cherches qu'on devrait encore respecter pour la profonde éru- 
dition qu'elles témoignent, lors même que des conclusions trop 
hasardées et trop "désireuses d'arriver à un principe quelconque 
en auraient faussé tous les résultats, d'autres savants, parmi 
lesquels s'est surtout distingué M. Diez, crurent pouvoir les ap- 
pliquer aux langues romanes avec le même succès. C'était fer- 
mer volontairement les yeux à des différences essentielles. L'his- 
toh'e naturelle des langues et l'esprit général du peuple ont influé 

irts. no 7987 ne s*est pas môme donné et Picard , De prisca cellopaedia , p. 

la peine de modifier Torlbographe ; il 159, approuvait pleinement celle ély- 

a écrit Himne. Voyez noire Essai sur mologic. V^ismier, Recherches 1 1. viij, 

la versification, p. 62 , note 5 , et nos ch. 50 , a prétendu aussi que Vilenie 

Mélanges archéologiques et UUérai- étail une allusion ù la vie désordonnée 

res, p. 584. de Villon, quoique Wace eût dit plus 

(1 ) Barones dicuntur a Barim, quod de trois siècles auparavant : 
csl grave , quia graves personae , di- ^^^^ ^^^^^ ^^^ 3, j^ 

sait le commentateur de Jean de Gar- Et crcmoiont leur (aie) vilonio. 

^^ill ^«r*'î 'T P.!''^^F'i?'P'\' Romans de Brut, y. 4245. 

p. 593. Denma faisait venir Très de «wf«u.fwu-c, ^i »•, t. -c^*.^. 

Ter (Clef des langues, t. H , p. 90) , (2) On connaît Tépigramme du c'jc- 

el Périon Jour de 6|O0/>ov , i ad ini- valler d*AceiI»y : 

tium verbi adjccUone , et Ooov detrac- Alfmia vient A*Eium wns doute; 

tione; Dialogorum de lingme galli. ^^, ï/^ dT^^S' 

eae origine hori quatuor, toi. bl B. h a bien changé sur la route. 

Selon EsUennc , 'De latinilate falso ^ . r- w '* •. i 

suspecta, p. 528 : Minime dubium Quelquefois Ménage eteit encore plu^ 

eMevideturquinilludnostrumnomen ^'^^^ |^«»» f« déductions; « fiteitt 

, ._,. ., „. .^ ^, A^A,,^*.i^ venir du même mol «Im Ramiu le 

^amiral) sii ab «V^P^J J^dj^cium bas-latin l^ranca, l?Va5ca et Jraidd. 
(parce que Teau de la mer est salée !) , ' 
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presque seuls sur le développement des idiomes germaniques ; 
les caractères particuliers qui en distinguent les nombreuses di- 
visions tiennent principalement aux circonstances spéciales dans 
lesquelles chaque peuplade s'est trouvée. Dans les langues néo- 
latines, au contraire» plusieurs influences extérieures différentes, 
parfois même opposées, ont agi à des époques diverses, et rendu 
leur développement systématique impossible. Tour à tour elles 
se combinaient, se modifiaient ou agissaient isolément les unes 
des autres et d'une manière indépendante. Souvent donc les ana» 
logies y trompent sur l'origine réelle des mots , et l'on ne peut 
rien inférer des plus semblables avant de connaître positive- 
ment les causes qui les ont produites : en d'autres termes , il 
faudrait avoir approfondi Thisloire de la langue pour donner 
une base rationnelle à la plus simple étymologie, et sans âne 
connaissance précise des plus incertaines cette histoire resterait 
incomplète, c'est-à-dire mensongère. 

Malgré cette absence d'unité dans le développement des lan* 
gués, la science aventureuse des élyraologistes s'est mise hardi- 
ment h l'œuvre. Quelques-uns ont supposé que la transformation 
des idiomes s'accomplissait toujours d'une manière semblable, 
en suivant partout les mêmes tendances et en obéissant aux 
mêmes principes, et ils ont regardé comme des lois générales 
les changements euphoniques qui avaient régi^ la formation des 
langues étrangères. D'autres, moins empressés de conclure, ont 
reconnu que si ces permutations résultaient effectivement des 
tendances naturelles que développait l'histoire de toutes les lan- 
gues, elles dépendaient aussi du caractère spécial de chaque 
nouvel idiome et des habitudes particulières aux langues qui 
concouraient à sa formation. Ils ont choisi quelques mots dont 
ils tenaient la dérivation pour certaine, et ont fait des change- 
ments que leur forme aurait subis , tmtant de règles essentielles 
qui les guident dans la recherche des autres élymologies. Cette 
méthode n'aurait un caractère scientifique que si les analogies 
qui lui servent de point de départ et de priiîcipe se reprodui- 
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sâient coustammenty sans être jamais remplacées ni contrariées 
par d'autres, et malheureusement cette régularité est impossible. 
Les exceptions sont beaucoup plus nombreuses et presque aussi 
générales que les règles ; même dans les langues dont un esprit 
plus fortement systématique a mieux coordonné les diverses in- 
fluences, la conservation, les permutations et la suppression des 
lettres sont subordonnées à mille causes différentes : au rôle 
qu'elles jouent dans l'articulation , aux syllabes qui lés précèdent 
et qui les suivent, à la longueur et à l'accentuation des mots, 
souvent même à des raisons si fugitives et si peu profondes, 
qu'elles semblent à distance des caprices inexplicables. Put-on 
apprécier toutes ces diversités et les classer dans d'intelligentes 
catégories , il faut à des inductions empiriques au moins l'auto- 
rité des faits : pour légitimer une conclusion quelconque, ces 
prétendues analogies devraient s'appuyer sur un certain nombre 
d'étymologies incontestables, et bien peu sont assez authentiques 
pour être acceptées comme des types. Les sources où puisent les 
langues qui s'élaborent sont si multiples et la signification des 
mots subit elle-même tant de changements, que les plus posi- 
tives en apparence sont, au fond, soumises à bien des incerti- 
tudes. Ainsi, par exemple. Horloge ^mh\e\emr de Horologium; 
ridée et la forme des deux mots, Tinfluence prédominante du 
latin sur les origines de la langue française, tout autorise cette 
étymologie, et cependant des considérations de plus d'un geni*e 
la rendent encore douteuse. D'abord, Horologiumue signifiait en 
latin qu'un €adran solaire ; quand on lui donnait une acception 
différente, on en modifiait le sens en y ajoutant d'autres mots, 
Noctumum, Suh tecto ou Ex aqua; et il ne paraît pas avoir été 
fort populaire , puisque les littérateurs eux-mêmes préféraient 
quelquefois Clepsydra (1) , Horarium (2) et Solarium (3). L'état 

(i) Gicéron , De oralore , 1. m , ch. 25. 

ch. 54 ; Martial , 1. VI , ép. 35 ; Pline , (3) Varron , De lingua lalina, 1. v, 

JE'pif/oIaruml. II, let. il; Sénèque, par. 2; Piaule, fragm. dans Aulu-* 

let. 24. Celle, l. m, ch. 3; Gicéron, De no- 

(2) CensomuSf D$ die na(ali, luraDearum, 1. ii,cL54. 



des çoiuwfaan€<» aB^rwonugnes dans les Ganles M penael fiM 
d^ qroire que les cadraas suaires y lussent fori xépmàém vk 
|U>itie méoie» on S0 seryk pendant ^{«k^r^-YiigtM&HMnf ans de 
^oi que Vs^Lerius M^ssala avait rapporté de SîcUe, sans povtiMr 
y jSaire les changements qu'exigeait la différence des méridîeBS^ 
Qi;K>i qu'il eu soit, les écrivains se servaient habitueU^ofieat à'vm 
autre mot dans les Gaules (1), et le remi^cement d'Horloge par 
Cadran prouve que Horologium n'y fut jamais d'un usage géné- 
ral (2). Sans doute le roi des Bui*gondes Godbald n'emprunta 
point au latin le nom qu'il donna aux horloges que lui avait ea* 
voyées Theodrîk (5) ; mais dans tous les cas ce nom ne put se 
répandre beaucoup, puisque les clepsydres étaient si tafes, 
même en Italie, qu'on écrivit dans une inscription en l'bonnftur 
de PacificuSy archidiacre de Vérone, qui miourut en 846 ^Hore»-. 
Ipgium nocturnum nullus ante viderat, en invaût argameiitani 
et primum fundaverat (4). 11 parait donc que les horloges n'é* 
talent pas encore nommées dans les langues usitées en France , 
quand le pape Paul I en offrit une à Pippin : s'il n*est pas inqK^s^ 
sible que lesFranks aient pris le nom qu'ils lui donnèrent dans 
la lettre d'envoi (5) , ils ne parlaient ni ne savaient le latin , et 
rétonnement dont ils furent nécessairement frappés en voyant 
^ne horloge (6) put aussi fort bien se manifester par une ex]^re&- 
s}on métaphorique. L'islandais Orlog, Loi primitive, Destia, de-* 
Vjait se trouver dans la langue franke, puisque les autres, idio- 
nies germaniques que nous connaissons l'avaient tou» (7) : il: y a 

(1) Clepsydra dans Âpollinaris Si- 1. i, let. 4S et 46, p. 50 et 32., éd. 
donios, EpUlolarum 1. ii, let. 9 et princeps. 

iS ; Solarium dans le Moine de Saint- (4) Dans Ughelli, Italia sacra, t. V, 

Gall, 1. II, ch. 8; Gnotnone dans Ab- p. 609. 

bon ,1. II , V. 400. (5) Horologium nocturpum ; dans 

(2) Dn aulre fait le Confirme; Or- tt^i^!\ IÎ^Tm/''*"''''^ 
loge signiDait quelquefois en vieux- m^ mff 'Jji.tni^Jl"" • i 

Ml ae atelier, p. .zo4. j^ ^^ ^^^^ ^ ^^ ^^ anglo-Sîuçpn, 
(5) Voyc«i tfi86i^ore, VMtmum ^'^' -.--^ . . 



danrl^lieljâiid Ortag-kaïla, Heure fatsle^ Mort (i),- et ^orAM^ 
signifie encore niaintenant en nortégien «n Travail qui doit être 
achevé dams un temps déterminé (2). Quoique Tarticulation plus 
fintedii tieux-^rançaîs ait fait quelquefois ajouter un.signe d'as- 
lûrstion qiri n^existait pas dans les radicaux latins^ souvent Hot'^ 
loge s'écrivait autrefois comme Orlog sans h (3) , et il est permis 
de voir aussi dans l'absence habituelle de toute voyelle après le R 
un souvenir de la forme Scandinave (4). 

On aurait pu croire qu'il était facile de suivre au moins les 
Boms géographiques à travers toutes leurs modifications succe»- 
sâves ; mais les savants qui eau ont fait une étude spéciale ne s'a<x 
cofdeijl pas toujours sur les noms modernes qui ont remplacé 
tes anciennes dénominations (5). Souvent d'ailleurs les variantes 
d'écriture sotrt sr multipliées que , lors même qu'elles ne modr- 
fiefft point les mots d'une manière essentielle , il devient impo»- 



(i) P. i03» V. 8, éd. de M. Schmel* (Rêlogio) et même en vieux-français 

leP. (Qu'il n'orent oï soner cloche , 

(2) Selon M. Finn Magnussen, Ed^ ^e champeneUo ne reloge 

da, t. ÏII , p. 242 , note Rulebeuf, OEuvres, 1. 1 , p. 315), 

(S) Orilogeô;kns\é Livre des Rois, Prouve qn'on ne croyait p^ à la Ijaison 

p. Vl7 ; (JeU>ge, dans la traducUon t^t^^rlT ^r%^Zi *'' -^^îl^^* 

du Bo^ologium sâpientiae par Jehan ?^^^ ^Z?ÎhL^^L1T/.^cT^^^^ 

de Souhaube, B. ^% 7054; Orloge, ¥^ corrupuons par aphérèse étaient 

dans le ms. B. N./no 6840^ cité paî ^^/^'^^ en vieux-français que celle-ci 

M. Paris (Manuscrits français, t. IT, "TnEln'np ^hL^.^.?.*'^- ' ™*^* 

p. 65) , et dans Eustache Déschamps^ ^^" admission ne changerait rien aux 

^Vr iL Sïcter D <5al présomptions que nous venons d'mdi- 

An ae aimer, p. -t>4. ^^^^ ^^^^ ^ quoique les nouvelles lan- 

(4) Les inductions tirées des autres gués cherchent systématiquement k 

Tangues romanes confirment ces incet- adoucir la prononciation des ancien- 

titiâes : nous n'en exceptons que IV nés, le tg du provençal et du catalan, 

talien , où, par une raison quelconque, et le x de l'espagnol , se rapprochent 

on retrouve presque sans aucun ch«n- bien plus de la rude artlculiàtion du G 

gement la forme latine (Orologio), germanique que de la douceur du gi 

D'abofd le nom des horloges en m- latin. 

monsche (Clucher) et en valaque (Ce- (5) Voyez le traité de Banville ,- les 

m ; on s-'y sert cependant aussi de notes de Gosselin sur Strabon , le sà- 

Orologiu) ne vient pas de Horolo^ vant livre de M. Walkenaër, le dic- 

giwn : la métâthèse qui eut lieu en tionnaire de Baudrand, celui de Môller 

provençal (Xelotge) , m catalan fKek)^ et BischofF, et tous les oUvragessùr Ir 

ge),ed0iiiéiiÊfA(iM(By^ gôogmpbSe aÉdoml^ 
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siMe de recomidtie avec certitade la natnre de leors ti«^ 
tMMis. Les noms prhrflégiés dont randeniie orthographe était 
moins Tariable et dont la forme actuelle est i4iis positiTement 
coDDiie, ont subi des diangements trop irrégnliers et trop di- 
Ters pour qn'on poisse en rien conclure de général. Les mêmes 
mots deviennent différents (I) ; d'antres qni n'aTaient d'abord 
qu'une ressemblance éloignée finissent par se rapprocher et pa- 
raîtra, 'dentiqnes (î) : tantôt on les traduit dans une autre langue 
sans tenir aucun compte de leur forme primitire (5) ; tantôt enfin 
les syllabes sont transposées (4) ou tellement corrompues qu'il de- 
YËent inutile de diercher dans la nouvdle dénomination quelque 
Testige de l'ancienne (5). On trouve dans un vieil atlas catalan : 
Italia se segues , laquai ça enrera fo dita Grecia ; puys près nom de 
Satem et fo dita Satrania , puys fo dita Laùum, que vol dir orna- 
gaiall, per tal com Satumus fo farit per Jupiter et amagas aqui ; 
puys fo dita Ausonia : finalament près nom Ytalia de Ytalo , rey 
dels Siculians (6) ; et il faut encore ajouter a ces noms : Jpe- 
îàna, Argessa, Camesena, Hesperia, Janicula, Oenoiria, Sa- 



(I) L'Isère et l'Oise se nommaient Rudolf d'Ems dit dans sa Chroniqne 
également en blin Isara : CoUmia universelle , dans le Diuiiska ^ t. I , 
estdeTcnu Cologne, Coulange, Cou- p. 64 : Slràzbure in lingoa lalina hei- 
lange , et Lugdwmm s'est changé en zet Argeniina , in tîoschi ein 5i7- 
Lyon, Laon, I/ms-le-Saulnier, Leyde berslal gênant; et on lit dans nne 
elldegnilz. glose da IX* siècle, smTant Greith, 
(3) Les Latins appelaient Vienne Spicilegium valicanum, p. 33 : Ar- 
da déparlennent de l'Isère , Viennae ; genioraUim , id est Slraiibmrgo : tea- 
Vienne dans l'ancien duché de Bar , tonice namque Slrali Argentom, BuT" 
Axuenna ; Vienne en Autriche , Vin- go CiTitalem significat. 
dobona, et la Vienne dans le Poitou, (4) Le nom de Bougie était antre- 
Vigenna. fois Chobae; celui de Bererstedi, 
^) FlorivaUis est dcTcnu Blu- Fabiranum, etcelui de Ztirtc> Tigur. 
menlhal ; Carisfntrgus, Cherbourg ; (i) Lutelia est devenu Paris ; 5t*<- 
Caroli'PoTlut, KarUhafen ; Argen- vanecium. Sentis; Caesarodunum', 
tina-Cititas , Strasbourg, Malgré le Tonrs;£r»5/>a/tfm«Sérille; Jict'niMi, 
nom di^ Slraieburgum que lui donne Parie; Forum JuUi, Fréjns et An- 
le Nofffia Protinciarum et celui de dujar ; Rigodulum, Coblenz ; Olina, 
SlrcUixb^irgum qui se trouve dans le la \lre; Augustodunum , Flavia, puis 
Géographe de Ravenne , on se trom- Autun , et quelques savants ont cru 
perait très-prolNiblement en interpré- que c'était l'andeD Bibracte. 
taot ce nom par ViUequiaunerwe, (6) B. N.» n» 6816, TableM L 
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lembrana, Taurina et Vitullia, Wace disait di^à au milieu du 

XII« siècle : 

Par remuement et )>ar canges 

Des langages as gens estranges. 

Qui la terre ont sovent conquise ^ 

Soyent eue , sovent prise, 

Ou acréu, ou acorchie 

Sont li nom des viles cangîe : 

Mult en poroit l'on trouver poi, 

Ensi com jo Tentent et oi , 

Qui ait tenu entirement 

Le nom qu'ele ot premièrement (1). 

A défaut des noms géographiques, on s*est plu à supposer que 
les mots qui expriment des idées simples conservaient mieux 
leur signification que les autres, et permettaient ainsi d'appré- 
cier avec plus de certitude les modifications de forme qu'ils avaient 
éprouvées. C'était encore une supposition toute gratuite et for- 
mellement démentie par les faits. La nature de ces mots les ra- 
mène fréquemment dans les communications des différents peu- 
ples entre eux (2), et pour les rendre également intelligibles à 
tous, des corruptions qui se rattachent même presque toujours 



(1) Bomans de Brut, v. 5851 . Les Tune sert pour compter des mcnnaies, 
noms d'homme ont, comme il était fa- une autre pour désigner des mesures, 
cile de le prévoir , éprouvé encore et la treisième pour nombrer des ani- 
plus de changements; ainsi Hlod- maux ou des choses. M. Benloew s*est 
wig , Célèbre guerrier en langue même préoccupé de celte nécessité au 
franke , est devenu en français Clo- point d'écrire : Les noms de nombre 
dion, Clovis, Ludovic, Louis et Lots, de toutes les langues ont de temps ira- 
Le souvenir de Rousseau s'est con- mémorial éprouvé les plus fortes mu- 
serve dans la mémoire des habitants tilations ; De V accentuation dans les 
de Wootton, où il demeura quelque langues indo-européennes, p. 215. 
temps , sous le nom de Oldrossàl ; S'il s'agit seulement des racines pri- 
Philarète Chasles , De teutonicis lu- mitives , cette assertion est vi-aic ; 
tinisque linguis, p. 7. mais, exprimée en ces termes, elle 

(2) Cette nécessité de rapprocher est entièrement contraire aux faits : les 
sa langue de celle des peuples avec dix premiers nombres cardinaux se 
lesquels on commerce a produit en ressemblent d'une manière frapiiante 
chamorre un fait fort remarquable. 11 dans toutes les langues: \oyi^,z Y Allas 
y a trois séries de noms de nombre ethnographique de M. fiallM. 
ayant, chacune, un usage différent : 



à des inflaeaces diverses, les mutilent plus souvent et les déft** 
gurent plus complètement que les autres. L'altération des met» 
n'a d'ailleurs rien de vcdontaire ; c'est ^usagetpii les modifie in- 
sensiblement sans que le peuple se rende compte des change-» 
ments qu'il leur fait suMr. Les plus usitéç, les plus vulgaires (1) 
sont donc plus vite et plus profondément corrompus que les 
autres (2). Cette facilité et cette irrégularité des corruptions du 
vocabulaire se manifestent avec plus d'évidence encore dans l'his- 
toire des mots qui , n'exprimant par eux-mêmes aucune idée , ne 
sont modifiés que par des changements purement. phoniques. 
L'étymologie des uns, parmi lesquels nous citerons Avec (5) et 

(1) Leur prononciation prîmilive ne nir de l'allemand Wallen; je Vais et 
peut se conserver que par la tradition, l'ancien subjonctif Yoise, de Vadere ; 

3ui est elle-même une cause puissante j'Irai, de Ire; et la vieille forme Auge 

e corruption : l'étymologie des autres semble liée au gothique : 
reste plus présente au souvenir des Des plus «âges, des plus corteis 

gens lettrés qui s'en servent, et em- I augent (auient) de nos set, quatre u trois, 
pèche leurs modifications de devenir Benois, Chronique rimée, l. u, 

aussi irrégulières. y. 15644. 

(2) Voilà pourquoi dans tous les idio- Ç? ^^^^®, ^"ssi en provençal Ui forme 
mes les verbes les plus usités (Être, ^^Oa qui se rattachait certainement 
Avoir, Faire, Venir, Savoir, etc.y »« ^^jj^^ radical : 

Spnt les plus irréguliers. Les flexions Mercadiers qui eaga en Fransa. 

n'ont d'abord rien de général, et le Bertrand de Bom; Miez sirventes. 

même mot a des formes différentes En rumonsche, Ir emprunte quelques 

parmi lesquelles la langue littéraire personnes à l'ancien celtique Myned 

choisit sans esprit d'exclusion. Ainsi, ou Maned, et Gir au vieil-allemand 

par exemple. Être a deux conjugal- Sogan, qui avait la même signifiea- 

sons bien distinctes dans la traduction tion. Ce mélange avait lieu aussi dans 

des Sermons de saint Bernard , qui ne les anciennes langues : plusieurs temps 

peut cependant remonter plus haut de Eme viennent évidemment de È», 

que la fin du XII« siècle , et que nous * t? ' «♦ 4 ^, u «„» : ^««.-ki^ aI 

croyons plus récente : on y emploie ^" ' ^"^ ^^ ^^' '/^ ^ f impossible dj. 

indMFéremment Ere et Estois, I^e et raPPOJter au môme radical Fero, Tuli 

5M^a*'. Par la même raison les temps ®S»?a * »r i ..iv / .-e^ 
et les personnes les plus usités avaient W Horne-Took y voU l'unpéraUf du 

une double forme plus souvent que les verbe Avoir (Ettscc TrTe/oosvroc, t. I, 

autres : on disait en provençal Aio et p. 305) , et M. Diez (Rômanisehe 

Agui, en italien Ebbi et Avesti, en Grammatik, t. II, p. 40S, et t. III , 

espagnol Bube et Uve. Lorsque la p. 157), la préposition latine Aïmd. 

langue vint à se systématiser, on M. Ampère et Le Duchat le font ve- 

rapporta à la même conjugaison des nir de Ubi ; mais le changement d'une 

flexions dérivées de plusieurs verbes locution elliptique n'ayant jamais de 

qui appartenaient quelquefois à des régime en une préposition qui ne peut 

idiomes différents : Aller semble ve* s'en passer ne nous semble pas pro- 



Aftèi {i)j en ttetteitt faiciertaine* D^attires, cdmtnë Adh, prèft» 

neiit qaaire ob cinq âccepttons diilërentes (2). Enfin, il étt ^ 
qid^ par une suile de modifications singulière^» finissent pat* st- 

bable, etlec final est si pea dtiui les (i) Noisitti^^fiMis dérivé <Â^JPr«^ 
habitudes de la langue française qu'il pe. Près se disait en vieux-français 
devait avoir une cause étymologique* Prof: 
^6^ que les Anciens écrivaient quel- 
quefois Af (Scaliger , De àaUiU «H- ^ 1»»* ^ Prof de nus , 
gtme Minas, p. 31) , et Av (Passe- ^qSiTSttÊS^gnr^ 
rat, De ItUerarum tnter se cogna- Punc péri esira abassee. 
tiiyne ^ p. 2i) , pouvait se )[>reiidre dans 
l'acception de Cum (Plûlippe de Thaun , Livre des 

(Tarn a me pudica'st , quasi mea boiw siU Créatures, V. 2209) 

Plante, Curculio, act. I, se. i, v. 8t.) ^^ ^^^^^ s'écrivait Aprof (Ibidem. 

et le vieux-français disait également : v. 159), ou même Aprop : Aprop N0- 

Et ab Lttdhèr nul plaid nunquah pren- run l'emperur ; Évangile seUm saint 

dni ; Serments de 84$. Il notis parait fèàn^ dans Raynouard ,, Grammafi^è*- 

donc fort possible qu*Avec soit formé comparée des langues 'romanet, p. 

de la réunion de Ab et Hoc {Aveuc, 32$. On trouve même dans ude JEx^ 

Avoque, dans l'ancienoe langue) , dont hortation à prendre la croix : 
la dernière syllabe aura fini , comme le 

vieux-français Atout, par perdre le gïgnt le «ant pople le seguit 

sens qui lui était propre Nous pon- g^^ K S' 
Yons même citer la forme Of qui donne 

à cette conjecture une nouvelle vrai- dans le Berichte Uber die Verkandr 

semblance : lungen der kôniglich sàchsischen 

Gounter le pere Havelok, de banoys wy clamez, G^SêllSChafl dèr Wissenschoften 

Of grant chevalerye est Engleterre entrez. ZU Leipzig , p, i^Z , 

Pierre de Langtoft, CfAronigtMrf- . , , .« . , , '.' ' '> 

mêe; dans Bavelok the DéfM, et cet exemple est d'autant plus remar- 

intr. p. XI. quable (\W Aprof rime avec Mais et 

^ ■ * * .^ JTais.D'ailleurs, ^propc de se dit en- 

On trouve même aussi Ove : core en valaque , et l'on trouve dans 

Ses genz en-ameine ove sei. le vieil-italien A provo (Dante , /n/l«r- 

Benois , Chronique rimée, 1. ii > no, ch. xii, ter. 93), en catalan Apro^ 

V. 16818. et en provençal ilprop .- 

Qiioi «çiH en soit cette origine aurait g, ^^, ^^ 

att moins le mente d^xpnquer natu- En fos d'un joy paguatz. 
reflement la signification que notre 

pr^osîtlon A conserve dans un assez DIacas, Lo BElh lK)tJ8. 
grand nombre de phrases , et la cons- 
truction ^Avee sans r^ime, si fré- (2) Toujours, Incontinent, Maîn^ 
qaente en waUon et dans l'ancienne tenant (comme le ^d^sw des Italiens)^ 
langue : Jusqu'à présent [Adon s'emploie en^' 
Et pource avant partir , Conan Meriadec «ore avec cette àgnification ^toje 
Laissa roy en Bretagne , et une bande avec. pitois du Jura) , Bientôt Selon M. Am» 
Poëme sur les Chevaliers banne- P*re ; BUtoire de la formation de la' 
nerets; dans^ie Briéux, Origines Umgue ftançaise, p. 99 , note 2. 
deqvttiUmes coutumes antiennes. 
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giiîfier précisément le contraire de leur racine. Aucun, par 
exenq>le» vient très-probablement de il/t^uû (l), puisque Alguno 
en espagnol y Algum en portugais et Alcuno en italien (2), s'em- 
pioient encore maintenant avec un sens affirmatif (5), On le lui 
donnait aussi quelquefois en vieux-français : 

Et en plorant crie molt fort 
Qu'aucuns aucun coutel aport ; 
Car s'estre puet, il ne veut mie 
Qu'ainssi s'en voist la Deu amie, 
Ne que la fosse soit reclose 
Qu'il n'en retiegne aucune chose , 

disait Gautiers de Coinsi dans ses Miracles de Notre-Dame (4). Un 
glossaire latin-français , cons^ryé à la Bibliothèque Nationale (5), 
explique encore Aliquis par Aucuns, et on lit dans les Regrets 
de la belle Heaulmyere ja parvenue a vieillesse par Villon : 

Et les aucuns sont devenus, 

Dieu merci, grans seigneurs et maistres ; 

Les autres mendient tout nuds 

Et pain ne voyent qu'aux fenestres (6). 

Ge n'est pas d'ailleurs le seul mot à ^i le temps ait donné une 



(1) Dans nos Prolégomènes de saint John, p. 4) , et il y a dans le ms. 

VhUtoire de la poésie Scandinave , de Paris , n© 8086 ; Nenguns non vi 

nous avions indiqué comme possible anc Dieu, 

une autre origine : de Auck, Non en (2] En yieil-italien , il avait cepen- 

islandais , et Unus. Elle avait Tavan- dant aussi quelquefois- un sens néga- 

tage d'expliquer la double signification tif : voyez Monti, Proposte di alcune 

d'aucun et d'Aucuns, et Nesun, Ne- correzioni ed a^giunte al vocabolc^- 

gun, Neun en vieux-français, Necun rio délia Crusca, 1. 1 , P. ii, p. 79. 

dans le patois du Berry, ont été formés (5) M. von Orell a cité aussi un 

de la même manière avec Unus et une exemple du Xlle siècle où Aucun sem- 

particule négative. Dans le ms. de la ble avoir déjà sa signification actuelle; 

version romane de TÉvangile selon . AU-franzôsische Grammatik, p. 68. 

saint Joan, conservé à Dublin , le v. 18 (4) B. N., n© 7987 , 1. 1 , ch. 2. 

duch. I Nemo viditunquam Deum (5) Fonds de Saint -Germain, no 

est traduit par Akun non vie unca 1189. 

JHo (dans M. GiUy, The romaunt (6] Ces exemples pourraient être 

version of tke Gospel according ta multipliés presque à Tinfini : Je sais 
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Ysdenr négative : Rien vient sans donte de Rèm ; Penotme, de 
Persma (i) ; éruére^ > dn vieil-allemand Goir, et Nul s*èst employé 
comme synonîme de Quelque, ainsi que le prouve ce passage du 
Mystère de Robert le Dyable : 

Car sachiez, s*il y a nulz biens 
Ils sont estranges (2). 

La transformation la plus authentique ne pourrait d'ailleurs 
être considérée comme la preuve d'une loi qui s'étend à tout le 
vocabulaire , si l'on ne supposait que les langues ont dès leur 
berceau une unité et une régularité qu'elles ne possèdent même 
pas quand elles sont parvenues à toute la perfection dont elles 
sont susceptibles. La dissolution d'un peuple entraîne la décom- 
positio*h de sa langue ; de corruptions en corruptions , la parole 
se trouve réduite à une sorte de jargon personnel , et un nouvel 
idiome s'organise le jour où des individus, jusqu'alors étrangers 
les uns aux autres, reconstituent un nouveau peuple. Partout où 
il se forme un centre de population , les divers jargons des habi- 
tants se rapprochent, et par une suite de transactions et de con- 
cessions réciproques qu'amènent à chaque instant d'impérieuses 



bien que pour aucune dame ou damoi- des historiens de France, t. XVII, 

selle 1c fcistes-vous. Dites-moy qui ele p. 563. La Fontaine disait encore : 

est, par la foy que vous me deves; Aucuns à coups de pierre . 

ZancelOl au Lac, cite par M. Pans , poursuivirent le Dieu qui s'enfuit à grande erre. 

Manuscrits françois, t. \, p. iSl. On ,.x ^ ^ ^, , , . .«, 

lit aussi dans la Dance aux aveugles, W Probablement ce mot a signifié 

p^ 22 : ' d'abord un Masque , Nobody , comme 

ENTENDEMENT. diSCUt IcS AngloiS. 

As-tu çoint veu en ton temps les expériences (2) p, 47. Quelque semble aussi 

de ce qu'il a proposé? ^^^^^ ^^^ employé dans un sens né- 

L'ACTEim. gatif: 

Ouy , en aucuns cas : mais en tous , non. _ ^„ «..»«^„ «««„ 

' *• * Que se ung roy , prince ou autres gens , 

Un autre exemple semblable se trouve ■ En tout bien on oingt une fois , 

dans les Grandes chroniques de Saint- On les gardera plus d'un moys 

Denis : 11 avient aucune foiz que ju- Sans quelque putréfaction. 

gleop , encbanteor, goliardois et autres Mystère de la Résurrection; dans 

manières de menesteriax s'assemblent ' la Bibliothèque de l'École dea 

ans corz des princes ; dans le Recueil chartes, t. III , p. 470. 



nécefisités, s'anudgaaKiH en on iangaige fBtennédMnv égÈÊ»^ 
mait ioteiUgîble à tous. Les ancieiis onges de là loealtlé, là 
preaiière patrie des étrangers qui s'y fixent, ses r^ipons pltts 
on moins fréquents avec d'autres localités, la predomlnanoe de 
quelques individus, mille circonstances fortuites exercent sur 
cette fusion une active influence et donnent au patois qui en ré- 
sulte des caractères différente. Lorsque Faction de jour en jour 
plus centralisatrice de Thistoire met en contact des populations 
qui ont formé, chacune, leur langue dans des circonstances di* 
verses, de nouvelles transactions deviennent nécessaires. De plus 
en plus le cercle s'agrandit, de plus en plus le langage se gêné* 
ralise, et l'idiome national finit par sortir du mélange de tous les 
dialectes locaux. 

Cette multiplicité de patois se retrouve à l'origine denoates 
les langues, et il en résulte, même dans la langue des premiers 
monuments littéraires, une mobilité et une variété de formes 
qui ne se plient à aucune explication systématique. Elles y ré-» 
sistent encore plus obstinément en français que dans la plupart 
des autres idiomes. Son travail de formation fut plus long;- Il 
s'assimila des éléments plus différents, et les centres de popula- 
tion où ils s'élaboraient étaient plus nombreux et plus indépen- 
dants. Une traduction des Psaumes de David, qui ne remonte 
cependant qu'aux premières années du Xll^ siècle, parle de cette 
incohérence du langage en termes extrêmement remarquables, 
c Aucune fois li latin warde ses rigles de gramaire... que, oa 
romans ne en francoiz , on ne puet proprement wardeir , pour 
les varieteiz et diversiteiz des laingaiges, et lou deffault d'enten- 
dement de maint et plusour qui plus souvent forment leur mes 
et lour parleir a lour volenteit et a lour guise que a veriteit et au 
commun entendement (1). » Souvent même les poètes de pro- 
vince qui se servaient du dialecte de Paris, s'excusaient de leurs 



(i) B. Maurine; no T, 79S, fol. 2, vo. 
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fiaiBtes 8Hr leur habitude d'mi antre langage. Qnesnes de Bethnne 
s'écriait dans une de ses plus Jolies chansons : 

Encoîr ne soit ma parole frsuncom, 
Si la puet on bian eptendre «n franeoif ; 
Ne cil ne sont bien appris ne cortois 
Qui m'ont repris se j'ai dit mot d'Artois , 
Car je ne fus pas norriz a Pontmse (4). 

Aiiue$ de Varennes disait aussi dans son Romans de Florimond : 

As Franeois voil de tant servir 
Que ma langue lor est aalvage (S) ^ 
Et je ai dit en leur langage 
Tout au miex que je la sai dire : 
Se ma langue la lor empire, 
Por ce ne m'en dient anui, 
Miex aim ma langue que Fautrui (5). 

L'existence d'un patois normand nous est attestée aussi par Ri* 
chard de Lison, qui écrivait à Bayeux pendant le XI11« siècle: 
il dit dans une des branches du Romans de Renart 

Qu'il est Normanz ; s'il a mépris, 
Il n'en doit ja estre repris 
Se il y a de son langage (4). 

n n'est ps^s jusqu'à Jehans de Memi , Fauteur si lettré pour le 
temps et si populaire du Romans de la Rose^ qui n'ait dit dans 
sa traduction de Boëce : 

Si m'escuse de mon langage 
Rude, malotru et sauvage ; 
Car nés ne sui pas de Paris 
Ne si cointes com fu Paris ; 



(1) Dans le Romancero françois, françois, t. III, p. 16. 

p. 85. (4) Cité par M. de La Rue, BU- 

(2) n écrivait dans le Lyonnais. (oire des bardes, 1. 1, p. 282. 

(3) Dans M. Paris, Manuscrits 
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Maïs me raporte et me compère 
Au parler que m'aprist ma mère 
A Méun quant je l'alaitoie ; 
Dont mes pàrlers ne s'en dessoye (1)', 
Ne n'ay nul parler plus habile 

Que celui qui keurt a no TÎUe (2). 

Cette supériorité du dialecte de FIle-de-France lui assura sans 
doute la prépondérance dans la formation du français , mais elle 
ne put neutraliser Finfiluence des autres : chacun y concourut 
pour quelques constructions grammaticales et une partie de son 
vocabulaire. Dans leurs voyages continus à travers le pays tout 
entier » les jongleurs appropriaient leurs chants aux habitudes 
de leur auditoire ; ils eussent craint de tarir la source de ses gé- 
nérosités en le blessant par des formes étrangères, antipathiques 
à son intelligence ou à son oreille. Plus tard^ quand Tambîtion 
du bien dire eut créé l'esprit littéraire, les poètes recherchèrent 
dans les différents dialectes les expressions qui pouvaient ajouter 

(i) Ne perd pas l'usage : il y a dans décisif : Nous avons dit que la circon- 

un autre ms. Desvoye. scpption géographique à laquelle se 

(2) Dans M. Paris , Manuscrite rapportent les pièces de noire ms. s'é- 

françois; t. V, p. 45. On donnait tend depuis TAgenais et le Périgord 

même à ces différents dialectes le nom jusqu'à l'extrémité méridionale de la 

de langue : Vez ci lou psaultier dou Gascogne , jusqu'à Bayonnc et Biar* 

latin trait et translateit en romans , ritz ; il y a des actes en roman pour 

en laingue lorrenne ; Traduction des toutes les parties de ce territoire , et 

Psaumes , que nous citions dans une nous avons remarqué dans la langue 

des notes précédentes. Le nom de de ces actes des différences telles qu*il 

langue picarde se trouve aussi dans est impossible de ne pas y reconnaître 

un litre de 1349, cité par M. Schna- la preuve de l'existence de plusieurs 

kenburg {Tableau des idiomes popu- dialectes ; Martial et Jules Delpit, iVb- 

laires de la France, p. 36) , et il fi- tice d'un manuscrit de la Biblio- 

gure encore sur le litre d'ouvrages thèque de Wolfenbiittel; àùns\es No- 

imf)rimés dans le XVI^ siècle : le The- lices et extraits des mss. de la Biblio- 

seus de Cologne par Anthony Bonne- thèque du Roi, t. XIV, P. ii , p. 308. 

merc ; VHisloire plaisante de la ja- Il en est de même dans toutes les lan- 

loûsie de Jennain sur la grossesse gués : M. Borrow est même allé jus- 

soudaine de Prigne sa femme; etc. qu'à dire : I bave heard ihe Gallegans 

Les dialccles de la langue d'oc n'é- say tliat in no two villages il is spoken 

taient ni moins variés ni moins multi- in one and tbe same manner , and that 

plies , et jusqu'ici aucun philologue n'a very frequently tbey do not understand 

tenu compte de ces différences. Nous each olber; The Bible in Spain, 

nous bornerons à citer un témoignage t. Il , p. 157. 
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plus de force et d'éclal à leurs pensées. A une époque où la lan- 
gue était déjà devenue plus homogène et plus ferme, Ronsard 
leur en donnait encore le conseil formel : c Tu sauras dextre- 
menC choisir et approprier à ton œuvre les vocables plus signifi- 
catifs- des dialectes de nostre France, quand ceux de ta nalion 
ne seront assez propres ne signîfians ; ne se faut soucier s'ils sont 
gascons, poitevins, normans, manceaux, lionois ou d*autres 
pays, pourveu qu'ils soyent bons, et que proprement ils ex- 
priment ce que tu veux dire (i). » Lés poètes eussent-ils respecté 
cette langue encore imparfaite et insuffisante avec les égards 
scrupuleux d'un puriste pour un idiome fixé par une longue suite 
de chefs-d'œuvre, les copistes qui nous ont transmis leurs ou- 
vrages les auraient involontairement rapprochés des formes ir- 
régulières de leur langage. Pasquier l'avait déjà remarqué avec 
sa sagacité ordinaire : c Pareille faute trouvons nous aux anciens 
manuscrits de notre Roman de la Rose, en chacun desquels le 
langage françois e$t tel qu'il estoit lors qu'ils furent copiez, hors- 
mis la rime des vers ausquels ils ne peuvent donner aucun ordre. 
Voire y trouverez vous ne scay quoy du ravage (/. ramage) de 
ceux qui en furent copistes; je veux dire de leur picard, nor- 
mand, champenois, qui sont choses ausquelles le lecteur doit 
avour grand esgard premier que d'y interposer son jugement (2). » 
Les auteurs de l'Histoire littéraire sont même allés encore plus 
loin : Les copistes, disent-ils, étaient presque toujours des gens 
lettrés qui changeaient non seulement le style et l'orthographe , 
mais se permettaient une foule d'additions et de soustractions (5). 



(!) Art poétique françois, 
(2) Recherches de la France, 1. 
vin, ch. 44, col. 841. Nous citerons 
comme un exemple de la variété des 
formes un passage du Romans d'As- 
premont, publié par M. Keller , dans 
son Romvart, p. 2 : 

Chi voit il. volt?) entendre voypo cancon 
Do Augulânt e de Hcumon , 
Ne doit pax estre mal bricon , 
Ne mal disent de oui prodon » 



Mener mencogne ne tricexon ; 
S'el volt enprendre cesto cancon , 
Asa li trova bon sermon. ' 

(3) T. XVIIl, p. 743 , note. Les ma- 
nuscrits du *Romans de Godefroi de 
Buillon que Ton conserve à la B. N. 
en offrent une preuve singulièrement 
frappante ; il y en a quatre, et deux 
sont en dialecte artésien , un autre est 
en patois bourguignon , et ie dernier 
est en picard. 
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Ce mélaBge désordonné de» différent» poloi^ a fsiii en 
}è français des anomalies si maHipliées qn'il n'est pins 
nous ne dirons pas do retrouver les règles qui ont présidé am^ 
transformations des mots> mais d'expliquer par une rïiisonf quel*' 
conque la plupart des changements qu'il est plus malaisé de ré- 
Toquer en doute. Nos substantifs d'origine latine, la seule que 
nous puissions reconnaître avec quelque certitude , se rattachent 
suivant les différents philologues au nominatif (4) , au génitif (2> ,► 
à l'accusatif (5) ou à l'aWatif (4) , et ils citent tous des eieùtfkitfi 
à Tappui de leur système (5). Les verbes s'écartent capridettseM 

(1) Dans le patois sicilien et le pa- serve de préférence les cas où elle 
tois sarde , les noras se rapprochent était assez faiblement prononcée pour 
certsânement davantage de la forme du s'élider devant une voyelle , et Ton sait 
nominatif lalin , et il en est de même que le m caractéristique de l'aecusatif 
pour be^Bcoup de noms italiens et singulier dans les noms masculins et 
pour la plupart des noms valaques. En féminins n'empêchait pas l'élii^on. Le 
français, au contraire , la forme des pluriel des noms espa^ols, qui se lep«> 
cas indirects aurait prévalu si l'on s'en mine en os eien as, est identique à la 
rapportait à l'orthographe des noms forme de l'accusaiif latin. 

qui appartenaient autrefois à une dé- (4) Ainsi, par exemple, le vieux- 

clinaison imparisyllabique , Front, français Tempoire sembfe venir de 

Pont, Dent, et Ton pourrait en ajou- Tablatif Tempore, Mais évidemmeuf 

ter quelqjues autres , Cham, Mercil; les altérations ne pouvaient rien avoir 

mais 11 serait fiacile aussi de citer des de systématique ; elles modifiaient in* 

exemplcs où la lettre caractéristique différemment les mots à toutes leB> 

du nominatif a prévalu sur celle des flexions quand ils venaient à se rea- 

avtres cas, TSoix, Faix, Basée, etc. contrer dans le langage, et ces aor^ 

(2) Plusieurs adjectifis en or. An- ruptions diverses ont fini par se régn- 
denor, Francor, etc., semblent dé- lariser et se réduire à une seule forme 
rWés du génitif pluriel orum, et Chan^ qui doit en général se rapprocher da^ 
deleur vient certainement de Can^ vantage des cas obliques, puisqu'ils se 
deUtrum. Plusieurs philologues ont reproduisaient plus souvent que le no* 
même regardé le génitif comme le cas minatif. il. nous semble d'aillew^ in^ 
dont les autres sont dérivés dans ton- possible d'admettre une règle étymo- 
tes les langues ; mais nous compre- logique qui détermine l'origine des 
nous mal que la forme du mot qui ex- mots par leur lettre finale; elle cod- 
prime l'idée , abstraction faite de tout duirait aux plus bisarres ré^ltats. 
rapport granimatical ; qui , en un mot , Ainsi , le vieux-français Pies serait ve- 
se présente à l'esprit antérieurement nu du cas direct , et le françiys mo-< 
à toutes les combinaisons d'idées, soit deme Pied d'un cas oblique i^MuUi^ 
postérieure aux flexions qui les in- tude, au contraire , serait dérivé du 
diquent. nominatif, et sa forme primitive Mùi^ 

(5) Gomme la dernière syllabe des tiludine (Livres des Rois, p. 524), 

noms latins a presque toujours été de l'accusatif ou de l'ablatif, 

supprimée^ il a pu paraître vraisem- (5) Les plus anciens monumeiits 

bwlè que lé vieox-françsito lôt «o»»^ prouvent sur«hoiidM»Meafc4|ia^l»lta* 



V 
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wmM des fomes de 1» conjiigfaison de leurs types latins (i) ; 
pttrfMâ même ils en emprnntent à plusieurs conjugaisons (^) , et y 
ntâm sams nécessité des temps dont la formation leur est pro- 
pre (^ Les mêmes radicaux engendrent des mots divers (4) , qui. 



gne empruntait indistinctement des la première en a des quatre conjugai- 

foriQes à tous les ca& latins, et qu'il sons latines et la seecmde des trois 

n'y avait rien de systématique dans des dernières ; la troisième en a de la se- 

corruptions populaires, qu'amenait Tu- conde et de la troisième , et la qua- 

sage de chaque jour. Ainsi , par exem- trième aussi , mais ie plus grand nom* 

pie , on lit dans la Vie de saint Léger, bre appartenait à la troisième conju- 

str. ixxTUi : gaison latine. Dans le département du 

li très vindrent a sanczLethgicrs; Haut-Rhin et dans quelques parties de 

Il los absols et pcrdonct , la Franche-Gomté , on dit encore Vos 

et str. SLXXVI : ^^* ^^^ (Vous êtes eu) au lieu de 

' ,J,. ,. ,._^ Vous avez été; Schnakenburg, Ta- 

Bl saocs Utghuïps /« predKsat. ^^^^^ ^^^ ^^.^^^^ populaires d^ la 

(1) Le T caractéristique de la troi- France, p. 64 : voyez sur toutes les ir- 
sSème personne du présent de Tindi- régularités des conjugaisons du vieux- 
catif qui â'est conservé dans les trois français la chreslomathie grammati^' 
dernières conjugaisons a disparu de la cale de M. von Orell , AUfranzôsische 
première : cette suppression est de- Grammalik, p. 96-291. Il en était de 
venue générale pour la troisième per- même pour les noms ; ainsi, le vieux- 
sonne du présent du subjonctif, et le français disait comme en latin Deltm, 
\teuX'français Ty avait maintenu pen- Demierkes, Levenres, et le français 
dant longtemps ; dans le XYI^ siècle, moderne a renversé les deux mots 
oa disait même, encore Doint au lieu Lundi, Mercredi, Vendredi : DC- 
de Donne; Antoine Caucius, Gram- manche seul a conservé Tancienne 
matica gallica, p. 165, éd. d'An- forme. Au contraire, le rumonscbe a, 
vers, 1576. Benois se servaft encore malgré les altérations qui les rendent 
àeAperceivre (Chronique rimée , 1. presque tous méconnaissables, con- 
II y'y, 13081) , et on, lit dans Froissart : serve fldèlement Tordre des deux mots 

Bt0uandieT)ociol'escri8i ^^^°^ ' ï>elon, Demar, Demiero, 

BiOT me plot quand je lolisi. Dedjau, Deveindro, Deceindo et 

n^A^^^o ^ 9'X'T Demeindje. 

poestes, p. 233. pj rj,gjg ^^^ ^ pjjj. exemple, le fii- 

(2) Voyez ci-dessus, page 22 , note iur et le conditionnel présent, qui, 
2. Le vieux-français £s^w^ semble em- selon quelques philologues, ont été 
prunté à Stare plutôt qu'à Esse, Les formés avec le verbe Avoir affixe : 
antres langues romanes avaient cer- plusieurs autres temps qui s'infléchis- 
tainement aussi deux formes du verbe saient en latin ne se conjuguent eu 
substaiitif ; les deux conjugaisons é- français qu'avec un verbe auxiliaire, 
taient même complètes en provençal La seconde personne de Timpératif a 
et en espagnol , et l'on trouve encore pris aussi dans nos trois dernières 
en italien Slava et Slato, qui ne conjugaisons le s caractéristique de la 
viennent pas sans doute de Esse. Cette seconde personne du singulier, qu'elle 
ÎKrégularité de la formation de la lan- n'a jamais en latin. 

gue n'est nullei)aKt plus évidente que (^) Nous citerons en vicux-frança» 

dàn&I» verbes ^ suivent le para- Cremer, C^mnir, Gremoir, Cttia»' 

digme de nosMérentes conjugaisons: l^re, Criemer, Criendre^ Craindre 
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ne tiennent pas toujours par des liens étroits à leur idée primi- 
tive (1) , et chacun de ces dérivés a modifié son thème d'une 
manière indépendante (2). Les mots changent même quelquefois 
de nature grammaticale (5) ; les plus semblables deviennent dif- 
férents (4) et les plus dissemblables sont ramenés à des formes 



et peut-être Tremer, Tremuer, Tre- nische Grammalik, t. Il, p. 12) : Ab 

mêler et Trembler; Hoc, Èoche, Ro- ante oculis, et que dans le fragment 

cher, et le diminutif JRocat7{6 ; Bal- d'un glossaire latin dont le ms. re- 

le. Bille, Bol, Boule, Boulet, et le monte au IX» siècle,' qui a été pubfié 

diminutif Boulette. Quelquefois même par M. Endlicher , Codices latini Bi- 

CCS dérivés n'ont point de différences bliothecae palatinae Vindobonensis, 

de signitication très-sensibles , comme p. 295 , Ab ante nocte est expliqué 

Envahissement et Invasion, Strict par Vespereincidenle. Dans des gloses 

et Étroit, Spolier et Dépouiller, du XV® siècle , imprimées par M. Mo- 

Plier et Ployer, 11 y a en italien jus- ne , Anzeiger filr Kunde der teut- 

qu'à trois dérivés de Papilio : Papa- schen Vorzeit, 1857, col. 2i 4, 216 et 

glione , Parpaglia et Farfalla , et il 218 , Ab ante est expliqué par Zuvor, 

y en avait cinq en provençal : Pa- et la Passion du X<» siècle, publiée 

balhot, Papalho, Parpalho, Par- par M. Champollion-Kigeac dans le 

palhol et Parpaillo. t. V des Documents historiques iné" 

(1) Assoupir et Assouvir de 5o- dits, a conservé le b étymologique: 
pire ; Chétif H Captif de Captivus ; Abanz, str. eu, v. 4. Quelquefois 
Épice et Espèce de Species; Égout aussi des verbes actifs ont pris un sens 
et Aqueduc de AquaeductuSf'Esclan' intransitif; ainsi Diminuer signifie 
dre et Scandale deScandalum ; Fac- Amoindrir et Devenir moindre "; Fati" 
tion et Façon de Factio; Fade et guer , Donner et Se donner de la fa- 
Fat de Fatuus ; Poison et Potion de tigue. 

Potio ; Préjugé ei Préjudice de Prac' (4) Aux exemples que nous avons 

judicium ; Sûreté et Sécurité de Se- déjà cités dans les notes précéàentes, 

curitas; etc. nous ajouterons Acre et Aigre de 

(2) Accepter et Acheter; Boire et Acer; Camp et Champ de Campus; 
Imbiber ; Dédier et Abdiquer ; Étein- Cause et Chose de Causa ; Charte et 
dre et Inextinguible ; Lier et Liguer ; Carte de Charta; Chaume et Cha- 
Modèle, Module et Moule; Poser et lumeau de Culmus; Côte et Côté de 
Pondre; Séparer et Sevrer; Suivre Costa; Divin et Devin de Divinus; 
et Persécuter ; Surface et Superficie; Feu et Foyer de Focus ; Jeu et Joie 
Traire et Tirer ; Vitre et Verre ; etc. de Jocus ; Lapin et Lièvre de Lepus ; 

(3) Vnde, qui était un adverbe en Moyen et Moyeu de Médium; Piété 
latin , est devenu en français un pro- et Pitié de Pietas; Sacrement et Ser-^ 
nom relatif (Dont) et une conjonci ion ment de Sacramentum : Aqua a formé 
(Donc). La préposition Dans vient Eau , Évîer et Aiguière ; eic, Wtin-- 
sans doute de Tadverbe Intus ou de très mots se prennent dans des accep- 
De intus , et Tadverbc Dessous des tiens tellement différentes qu'il est im- 
deux prépositions De sub. L'adverbe possible de les ramener toutes à une 
Devant parait dériver , comme la pré- seule étymologle purement philolo* 
position, de Ab ante, ou De ante, gique : ainsi. Appréhender signifie 
puisqu'on lisait dans une vieille in- Craindre et Saisir; Demander ^ Prier 
scripUon citée par M. Dies {Roma" et Interroger; Différer, Êlredissem* 
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homophones (i)^ Tantôt les simples disparaissent et Ton con- 
serve avec soin plusieurs composés (2) ; tantôt, au contraire, ce 
sont les composés qui tombent en désuétude et les simples qui 
restent dans la langue (5). 



blable et Âxoarner. Parfois aussi on Basl; le yieux-firançais LaU, Lai, 
est trompé par des analogies menson- Laid et Lait, da latin Laicw et de 
gères ;,peut-ètre , par exemple, Curer islandais Lag , de Tislandais Lag ou 
De yient-il point de Curare, Partir du vieil-allemand JL^iA^ de Tislandais 
de Partiri ni Parer de Parare, Liot ,ou du vieil-allemand Lezi, et 
quoiqu'on en ait très-probablement du latin Lac. D'autres irrégularités 
dérivé Préparer, Souvent enfm les sont inexplicables : ainsi Jour, qui 
mots changent entièrement d'accep- a complètement remplacé le vieux- 
lion, et, Ton s'égare dans de vaines français Dis (Die est resté dans le pa- 
conjectures quand d'anciens monu- tois du Béarn) , semble venir de Diur- 
ments n'ont point conservé le souve- nus, et ce n'est pas le seul nom que 
nir de leur signiGcation primitive, l'on ait dérivé de l'adjectif de pré- 
Ainsi Dépit semble venir de Despi- fércnce au substantif. Hiver \icnt 
cer^/ quoiqu'il n'y ait plus le moindre aussi sans doute de Hibemus; le 
rapport entre les idées de ces deux vieux -français Jnfern, de Infemus 
mots; mais on disait autrefois : plutôt que de Jnferi, comme l'italien 
E dist li patriarches : Savez dunt, jo vus priz, Jn/iemo; Soir, de Serus et non de 

De Sarazins destrure ki nus ount en dospit. Vespers * etc. 

VoyagedeCharlemagne,y,2'iQ. (2) Acclamation, Clameur, Dë-^ 

Voyez aussi le Livres des Rois, p. 36. clamaiion. Déclamatoire et Récla" 

(1) Charme vient de Carmen et de wer de Clamare; Équitation de Jff- 

Carpinus ; Cher, Chair et Chaire, quilare; Afférent, Déférer et Référer 

de Carus, Caro et Cathedra ; Cor-- de Ferre; Admonester, Moniteur et 

nette, de Comw et Corona; Cousin, Moniloire de Monere; Annoncer et 

de Ctfiex et Consanguineus ; le v. Renoncer de Nuntiare ; Oraison, Pé- 

fr . Duire , de Docere et Dueere ; Li- rorer et Péroraison de Orare ; Repu-- 

vre, de Libra et Liber ; Louer, de Lo- ter , Putatif et Réputation de Puta- 

eareolLaudare; Moule, de Modulus re; Interroger et Rogations de Ro^ 

et Mullus; Or et Aure, de Aurum, gare; Insister, Désister et Résister 

Aura et Porro; Ver, Verre, Vers de Sistei^e ; Absoudre et Résoudre de 

et Vert, dé Vermis, Vilrum, Ver- Solvere; Aspirer, Inspirer, Respirer 

sus et Viridis. Quelquefois même les et Soupirer de Spirare; Resplendir 

radicaux appartenaient à des langues de Splendere ; Construire et Détruire 

différentes : ainsi Canon vient sans de Strucre ; Assumer, Présumer et 

doute du grec Kovwv et du laUn Can- Résumer de Sumere; Convoquer, 

' na; Foudre, du latin Fulgur et de Provoquer, Révoquer, Vocation et 

l'allemand Fuder; Ladre, Avare, de Evomtxon de Vocare. 
K S »* 7^^-!; I A»*n,iY Hoeaint i^) Lcscr , ei di\ï\\exk de Illidere oxi 

A«t8/,oç, et ladr^. Lépreux, de saint ^it kwr^^^r ou Choquer; Collidere 

Lazare ou Lazarus, que le pa^is de ^ ^^^^ quoiqu'on ait conservé 

la Franche^omté appelle encore Min collision: iMguir, et au lieu de 

Laidre; Marc, du laim^mwrca et EianguescereondllDépérir: Orner, 

de l'allemand Mark; Rameau lat m ^^ Z>rnare a disparu : Naître, et 

Remus et de l'aUemand Riem; Bas, j^^^^^ç^ j^^asci manquent. 

Bài, du celUque Bas et de l'allemand ^«^'^«'•' irw.twi,» «.a 4 «ui,. 

3 



m. * 



Saas doute ces irrégularilés et ces aliér^lioa^ faropl 4'4bQ)Hl 
bien rnoins profondes; ell^s ne purent pénétrer que graduelle- 
. ment dans le langage, et pour déterminer les étymolpgies » sinon 
' avec rigueur 9 au moins d'une manière scientUique, ilQe suffirait 
pas encore de connaître les patois intermédiaires par lesquels 
les mots sont passés, la connaissance de leurs formes primitives 
serait indispensable, et malheureusement elle est inrpossible. On 
^e reeueilld les monuments d'une langue que lorsque ses capri- 
cieuses élaborations ont été subordonnées à un esprit systéma- 
tique et ramenées à une sorte de fixité qui la rend suffisamment 
intelligible. Tout éloigné qu'il soit déjà des premiers tâtonne- 
ments d'une langue qui s'ébauche, le français du XII® siècle 
garde encore une foule de formes assez voisines des radicaux 
pour nous empêcher d'être trempés par les ressemblances acci- 
dentelles que des corruptions postérieures ont données à des 
mots originairement dissemblables (1). Havre, par exemple, se 
rapproche trop du celtique Aber , Embouchure, pour que de 
très-savants philologues ne l'en aient point cru dérivé (2), et 
Fancienne forme Havene, Bafhe, prouve évidemment qu'il vient 
du Scandinave Hafh, qui exprimait plus complètement la même 
idée et signifiait Port (5). L'origine de Feu, qui s'écrivait autre- 



(1) Malgré la perfection de son or- (2) Nous citerons entre autres un 

ffapisme ,Ta voix ne peut émettre que des nommes qui ont jeté le plus dé lu- 

oes sons assez limités, et il en est mièresurles origines du français, M. 

quye le climat et des spécialités de race Ampère , Histoire de la formation de 

irëndent plu$ faciles à prononcer et à 2a langue française , [i. 311. 

entendre , que par conséquent on em- ^^ p^ f„ ^^ ^^ . ^^,^^ 

pioie plus souvent que les autres • . 

voyez notre Essai philosophique sur Lais de Gugemer, v. i5l2. 

le principe et sur les formes de la Tant copurentcumt sidèrent. 

versification, p. 34. Beaucoup de Qu'clhafaedeSeigneontrei-cnt. 

mots que ne rapprochaient ni leur ^ . rhmnimip rimÂn 

origine ni leur signification prennent lienois, CAromau^ rtmee, 

donc nécessairement des ressemblan- . ii , v. ouii. 

ces qui feraient croire à une étroite Del Iiavene sont desancré ; 

parenté , si l'on s'en rapportait aux w a éuraot bon orré, 

analpffiQji qui résultent de leur fonpe Laie de Havelok le Danois, 

actttduè. V. 1(^. 



fôfe Tuée X^) , est certainement Focus : AUreii mfMte qot 
est rine contraction défigurée de Alterum sic, et ^ comme l'in- 
dique l'ancienne orthographe de Faubourg, ce mot désigne les 
Maisons situées hors de la ville (2) , et non des Maisons qui n'ont 
que Fapparence d'une ville fortifiée. 

La signification primitive des mots ne serait pas moins indis- 
pensable à connaître (5) , et les mêmes raisons y mettent d'in- 
vincibles obstacles. On en est réduit à quelques exemples qui, 
relativement aux premières origines de la langue, sont toujours 
assez modernes, et n'en prouvent pas moins que les mots ont 
subi aussi dans leur valeur des changements considérables (4). 
La date et les circonstances de ces modifications soiit elles-mêmes 

(1) Villeliardoum , dans le Recueil fois Détruire , et Répandre Cacher : 
des historiens de France , t. XVIlî , Famé est rate pop toui confondre , 

S. 479 : voyez aussi le Glossariutn Famo ost soris por soi répondre. 

6 Garpeutier, t. U, col. 458. Jubinal, Jongleurs et trouvères, 

(2) Vo,dru de Goloigiw sunt mult engingpnié ; p. oU. 

Li Saisne et li Lutis ont lor bore asegié : (4) Dans presque lOUS les motS dé- 
jà ont arses les rues et les fors bore brisid. ^^^5 ^^ celtique , la significaUon pri- 
Romans des Enfants Aymon; dans mitive du radical est elle-même fort 
Mone, Anzeiger fUr Kunde der incertaine. Nous citerons, comme 
teutschen Vorzeit , 1 857 , col. 335. exemple , le mot Dune , qui semble de- 
Nous citerons encore Même, autre- ^oûragnifier Plat-pays ou Rivage, puis- 
fois Meisme, Meteis, Meseyme (É^ que Ion trouve dans Hésycliius : 0tv 
vangile selon saint Jean, ch. i, v. alyicKXoç (voyez aussi rj^^ymoiogi- 
'18, éd. de M. Gilly), qui vient sans cum magnum, p. 631); dans Cam- 
âoéte du latin Metipsissimus , qu'on den, p. 562, éd. de 1607 : Danus, 
retrouve clairement dans l'italien Me- vulgo Don et Dune, ita ut videtur, 
desimo : Aine, en vieux - français nominatus, quod pression et inferiori 
Ainsné, TAvant-né, dont nous avons iû solum labitur alveo : id enim Dan 
conservé le correspondant Puiné : Britannis significat; et dans un pas- 
Peut-Être, autrefois Puet cel estre: sage de Pline rapporté par Adelung, 
JuUus César , nostre ancestre , Milhridales, t. IF , p. 57 : Broduna, 
Mais poi le prises , puet cel estre , id est loca in vallibus posita. L'ar- 
PristBrétaigne, siottréu. moricain Doun, Profond, le kymri 
Romans de Brut, v. 109S4. Dujfn, qui a la même signification, 

Xomme nous l'avons déjà remarqué, l,l! f'^LtJLï:''''^}^^ ^ 



^n^ST'"' ^"^'^ ^''°'^'""' ^'" Nord, de Tou; (càVar^;^^^^^^ Z 

uonuauon. Dunum, aujourd'hui Down-Patrich 

(3) Ainsi, pour nous borner à un en Irlande, de Dunum-Aestuarium , 

exemple ,' Confondre signifiait autre- maintenant Whitiliybay dans l'York-^ 
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pas libres d'aller habiter où ils voulaient. Autrefois, on se ^^r^ 
vait des nuits pour compter le temps (1)» et non des jours , 
comme nous le faisons maintenant ; Benois disait encore dons sa 
Chronique rimée : 

Ne destruie plus Nonnendie, 
N'outre treis nuiz ne s'i remaigne, 
N'il né home de sa cômpaigne (2) , 

et lorsque cet usage est venu à changer, Anuit a pris la sigiiifiii> 
cation de Aujourd'hui (5). Parfois aussi l'ignorance des premières 
personnes qui s'en sept servis a donné aux mots un sens diffé* 
rent de leur acception primitive, et l'habitude le leur a con* 
serve (4). D'autres, quoique mal faits, entrent dans la lang>a6 
sans nécessité et sans raison (5), ou sous l'influencd d'une de c^ 



(i) Cette manière de compter s'est M. Mai a publié dans son CUusieorum 

même conservée dans les usages judi- auctorum fragmenta, t. VIU : CSetn- 

daires. On lit dans César : Spatia om- tarida qui mortuorum corpora edû; 

Dis temporis non numéro dierum sed p. 276 : Limax, limi cimex , qui est 

noctium finiunt ; De bello gallico, 1. vi. in putrida carne ; Ibidem : Âhombtu 

m L. u,v. 1S195., (Turbot], piseis qui gallice dicitur 

h) JSostis, Ëtrang*er (Cicéron, De Sturjot (Esturgeon); Ibidem, p. 508. 
officiis, 1. I, ch. 12), a pris d*abord Taxus est arbor quae^llice dicHor 
la signification d'Ennemi, puis celle Hous, disait dans le XIV<> siècle le 
d'Armée (Ost) , et Hôte signifie égale- Commentateur de Jean de Garlande ; 
ment Celui qui reçoit quelqu'un chez Paris sotis Philippe-le-Bel-, p. 590, 
lui et Celui qui est reçu. Nous cite- et un glossaire latin-français du XV« 
TOUS encore Blâmer die Blasphemare; siècle, conservé à la B. N., fonds de 
Coucher, en vieux-français Coulcher, Saint-Germain, no 1189, explique Co- 
de Collocare; Gêne de Gehenna; melus par Chamois, et Hlilvut par 
Hâbler de l'espagnol Bablar (Parler ; Mouchet , Escoufle et Hua , notre Chat- 
la jactance des Gascons nous a fourni huant. Il n'est pas jusqu'au Cuivre de 
aussi le mot Gasconnadé) ; Parole de Cuperus qui ne semble avoir signifié 
Parabola ; Pondre de Pcrnere ; Poi- autrefois de l'Étain : 
son, qui était autrefois féminin et si- En sa bouche a mult blanz les dens 
gnmait Potion , de PotiO ; etc. Plus que n'est cuyvres né argenz. 

(4) Lapin, autrefois Connil, de Cm- jHt des deux amants; dans M. Jubi* 
niculus, vient certainement de Lepus, nal , Jongleurs et trouvères, p. 120. 
Lièvre; Dain, de l'islandais Dani, ,„. .,.. . , , ;, ... 
Cerf; Brochet, du celtique Breachd, w) ^^^^^ ^^ent de hOeoç, Abandon- 
Truite, et Osier, de OiVva, Saule, né des Dieux ;iîapsodie, de Pa-^w^tot, 
Le sens de beaucoup d'autres mots a Fragment des poésies homériques ; 
fini par être corrigé ; ainsi on lit dans Théorie, de Gcw/îta, Procession ; Enr 
le Thésaurus novus latinitatis que joindre, de Injungere, Unir, et Vaté- 
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mille caiiseft fiigiUves que la marche de la civilisation et du temfi$^ 
produit à chaque pas, modifient leur andeune sigmficaUon. U 
en est qu'un peuple crée lui-même» par onomatopée (1)^ par al^ 
lusion à des idées ou à des choses dont le souveûir périt le 

lendemain (2)» par la réunion de plusieurs radicaux qui ne 
sont pas toiyours empruntés au même Idiome (5), ou par des 

iuêfnairet de Valeludo, Santé. Pa- Rodomontade, Sacripant et Tar^ 

HnodiB^ devrait signifier Répétition» luffe ont une origine littéraire; Guil- 

conuM àna' Abbon» Be Mlo pari- looher. Guillotine, Uard et QuÀnr-, 

Hacae urbis, 1. lu, y. 64, plutôt oue quel se rattaclient 2i un Boqi.pi>Qrâ.; 

CkmtradSction; et l'on dit par un pleo- Ressentiment signifiait autreîte^'- 

name ndieule Chanter la palinodie, connaissance; ?fouriçonj Père'n^iir- 

poisque n«^tv6i>^eiv signifie littérale- ricier, eiAlaiter, Téter. Suffisance, 

ment Chanter des choses anciennes. <ï"® 1* Romans de la Rose emploie 

/Mfiéseaihl&unsynooime de/ncré^« et a^®<^ ^^ ^d^ ^^ Propriété de suffire» 

c'est en ce sens qu'il était employé par ▼oulait dire au XVI*» siècle Science » 

Tertnlfien {Aéoersus Bermogenem, Capacité , et a pris l'acception de Va- 

cb. l^)» et par Aurelius Prudentius; ^^^* Orgueil. Emonder, qui ne si- 

Apotheosis, v. 80 et 245. Egshorter, gplAe plus q^e Couper les branches 

qui paraît dériver de D^Aortort* et si- d'un arbre, avait en vieux-français» 

I^Difiér Détourner de , a très-mal à pro- conformément 4 son étymologie, le 

pos remplacé le vieux-français JS"»- sens de Purifier : l\ doit... par bonne 

koHer, qui était cependant fort ré- vie démener, se esmonder, et eslaye^ 

p^ni et Eure net; 5frmon de Mannce,évè- 

\l7. '.^ , 4 , , ^« . ^i.vu <P>e de Paris, cité dans les Mémoireê 

Oued eOefiiietlo nom ^Utusn. "C l Académie des Inscriptums, t. 

^ .._ , .-«If. 19 XVIU p. 273. JBo* Vient sans doute de 

Cantique de sainte Eulalie, v. 13. ^^ ^;^^ j^g ^^, ^^^^^ ^^^ ^^^ 

Voyez aussi le Romans du saint ions à pied, et Ton a dit des Ra»^ 

Graal, v. 20S0; la Chanson des de-chausse comme des Hauts^de-- 

SmUnes, 1. 1, p. 230 ; le Romans de chausse, 
Mknmrt, t. H , p. 2 , ^\es Fabliaux p) capitaine , du latin Capul et de 

t^^^sL^R^ort^'r '""" nslandaisW,n,enbas.latinT^^^^^^^^^ 

K;9uu»umm«rm»i/r». Premier chcf, comme FaDglais CAî^f- 

S!J?«^L^a1tî/â?.«±.n^^^^ <«»»* ; Verglas, du latin Verus ou Ft- 

lV«myalor.aMahi,e8MargueniedYorL (ruw et de rallemand (îta*«. Verre; 

Ladam, promguj rtmée, str. 4494 ; Fontaine, du laUn Fom et de l'arabe 

Ams M. de Reiffenberg , Annuati^ ffani , Fontaine , littéralement Eau de 

de la Ribliothèque royale de Fontaine, Eau pure; en vieux-fran- 

Bruxelles, t. Ill, p. 95. çais ce mot se prenait dans son sens 

(i) Ils sont naturellement très-diffi- littéral : 
ciles k reconnaître : on ne sait, par Vin on fontaine y entrast plein f^n, 
exemple, si Rrouhaha et Craquer fn^i^n^» n'ànnhti^t v âai\ 

sont d'origine française ou dérivés de {Romans d Agolant, v. 447.) 

Fallemand Rruha, Bruit, et Krach, et Houn conserve encore cette signi- 

Son. fication dans les patois du RoussSloa 

(2) Harpagon, Patelin, Mienard, et du Béarn. 
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métaphores qui les détournent assez du sens de leur racine pour 
rendre inutile le lien matériel qui les y rattache (i). Pour tous 
ces mots que rien n'indique et qui sont probablement fort nom- 
breux, ce serait une cause inévitable d'erreur que d'appuyer les 
étymologies sur les ressemblances qui déterminent l'origme des 
autres. 

La plupart des étymologies ne sont donc tout au plus que 
d'ingénieuses conjectures , et la |)hilologie qui se bornerait à 
en recueillir un certain nombre qu'elle grouperait au hasard, 
d'après de prétendues analogies purement matérielles, ne pour^ 
rait prétendre à aucune importance scientifique. Elle ne verrait 
dans 4es langues qu'un ensemble de faits arbitraires et capri- 
cieusement réunis, dont Tintelligence est impuissante à deviner 
les causes et à discerner les lois. Telle n'est point la vérité des 
choses : l'homme trouve toujours en lui les plus secrètes raisons 
de tout ce qu'a fait l'Humanité. Pour introduire un ordre systé- 

(1) Le feu est deveou, pour les naturel d'exprimer Fidée de Payer par 

peuples qui l'adoraient, le symbole de Pacare, et celle de Quitte par Quie~ 

la pureté (IIv/) ; le mythe chrétien de tus, comme le prouve encore la locu- 

YAgneau sans tache s'explique de la ^ion populaire Quittes et bons amis. 
môme manière, Àyvoç, Pur; Agni en J? n'i seres. se puis parlui toucies, 

«.•^\ * • .. UUalll ayons SI aCOruCS Cl pulCS» 

sanscrit, Feu); pour ceux qui croyaient _ ' j, . ,. , « , 

à la saiiteté des ablulions , c'était au ^^^«^^ d'Aubery le Bmrgoing, 
contraire l'eau, et ils ont sans doute p. IIJ. 

dérivé Rein, Pur, de Rinnen, Cou- On trouve même encore dans une re- 

Icr, dont on retrouve le radical dans quête adressée au r6i pendant le XIII* 

Rhein; Rrunnen,' Urin, etc. C'est siècle : Je vous offre tant a fere et a 

aussi sans doute une idée mytholo- dire divant aus , que vous vous ten- 

gique du même genre qui a fait don- drcz a paie de moi ; Bibliothèque de 

ner au barman Mai, Être noir, la si- l'École des chartes, série II, t. IV, 

gnifîcation d'Effrayer; G. de Humboldt, p. 411. Des mots dérivés d'un thème 

Ueber die Verschiedenheit des men- commun finissent par se prendre dans 

schlichen Sprachbaues, p. cccliv. une acception contraire ; ainsi le fran- 

Jgnis a été remplacé dans* la langue çaisl^^^^é vient probablement, comme 

usuelle par Focus quand les hommes l'anglais Blessed, Béni , du vieil-alle- 

ont vécu davantage dans des maisons niand Bldsse (Signe , laracine de Bla- 

et n'ont plus eu de feu que dans un son) : l'un signifie Marqué d'un coup 

foyer. Autrefois on apaisait les que- (nous disonstlans le même sens Porter 

relies par des compositions pécuniai- la marque de quelqu'un) , et l'autre , 

res (l'islandais Gildi signifie mùrae h Marqué du signe de la croix; encore 

la fuis Talion et Composition) , et l'on maintenant on bénit en faisant le signe 

était ensuite tranquille ; il dut paraître de la croix. 
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matique dans le vocabulaire et distinguer les faits légitimes des 
analogies qui en usurpent l'apparence , il suffit de leur demander 
quelle idée les domine et les régit. Alors la lumière pénètre dans 
le diaos ; le sens des mots s'explique ; ils se rapportent à une 
origine méthodique, et il devient possible d'écarter de ses études 
tous les faits trop individuels pour avoir aucune signification 
générale (1)» qui se glissent dans les détails de l'histoire , pour 
montrer sans doute que la liberté humaine a sa part marquée 
dans les lois providentielles qui gouvernent le monde. On dé- 
daigne comme accidentels tous les mots isolés qui ne se ratta- 
chent ni à une famille de mots» ni à un groupe d'idées. Les 
permutations de lettres ne semblent plus suffisamment attestées 
par des permutations semblables qui sont elles-mêmes aussi sus- 
pectes» et ne pourraient être prouvées que par celles dont elles 
auraient fait la preuve : on veut les ramener à des lois positives 
qui sortent du développement naturel de toutes les langues, ou 
du caractère particulier et de la prononciation des difierents 
peuples. Les changements de signification doivent résulter aussi 
de quelque diversité de civilisation qui a modifié les anciennes 
idées 6u créé des besoins nouveaux qu'il fallait satisfaire. Toutes 
rationnelles qu'elles parussent, ces inductions ne contenteraient 
pas encore l'esprit si elles ne s'appuyaient sur des événements 
politiques qui les autorisent: la science des langues, elle aussi, 
a sa base dans cet enchaînement logique de faits et de lois où se 
résume toute la vie de l'Humanité , qu'on appelle l'histoire. On 
ne s'explique que par la situation intellectuelle et les rapports 
historiques des peuples les influences si diverses des langues, les 
résistances et les facilités qu'elles trouvent à s'établir ou à se 
conserver intactes , et les faits par lesquels leur action se produit 
de préférence à tous les autres. Cette sérieuse intelligence de la 



(I) Tant qu'une langue n'est pas {me de Rabelais diflfôre profondément 

fixée par le peuple enlier, elle peut de celle de Montaigne; Ronsard ne 

avoir des caractères entièrement pcr- parlait pas la langue d'Âmyot, ni Bal- 

sonnels; ainsi, par exemple, la lan- zac celle de Voiture. 



IJHAioK»^ % sortira eAfin de tëà déteilé stisf^i» et sâild irâ4M(bfi§ 
i ml ^r t a ifa ii ^ qa*on se ptalt à écha'feniider en son nom daûi ïé itdëm 
Alors elle deriendra une sdence ^vaine, qot Jettera d'éclatantei 
lomières sur la marche de la'civiUsation et concourra à ce grand 
but» té seul que l'homme qnt sent la dignité de sa nature i^iii^ 
dierdrer ttens Tétude du passé, la manifestation des dessein^ dé 
Diétt sur rHumanité. 
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• 

Tant qae la pensée flotte dans l'intelligence comme un rêve, 
elle se dérobe à la conscience elle-même .par le vague insaisit*^ 
sable de ses formes (1). Exprimer sa pensée, c'est la rendre 
plus claire et plus complète ; c'est lui donner une existence qui 
permette à l'attention de s'en saisir, et à la réflexion de s'y ap- 
pesantir. La langue grecque, cette méthaphysîque instinctive du 
plus intelligent des peuples, l'avait admirablement compris en 
reconnaissant une synonymie naturelle enti*e la'parole et la pen- 
sée (S). Si l'homme exprime ses pensées, ce n'est donc point 

(i) Becker est allé jusqu'à dire: que; JRtfdia^ Parler eu vieil-allemand, 

L'idée sans mot est sans forme, et Raihjo en gothique, avait certaine- 

n'est i>ar conséquent aucune idée; Or- ment ime liaison étymologique avec 

ganismder Sprache,p, 6. le Ratio des Latins, et Raison, 

(2) Aoyoç; Verbum avait aussi ce Arraisonner signifiaient pendant le 

double sens dans le latin ecclésiasti- ^oyea âge Discours, Parler. 
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seulement, comme le prétend une philosophie étroite» parce 
que la société est une condition nécessaire à son développement 
et son véritable état de nature ; une raison encore plus intime 
Ty pousse : il parle parce qu'il est né intelKgent, et qu'à ce titre 
il doit vouloir compléter ses pensées. On ne lui apprend point à 
parler y ainsi que semble le dire une détestable logomachie, mais 
à prononcer et à se taire. 

Les idées se manifestent donc nécessairement par des signes 
sensibles, intelligibles à l'esprit, qui peuvent être de nature 
aussi diverse que nos perceptions : le toucher lui-même, le moins 
.intelligent des sens, nous fait comprendre celles qui se pro- 
duisent par des sévices ou par des caresses. Mais pour atteindre 
complètement son but, pour signifier réellement une idée, le 
signe doit avoir avec elle une liaison immédiate qu'aucune autre 
sensation n'empêche de percevoir, et la parole seule peut y par- 
venir. A la vérité, le geste s'associe avec les sentiments plus 
étroitement que tout autre signe, et l'émotion sympathique qu'il 
excite ne permet à personne de les méconnaître ; mais il en est 
plutôt une conséquence involontaire que l'expression facultative, 
et dès que l'âme est rentrée dans son repos , il devient un art 
inaccessible à la foule ou une contrefaçon ridicule. Pour les pen- 
sées , son insuffisance est plus grande encore ; il se sent impuis- 
sant à les rendre par aucune expression de première main , et 
mime lentement des signes qui s'adressaient d'abord à un autre 
organe. La parole, au contraire, communique directement avec 
la pensée et l'exprime sans intermédiaire ; elle en saisit les nuan- 
ces les plus fugitives , en suit pas à pas tous les développements, 
rétrograde avec elle dans le passé ou devance l'avenir, et la fixe 
dans la mémoire par des signes qui se confondent avec elle. Les - 
liens qui les unissent toutes deux sont si essentiels, qu'on ne 
saurait croire à l'une et refuser sa foi à l'existence de l'autre ; 
elles s'impliquent réciproquement par une conséquence néces- 
saire : si l'organisme de la voix prouve à qui veut y penser que 
l'intelligence est innée et l'un des éléments providentiels de l'Hu- 
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inanité » on doit conclure aussi de notre faculté de penser que la 
parole est contemporaine du premier homme. 

Quand y sous- Timpression d'un sentiment quelconque » le la- 
rynx vient à se rétrécir et à se tendre» Taîr que la trachée-artère 
y pousse ébranle les fibres qui le tapissent , et détermine deS vi- 
brations sonores. Chez les anînaux , les sons du larynx ne sont 
déjà plus organiques comme dans le reste de la nature ; mais ils 
sont instinctifs, et correspondent à un petit nombre de senti- 
ments qui les reproduisent à toute occasion avec une invariable 
uniformité : ils restent toujours des cris. L'homme seul les sou- 
met à l'action de sa volonté ; il les émet quand il lui plaît , les 
allonge et les abrège, les varie (i), les accentue, et d'interjec- 
tions qu'ils étaient en fait des voyelles. La voix est alors vague 
et indistincte ; elle n'indique qu'une disposition d'esprit à la- 
quelle ne se rattache aucune idée ; mais , à sa sortie du larynx , 
les diCTérentes parties de son organisme exercent sur elle , selon 
la pensée du moment, une pression qui la précise et lui donne 
une expression plus nette et plus ferme , en un mot , qui l'arti- 
cule (2). Sans doute cette séparation des deux éléments pho- 
niques de la syllabe est une abstraction que la parole n'a jamais 
complètement réalisée (5) : la voyelle et la consonne sont toutes 
deux également nécessaires à l'existence l'une de l'autre, et sans 
leur union tout langage parlé serait impossible (4) ; mais quoi- 

(1) Sans doute la voyelle A , quiexî- l'année le printemps dans sa fleur; 
geait moins d-efforts que les autres, Bhagavad-Gila , ch. x, si. 21. 
ftit prononcée la première : c'est en- (2) Presque tous les physiologues 
core le son que les enfants émettent ont méconnu la nature véritable de 
d'abord, et il se lie naturellement en l'organisme vocal : c'est à la fois un 
sanscrit à toutes les consonnes. On instrument à vent et à touches, 
lit même dans un des poëmes le plus f3) Toutes les voyelles initiales sont 
profondément i^losophiques qui aient précédées d'une sorte d'aspiration que 
jamais été faits : Parmi les astres je l'on exprimait même en grec par l'es- 
suis le soleil resplendissant, i>armi prit rude ou par l'esprit doux. 
les étoiles la lune , parmi les livrés sa- (4) Quoique les voyelles ne soient 
crés le livre des hymnes, parmi les jamais écrites dans les langues semi- 
sens le sentiment, Méru parmi les tiques, elles n'en sont pas moins tou- 
sommets des montagnes, parmi les jours prononcées, et les grammairiens 
animaux le lion ; parmi les lettres je modernes ont senti la nécessité de les 
suis la voyéUe a , panai les saisons de indiquer par des signes particuliers. 
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que înaiTîsîblës'dlàhs la t)roiiôncîàtîbn, elles n'en sont t>a's mbîns 
réellement distinctes par leur nature. 

La syllabe n*étalt d'abord composée que d'une consonne înî- 
tîalc et d'une voyelle (1), et formait à elle seule un mot. "La 
brièveté que les interjections ont gardée dans toutes les langues 
^prouve que la forme la plus simple est la plus naturelle, et une 
seule voyelle exprimait une sorte de sentiment; une seule con- 
sonne suffisait pour en déterminer la prononciation et la valeur, 
et dans l'Humanité comme dans l'homme les premiers mots de- 
vaient répondre moins à une idée véritable qu'au sentiment que 
les objets excitaient. Aussi les langues qui , comme le thibétain, 
semblent avoir été mieux conservées par l'immobilité des peu- 
ples , sont-elles encore monosyllabiques, elles savants retrouvent 
dans les 'moins corrompues la simplicité des premières ra- 
cines (2). Les mots n'avaient ainsi d'abord qu'une généralité un 
peu vague, et on la précisa en y ajoutant d'autres syllabes, éga- 
. lément significatives , qui en restreignaient la valeur. La plupart 
éxprimèi^nt donc à la fois plusieurs idées : l'idée essentielle et 



(1) Ou serait tenté de feire une ex- M. Lepsias , Palëographie , p. 99. 
çeptiOD pour le chinois, qui semble (2) Les grammairiens indiens s'aC' 

être une langue idéographique plutôt cordent à le penser pour les racines 

qfue phoBîque ; mais il ne fiaut pas ju- sanscrites qui sont devenues, polyqrl* 

ger de la complexité réelle des sons labiques, et la preuve en a été £sute 

par la pluralité des caractères euro- pour Thébreu par Gesenius , LehrgC' 

t)éens que nous sommes obligés d'em- bàude der hebràischen Sj^CLche, p. 

ployer, pour les traduire même d'une 183, et par Ewald, KritUche Grrnn- 

Iftaïnère appi^ximative. D'ailleurs, les malik der hebràischen Sprache,'p. 

syllabes commençant par N ou ng sem- i 66. Gela parait aussi constant pour lé 

blent avoir été nasales, et M. Âbel tagala et les mots armoricains, véri- 

Rémusat pensait {Fundgruben des tablemcnt venus du celtique, qui ont 

Orients, t. II! , p. 279 et suiv.) , que conservé leiur forme primitive. En bar- 

celles qui commençaient par p'h , t'ii, man et dans les autres langues indo- 

K*H , t'sch , d'sch , t'sds , étaient réel- chinoises, ce caractère monosyUabique 

lement dissyllabiques, et qu'il y avait est si profondément marqué que sdon 

un E sous-entondu entre p, t, k, d, Leyden, Asiatik researches, t. X, 

et H, SCH, SDs. Une preuve de cette p. 222, les peuples qui les parlent 

•contraction se trouve dans les verbes considèrent toutes les syllabes des 

JENna^ Souffler, et Mna, Penser, où nombreux mots pâli qu'ils ont ein^ 

la "Voyelle ïétrancli^ reparaît dans pruntés, comme faisant, dtacoae^'UD 

'« qttd^ttm p»?' &«wg;ir<tt<a. Voyez tnot p^ûrticuUer. 
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^'}^ §/9^daîce, Q^i particiilariaait la première» e4 la vûix 
établissait mslinctivement entre les sous la même subordination 
<^^'eiitçe les idées; elle s^uppesantissait davantage sur la syllabe 
^ tipo^sKite : ^^e Taccentiiait (i). Une vie soc^ » chaque j<w* 
]^u$ étroite, força bientôt à se préoccuper aussi du but prailcpie 
^ la parole ; on chercha à rendre Fexpressios des idées plus 
iaçile et plus prompte , et de nombreuses contractions modi- 
fièrent insensiblement la forme des radicaux (3). Puis enfin des 
besoins d'harmonie s'éveillèrent, et l'habitude de certains sons, 
la roideur et la flexibilité des diiTérentes parties de l'organisme 
vocal, la vivacité et la délicatesse de Toreilie, la liaison plus ou 
moins grande des neifs de l'ouïe et de la bouche, mille causes 
particulières à chaque peuple, introduisirent dans les langues 
une foule de corruptions nouvelles. Le sentiment de la valeur 
des sons en eux-mêmes eût peutrêtre contenu ces altérations dans 
certaines bornes ; mais un dernier fait, aussi fatal que tous les 
autr^, porta la confusion à son comble : d'innombrables métar 
j^hores, dont aucun caractère ne conservait le souvenir, détouTi- 
nèronjt les mots de leur signification légitime, et leur en don^ 
nèrent une factice. 

Si cette habitucfe d'attribuer une valeur irrationnelle aux sons, 
^t des. préoccupations de jour en jour plus exclusivement Intel- 
IftçtneJlesi ont émoussé la délicatesse primitive de roreiUe^ et 



(1) Cette règle philologique n'a pas contraire, où VciggîtUination des mots 

mieiiK éeliappe aux corruptions que a été poussée aussi très-loin, l'accent 

toutes les autres : ainsi en hébreu, où porte invariablement sur la première 

l'iàccent porte toujours sur la secoflde syllabe , et c'est une excellente preuve 

flQ^lahe des racines dissyllabiques, au dé l'anUquité de la langue. 

lien d'être virtuel, de marquer l'idée (2) Des preuves, certaines de ces 

principale, il est déterminant et en contractions sont restées dans beau- 

indique la modification. Dans le san- coup de langues : ainsi en arabe et 

scrit, où la composition des mots est dans ses dérivés les cotisonnes finales 

si focile et si fréquente, l'accent est ou quiescentes allongent constam*^ 

quelquefois suivi dans le même mot de ment la voyelle précédente; en sau<« 

cteqoumêime de six syllabes non ac- scrit eue devient longue aussi devant 

oentttées ; il n'y est plus crammatical , l'ODUSvara et le. visarga* 
Huds entoire ou musicah Ent^ël^au 
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nous empêchent de percevoir ridée essentielle des mots » H ki'y 
a rien à en conclure contre la nécessité des choses. Puisque la 
parole est une condition indispensable au premier but de kl vie, 
elle ne peut dépendre ni du hasard des conventions ni da'iSa- 
price des volontés : elle a sa raison et sa base dans la natdiie 
même de Fintelligence » et résulte d'une liaison plus ou moins 
intime entre les idées et les sons. Dans les onomatopées , cette 
liaison est une véritable analogie matérielle ; la parole reproduh 
la sensation par laquelle l'oreille est habituée à percevoir les ob- 
jets, et l'intelligence les reconnaît comme si elle les avait réelle- 
ment perçus (1). Le rapport des autres,noms avec les choses n'est 
pas aussi réel ; mais chaque idée éveille un sentiment qui , dans 
les natures profondément impressionnables des premiers temps 
du monde , devait agir sur l'organisme vocal et approprier les 
sons aux différents objets. Encore maintenant, tout emprison- 
nées qu'elles soient dans un vocabulaire bien restreint, dès qu'un 
sentiment exclusif vient à les dominer, les intelligences poétiques 
cèdent instinctivement au besoin d'établir des rapports sensibles 
entre les idées et les sons, et font de l'harmonie iiïAative. On 
rendit donc naturellement les sentiments pénibles par des arti- 
culations rudes ou d'une prononciation difficile, et les sensations 
agréables par des sons aisés à prononcer et doux à entendre. 
Le,s objets fixes reçurent des noms fortement accusés ; ceux qui 
se mouvaient lentement eu eurent de graves , et l'on désigna les 
plus mobiles par de rapides émissions de voix qui glissaient sur 
les lèvres. Aux idées claires et distinctes correspondirent des 
sons nettement tranchés et les coi^onnes qui avaient une valeur 
plus indépendante et plus individuelle que les autres ; les per- 
ceptions vagues et peu précises affectionnèrent au contraire les 



(1) Dans un ouvrage remarquable, dire, par une singulière perversicm du 

au moins par son érudition et ses as- langage philosophique : Dans les <mm>- 

pirations continuelles à Ta profondeur, matopées, la forme et la pensée ne 

si ce n'est par la justesse constante font qu'un ; De Vaccentuatian dam 

des idées, M. Benloew est allé jusqu'à les langues indo-européennes, p. B. 
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liquides et évitèrent les siflQaiites et les muettes. Un bes<Mn natu- 
rel de logique seconda encore cette obéissance Instinctive de 
rorganisme à Tesprit : on voulut retrouver dans les rapports de 
l'expression les analogies qui existaient entre les choses» et Ton 
groupa dans la même famille de sons tous les mots qui expri- 
maient des idées semblables. On eut donc une raison légitime 
pour adapter un mot à une idée de préférence à toutes les au- 
tres : rHumanité ne se fût point soumise complaisamment à la 
souveraineté d'un caprice ; toute autorité qui se fait accepter par 
la foule a son titre à Tobéissance dans la raison publique. Mais, 
quels qu'ils fussent y les noms n'étaient point une conséquence 
nécessaire de la nature des choses : le sanscrit lui-même, Ti- 
diome qui» de l'aveu de tous les philologues» a le mieux con- 
servé les anciennes formes de la parole , a jusqu'à trente radi- 
caux pour signifier rémission de la voix (i). Comme on s'est plu 
à le croire dans les exagérations d'un spiritualisme mal digéré» 
il n'y a point de langue naturelle à Thomme. Selon qu'ils tom- 
bent sous la perception de l'un ou de l'autre de nos sens » les 
mêmes <A!tets excitent des idées diverses» et sont aussi justement 
exprimés par des mots différents (2). D'ailleurs, nos perceptions 
n'ont presque jamais la simplicité que cette théorie suppose ; la 
réflexion associe aux sensations des sentiments qui en modifient» 
quelquefois même en changent entièrement la nature» et il a 

(1) Âh,Lach,Dich, Vâch, Muj, prétérit actif. En sanscrit, les mots 
Cru, Gàr, Svar, Eal, Valk, Balh, viennent aussi généralement des ver- 
kan, Kvan, Tan,Stan, Svan, Van, bes, et quoique Priscien ait supposé 
Ban, Bhan, Kaih, Ras, Lui, Tus, qu'en latin ils étaient plutôt dérivés 
Vad , Ab , Rav, Lan , Khyà et Mnâ. des noms ( 1 . ix ; dans Putsch , Gram- 

(2) C'est ce qui est arrivé , même en malici vêler es, col. 838), une foule 
sanscrit : pour l'éléphant , les verbes de grammairiens ont soutenu l'opi- 
au contraire n'analysent point; ils ex- nion contraire : voyez entre autres 
priment une existence pure, sans la Daumius, De camis amissarum la-r 
rapporter à aucun sentiment particu- tinae linguae radicum. La plupart 
lier. Voilà pourquoi les langues se- des philologues anglais, Lee, Bos- 
mitiques avaient choisi pour le radical worth , Haughton , etc. n'en regardent 
des autres mots le verbe à sa forme pas moins que les verbes sont dérivés 
la plus shnplc et la plus générale , à des noms. 

la Woisième personne du sinsulier du 

A 
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fallu des çonveutions poslUves pour que les objets gardassent iu- 
variablement un seul et même nom, quelle que fût la diversité des 
circoQStances dans lesquelles ils attiraient Taltentiou. Enfin, pour 
rendre plus senties les idées immatérielles, on les désigna d'a- 
bord par des mots qui faisaient image à Tesprit (1) ; et ranomalie 
du vocabulaire ne s'en tint pas encore là , toutes ces métaphores 
que déterminaient des analogies de pure imagination finirent par 
se prendre dans un sens simple, et par s'assimiler aussi des sons 
qui n'avaient aucun rapport avec leur acception primitive. 

Malgré l'apparente diversité de ses formes (â) , la grammaire 
n'en est pas moins dominée par des nécessités plus inflexibles 
encore : ses distinctions et ses règles tiennent à la nature même 
dé l'intelligence et à son mode d'action. La parole n'atteindrait 
pas le but pour lequel elle nous a été donnée , si elle se bornait 
à manifester les résultats définitifs de la pensée ; il lui faut aussi 
les exprimer dans Tordre où ils se produisent. L'esprit ne les 
saisit réellement et ne les accepte comme vrais que lorsqu'il en 
connaît les éléments , et donne son assentiment à la logique de 
leurs déductions. Les mots doivent ainsi montrer les ^emières 
notions dans lesquelles, même à son insu^ toute pensée se dé- 
compose , et les lois philologiques qui les régissent et les lient 
ensemble correspondent aux opérations intellectuelles qui co- 
ordonnent les idées et les combinent. La grammaire n'est au 
fond que la méthode naturelle de l'esprit ; ses principes et ses 
règles ne sont ni créés par le pédautisme ni servilement imposés 
par la routine; c'est l'instinct de l'intelligence qui les devine, et 
l'analyse psychologique qui en reconnaît les raisons (5). 



(i)'Ck)mincbcancoap d'autres gram- Erde ist die Grammatik beinabc auf 

msoTieus, Schultens Va recoimu en eînerlei Art gebaut; Ueber die Vr- 

termes formels ; Regia via hebraizan- sprung der Sprache , p. 22:2. 

di, f. Z6. (5^ Ces idées sont maintedant pro- 

(2) Les hommes profonds ne s'y fessées, môme en France, non-seule-. 

trompent point ; Herder^ pu dire avec ment par des philosophes distingués, 

l'assentiment de tous les véritables conune-M. Charma, dans sou Essai 

philologues t Unter allcn Vôlkem der sur le langage, et H. Clément, dana 
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Nos premières idées ne sont point des généralités mëtapby*' 
siqueSy étrangères à nos rapports avec les choses; elles se ratp- 
tachent à des réalités qui frapjpent effectivement nos sens : après 
avoir perçu leurs qualités secondaires et conçu leurs qualités 
premières^ nous nous formons Tidée de leur substance. Quoique 
distinctes et sans liaison directe les unes avec les autres, ces 
trois notions élémentaires sont inséparables d'une connaissance 
complète : ce n'est qu'après les avoir acquises que nous pouvons 
désigner les objets par un nom , qui , comme le disent les gram- 
mairiens par une de ces profondes aperceptions dont ils ne se 
rendent pas toiyour^ compte, est véritablement substantif (1). 
Malgré la sensation' qui se trouvait à leur origine, les premiers 
noms ne nommaient donc pas réellement les choses fils indi- 
quaient seulement le genre métaphysique auquel elles appar- 
tiennent. Ce point de vue général et commun ne suffît pas long- 
temps à l'esprit , il divise les genres ; les espèces s'individualisent 
par leor opposition les unes aux autres, et l'on ajoute au nom de 
la substance un mot spécial qui en limite la signification primitive 
et rapprbi;)rie à des objets mieux déterminés. Dans ces mots de 

son Esiai sur la science du langage, par conséquent ne sont' point' pvre^ 

mais aicore par de purs philologues, ment arbitraires et de convention ; 

Non» mrtA bornerons k citer rofridiOB Jautnal dêê savants , 1828 , p. 67. 
da plus éminent de tous, de. M. Sil- (1) Cette théorie est contredite par 

.'vestre de Sacy, qui n'est pas cepen- le chinois , qui, si Ton s'en rapportait 

dant aussi déddément affirmative que à son vocabulaire actuel , aurait quel- 

nous l'eussions voulu : Tout discours quefois préféré les noms propres aux 

« pottr objet d'exprimer des pensée», noms généraux. Ainsi, par exemple, 

et le0 {frisées ne sont autre diose que il a un mot pour çignfiBier Frère aîné 

des rapports connus ou supposés en- et Frère cadet, et n'en a pas pour Frère; 

ti^ des idées : d'où il suit que le dis^ il en a pour Haute montagne et Basse 

cours ne peut atteindre son but , qui montagne , et n'en a point pour Mon- 

est la communication des pensées, tagne. Maïs, comme le montre son ab- 

qn'en exprimant et les idées et les for- sence d'unité et d'harmonie , c'est une 

ines que l'esprit établit entre elles, langue factice, créée par des savants, 

Or, les formes grammaticales servant qui s'est écartée sans raison de tous 

à indiquer ces rapports, on pourrait les procédés, naturels de l'esprit. Le 

être tenté de croire qu'elles sont un vocabulaire lui-même a été abandonné 

accident nécessaire du langage. Elles à tous les caprices de la fantaisie: û f 

savent à classer les idées sous dif- a des mots symboliques, hiéroglyphe 

tèreaies catégories qui appartiennent qpes et purement i^boniquës censie 

à l'essence même des idées, et qui ceux des autres langues. 
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seconde formation, le vocabulaire se soumettait encore à une loi 
nécessaire de l'esprit : tous les noms propres impliquent une 
idée de substance, et la parole l'exprimait littéralement en asso» 
ciant les deux idées ensemble. Si la corruption et le progrès des 
langues les ont trop profondément modifiées pour qu'il soit pos- 
sible de scinder ces deux éléments du nom propre et de les re- 
connaître distinctement , la plupart des idiomes en ont conse.nré 
quelques traces évidentes : ainsi, par exemple, le chinois dit 
encore aujourd'hui Chien-loup (4) et Arbre-palmier. A cette ma- 
nière de composer les mots se rattache aussi sans doute le pou- 
voir d'augmenter la valeur d'une expression en la répétant im- 
médiatement une seconde fois (2) : cette réduplication prouvait 
qu'aucune idée secondaire ne modifiait sa signification naturelle et 
n'en diminuait la force. Dans les langues subséquentes, cet ordre 
logique fut cependant presque toujours renversé. La valeur essen- 
tielle des sons devint moins sensible à l'esprit ; on se préoccupa 
davantage du caractère particulier des objets qui frappait réel- 
lement les sens, que des conceptions abstraites de l'intelligence ; 
il fallut préciser la signification d'homonymes de jour en jour 
plus nombreux, et le nom de l'espèce précéda celui du genre (5). 
Les substantifs ne représentent donc que des idées simples et 
indépendantes de toute autre connaissance, de pures entités, et 
aucune réalité ne peut rester absolue même pour la pensée ; elle 
s'individualise par ses formes et par les circonstances de temps 
et de lieu où elle lui apparaît. Dans l'ordre de nos connaissances, 
ces perceptions individuelles sont véritablement secondaires; 
elles présupposent l'idée d'une substance et nous manifestent, 

(1) II prend ici Chien dans un sens et P. ii , p. '435, et de Brosses, De la 
hiéroglyphique pour signifier un Ani- formation mécanique des langues, 
mal en général. t. I, p. xlyiii. 

(2) En hébreu et en armoricain on (5) Nous citerons, comme exem- 
pcut même former le superlatif en ré- pies, l'allemand Mohnblumen, Rein* 
pétant le positif, et c'est la seule gelblumen; l'anglais Fallow-deer, 
forme superlative que connaisse Thin- Rœdeer, et le [turk Keslane^aghadji 
doui : voyez aus» Âdelung, Mithri- (Châtaignier), Thouroundje-Highadii 
dates, 1. 1 , p. 308 ; t. m , P. I , p. 264, (Oranger). 



non plus la bajse élémentaire d'un genre ou d'une espèce, mais 
une certaine qualité qui, quoique générale, n'a rien d'essentiel 
ni de caractéristique. Souvent sans doute les langues grossières 
rendirent par un même mot l'idée du type et celle de sa modi- 
fication ; peut-élre même est-ce la cause première des synonymes 
que nous retrouvons jusque dans la langue des sauvages de 
l'Amérique, et l'on croit reconnaître des traces de cet usage 
dans les désinences mobiles que les idiomes des peuples les plus 
civilisés emploient encore quelquefois pour préciser la valeur 
des noms (i). Mais la mémoire eût plié sous la quantité de mots 
qu'eût exigés l'infinie variété des qualifications, ou, dans l'im- 
puissance de les exprimer toutes, l'esprit se fût condamné à res- 
treindre le nombre de ses idées. D'ailleurs ^ d'impérieuses néces- 
sités d'harmonie auraient souvent forcé de modifier les désinences 
ouïes radicaux jusqu'à les rendre méconnaissables (2), et ces 
expressions synthétiques eussent presque toujours manqué de 
logique, puisque, lors même que l'intelligence en eût été exclu- 
sivement préoccupée, l'idée accidentelle eût été dominée par 
l'idée de substance (5). Quand l'attention se fût portée successi- 
vement sur différents attributs, on eût été obligé de répéter plu- 
sieurs fois le substantif ou d'y amalgamer une série d'affîxes , 
aussi contraires à l'harmonie des langues qu'à la clarté des idées, 
et la parole fût restée impuissante à servir l'intelligence dans une 
de ses opérations les plus habituelles et les plus indispensables ; 
elle n'aurait pu distinguer la substance d'un objet de ses qua- 
lités secondaires. Il fut donc nécessaire de recourir à une classe 



(1) L'italien a , comme on sait , une été recueillies par Blume , AphorisU" 
grande quantité d'augmentatifs et de scheBcilnigezurlaleinischenGram' 
^minutifs , et , i>our exprimer la Bonne malik , Brandebourg , 1 843 , et Treg- 
et la Mauvaise qualité des choses, Tes- der, De casuali nominaluum Lalino- 
cuara ajoute^ la fin des mots tcmmi^ rum decUnatione, Copenhague, 1839. 
eiqueria. (3) L'adjectif ajoute donc réellement 

(2) Des preuves curieuses de Tin- à l'idée première du nom ; il ne la li- 
flueuce qu'exercent sur la corruption mite ni ne la modilie, comme le vou- 
dfes terminaisons la nature plioiiique laient M. Destutt de Tracy et plusieurs 
des radicaux et leur idtV primitive ont autres philologues. 
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particulière de mots , essentiellement différente de la prendère , 
quoique plusieurs idiomes cherchent à les ramener à une seule ^ 
et donnent au substantif le rôle et l'idée de l-a^jectif (1). La 
substance ne peut être assimilée à ses propriétés, et, pour 
abstraire une qualité, il faut la séparer dans sa pensée de l'objet 
où elle se trouve, et par conséquent l'exprimer par un mot 
distinct (2). 

Les objets n'ont pas seulement une substance et des qualités , 
ils existent; ils ont une activité qui leur est propre, et le verbe 
exprime l'idée abstraite de l'un des modes de l'existence (5). 
Comme faciyectif , le verbe suppose une substance antérieure (4) ; 
toute forme d'action implique un être qui agit : au point de vue 
phHologique , le célèbre enthyméme de Descartes est p^fai^e- 

(i) Ainsi , par esemple , nous disons ôonquc , comme Actif, Aimable , Lent, 

le Bon et Racine est po0te. Nature Remuant, Vif, etc. 

perverse ou Perversité naturelle; (3) C'est au fond la définition qu'oi 

une grande partie des noms profures donnait M. Guillaume de Humboldt : 

grecs était mèaaie primitivement des ad- Die reine Synthesis des Seins mit dem 

jectifs: M5pvGJv,nevTo§oç,Tjo«^jOV7: Begriff; Veber die VerschiedenhfiU 

voyezLobeckyJigtoopAamtM^p. 845. des menschlicher Sprachbaues, p. 

Le latin remplaçait qudiquefois un gé- ex. Plusieurs langues expriment mênâe 

nitif attributif par Tadjectif: Cauda littéralement Tidéc d'activité inhérente 

etniina, Domus regia, et il y a des aux verbes ; pour en former avec des 

phrases où les Allemands peuvent se substantifs l'escuara y affixe Eguin» 

servir indifféremment du sid)stantif ou Faire, et récriture chinoise les Indl- 

d^ Fadjec^ : Ein goldener Ring ou que en ^joutant une main au caractère 

Ein Ring von Golde, Mais cette con- hiéroglyphique de la chose : ainsi , par 

fusion de deux espèœs de mots, que exemple, un arc tendu et une main 

le chinois étend à toutes les autres, sigpifient Lancer une flèche. Le cfai- 

n'est qu'une imperfection de la langue nois pousse même cette idée de Tao- 

qui ne saurait prouver la similitude tivité du verbe jusqu'à rendre le verbe 

d'idées essentiellement différentes: substantif Est, par Wci, Fait: au 

l'abbé Girard, Beauzée, Wallis, Lowth lieu de C'est un lettré, il dit Lui fait 

et beaucoup d'autres grammairiens le lettré. Le nom qu'il donne au verbe 

distingués ne s'y 'sont pomt trom- est aussi fort significatif; il l'appeUe 

pés. Ho-tseu, Mot vivant. 

(2) n ùut d'aiUeurs remarquer (4) Seulement, ainsi que nous al- 

qn'uûe qualité abstraite change de na- Ions le dire tout à l'heure , cette sub- 

ture quand on l'applique à un objet stance ne peut être que le moi, et les 
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ment Juste : Je pense » donc je suis (i). A proprement parier, if 
n'y a donc point de verbe plus essentiellement substantif que 
tons les autres (2) :- quand celui qu'on nomme ainsi n'est point 
dérivé d'un verbe concret (5), il faut reconnaître à l'absence 
d'an radical persistant dans toute la conjugaison (4) qu'il n'in- 
dique réellement que des personnes et des modes. Mais l'adjectif 
exprime une qualité susceptible d'augmentation et de diminu- 
tion, que l'on perçoit par l'intermédiaire des sens, et l'existence 
est une conception de l'esprit qui ne se manifeste qu'à la con- 
science. Si le verbe s'applique par induction aux autres êtres 
animés, et par figure aux objets organiques, en réalité l'homme 
ne connatt que sa propre conscience. La grammaire s'est même 
inspirée de cette idée dans la formation de sa langue : quelle 
que soit la nature du nom qui régit le verbe , elle l'appelle Sujeê^ 
et désigne par le nom de PersonncM, les modifications qui ap- 
proprient les verbes aux trois dlflerentes positions que le sujet 
peut occuper dans le discours. Le chinois et l'hébreu (5) , le dé-i 
lavare et plusieurs autres idiomes de rAmérique/(6) ont conservé 



(t) Le verbe contient si nécessaire- 
ment une idée de substance que plu- 
sieurs langues rexpriuieut d'une ma- 
ni^re explicite ; ainsi , par exemple , 
l'armoricain mot Béza , Être , devant 
toutes les flexions de la conjugai- 
son. 11 y a môme des idiomes qui, 
comme l'anglais , peuvent remjilacor 
tous les yer^s concrets par la reunion 
d'un pacticipe avec le verbe substan- 
tif; ils disent à l'actif: lam loving, 
et au passif: lam loved. 

(2) L'idée purement philosophique 
de l'existence sims aucune relation à 
un attribut déterminé çst si peu néces- 
saire à la parole , que le verbe sub- 
stantif ou plutôt abstndt , manque en- 
tièrement, non seulement dans l'idio- 
me métaphorique de la Chine, mais 
aussi en hébreu et dans la plupart 
des langues de l'Amérique et de la 
Polynésie. 



(5] Être, en yieva^ fhmçais I7«(^« 
vient certainement de Stare; l'espa- 
gnol a môme conservé deux formes 
entières du verbe substantif, et plu- 
sieurs autres preuves incontestables 
s'en trouvent tant dans les langues 
indo-européemies que dans les langues 
sémitiques. 

(A) Nous citerons, comme exem- 
ples. Fui, Ero, Esse, Ens (Voyex 
î)our d'autres preuves Becker , Orga- 
nism der Sprache, p. 224) ; mais, 
amsi que nous l'avons dit , p. 22 , note 
2, ces temps et ces modes ont été eux- 
mômes empruntés à d'anciens verbes 
concrets dont il n'est resté aucune 
autre trace. . 

(5) Us expriment môme le verbe 
substantif par le pronom démonstra- 
tif. 

(6) Voyez Adelung , Milhriiiatflf 
t . HT , P. II , p. 642 , et P. in , p. 582. 
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(^e curieux souvenirs de ce caractère prjmiiif du verbe ; pour 
donner un sens verbal aux substantifs, ils y syoutent un pronom 
personnel (1) ; ils les personnifient. Refuser, ainsi que l'ont fait 
plusieurs grammairiens (2), une existence essentielle au verbe, 
c'est dénier à la parole la faculté naturelle d'énoncer une des 
opérations les plus nécessaires de l'esprit, la conscience de 
l'existence et la conception de ses différents modes ; et il est im- 
possible de parler sans donner un démenti formel à cette théo- 
rie. Le verbe est un élément indispensable de la phrase ; aucun 
autre mot ne peut exprimer l'action et lier le sujet avec ses at- 
tributs (3). 



(1) Dans le mohegan , le sujet même du chinois que le substantif passe à 
anime ne dispense pas d'exprimer le l'infinitif, dès que, sans rintermé-. 
pronom personnel ; on dit : Pierre, diaire d'une préposition, il prend nn 
il aime Jean. complément direct, et que le verbe 

(2) On a même prétendu qu'il y devient substantif quand il n'a pas de 
avait des idiomes, comme le barman , complément direct. Les Anciens re- 
qui n'avaient point de verbe : voyez connaissaient parfaitement la nature 
Ôarey, Grammaroftheburmanlan- indépendante du verbe. Altenim est 
guage, préf. , p. 8 et 9. Mais évidem- quod loquimur ; alterum de quo loquir 
meut on a confondu une manière im- mur, écrivait Quintilien, De inslilulio- 
parfaite d'exprimer le verbe avec son ne oraloria , 1 . i , ch. 4 ; et Priscien di- 
idée elle-même : peu importe à son sait en termes encore plus clairs : Qui- 
existence qu'on la rende avec des mots busdam philosophis placuit nomen et 
spéciaux, ou conune en siamois, en vevbum solas esse partes orationis, 
mandschou et en lenni-lenape , avec caetera vero adminicula vel juncturas 
d'autres mots détournés de leur signi- earum ; Arlis grammalicae l. xi 
fication naturelle , auxquels on donne dans Putsch , col. 915. Selon les gram- 
un sens verbal. L'idée du verbe est si mairiens arabes et hébreux, le verbe 
claire et si distincte de celle des autres serait même , comme nous l'avons déjà 
mots, que nous serions même tenté dit, le radical de tous les autres mots, 
de n'atti'ibuer la plupart des différen- (3) C'est la définition qu'en donne 
ces d'opinion à ce sujet qu'à des for- M. de Humboldt : Le caractère dis- 
mes insolites de langage. Ainsi dans tinctifdu verbe est la liaison entre le 
les deux travaux les plus approfondis sujet et l'attribut do la proposition ; 
qui aient encore été pul)liés eu France Lellrc à M. Kémusat, p. 8. Selon 
sur la nature de la i)arole, M. (Charma Court de Gébeliu : C'est un mot qm 
fiait exprimer au ver])e l'idée de la unit les qualités avec leurs objets, et 
substance, et M. Clément celle du rap- qui fait voir que les objets dont on 
port. Nous craignons cependant que parle existent avec telles ou telles qua- 
M. de Humboldt n'eût réellement perdu lités qu'on leur attribue ; Monde pW- 
de vue les ditFérences essentielles qui milif. Grammaire universelle, 1. il, 
distinguent le verbe du nom , lorsqu'il P. ii , ch. v, par. A. Quoique bien moins 
2i écTii dam ssi Lettre à M. Abel Ré' philosophique dans cette définition 
musat sur les formes grammaticales qu'elle ne l'est Habituellement, h 
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Une siiflSt pas d'émettre des mots isolés, ayant chacun une 
signification indépendante , l'intelligence aperçoit entre les idées 
et les pensées qu'ils expriment des rapports que doit manifester 
aussi la parole. S'ils n'étaient pas clairement indiqués , le déve- 
loppement des idées manquerait de promptitude, et de précision, 
et l'on hésiterait à croire à des affirmations qu'aucun lien sen- 
sible ne rattacherait à leur point de départ. Il y a donc néces- 
sairement d'autres mots qui n'appartiennent pas à la pensée en 
elle-même, mais à sa forme; qui énoncent des rapports géné- 
raux sans y mêler de signification qui leur soit propre. Tout 
conTenlionnels qu'ils soient devenus, ces mots avaient d'abord 
aussi sans doute une valeur essentielle ; aucun son n'est indifie- 
rént à Foreille, et l'esprit eût refusé son assentiment à des créa- 
tions sans base et à des conventions sans raison (i). Mais l'ha- 
bilude de ne tenir aucun compte de leur signification primitive 
et un usage fréquent les eurent bientôt altérés ; peut-être même 
des corruptions systématiques cherchèrent-elles à en rendre la 
prononciation plus facile et plus brève, et on ne leur reconnaît 
plus aujourd'hui qu'une valeur grammaticale (2). Il ne peut 
exister pour l'intelligence que deux espèces de rapports : ceux 
qu'elle perçoit entre deux éléments de la même pensée, et ceux 



Gramtnaire générale et rationnée Accompagner; entre le latin Trahis et 

de Port-Royal dit aussi que le prin- le sanscrit Tri, Dépasser ; entre Tal- 

cî|ial usage du verbe est de signifier Icmand Bei, Chez, et l'islandais Pua, 

ruflinnation; P. ii, cli. 13. Le mcxi- Demeurer. Home-Tooka Ta montré 

cain reconnaît la prédominance du pour les prépositions anglaises, et 

Tcrbe ^ur tous les autres éléments du nous pourrions en citer de françaises 

discours, en le mettant en tête de qui sont évidemment dérivées d'un 

la phrase : en gaël le verbe précède sid)stantif ou d'un verbe : Au milieu 

aitssi son nominatif. de. Au travers de. Autour de. Mal- 

(1) Plutarque le disait déjà à la fin ijré. Suivant, etc. 
dii sa Dixième question platonique, p) Parmi n'indique plus le milieu, 

et l)eauceup de ces mots grammati- ^ais le mélange; A Vencontre de ne 

eaux, môme parmi les plus anciens, signifie pas seulement une rmcowfre, 

eu ont encore des traces impossibles ^^\^ u^g opposition; Au lieu de se 

à méconnaître ; amsi , par exemple , il met souvent devant un infinitif et n'em- 

y a certainement une liaison étymolo- porte plus aucune idée de place ; etc. 
gique entre Msroc ^ le sanscrit Med', 
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qn'elle établit entre deux modes d'existence, deux pensées com- 
plètes. Les mots qui expriment les premiers s'appellent dés Pnê^ 
positions, et les antres des Conjonctions. Les prépositions fat- 
tachent un complément, un attribut, îl un mot antérieur (i). 
Comme leur nom l'indique, elles précèdent réellement une Idée 
de substance ou d'existence abstraite, lors même que par un 
renversement qui se retrouve dans plusieurs langues, comme le 
turk, le magyare et le géorgien , elles suivraient grammaticale- 
ment leur régime (2). Malgré l'obscurité que d'illogiques réu- 
nions (5) , des ellipses entrées dans les habitudes constantes dv 
discours (4) et une ponctuation vicieuse (5) ont pu jeter sur la 
nature des conjonctions, leur nom l'indique aussi, elles unissent 
ensemble deux membres de phrase (6) ; elles complètent la pen- 
sée principale par une pensée accessoire qui la restreint ou qui 
la développe. Elles étaient par conséquent bien moins multipliées 

(1) Ce*caractère attributif des pré- (i) El, par exemple, lie souvent 
positions a tellement firappé M. Des- des substantif et des adjectif^ saai 
Uitt de Tracy qu'il a dit dans sa Granif rinterrcntion «d'aucun \crbe. 
maire, p. 77, c^ue ce sont dcsadjec- (5) Beaucoup de conjonctions se 
tife devenus indéclinables. mettent au commencement des phi»- 

(2) Quelques autres exemples de «jes, sans (ju'on puisse Texpliquerp^ 
cette absence de logique grammaticale ""^ inversion de Toixlre natiu'el des 
se trouvent dans les autres idiomes; idées, comme ilour Quand et Lor»- 
ainsi, la préposition latine Cum suit Q.^^- Nous nous bornerons à citer 
les pronoms personnels qu'elle régit ; Mais, Enfin, Cependant. 
l'allemand Ungeachtel se place après (6) La place du i^e des Latins îm- 
le substantif, et l'on peut y mettre médiatement apr^s le mot qu'il pré- 
aussi Wegen et Zufolge. En escuara <^e dans l'ordre des idées prouve 
non-seulement les prépositions sui- ^^^ssi une grande ignorance de la na- 
vent leur régime , mais on les agglo- ^^^ ^t du rôle des conjonctions. Ciette 
mère ensemble en les modifiant les bizarrerie est d'autant plus étrange 
uns ou les autres suivant de préten- qnc le Kai des Grecs , dont le Que 
dues lois euphoniques: ainsi, de fi^Mt- n'est qu'une transcription, se cou- 
pon Homme et Bailhan Dans , QUin struisait d'une manière normale : pent- 
Avec, onafait^Mîiîonaôai^/ianDans être n'a-t-clle pas eu d'autre raisoii 
l'homme, (rtii^one^n Avec l'homme, (pi'une fausse analogie avec Aique. Lo 

(3) Ces conjonctions appartiennent rôle grammatical des conjonctions est 
quelquefois à la même catégorie d'i- encore visible dans la racine de quel- 
iàe&, comme Alquc, Undauch, Mais qwes-unes : Vav, la conjonction co- 
eependanl, ou k une catégorie dif- pulative de touU^s les langues sémi* 
férente : telles sont : Enim vero. Al- tiques, signifie littéralement ChcvUIc, 
sa doch. Or donc. Crochet, et As, Lien , Ligature. 



d«is lai lasgiw «ynthéiiquts , qui s'adreisaient surtoM ft rima* 
gination , quQ dans les idiomes modernes , dont le caractère de 
plus en plus dominant est l'exactitude et la logique. Ainsi , par 
exempte, elles manquaient presque entièrement dans les langues 
sémitiques, et le latin exi^rimait encore par des tournures par- 
ticulières des expIicati<His et des associations de pensées que nous 
ne pouTons plus rendre qu'avec des particules conjonctives (i). 
Mais pour tenir presque autant à la manière de penser qu'& la 
pensée dle-méme , les coiyonctions n'en sont pas moins essen- 
tielles à la parole , et leur idée est toujours sous-entendue même 
dans les langues qui ne les expriment pas (S). 

A ces mots essentiels à tout discours , il faut en ajouter plu- 
sieurs autres espèces qui sont nécessaires pour exprimer cer- 
taines idées ou pour en rendre l'expression plus claire et plus 
complète. On ne particularise pas toujours la signification a1)- 
straite des noms par des adjectifs qui sgoutent à l'idée de sub- 
stance une idée secondaire ; il y a des mots qui en précisent Tac- 
cqption sans exprimer aucune autre idée. Ces mots, que les 
grammairiens divisent en plusieurs classes et appellent tour h 
tour Articles, Noms de nombre. Pronoms démonstratif (5), col- 
lectifs et partitifs (4) , se rapportent tous à un substantif, et pour- 
raient être désignés avec une exactitude suffisante par le nom 



(1) Nous parlons ici surtout du Otitf ainsi, par exemple, on dit FaH mo 

retranché et de l'ablatif absolu. chinn, La cheTelure de ma tète. Les 

(3) Nous comprenons marcomment pronoms possessife manquaient en 

un aussi profond philologue que M. grco, et leur caractère déterminatif 

Bekker a pu dire : Allé Konjunktionen est encore rendu plus évident par la 

sind ursprfinglich Adverbien ; Orga^ tournure qui les remplaçait : c'était le 

nUm der Spraehe, p. 489. Les ad- génitif du pronom personnel, 
verbes qui ne sont point essenUels à u\ La plupart des grammairiens 

la parole, ne peuvent avoir forme des grecs avaient déjà reconnu la nature 

""^/ÎS "y^ssaires. vériUible des pronoms. Apollodore 

(3) Voilà pourquoi ils ne sont plus (i»Alhènes et Denys de Thrace les ap- 

cn fipançais procédés de ParUcle com- 'pelaient des articles déterminatife 

me en Italien; on a trouvé avec raison (. . àpctrasva), et les stoïciens 

qu'ils déterminaient suffisamment le '^^rv'*'^ w^tcr^eya;, «•• *" • 

substantif: en gaël ils remplacent des arUcles indéterminés («o0;)« «o- 

méme l'article du nom précédent; /sc^t'»^/}). 
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d'Aé^ecHfi délerminatifo (1). Il ne faut que comparer plusieurs 
langues pour savoir que ces prétendues divisions ne répondent 
point à des idées essentiellement différentes : Tarticie défini 
d'une langue devient un pronom démonstratif dans une autre (2), 
et l'article indéfini n'est réellement qu*un nom de nombre em- 
ployé dans un sens général, que l'on exprime presque toujours 
par le même mol (5). Les autres adjectifs déterminalifs n'ont pu 
être appelés des Pronoms que parce qu'il était impossible àe les 
ranger dans aucune des classes de mots reconnues par la gram- 
miure : non-seuleçient ils se rapportent souvent a un nom réel- 
lement exprimé, mais lors même qu'ils en tiennent effectivement 
la place, ils en restreignent et en déterminent la signification 
naturelle. Plusieurs de ces particules sont même d'invention mo- 
derne. Les idiomes synthétiques n'avaient point d'abord d'arti- 
cles : le sanscrit en manquait entièrement ; comme en latin , il 
ne pouvait suppléer à leur défaut que par des pronoms employés 
dans un sens emphatique (4), et les articles grecs indiquaient 
plutôt des relations grammaticales qu'ils ne déterminaient vrai- 
ment le sens des mots (5). 
On désigne aussi par le nom commun d'Adverbes des mots qui 



(1) Voilà pourquoi les noms propres tymologic, de la particule Des et de- 
qui sont suffisamment déterminés ne \ant un adjectif De. 

prennent point d'article , cxcq)té dans (4) Il disait comme Cicéron : lUa 

un sens emphatique : Un tifêsar, Les rerum domina fortima. Térencc don- 

Alèxandre. Plusieurs grammairiens , nait aussi déjà au nom de nombre le 

parmi lesquels nous citerons W'allis, sens de rarticlc indéfmi^ Forte unam 

Sanctius et Beauzée, ont déjà reconnu aspicio adolescentulam. 
que Tarticle était un véritable adjectif. (5] C'est au moins la définition 

(2) Celui des langues néo-latines <I"'^" donnaient les grammairieiis : 
est , comme on sait , dérivé du pronom Éctw t^tov àpOp^v >? àvayo^oa » ij f *rrc 
nie, et se prend encore quelquefois TTooY.ocrsàsyu.evàv 7roo<rw7rou Traoaer- 
dans un sens pronominal : Je le veux, ^^^^^^ . Apollonius; De syntaxi. p. 
Je Ja ûemanue. ^j ^ ^ ^^ Sylburg. L'introduction de 

(3) En anglais cependant il est dif- . nouveaux articles dans le néo-grec 
férent: c'est A au lieu de One. Voila prouve d'ailleurs qu'ils ne remplis- 
pourquoi au lieu de dire Uns comme saicut pas suffisamment dans l'an- 
les Espagnols [IJnos) , nous nous ser- cienne langue le rôle qu'on leur attri- 
vons au pluriel, par respect pour Té- bue maintenant. 
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n'ont aucun rapport de nature les uns avec les autres. D en est 
qui sont de véritables prépositions toujours suivies d'un ré- 
gime (4), et Ton reconnaît facilement dans beaucoup d'autres 
d'anciennes expressions elliptiques qui sont prises dans un sens 
absolu (i). Les adverbes, qui forment effectivement une classe 
de mots à part, modifient la signification des mots sans affecter 
en rien leur idée , et seraient beaucoup mieux appelés Adjectifs 
grammaticaux (5). Leur nombre dépend ainsi surtout de la ri- 
chesse du vocabulaire ; on ne recourt à ces surcharges d'expres- 
lâon que dans l'impossibilité de rendre par le mot propre toutes 
les nuances de sa pensée (4). Les adverbes ne se joignent à un 
substantif que lorsqu'il est pris dans un sens général ou méta- 
phorique : le modifier, ce serait en réalité changer sa nature et 
donner au même mot une valeur essentiellement différentes Ils 
ne s'aflSxent donc qu'à un ad[jeclif, à un verbe ou à un autre ad- 
verbe, qu'ils précèdent ou qu'ils suivent immédiatement, et 
comme ils se rapportent toujours aux mots d'une manière abso- 



(1) Le français a même des mots (3)Lcnomqu'onleurdom)e, ÉTrCjO- 
considérés par les grammairiens corn- p Adverbium, dut faire croire 
me adverbes qui sont toujours liés à f^ C^^ ^ rapportaient nécessairement 
w^T^meilnd^endammenl, Pre- ^ verbe -comme le disait Ammo- 
fêra}>lement , Relativement, etc.; .^„ j„„„ ' «^.«..«««toinû .i.i tt- 
d'autres tels que Au desms/ Cotisé^ T^ ^"'^ son connnentaire du Uepi 
quemment. Loin, Près, sont tour E/3fx>3v*tKç altnbué'èAnstote: S^saiv 
à tour adverbes et prépositions. Les Be Ttv« tou x«T»jyo|9ou|xevou irpoç to 

■ Latins avaient aussi jusqu'à seize ad- {,TroMtusjov Sïikowru <rua6aX>e(rô«t 

^. U y a même en allemand deux ad- Toeoyrwv «>>o<paffs«v ; roi. il, vo, Cd. 

^îBrbes, Also et Dann, qui sont em- ^® Venise, 1545. 

ployés comme conjonctions. (4) Ainsi , par exemple, le latin qui 

(2) Tels sont les adverbes de lieu, donnait avec des flexions une valeur 
d'ordre et même de quantité. Cela ar- comparative aux adjectifs , et dont 
rive assez fréquemment pour que M. beaucoup de verbes pouvaient prendre 
Destutt de Tiacy ait pu y voir un ca- une forme inchoative , une forme fré- 
ractêre essentiel : Les adverbes ser- quentative et une forme diminutive, 
vent à rendre d'une manière abrégée avait bien moins besoin d'adverbes 
les idées qu'on ne pourrait rendre que les langues analytiques qui en 
qu'à l'aide d'une préposition et de son sont sorties. 

régime ; Grammaire, p. 85. 



loet Ils M subissent de flexions dans aucune langue ^ quelles que 
soient leur idée et leur position dans la phrase. 

La plupart des pronoms sont, comme on l'a tu, de véritables 
adtjectîfs qui déterminent le sens actuel d'un substantif (i), et le 
droit des autres à former une classe particulière de mots n'est 
point plus légitime. Le relatif n'est au fond qu'une conjonction 
qui lie deux membres de phrase ensemble , et indique un second 
verbe subordonné au premier. Les modifications qu'il éprOttve 
dans certaines langues, selon les noms qui le précèdent et les 
verbes qui le suivent, n'en changent point le caractère essentiel- 
lement conjonctif : des formes grammaticales ne sauraient réagir 
sur la nature des mots (2). Il existe cependant une différence 
entre cette espèce de conjonctions et les autres : celles-ci expri- 
ment un rapport entre l'action de deux verbes, et celles-là une 
simple relation entre un substantif antérieur et un verbe. Elles 
comblent donc une lacune réelle dans l'enchaînement des idées: 
tous les idiomes parvenus à un certain point de perfection né 
les auraient point inventées (5), si leur rôle eût été purement 
pronominal, et destiné seulement à donner plus de vivacité et 
d'élégance à la phrase. Les pronoms personnels ne sauraient non 
plus être cx)nsidérés comme une classe de mots à part : ce sont 
de véritables noms, aussi susceptibles d'accidents et d'attributs, 
et, quoique assez généraux pour s'appliquer à toutes les pef^ 



(1) Peut-être foudrait-il reconnaître le que. Le latin Quod était aussi k h 
une sorte de différence pour ce que fois conjonction et pronom relatif, et, 
les grammairiens appellent le pronom ce qui est encore plus remarquable , 
possessif (ibsolu dont le substantif c'était la forme neutre du rela^, céDe 
n'est jamais exprimé ; mais il manque qui ne se rapportait pas b. un substaA- 
dans la plupart des langues, et n'en tif déterminé. 

conserre pas moins toujours un carac- (3) Leur nombre est fort réduit dans 

tëre déterminatif assez marqué pour les langues synthétiques : l'arabe, par 

que l'anglais n'y ajoute pas d'article. exemple , exprime notre relatif Doni 

(2) La nature commune de la con- par le pronom possessif de la troi* 
jonction et de ce qu'on nomme habi- sième personne. Mais nous ne connais- 
tuellement pronom relatif apparaît sons que deux langues d'Amérique qui 
bien clairement en français : toutes les en soient entièrement pmées, le qui- 
coi\jonctions qui ne sont pas littérale- chna et le mexicain* 

ment empruntées au latin, y ont pris 
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sonxm Hlf auMi clairement spécifiés que tous leé autres. Depuis 
longtemps déjà plusieurs philologues l'ont reconnu (â), et Tin- 
^ÎACt de$ peuples avait devancé le résultat de leurs études : il y 
a des langues ou les pronoms personnels sont assimilés aux noms 
substantifs et se déclinent avec les mêmes inflexions (3). Seule* 
ment leur idée essentielle a disparu pour des yeux distraits dans 
leur rôle grammatical: au lieu d'exprimer une substance en 
elle-même, ces pronoms semblent aujourd'hui n*indiquer que 
son rapport avec Tacte de la parole (4) ; mais au fond ils n'en 
impliquent pas moins toujours Fidée d'une substance (5). Dans 
le maya (6) et quelques autres idiomes, ils peuvent même se 
substituer au verbe substantif et en rendre l'expression inu- 
tile (7). Loin de tenir la place d'aucun nom antérieur, les mots 
qui désignent les i)ersonnes ont dû être formés les premiers (8) ; 
à l'origine de toutes ses connaissances , Thomme trouve le sen- 
timent de sa propre existence (9) , et il lui est plus naturel d'al- 



(1) C*est ce caractLTC général qui a mie, ch. iv, v. 7, et Psaume cxxxix, 

rendu possibles les singuliers idiotis- v. 15) : on se sert en àralHî de Hejn 

mes par lesquels on substitue , comme qui désigne également une des parties 

en frauçais ( Vom) et en allemand (5t>), les plus essentielles du corps , TOEil. 

im pronom à un â^ntre. Cette substi- (6) Il se parle dans la péninsule 

tuUon est le résultât d'une convention d'Yucatan : \oyez Guillaume de Hum- 

qui ne choque rien d'essentiel , et il boldt , Veber die Verschiedenfieit 

u*^ serait p^s do même si le pronom da memcMicher Sprachbawi, p. 

persoBnel tenait réellement la place cclxxxiv. 

d'im nom. (7) Dans les langues sémitiques ce 

(â) Nous citerons entre beaucoup sont les pronoms ({ul jouent le rôle du 

d'autres Sanctius et Buffîer. verbe auxiliaire, et il y a d'autres 

(3) En persan , par exemple , et en exemples de cette valeur impUdte du 
finxiois. pronom dans plusieurs idiomes de TA- 

(4) Nous nous en servons même mérique et do TAfrique. 
quelqu^is en français comme de (8) C'est ce que G. de Hnmboldt a 
signes grammaticaux ; dans les phia- soutenu avec sa profondeur habituelle 
ses interrogatives, par exemple, ils dang son mkhnoire Veber die Ver- 
remplacent le Ne des Latins. toandlichaft der OrtmdverMen mit 

(â) Nous en emprunterons seule^ dem Pronomen in einigen Spra^ 

ment deux exemples aux langues sé> chen: voyez V Abhandlungen der M»» 

mitiques. En hébreu le pronom IpM torisch-philologiscken Classe der 

serend par Hejs^m^quisigniÛe litté- Berliner Akademie der Wissen- 

ralenieot Bouche et s'emploie quel- sehaften, 1829, p. 1-6. 

queibis avec le sens de Corps (léré* (9) Aussi dtns beaucoup d'Miomcs 



tribuerà tous les êtres une personnalité sembltMe à la ritnfte» 
que de conoevoir en dehors de ^ conscience des choses sais- 
liberté d'action qui n'obéissent qu'à des impulsions àrangèral.. 
Aussi parait-il logique à tous les peuples de marquer resislenoto 
par le pronom personnel, et de le réunir au terbe comme sa 
cause première. Nous ne pouvons donc croire avec la i>luparc 
des grammairiens queie pronom de la troisième personne n'ex« 
primât point d'abord une personne réelle (1) : l'idée d'activîlé, 
inhérente au verbe » a forcé de personnifier les choses dont il 
exprimait l'existence, et l'on a fini par supposer une nature dif- 
férente au pronom dont on se servait constamment pour indivi 
dualiser les choses (2). Ainsi que le prouve encore l'anglafs, 
quelques langues imaginèrent cependant un pronom inanimé, 
exclusivement affecté aux choses (5) ; mais les distinctions d*aiie * 
gubtile analyse répugnent aux procédés synthétiques de l'esprit, 
et ces différences toutes métaphysiques furent presque partout 
sacrifiées à la logique des idées grammaticales. 
Cette personnification de tous les substantifs forçait de leur 



les pronoms sont-ils seuls à ayoir des avons cité dans la note précédente, 
flexions ; on ne sent pas les modifica- (:2) Dans le maipura , langue de TA* 

Uons des substantifs purement objcc- mérique septentrionale , on siiflhe 

tifs : leurs déclinaisons ne sont même même le nom qui signifie Homme toi 

indiquées en. escuara que par le pro- deux premières personnes du pitMiûn, 

nom de la troisième personne affixe. et on ne le réunit jamais au pitMMMl 

(1) Selon Scaliger , c'est Materia de la troisième personne. Nous iTons 

ipsa de qua agitur... at tertiam quare en français des preuves sensiUes de 

personam dicam , quac muta res sit : la modification qu*a subie lld^ pri- . 

hoc factum est propter rci nobîlita- mitivc des pronoms : 5e y a peidu 

tem ; De causit liîîguae lalijiae, p. aussi son caractère personnel etnln- 

128. M. Bopp a cru reconnaître dan^ dique plus que Pidentité du régime 

le pronom de la troisième personne avec le sujet : Cette cave est miii* 




pas la nature personnelle des pro- la nature des pronoms et n't qa*taDe 

noms ; voyez VAbhandlungen des hii- valeur purement grammaticale : Il est 

lorUchr-philologisch&n Classe der bon de faire cela ; Il pleut. 
Berliner Akademie der Wissen- (5) n se dit même aussi dos tni- 

sehaflen, 1826, p. 65-76, et le mé- maux ; He et She sont exclual^ement 

moire de G. de Humboldt que nous réservés aux personnes. 
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reconnattre à chacun un genre distinct (i) , qui , conmie dans 
presque toutes les langues de T Amérique » fut d'abord sans doute 
déterminé par des différences réelles : il y en eut un spéàal pour 
les êtres animés, et un autre fut exclusivement attribué aux 
dioses (â). Mais le fondement de cette distinction était en 
contradiction avec sa cause première , avec l'activité de toute 
espèce de sujet : les genres étaient une conséquence des prin- 
cipes de la grammaire, et Ton voulut leur assigner aussi des 
différences purement grammaticales, les marquer par la forme 
des noms. En les subordonnant au radical , on les faisait dé- 
pendre encore de la nature des choses ; aussi quelques langues 
y cherchèrent-elles des caractères dislinctifs (5) ; mais l'oreille 
ne pouvait les reconnaître dans Timmense quantité de sons qui 
diversifient les radicaux : on ne parvint à spécifier véritablement 
les genres qu'en les déterminant d'après les désinences qui sont 
infiniment moins variées et se ramènent bien plus aisément à des 
catégories systématiques (4). Les terminaisons du genre masculin 
étaient plus fortement accentuées que les autres, et le désir 
d -introduire dans la grammaire plus de méthode et de logique, 
en fit distinguer d'intermédiaires qui n'appartenaient à aucun 



(1^ Un témoignage matériel de la Sprachen Amerikas, p. 18,traduct, 

mamère dont s'est faite cette person- allemande de Talyj . Il faut cependant 

idfication est resté en gaël :«on y excepter le bétoi: \oyez Vater, Uti" 

marque le genre des animaux dont le tersuchungen iiber Amerika's Bevôl^ 

nom n'a pas de forme grammaticale kerung aus der alten KonlinenU , 

particulière en y annexant firionn p. 205. 

pour le masculin, et boirionn pour le (5^ c'est ce qu'ont fait les langues 

iémimn. Nous ne connaissons que la gaftiques selon Owen , Grammar of 

U^e finnoise qm n'admette pas la ^^^ ^^^;^ language, p. 62. 

différence des genres, et il est bien ... ,, ^ . _ ^ ^ 

difficile de n'y pas \oir le résultat W Voyez Gnmm , Deutsche Gram- 

d'une corruption , puisqu'elle a encore ^*^*'* , t. III , p. 598 ; Pott , Elytno- 

deux pronoms interrogatifs différents , logischc Forschungen, t. Il, p. 408 ; 

l'un pour les personne et l'autre pour Bildercbjk , Verhandelmg over de 

les choses Geslachlen der Naamwoorden in de 

(2) Guillaume de Humboldt , Ueber nederduitsche Taal et surtout le ^- 

die Verschiedenheit des menschli- ^a^^ ï?^»^! <*« Çindseil, Ueber die 

cher Sprachbaues, p. ccxvii, etPic- vertchtedenen Bezetchnungswetsen 

kering, Ueber dU iMianUehen dei Gems in den Sprachen. 



gave, el qai cottiituèreat un maire (i). Presque ttms les idionMs 
ioM^^inàraiit aiufii le» nombres et les marqiièrei^ par des former 
pvUcalièiM (3) ; il y en eut même, auupels ne sufiit pas la ùtr 
calté d'indiquer une pluralité abstraite, qui exprimèrent la difo- 
lUé par des fomies q[>éciales (3)* D'autres nécessités plus impé* 
rieuses encore forcèrent de recourir à de nouvelles flexions. La 
signification des mots est indépendante de la phrase où ils se 
trouvent» et l'ordre dans lequel ils s'y succèdent ne peut expri- 
mer avec clarté qnun bien petit nombre d'idées : il fallut donc 
mai*qner par des mots particuliers ou par des modifications qui 
n'afiîectaient point le radical, les rapports accidentels que la pen- 
sée établissait entre eux (4). Quoique la déclinaison laissât en- 



M] Neulrum signifie en laUn Ni l*im Âer-ed Des conleavres). Dans beau- 

ni Vautre; le nom dn neutre en san- coup d'idiomes le |>iuriel s'est saat 

sent est aussi significatif: il s'appelle doute formé,, comme en magyar, où 

Kliva l'Eunuque. l'on ajoute Sok, Plusieurs, à la ter- 

(3) Bien des irrégularités règne&t minaison du singulier, 
aussifiurœ point, mtoedans les lan- (3) g^ hébreu et en celtique on 

gués arrivées à 1 étet littéraire : ainsi , n'emploie le duel que pour les choses 

par exemple , en hébreu , au dessus de q^ sontnatureUement doubles, commd 

dix les choses nombre^ se mettent i^g yeux et les mains ; le sanscrit, le 

ihdiffléremment au singuber et au plu- grec et la plupart des langues shVes 

nel, et, m gael , le nom reste ^ujoure pi ^ ^u^paru du polonais et ne semble 

au smmilier apr^ Da (D|^x) yPicnead ^^ ^^^^^^ j^^^is existé en iUyrien) s'en 

(Vingt), Cetid (Cent), JVtitf fMille) et servent aussi pour deux choses acd- 

JMW«tean(MilUon). Quelquefois aussi dentellement réunies. 11 nV a plus en 

le pluriel nensle pas pour tons les gothique que iS^ronon» qiri wêA 

noms de la langue; amsi, par exem- conserté des formes particulières pow 

pie, le chinois n'en donne pas à ceux i^ ^|,el 
qui déstoient des choses inanimées. .,x « , . . ^ ^ 
La forme du pluriel est ordinairement (*1 " «existe au fond que trois cas, 

détominée par le geni« des noms ; ^^^ ^^^^ "^ relation possibles : 

mais qodques langues, parmi les- comme substance et accident (génittt); 

quelles nous citerons le persan et le comme cause et effet (datif et ablatif). 




chérissent encore sur cette distinction ; Vergletchende Grammaiik, par. iSi, 
ainsi l'armoricam termine m ien le S?^ semble la forme primitive, 
pluriel des noms dérivés des veri)e8 "^^ ^^ réductions analytiques ne 6e 
qui désignent ita homme feisant une trouvent jamais chez des peuples qui 
aci\(mTitanAr^itm. iv>s fthfliitfiimi. débutent dans la civilisation : la der^ 

en&dtde 




core trop de vague à l'expression, elle dut ^tce préférée, à l'orw 
gine des langues, lorsqu'on se préoccupait beaucoup plus de la 
vivacité des sentiments que de la précision des idées. Chaque 
désinence se composa d*un véritable mot qu'une longue suite de 
simplifications réduisit à une ou deux lettres caractéristiques (i), 
niais qui n'en conserva pas moins toujours sa signification pri- 
mitive autour de laquelle se groupèrent des idées plus ou moins 
^malogues (2). Les langues les plus imparfaites exprimaient char 
que espèce de rapport par un cas différent (3) ; lès autres en ré- 
duisirent insensiblement le nombre et les remplacèrent par des 
prépositions. L'escuara en a conservé dix-huit (4) , et le lapon 
quatorze; l'arménien n'en a plus que dix, et encore le datif y 
est toujours semblable au génitif; le sanscrit (5) et les langues 

(i) Quoique la symbolîsation ne soit tifs. Le s, la lettre caractéristique du 

déjà plus complète dans les langues nominatif singulier , nous semble con»- 

sémitiques , elle y est cependant en- me à plusieurs philologues , le pronom 

core sensible : toutes les flexions for- démonstratif sanscrit Sa, et nous 

ment une syllabe qu'aucune contrac- croyons aussi reconnaître le pronom 

tion ne fond dans le radical. allemand Er dans la désinence du im>- 

(2) Le chinois nous montre claire- minatif singulier masculin. Voyez snr 

ment de quelle manière se sont formés la formation des cas latins un article 

les cas : le génitif qui indique la dé- de M. Weissenhorn sur te Laleini^ 

peodanee et la causalité y est exprimé sches Sprachlehre de Madvig, inséré 

par Tchi , Bourgeon , et beaucoup dans Jahn , Neue Jahrbuch fîir Phi*" 

d'autres mots», ayant primitivem^it loloQie und Pdedagogik, 1849, t. 

- nne valeur essentielljs, ont fini par y XXXXIII, p. 345. 

dev«iiraussi des sons purement gram- (3) c'est ce qui existe encore m 

maticaux : voyez M. Stanislas 'Juuen , magyar. 
Vindiciae philologicae in linguam 




trompé en soutenant que les cas ^® ^"^» ^^ Barigol, Dissertation 
avaient été formés avec des adverbes i^^ ^ langue basq^ie, p. «5, les r4- 




-^. ^ put avoir heu que pour 

marquer les rapports dans l'espace ou ^^/* 
dans le temps. Plusieurs langues, (S) Le sanscrit a deiix cas qui lui 

comme l'escuara , l'islandais et le va- sont propres : rinstrumen'tàl qui în A- 

laque suffîxent encore les articles, et que par quoi , avec quoi l'on agit, et le 

prouvent combien il était naturel de locatif qui désigne le temps et le lieu 

recourir à ces réunions synthétiques où se passe racte exprimé ipa^ %e 

pour âéterniner le sens des siibstan- veii)e. 



— es- 
Slaves en ont neuf; le yieii-allemand en avait six (1) ; Q n'en 
existait réellement que cinq en. grec; l'arabe littéraire n'en a 
que trois (2) , et ils ont entièrement disparu des langues néo-la- 
tines (3). 

I /adjectif qui n'exprime que des qualités absolues est resté 
invariable dans la plupart des idiomes (4) : il en est cependant 
qui, plus vivement préoccupés de la logique grammaticale que 
de la nature des idées, ont voulu qu'il subît aussi des flexions, 
et indiquât son rapport avec le substantif en prenant le même 
genre , le même nombre et le même cas. Presque jamais ces 
analogies phoniques ne sont complètes ; malgré la variété de ses 
déclinaisons, le latin lui-même a beaucoup de désinences com- 
munes aux trois genres (5). Quelquefois aussi les adjectifs re- 
çoivent des modifications qui leur sont propres (6) ; ils expriment 
par des flexions particulières les différents points de vue sous 

(1) On pourrait même les réduire à en grec, on pouvait même le remplacer 
quatre : le nominatif, le génitif, le da- par la forme absolue de Tad verbe : 
tif , l'accusatif, et encore ce dernier Touto idrt xocjmç , etc. 

cas est-il presque toujours semblable ,^.. ^ ., r •* c • - 

au nominatif ^^^ Ck^tte uniformité qui se trouvait 

(2) Au singulier * il n'y en a que quelquefois au génitif, au datif et à 
deux au pluriel et au duel Tablatif singuliers , avait toujours lieu 

(3) C'est , ainsi que nous le verrons »" ^^^'^ ^î ^ l'ablatif pluriels. Nous «i 
dans le chapitre suivant, une consé- <lîrons autant du comparatif pour le 
qucnce fatale du progrès des langues : >ieil-allcmand , et pour le goUuque du 
l'allemand modenie n'en a p\m que ««Perlatif et du participe présent, 
trois, qui sont même encore réduits (6) D'abord sans doute les degrés 
pour beaucoup de noms, et peu mar- de comparaison se formèrent, comme 
qués dans tous les autres. Le persan en hébreu et en escuara {Saindu, 
en a remplacé aussi plusieurs par des Saint; Sainduac, Plus saint; Sain- 
prépositions, et l'arabe vulgaire les a duen. Très-saint) , en ajoutant au po- 
tous perdus; Gaussin de Perceval, sitif de véritables adverbes : il semble 
Grammaire arabe vulgaire, p. 45. même que le r et le st qui les carac- 

(4) Gela existe encore en armori- térisont en anglais sont les derniers 
cain, en finnois, en turk, en mala- restes de More et de Most. Mais on 
bare, en anglais, dans plusieurs lan- recourut aussi dans une foule de lan- 
gues américaines, etc. (voyez MUhri- gués (en sanscrit, en arménien, etc.) 
dates, t. III, P. I, p. 174, et P. ii, àunautrc moyen: comme nous l'avons 
p. 406). Si l'on en excepte Da Bon et déjà dit, on crut-augmcnter réellement 
Drwg Mauvais, qui se mettent néces- la force de l'adjectif en le redoublant: 
sairement au singulier, l'adjectif peut ainsi on disait en hébreu Rara, Trt^ 
indifféremment en kymri s'accorder ou mauvais, et l'on dit encore maintenant 
ne pas s'accorder avec son substantif: en armoricain Vkeluhel, Très^evé. 



— 69 -- 

lesquels on envisagé les attributs dés substantifs : le positif af- 
firme la qualité, et, selon que le rapport est déterminé ou indé- 
lerniiné, on se sert, pour la comparer à une qualité semblable, 
de la forme du comparatif ou de celle du superlatif (i).' 

Le radical des verbes fut soumis ù des flexions infiniment plus 

variées. Les idiomes les plus imparfaits indiquent aussi le nombre 

du verbe par des formes différentes (2), et Ton voulut bientôt 

rendre encore plus sensible sa subordination au sujet : on y 

sjouta successivement, selon la nature de la phrase, un des trois 

pronoms personnels (5). Malgré les contractions qui ont déjà 

réduit leurs formes primitives, cette agglomération est encore 

visible dans le copte, le barman, le kymri, ainsi que dans la 

plupart des langues américaines (4) , et les philologues recon* 

naissent que c'est là le principe de la conjugaison de tous les 



(1) Selon M. Benloew , le compara- tives construisent le singulier des ver- 
tif et le superlatif sont [)roprement la bos avec le pluriel des noms neutres : 
déclinaison de Tadjectif : le premier elles ne les considèrent pas comme sus- 
figurant un duel , et le second un plu- ceptibles d'avoir réellement mi nom- 
riei ; De l'accentuation dans les lan- bre. 

Sï!* *".*^?"''?^1T^*; L^f ' ""«; (5) Les trois personnes se trouvent 

£K.i1r-Z*Znam^esTxZt <>«'/ toutes les ligues: quelquefois 

pas jusi^ . en prtnani ues uexions ac seulement , comme en sanscrit et dans 

comparaison , les ailjectifs changent ^^^ j^j^^^ sémitiques, c'est notre 

réellement d'idée; ils n'expnment plus ^,^.34^^^ ^^^^ j . ^ , ., 

«eulemenl une qualité, mais aussi un ^^.^ rordre de la conjugaison, et dont 

'^Pl^"* la forme est la plus simple. 

(2) n est inutile de dire que nous u) g. de Humboldt l'avait reconnu 
exceptons les langiies ou , comme dans g^mme nous : Dans un grand nombre 
le chinois et dans le civole , les verbes ^e langues sans flexions , par exemple 
n'ont qu une forme substanlive ; les ^ansle copte et la plupart des langues 
nombres y sont exprnnes, ainsi que américaines, le verbe fléchi porte avec 
les persomies et les temps , par des i^j „„ pronom abrc^é en guise d at- 
mots à part qui ne se confondent ja- g^e ; Lettre à 3L Abel Rémusat , p. 
mais avec le radical Dans plusieurs ^S. Dans les langues sémitiques les 
autres Idiomes, le verbe ne prend iws pronoms suivent encore habituelle- 
non plus le nombre du sujet; mais ^^nt les verbes, et il est diflicile de 




français, beaucoup de noms collectifs ,.^. ^''[f-i 

ringuUers veulent que le verbe soit mis ^^^^ ^ ^^ voyelle euphonique Tuttt- 

au plariel, et quelques langues primi- e-rt , Leg^i^mus. 
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idiomes (i). Un témoignage vivant s'en est même consenré daqs 
le zelte, un des dialectes de rarmoricain : la com'ugaisbn y .a 
deux formes, et celle qui est marquée par des flexions ne prend 
point les pronoms comme l'autre (2). Quelques langues allèrent 
plus loin encore , elles donnèrent aussi des genres au verbe (S) ; 
mais cette apparente r^ularité compliquait sans nécessité ies 
rj^les de la |;rapunaire et répugnait à l'idée du verbe ; il e^ç- 
pnme une forme absolue de Texiçitence , et ne peut être atteçté 
par le genre de son sujet (4). L'action la plus simple est çeUe 
qm vient d'être faite ; quand on rexprime » elle est déjà passée : 
plusiejjurs idiomes n'ont dojQC pas de présent (5)^ et queues 
autres semblent ii'avojr pas eu de futur (6). Mais, en se déve- 
loppanty la pensée a voulu mieux srpproprier l'expression à toutes 
ses nuances y et la conjugaison a embrassé les trois formes du 
temps (7). Ces formes peuvent elles-mêmes être modifiées : tantôt 



(1) J^ PersonalendODgen erschei- presque à l'infini suÎTant la nature de 
jsea als P|x>nominalstâmme; Gurtius, leur sujet. 

ÏHe Sprachvergleichung in ihrem (4) C'est ce que voulait cependant 

VerhaUniss zur classiscfien Philo- Scaliger : Si igitur recte dictum est 

togie, p. 16. Voyez aussi Bopp , Ueber Mulier alba, quo in loco Album mn- 

das Konjugalions system des San- iierem sequitur ; eodem modo AWeêcii 

ifnHt'Sprache , p. 147; Dobrowski, quoque mutare genus debuisset; De 

imtiliUiofies lingme slavicae dia- causis linguae lalinae, p. 133. 

lecti velefis ^ p. 396 , et Adelung , (5) On l'exprime en arabe par le fti- 

Mithridates, t. III, P. u, p. 5^1. tur, en hébreu par le prétérit on par 

(2) Legonidec, Grammaire celto- le futur, et en gaël par le ftitur ou 
bretonne, p. 70. Le patois béarnais par un participe présent ou passé cow- 
o£fre aussi une preuve firappante de la biné avec le présent du verbe substaa- 
manière dont se forment les conjugai- tif Bi. 

sons ; pour rendre un verbe réfléchi , (6) L'allemand , l'anglais et les lan- 

on ajoute à l'infinitif la lettre s, qui gués dé l'Amérique du Nord n'ont pas 

caractérise le régime de la troisième de formes particulières ; on se sert 

personne : ainsi , par exemple , Birour pour l'exprimer du présent de l'infinité 

leya dgnifie Tourner, et Biroulcyas, et des verbes auxiliaires Devenir, Pou- 

8e tourner. voir , Vouloir ou Espérer : le néo-grec 

(3) ï^es langues slaves ont des gen- l'^ perdu aussi , et il y supplée par le 
res différents pour la troisième per- mot TcXw, Je veux, et l'aoriste, 
sonne; l'arabe en a pour la seconde, (7) H est probable qu'on a eu d'a- 
iet l'hébreu pour la première . Les idio- bord des formes différentes pour toutes 
mes de l'Amérique du T^ord ne s'en les idées que l'on rend maintenant par 
tiennent pas même à ces distinctions la même forme. Au moins trouvons- 
grammaticales : les veri)es y varient nous dans deux langues américaines , 
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racdon da veriw n'est snbordonnée à anenne condhion et rate 

^ " . ■ * 

absolue (i) ; tantôt elle dépend d'une seconde action, et derient 
possible (2) ou nécessaire (5) , et ces différents modes de la pen- 
sée exigent ainsi des flexions différentes (4). L'infinitif exprime 
faction même du verbe : c'est la forme absolue de son radi- 
cal (5)» qui ne peut avoir ni temps ni personnes (0) ; mais il lui 
est plus impossible encore de prendre un genre , un nombre et 
des cas, et les langues qui en ont fait un substantif ont entière- 
ment méconnu sa nature verbale (7). Les participes conservent 
aussi la signification du verbe ; mais , au lieu de se construire 
comme lui avec un sujet qui les détermine , ils se rapportent à 
un substantif dont ils modifient l'idée en y rattachant une action 
faite ou reçue (8). Ce sont, ainsi que l'ont remarqué les gram- 
mairiens qui ne se laissent point abuser par les idées vulgaires , 
de véritables adjectife (9) qui ne participent des verbes que parce 



le maya et le bétoi , deux systèmes de trahir le meilleur des honmies ! et cette 

copjagaîson : Tune exprime Tidée du phrase peut s'ei^te^dre du prés^t pu 

temps auquel l'actiou est assignée, et dû futur. 

l'autre énonce purement et simplement (7) Le chinois, l'escuara, les lau- 

la liaison de l'attribut avec le sujet. gués galliques , etc. Le grec lui-même 

(1) Dans rindicatif et dans Tlmpé- employait quelquefois les iuûniti& dans 

ratif. un sens substantif; mais ils étaient in- 

(3) Dans le Conditionnel, qui, comme déclinables, n'avaient pointde genre, et 

l'a très-bien senti l'anglais en l'expri- on les nommait izpoa.ipmY.a, ûïiu.oiTK 

mantavecun prétérit auxiliaire, im- Verbes arbitraires; Apollonius, De 

plique l'idée d'un passé. syntaxi, p. 91. 

(3) Dans le Subjonctif, qui suppose (g) Rjen n'est plus obscur et moins 
toujours l'idée d'un futur. satisfaisant que les déflnitions qu'on a 

(4) Les langues slaves sont fort pau- données du participe ; celle de Court 
vres à cet égard; elles n'ont pomt de de Gébdin nous semble une des meil- 
fcmnes particulières pour e34)nmer les leures : Les participes sont les mots 
différents modes : voyez Gretsch, q^i expriment les divers états des 
Grammaire russe, t. I, p. 250. Le êtres, occasionnés par la promiété 
sanscrU n'est pas non plus complète- qu'ils ont d'être susceptibles d'action , 
nuent développé sous ce rapport; le et ces mots sont toujours liés avec l'i- 
mode n'y est pas assez séparé du dée du temps , parce que les actions 
tcï^ps- , , se passent dans le temps; Gram^ 

(5) Toutes les langues n'en ont pas ; flaire universelle, p. 189. 

ainsi , par exemple , l'arabe en manque m Horne-Tooke les appelait verb 

entièrement. adjeclives; t. II, p. 463. Beaucoup 

(6) Aussi se construit-il avec toutes ; d'idiotismes ont dû jeter aussi mie 
4>n dit également Moi, Toi et Lui, grande obscurité sur leur véritiAle 



qu'iU eo sont dérivés et expriment comme eux. une forme de 
l'existence (1). L'action du verbe n'est pas toujours de la même 
nature : elle peut être absolue (2) ou concrète, sortir du su- 
jet (3) 9 y aboutir (4) ou y revenir après en être sortie (5) , et 
chaque espèce d'action devrait avoir une forme difiërente (6). La 
grammaire de quelques langues a même renchéri sur cette né- 
cessité logique , et imaginé de nouvelles distinctions ; ainsi , par 
exemple , le lenni-lenape a des conjugaisons positives et néga- 
tives. D'autres idiomes 9 tels que l'arabe et le kymri, ne se ser- 
vent pas des mêmes formés pour les personnes que pour les 
choses, ou, comme le sanscrit, distinguent l'action profitable à 
ragent de celle qui ne lui profite pas (7). La plupart de ces 
formes étaient d'abord sans doute marquées, par d'autres verbes 
qui n'exprimaient plus que l'idée de 1$ conjugaison, et cette ab- 
sence de toute signification qui leur fût propre rendit plus fa- 
ciles encore leur réunion aux verbes comme aflixes (8) , et les 



idée : tels sont entre autres les supins verbes anglais To mix, To move, 

latins, les gérondifs français, et la &- To rejoice et To lum sont à la fois 

cnlté dont jouit l'anglais de les em- actifs et réfléchis, 

ployer comme substantife. (7) Dans Tune le dhatou est terminé 

(1) C'est là sans doute la cause de en pa, et dans l'autre en ma ; le lenni- 

la terminaison ens des participes pré- lenapc dont nous parlions tout à 

sents latins. l'heure , a aussi des terminaisons tran- 

(â) Le \erbe intrausitif , que nous sitives qui expriment le lieu où l'ac- 

prendrions volontiers avec plusieurs tien s'exerce, 

philologues pour la forme primitive du (8) Ce sont presque toujours des 

verbe : c'est le moi agissant , indépcn- suffixes ; quelques-unes cependant pré- 

damment de toute espèce de régime. cMeut aussi le radical: tious citerons, 

iS] C'est la forme active. comme exemples, les aoristes arabes 

41 Dans la forme passive. et grecs. La théorie de ces formes de 

5) Le verbe réfléchi. la conjugaison est encore fort obs- 

6J Les langues sont devenues bien cure : nous ne pouvons adopter l'ex- 

incomplètes sous ce rapport; même plication de Camett: The explana- 

en grec la voix réfléchie ou moyenne tien that the augment may be regar- 

n*avait que deux temps qui lui fussent ded as a démonstrative particle, pri- 

particuliers : le futur et l'aoriste. Non marly expressing remoto place and 

geulement les formes ne sont pas dif- secondarily rcmote times, unités thc 

lérentes, mais les mêmes vei'bcs y most probabiiities in its faveur {On 

peuvent exprimer des idées de divcr- the origine and imporl of the aug^ 

se nature: ainsi Courir, Danser, tnenlin sanscrit and greek; ùajis le 

Étudier se prennent également dans Proceedings of Ihe philological So^ 

un sens transitif et intransitif , et les ciely, t. \. Steiuthal a exprimé la 
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contractions qui nous empêchent de le$ reconnaître (1). Le verbe 
substantif dut être plus souvent employé à cet usage que tous 
les autres : sa forme était ordinairement plus simple» et il n'a- 
joutait réellement rien à la phrase , puisque tous les verbes con- 
ti^ment une idée de substance. Mais un seul auxiliaire ne pou- 
vait suffire à la multiplicité des modes et des temps de toutes les 
coigugaisons (2) ; il fallut en adopter plusieurs que l'on choisit 
naturellement parmi les verbes élémentaires dont le radical avait 
mieux conservé sa simplicité primitive (3). Quelques idiomes 



même opinion , De pronomine rela^ rôle dans les flexions de la coiji 

iivo , p. 62). Nous admettrions bien son : cependant le présent parait affec- 

plutôt le sentiment que M. Karl Meyer tionner l'indicatif du verbe substantif; 

a développé dans le Milnchner Ge- le futur, TindicaUf présent du yerbe 

lehrteAnzeigen, avril 1843. Il r^arde Avoir (J'aimerai , J'ai à aimer) , et le 

l'augment ccmune le verbe auxiliaire passé , le par£ût du verbe Faire 

indénni A Aller, Être en kymri, qui (voyez Grimm, Deutsche Gramma- 

86 retrouve dans l'égyptien Au et le tih, t. I, p. 845, et fiopp, Lehrge^ 

copte O : on sait qu'en sanscrit et en bàude der Sanskritsprache, p. 230] : 

kymri l'augment est a et non e comme on l'emploie encore maintenant dans 

en grec et en latin. Voyez cependant la coii^ugaison anglaise; le patois haut- 

mie autre explication dans la note sui- allemand s'en servait pour exprimer 

Tante. ^ le conditionner(<Aa^e; voyez Bekkcr, 

(1) Le verbe substantif se retrou- Organism der Sprache, p. 248) , et 

ve encore facilement dans plusieurs quelques anciennes formes restées 

flexions de la conjugaison latine :l^i)f- dans la langue populaire fout croire 

eram, Leg-ero, Leg-issem. On a cru qu'il en était de môme en vieux-fran- 

reconnattrc aussi dans ÉXeXotîrïj , K).s- ^^ • 

XotTTsa, une contraction de AsXotTra Seignors, fait il. c'est bien séu 

el Éa signifiant Ùv , et dans njoaÇw, Qiw dS mundeViâ est lez 

en dorique TLptxJifM , une contraction Sont eu Danois les plus osez. 

de BpoLy et 2tw ou Éertw , futur régu- Benois , Chronique rimée , v. i 799. 

lier de Èg. La conjugaison pâli est Au reste, le dernier vers que nous 

également formée, au moins dans venons de citer prouve qu'il y eut bien 

beaucoup de temps, avec le verbe des tâtonnements dans la manière dont 

substantif: voyez MM. Burnouf et Las- les conjugaisons se sont formées. 
sen. Essai sur le pâli, p. 136. Les ,-^ ., , v i * •« i^„ 

verbes basques, qui ne se conjuguent ^^ Nojis employons à la fois les 

MS avec le verbe Aï- Être fonnent verbes i?(rc et ^t?otr; plusieurs temps 

^esqae tous leur infinitif en ajoutant ^^ Y*^ sanscrits sont aussi formés 

an radical les deux lettres caractéris- f ^ ^^T^i ^'^?^?' î '!^!î^ 

tioues des verbes Être et Avoir ^" "^^^^ ^' ^^^®^' ^^ •' Tançais se sert 

f2) U V a troD d'arbitraire 'dans Mement tour à tour des verbes To 

reSloi L ve^^r^;:^ S^ ^e,Èii^;TowiU^you^oir;Tocan, 

expliquerpardesrèglesgénéralesleur Pouvoir, et To do. Faire. 



enrenr recours anssf S des moyens symboBqnes :^alissi' PKAm 
et d'antres bngaes orientales expriment le temps par la poiMm 
des pronoms personnels ; its suivent le verbe pour marquer Ib 
passé, et le précèdent pour inditiuer le futur (i). Va itagéntanx 
phflologney M. Raspe, a cru aussi reconnaître dans la terminaisoii 
du passif greo une corruption des pronoms réfléchis (f) : c^eft 
été montrer par la forme qu*UH lieu de dominer le verbe comme 
dans la conjugaison active, le sujet était subordonné k son 
action. 

Là s'arrête la grammaire générale : les principes qui ressent 
l'ordre dans lequel doivent se succéder les mois^ ne 80^t j^ojnt 
déterminés par des nécessités inhérentes à la nature, de riiôeHi- 
gence. San» doute les mots subissent dans leur voyage ^ tra^efi 
rHumanité des changements de forme qui sont partieiilien à 
chaque peuple ; sans doute Taccent^ eette physionomie i^tfff^ 
des langues , est soumis dan3 chacune à des modiflcatioii^ c^flé- 
rentes, et de nouvelles inventions innovent même dans letfoeoies 
grammaticales qu'on accepte de ses devanciers : mais le gé9|e 
des langues, les caractères qui les constituent et les distinguent 
de toutes les autres, se manifestent surtout dans la syntaxe. Vfn 
peuple n'est réellement différent des autres ni par sa situation géo- 
graphique, ni par sa position dans l'histoire ; ce qui fait sop origi- 
nalité et lui donne une vie à part, ce sont les tendances de sop es- 
prit et les habitudes de sa pensée ; et son idiome observe dans ^a^ 
rangement des mots l'ordre systématique que sjiit ordlnaireinent 



(1) Par la suppression du pronom Indiquent un passé ; lecliangement^n 

dans la seconde personne de Tlmpé- arabe de Ta de TacUf en la voyelle 

ratif français et par sa transposition plus feible i pour signifier le passif, 

après le verbe en valaque, on a sans et la nasalisation des voyelles qui t 

doute voulu exprimer aussi que le su- lieu dans plusieurs idiomes de la fc- 

jet n'avait plus une action dominante mille malaie pour donner aux vcorbes 

sur le verbe, et le Que qui caractérise un caractère transitif, 

enfran^lesautrespersonnesmontre .^^ „ -^ j^ j ^ov, «ont 

leur subordination à un autre verbe ^ ' ^ ' ' 

"«MiB-entendu. Nous citerons encore devenus ^«t, erae, rat : voyez spn U- 

parmi ces Bioyeus symboiicpies les ré- ^nre Vetter die thrakische Spradh 

duplications grecques et latines qui Itlasse. 
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son intelltçpence dans l'élaboration et dans la disposition de ses 
iûée^. 11 y a dope yérîtablement, ainsi que le disait M. de Géran- 
dOy une construction philosophique où les mots sont distribués 
dans un ordre correspondant à celui qui existe entre les parties 
de la pensée (1) ; seulement cette construction existe dans toutes 
les lances parvenues à leur plus haut point de perfection et résu- 
mant la yie intellectuelle des peuples qui les parlent. Un jour la 
syntai:e deviendra plus régulière » et ne laissera plus aux senti- 
ments la liberté de bouleverser par des inversions, continuelles 
les OQQStructions analytiques de la raison ; mais il n'en résulte 
point que les idiomes actuels s'écartent des lois naturelles de la 
parole : leur perfection absolue est l'œuvre interminable de l'a- 
venir. Les peuples naïfs dont l'imagination facile à émouvoir se 
préoccupe habituellement du côté sensible des choses, ren- 
versent l'ordre logique des mots et relèguent l'idée principale 
après son complément et ses modifications (2). Le chinois, cet 
idiome primitif que conserve pieusement comme une tradition 
de famille un peuple arrêté avant le temps dans les formes d'une 
civilisation prématurée, ne distingue pas, encore la nature diffé- 
rente des mots ; il ne reconnaît leur rôle grammatical qu'à la 
place qu'ils occupent danà la phrase, et donne un caractère at- 
tributif à tous les noms qui précèdent un autre substantif (3). 



(1) Des signes et de l'art depen- signe de concordance. Ainsi, par excm- 
$er considérés dans leurs rapports p\e,onéài Dièse schôneFrau ci Dièse 
mutuels, t. Il, p. 438. Frau islschôn. Engaël,c*estlecoii- 

(2) Cette construction devait être traire; mais peut-être cette différence 
ftyrt commune dans les anciennes lan- n'est-elle au fond qu'une application 
gués , car on en trouve des restes dans différente du même principe : TaïUec- 
les idiomes les plus littéraires; ainsi tif({ui suit le substantif s'accorde avec 
le génitif précède le nom qui le régit lui en genre, en nombre et en cas; et 
en grec et en anglais , et le substantif dans les tournures fort rares où il le 
y suit son adjectif. Nous ne serions précède, il reste indéclinable comme 
même pas surpris que l'adjectif n'ait s'ils ne faisaient tous deux qu'un seul 
été autrefois un véritable aiiixc ; au et même mot. 

moins sa liaison avec le substantif est (5) La construction y est assez mé- 

beaucoup plusétroite en allemand lors- thodique pour que la langue se soit 

qu'il le précède que lorsqu'il le suit : [)liée à exprimer toutes les subtilités 

c'est alors seulement (pi'll prend un de la métaphysique brahmane. 
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Dans le mktéca, une langue de F Amérique espagnole» cette 
inversion semblait si nécessaire que le déplacement de Ta^jectif 
permettait de supprimer le verbe substantif qui le séparait da 
nom (i). Mais jusqu'ici la construction ne s'est conformée nulle 
part avec assez d'exactitude à la marche de la pensée pour rester 
inflexible et se refuser à concourir d'une manière factice à la 
force ou à la clarté du discours. Ainsi le chinois renverse dans 
les phrases complémentaires l'ordre qu'il suit dans les autres. 
Le barman et Thindoui rejettent le verbe à la fin de la phrase, 
et indiquent par sa place l'interruption partielle du sents et sa 
terminaison complète. L'allemand est encore plus irr^fulier ; il 
décompose la plus grande partie des verbes composés, m 
transpose les éléments et encadre entre deux tous les mots qv 
en dépendent (2). Si singuliers qu'ils paraissent quand ils restent 
une lettre morte, tous les idiotismes ont leur raison dansim 
besoin de l'intelligence ou un procédé habituel de l'esprit ; la 
syntaxe ne peut être que la logique de la parole» et les change- 
ments qu'elle ^bit chez les différents peuples répondent aux 
développements particuliers de leur pensée. H y a donc une 
branche de la philologie qu'on a jusqu'ici bien injustement né- 
gligée, c'est rhistoire naturelle des langues, la loi scientifique 
qu'elles doivent suivre en se rapprochant chaque jour davantage 
de leur destination véritable. 



(1) Suivant la grammaire d'Antonio p. ccxxxi-n. 

de los Rcyes, iVoAa quadza sigikific [^\ (k>ttc construction est d'autant 

Une méchante femme, et Quadza plus remarquable que les pai*ticiiles 

naka La femme est méchante. Il en qui sont ainsi rejetées à la fin des 

est de même dans Tyarura : voyez G. phrases veulent presque toutes être 

deHumboldt, Ueberdie Verschiedén- suivies de leur régime. 
heU de» menàchlicher Sprachbaues, 
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CHAPITRE II 

De l'Histoire dea lian^aes 

Quelques philologues se plaisent encore à croire qu'il existe 
Bne langue plus naturelle à l'homme que toutes les autres. Si 
celte opinion se réclame de la théologie et part comme d'un 
principe delà révélation de la parole, elle n'est plus du domaine 
de la science, mais de la foi, et la discussion n'a rien à débaltre 
avec elle. Heureusement il n'importe en rien à l'histoire ; elle 
laisse dans les limbes de la cosmogonie tous les faits étrangers 
à la condition de notre Humanité, et commence au jour où 
Thomme , condamné à la souffrance , ne s'est plus développé qu'à 
h sueur de son front. Ramenée à cette date, la question aboutît 
i une solution facile : ce n'est point une langue déterminée qui 
nous est naturelle, c'est la parole en elle-même, la nécessité de 
fixer nos pensées et la faculté de les produire d'une manière 
quelconque. Sans doute il s'est établi des rapports d'essence 
entre les sons et les pensées qu'ils exprimaient, et aucune con- 
vention n'aurait pu les créer, il a fallu qu'un sentiment général 
les reconnût. Mais des rapports purement musicaux que le sen- 
timent est seul ii percevoir, n'atteignent jamais assez de préci- 
sion pour avoir une signification absolue , et lors même qu'une 
forte accentuation les rendrait moins vagues, un vocabulaire 
restreint à quelques interjections ne constituerait pas une lan- 
gue. Les sensations n'ont point d'ailleurs l'uniformité que, pour 
les besoins de leur théorie, quelques savants leur ont suppo- 
sée (i) ; leur nature elle-même dépend de la force et de la déli- 



(1) Le peuple a sur ce point des biaicment qu'il ne faut disputernides 
idées bien plus saines; il dit prover- couleurs ni des goûts. 



catesse des organes : celle que sa violence fera, trouver pénlb^^< 
à une jeune femme , sera souvent agrëable à la matrone doHmi 
' l'âge aura calmé la sensibilité , et restera indiflerente à un ho 
grossier ou saturé d'émotions. 11 n'est pas d'objet qui, dans 
circonstances diverses , ne puisse en éveiller d'entièrement diff^é» 
rentes : le fleuve dont les eaux bienfaisantes rafraîchissent amx- 
jourd'hui le voyageur épuisé de fatigues, lui enlèvera demûn 
tout espoir d'échapper à l'ennemi qui le poursuit. L'activité d'un 
des sens ne suspend pas toujours celle de totis les autres ; (Au- 
sieurs j)eu vent être imprèsisionnés à la fois par un même objet, 
et chacune des idées que leurs sensations provoquent s'expriine 
naturellement par un nom différent (i). 11 faut donc, pour dôn^ 
ner de l'unité à la parole et en faire une langue , que rusâgèi 
cette convention tacite qui supplée si impérieusement & toôËss 
les autres, ramène inseï isiblement la variété des noms à VàppA- 
lation la plus générale , de progrès en progrès organise le vocsh 
bulaire et soumette les i ^apports des mots à «des règles gramma- 
ticales. 

Ce développement prc )gressif des langues est une conséqûénoe 
nécessaire de l'histoire. Quand Dieu a voulu que le travail ^ik 
loi éternelle de FHuman ité, il ne l'a point destinée par un 'ose 
prîce barbarq» ù se co nsiuner dans des souffrances, inùtOëiû 
L'homme hérite en nais sant des conquêtes de ses ancêtres, et n 
mission ici-bas est de le s conserver et de les ac^croître. ÂdnietfiÎB 
l'impuissance finale de ses efforts, c'est blasphémer contre & 
raison de Dieu ou manq uer de foi dans sa providence. Si , sôàs 
l'empire d'aveugles pn 30ccupations, quelques philologues oA 

(1) C'est la cause princij >ale de la Loin de disparaître aVec les circoo- 

grande quantité de synonyid es qui se stances ibrtuites qui les avaient flttt 

trouvent surtout dans les vî< ailles. lan- imaginer, ces noms passaient.de lip- 

gues. Ibn-Ghalawaih a fait ui i ouvrage gue en langue : on voit par le diâdNris 

sur les nodis ai*abes du serp ent qui se prélitninaire de son Milhridates qu'A- 




\ 



cinquante-trois 

plus de mille podr désiglia t une èpée. ^niflaient le tonnerre. 
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>ii 4sp^iK à la «npériotilé «les tnciens idioales sUb \H iiijjive^ 
^oderaes» ils oBt méoiMMitt la nature véritable di lAngttgie idt te6 
i^coditknas de ses perfectionnemcats. Dans leur empres^ment à 
^glorifier dans le siyet de leurs études, ils n'ont pas fwèinâ 
t^wyours distingué les idiomes surannés dont les peuples épuisée 
corrompent et déforment de plus en plus les débris» de ceft 
jeunes langues, animées de l'esprit du temps ^ que la civilisatioÉ 
a chargées de veiller à son aveuir. Toutes les langues contiennent 
d'ailleurs un élément historique sur lequel elles ne doivent point 
être jugées ; il tient u leur origine bien plus qu'à leur nature , et 
jusqu'ici c'est à peu près le seul que la philologie ait fait entrer 
dans ses considérants. A notre période de l'histoire i le rapport 
matériel qui unit les mots à leur idée et l'explique, n'est plus asses 
facile à percevoir pour qu'il soit possible d'en imaginer de non- 
veaux : on emprunte ceux qui existent dans les idiomes avec les- 
quels on se trouve en contact, et l'on modifie assez leur accep^ 
Uon primUive pour les approprier aux nouveaux besoins qu'il 
faut satisfaire. La plupart des vocables se sont donc écartés à la 
fois de leur forme et de leur signification rationnelles , et l'on ne 
saurait classer d'après ces déviations le mérite relaftf defs lan- 
gues. Â ce compte, les plus pauvres et les plus sensuelles seraient 
les plus parfaites , et les peuples qui , en se succédant fôs un» 
aux autres , ajoutent de nouvdles altérations à celles que leur 
idiome avait dqà subies , seraient condamnés paît' leur date à 
unâ infériorité progressive. ' 

Les liiots oiit eu d'abord une valeur intrinsèque qui a éer^ de 
point de départ à toutes les conventions ultérfeures (4). Assez 
instinctifs pour n'exiger aucune explication et assez précis pour . 
se séparer des pures interjections (3), ils exprimaient, par M 

(i) G^te tendance naturelle de la qui les portent^ par des modifi<»tion» 

parole reparait dans le premi€!r lan-^ pureoient phoniques dont les organi-' 

ne des enfants : les plus inieUigents sations moins délicates ne compren» 

dranent un sens philologique aux noms neiot pas toiyours l'intention, 
propres, ou les approprient a«x senti-' (2) Les interjections ne sont œpen» 

ments que leur inspirent les personnes 4Witpfi9toitesles(HnaBiliB0l^#iHt 



liaûcn Datordie de leurs sons arec les senliiiieats, les dhwaes 
iBipressioDS de rinteHigeiiGey et se composaient d'une sinqde in- 
flexion de Toix qu'articulait une consonne initiale (1). Mais' le 
sentiment que tes objets excitent dépend trop soufent des cir- 
constances où ils sont perçus pour qu'on n'ait point IdeatAt 
cherché à les désigner par un nom invariabte qui leur fftt jHrqpre, 
et l'on recourut à des sons quî les imitaient ou les rappelaient & 
la pensée par quelque idée symbolique (3). Ce changement dans 
Yesprii du vocabulaire ne l'accrut pas d'abord considérablement, 
mais il apprit à ne plus exiger que les sons des mots fussent en 
rapport avec leur idée, et dans l'impuissance d'étendre à pla- 
sieurs objets leur signification légitime, on en multiplia le nom- 
bre en yariant les intonations par une accentuation différente (5). 
' Chaque articulation correspondait à une impression complète; 
aussi les mots gardèrent-ils pendant longtemps leur forme mo- 
nosyllabique ; mais lorsque les idées s'étendirent et se ccNoipli- 
quèrent, on réunit pour les exprimer des syllabes* inc^pen- 



sentiment : on en a formé plus tard feuilles du Palmier Tarait d^ Ait 

avec des verbes Qe grec i/oiiat , l'ai- nommer par les Hébreux Kapkak; les 

lemand Aechzen) , ou même dos adjec- Latinsaijpelaient la Vigne aussi fol- 

tifs (le français Bm et peut-être Fila- ^^^^ ^ "^^^ '^^ * ^^.*!Sf 

lien Lasso). *" Chêne en délavare le nom de W^ 

(i) Plusieurs langues restées plus **^^^* 
fidèles aux traditions étymologiques, (3) Il n'y a en cbinois que quatre 

comme l'arabe, le sanscrit et même cent -cinquante mots monosyUabiquei 

l'hébreu, apposent encore maintenant qu'une accentuation différente a por- 

une voyelle après toutes les conson- tés jusqu'à mille deux cent trois, et 

nés, et cette règle est assez générale qui, en se combinant ensemble , ont 

pour que des signes particuliers aver- formé les quatre-vingt mille mots du 

tissent des exceptions. vocabulaire. Cette circonstance et 1'^ 

(î) Ainsi , par exemple, le son obscur sence de toute forme grammaticale ont 

du M a désigné le neutre dans les noms même iait considérer le chinois, sinon 

latins et dans le pronom sanscrit de comme la langue primitive, au moins 

la troisième personne : la répugnance comme une des plus vieilles qui se 

marquée que les cas neutres montrent soient conservées jusqu'à nos jours: 

pour l'accentuation dans tontes les lan- voyez Webb de Butleigh , Essay on tke 

gucs, se rattache aussi sans doute à probability thaï the languageoftke 

cette idée. Généralement dans les lan- empire of China is the primitive 

gués modernes le nom est plutôt mé- language; Londres , 1669. 
taidioriqiieqiie musical : la forme dés 
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dantes (1), et le sens de cette agglomération participait de la 
valeur de tous ses éléments (2). Un besoin inhérent à la nature 
humajne et Thabitude des mots simples firent simplifier les autres 
par des contractions qui en éliminaient successivement toutes les 
lettres sans importance essentielle (5). Les consonnes furent d'a- 
bord religieusement conservées (Â) ; mais, en les accumulant, ces 
nombreuses contractions rendirent beaucoup de mots difficiles ù 
prononcer et désagréables à entendre. L'oreille protesta conti*c 
c«s cacophonies sans raison, et un nouviel élément, l'harmonie, 
s'introduisit en maître dans les langues et se subordonna leurs 
premiers principes. On modifia les syllabes dont les dissonances 
se heurtaient et l'on adoucit systématiquement les autres : les 
consonnes trop rudes devinrent muettes et disparurent (5) , ou 



(I) Le goût de rharmonie fut pour a^*aient bien plutôt modifié la longueur 

beaucoup aussi dans cette complica- et la force des sons que leur espèce ; 

tion des mots : la tendance au rhjthme Jahrbûcher fiir wissenschafUiche 

devait même être d'autant plus domi- Krilik, 1827, p. 281. 
nante que Ton percevait plus distinc- (4) Comme Tidéc, la signification 

tement le rappoit des sentiments avec du mot , tenait à sa consonne , les lan- 

les sons. gués qui conservaient plus soigneuse- 

(2)Cesensnedcvaitpasrésullçrscu- ment les consonnes étaient plus ex- 

lement de la signiOcation primitive des pressives que les autres; aussi, si 

différentes syllabes; il lui fallait aussi nous en exceptons fe chinois pour des 

tenir compte du rapport dos sons entre raisons sur lesquelles nous n'avons pas 

enx et de leur durée relative. Rien à revenir (voyez ci-dessus, p. 46, note 

n'est donc plus diflTicile que de com- 1), les langues modernes les admettent- 

poser des mots légitimes : au lieu d'ex- elles dans un bien plus grand nombre 

primer une idée d'mie manière sen- de combinaisons: le gothique en a jus- 

sible, la plupart de ces synthèses pé- ({u'à quatrc-viiigl-doux doubles, qua- 

damteâques n'en retracent que la gé- tre-vlngls triples et quinze quadru- 

nération métaphysique . pli'S ; Lq)sins, Palàogmphie als Mit- 

(3) Dans l'origine elles en avaient tel fiirSprac h forschîmg,\>. %i, noie 

toutes : les voyelles qui iKîignaient les 2. (k\s contractions ont été d'abord 

sentiments n'ont cessé d'en avoir que indiquées i)ar une pause, ou même par 

lorsque la pensée qu'exprimaient les une sorte de pantomime : voyez les 

consomies est devenue plus dorai- curieux exemples qu'en a cités M. G. 

nantc. Le sanscrit a môme conservé de llumboldt dans le mémoire Ueber 

des preuves positives du rôle qu'elles dus Enlslehcn der grammatischen 

y jouaient dans la valeur des radi- Formcn, qu'il a inséré dans rj6/tand- 

caùx ; ainsi Toup signifie Blesser ; lungen der Akademie der Wisscn- 

Tip, Arroser, et Tap, Brûler. Aussi schafleu zu Berlin, 1822-1823, p. 

M. Bopp a-t-il fort justement reconnu 413. 

que les changements de voyelles sur- (5) On trouve en délavare de singu- 

venus dans les radicaux sanscrits , licrs exemples de la manière dont les 

6 
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furent remplacées par des lettres de même nature, moins nti- 
patbiques aux articulations voisines. En montrant psur 'tes^fH- 
flexions les liens intellectuels qui unissaient les différefttea p»- 
ties des mots , la voix prenait naturellement pour centre la syllabe 
la plus expi'essive et s'y appesantissait davantage. Cette isyllabe 
était d'abord la première, dont les autres se bornaient à res- 
treindre ou compléter la signification ; mais lorsqu'elle en tralBia 
plusieurs à sa suite, on sacrifia encore la pensée à l'harmonie, 
et l'accent passa sur une des syllabes accessoires , d'où il pouvadt 
mieux marquer la cohésion des différentes articulations et l'onité 
des mots (i). Bientôt on le recula encore : on voulut le mettre 
en rapport avec l'abaissement de la voix que nécessite la der- 
nière syllabe , et il rétrograda jusques sur la pénultième : ce nls 
fut plus désormais qu'une habitude euphonique, étrangère à la 
formation des mots et à la valeur relative des éléments dont ils 
étaient composés. D'expressive qu'elle était d'abord, la langue 
avait été ainsi forcée par l'accroissement des idées d'étendre son 
vocabulaire , et d'imaginer des mots nouveaux dont la significsh 
tion beaucoup moins musicale avait allcré son premier caractère. 
Grâce aux relations sociales, chaque jour plus mullipliées Ot 
plus intimes, on ne tarda pas à comprendre que la parole n'était 
pas seulement une faculté égoïste, destinée à exercer Tintelft- 
gence dans des monologues solitaires, et qu'elle avait été don- 



peuples grossiers contractent les mots aussi accentues. Voyez Gottling, ÂiF- 

qu'ils réunissent : voyez du Ponceau, cenllchre, p. 250 et 2ij3. On peut c^ 

dans Zeisberger, Delaware-Gram- ter encore comme exemple de oolte 

malik, préf. p. 20. valeur grammaticale Kîôroy.oç, Qlae 

(1) Quelquefois môme il eut certai- ^lodo parta est, et Kcotoxoç, Quae- 
nement une signification grammati- ^^^^^^^ .^ ^^^-^ ^^„^ ^^^^.^ ^^. 
cale : ainsi , par exemple eu grec la ^^^^^^ J |, y,^^^^^^^ «'avait pas réelle- 
forme de 1 accusatif ncst jamais ac- ^^^^^^ J;^ j.^.^^ virtuelle, c'est qu^en 
centuoi! dans les déclinaisons ininari- .. .. . i. _:.ii_i 'i. 




rence se retrouve en sanscrit et v est .., • îr . i * '. uir i» 

môme encore plus l'cmaniuable puis- ^»"^* "«"^^/^ ^^^^^"^*^ »" «ealW ll«- 
qiie rinstrumenlal et le locatif y sont "^poç et au datif lI«T/)è. 



^éée 'Mssi à Thomme pour sortir de risolement, el faire un 
4AMge d*idées ayec ses semblables : on rendit donc insensi- 
blement le langage plus pratique en glissant sur les lettres 
^dNinls prononciation trop difficile ou trop lente, et en adou- 
tnsbant les sons dont Toreille était blessée (1). Puis enfin on se 
Jif*éoccupa de la clarté de l'expression ; on voulut la rendre fa- 
talement intelligible à tous, et au lieu de se borner à énoncer 
les mots essentiels selon Tordre où ils se succédaient dans Tes- 
^î4t (2) y on indiqua par d'autres mots, inutiles à la pensée^ les 
japports de construction qui existaient entre eux. 

Cette invention de la grammaire n'était pas seulement un nou- 
veau progrès, c'^étaît la conséquence nécessaire de ceux que 
l'esprit humain avait déjà atteints. En devenant plas nombreux 
et -plus variés, les rapports qui existaient entre les idées forçaient 
d'allonger les périodes et de comjpliquer les phrases, et il eût 
'été'impossible de les saisir si des sons particuliers ne les eussent 
eux-mêmes clairement signifiés. On se servit d'abord de mots 
connus qui exprimaient réellement les relations grammatica- 
les (S) ; mais insensiblement ils se dépouillèrent de leur sens pri- 
mitif, et devinrent des signes de convention qu'un fréquent usage 
soumit à des simplifications qui les rendirent méconnaissables. 
Réduits à ne plus avoir de valeur par eux-mêmes; on ne tarda 
pas à les réunir par la prononciation aux mots dont ils dépen- 



(1) Cette nécessité de contraction autre voyelle. 
et de permutation ne portait pas'seu- (2) Quelque chose qui rappeUe Tim- 

lement sur les consonnes. Le sanscrit, puissance de ces idiomes grossiers 

la langue harmonieuse entre toutes, existe encore dans la langue des Noirs 

n^admet pas d'hiatus dans Tintérieur de nos colonies. Ils disent également 

des mots. Ses exigences à cet égard pour exprimer ime action passée, pré^ 

tiennent tellement au génie de la lan- sente et future : Moi aller fontaine» 
gue, qn-il proscrit même le concours (5) M. Stanislas Julien a parfaite-* 

des \oye11cs qui se trouvent dans deux ment prouvé dans son Vindidae phi" 

mots différents: il n'y a d'exception lologicae in Hnguam sinicam, que 

que pour les interjections, les termi- les mots qui indiquent en chinois les 

liaisons î, C, k du duel, le pluriel du rapports syntaxiques, avaient primi-* 

pronom démonstratif Amï, et deux tivcment un sens indéi)endant,et ont 

'désinences corrompues, 5 «pour às et fini ^r devenir des.isq^s purement 

l>our AJ, (lui peuvent précéder une grammaticaux. 
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daicnt : ce ne fut plus que des syllabes annexes, qui, sans mo- 
dîGer en rien la signification du radical , indiquaient Tordre de 
la construction et les liens de la syntaxe. Ces flexions se malli- 
plièrent de plus en plus; elles distinguèrent les diflerents cas du 
substantif, le genre et le nombre de Tadjectif, le temps et la 
personne du verbe : plus l'analyse de la pensée fut perspicace et 
profonde, plus la grammaire varia ses formes et compliqua ses 
règles. Les flexions qui n'étaient ainsi que des accidents (i), 
n'en acquirent pas moins quelquefois une valeur essentielle ^t 
réùgirent jusqUes sur la forme des radicaux. On sentit qu'une 
correspondance exacte entre les rapports logiques et les rela- 
tions grammaticales donnerait à la langue plus de clarté et un 
caractère plus philosophique (2), et l'on voulut exprimer par 
des sons purement conventionnels toutes les nuances de la pen- 
sée. Dans le nouveau remaniement qui en fut la conséquence, 
une fausse analogie établit la prédominance des sons sur les 
idées, et l'on perfectionna les signes pour eux-mêmes, sans au- 
cun souci de leur nature ni du rôle qu'ils étaient destinés à rem- 
pHr. Les règles ne furent plus un mode rationnel d'exprimer la 
pensée, mais des formes parfaitement exactes, des embarras 
systématiques auxquels il fallait l'asservir, et Ton composa scien- 
tifiquement une langue matérielle d'une beauté admirable (3), 
mais d'un usage à peu près impossible (4). 



(1) Tel est sans doute le sens véri- verner le pluriel , ainsi qu'en latin, en 

table de riTwai? , Casus, Cas : s'il s'y anjçlais et môme en fitmvais, mais qud- 

aUacliait quelque idée de chiUe, de dé- QW^'S noms de Dieu , construits au pln- 

cadence , elle ne pourrait se l'apporter "^* ♦ ^ia^im , Balim , Adonim, tc»- 

aui*adical qui n'est point modifié, mais l*'"»- ^\^^ l^^s verbes qu'ils ré^ssent 

à la flexion, au mot (pii est devenu un soient toujours mis au singulier, 

signe grammatical. Voilà pourquoi les (5) La langue la i)lus parfaite sous 

péripatéticiens regardaient que le no- ce rapport est certainement le san- 

minatifn'était pas à proprement parler scrit, dont le nom signifie Formé, 

un cas. Perf(^clionné , Complet. 

(:2) L'hébreu accordait plus d'impor- (1) L'escuara que parle une popu- 

tonce gi-ammaticaU^ au sens des ni(»ts lation grossière paraît cept^ndant bioi 

qu'à leurs formes désinentielles : non- plus com))iiqué : les giumniairicns y 

seulement plusieurs noms collectifs, compUuit jusqu'à onze modes : Tlndi- 

comme Peuple et VilU, y peuvent gou- catif » le Consuétudiuaire i le Potentklf 
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Ce ne sont donc pas seulement des corruptions irrationnelles 
qui démembrent les langues synthétiques , et ramènent l'esprit 
humain aux formes analytiques qu'à une autre période de la ci- 
vilisation il avait trouvées insuffisantes. Quand chaque idée s'ex- 
jMrimepar un mot spécial qui ne convient qu'à elle seule, les 
sons deviennent trop nombreux et trop variés pour que les 
flexions paraissent suffisamment claires, et l'on contracte l'habi- 
tude d'en préciser la signification par des mots étrangers à Fa 
pensée. Ce développemept n'est particulier à aucune époque ; il 
s'est produit en Orient et en Occident, dans les idiomes sortis du 
sanscrit et du zend, comme dans ceux qui se sont formés des 
débris du latin et des corruptions du gothique (i), C'est la con* 
séquence naturelle d'un nouveau progrès dans la logique des 
langues, d'tme appropriation plus complète de l'expression à 
toutes les variétés de la pensée. Substituer aux flexions l'article 
et les prépositions, c'était en réalité formuler plus nettement les 
idées (2), et les particules, si improprement nommées explé- 
tives, traduisaient à l'oreille ces nuances délicates du sentiment 



leVolontaire, le Force, le Nécessaire, notre enfance, une langue pt*^ com- 

rimpératif, le Sulyonclif, l'Opialif, posée dans le môme système et avec 

le Pénitudinaire et l'iniiuitif. Mais nous la même intelligence. C/est qu'il n'est 

sommes persuadé qu'il en est de la pas donné à l'iiomme de créer des 

conjugaison comme de la déclinaison, mots : il lui £aut se borner à recon- 

et que l'on a pris pour des complica- naître la i^aleur de^ sons et à savoir 

lions grammaticales de i»iires agglu- s en servir. M. Polt l'a déjà prouvé 

tinations d'auxiliaires et de pronoms pour la langue des Bohémiens {Die 

sans analogues dans les idiomes mo- Zigeuner itu Europa und Asien , 2 

dénies. Nous ne voulons cependant pas vol. in-8*>), et nous ne doutons pas 

dire que le sanscrit soit une langue que M. Fr. Michel ne soit arrivé au 

.théorique , que la pratique n'ait jamais même résultat pour l'argot dans le tra- 

développée ni i)erl*ectionnée : une des vail auquel l'Acadéipie des Inscriptions 

plus riches littératures du monde pro- vient d'accorder le prix de linguistique 

testerait contre celte téméraire asser- fondé par Volney. 

tiou, et l'imagination qui veut faire (i) Ainsi, pour nous borner à un 

une langue à la tâche ne peut arriver seul excmi)le, il n'avait point d'article 

qu'à de misérables inventions , comme indéfini ,' et l'on s'en servait déjà dans 

le farchipsé des Circassiens, qui se le vieil-allemand. 

borne à intercaler après chaque syl- (i?) Le livre de Pierre est bien 

labc du langage usuel zi ou si. Nous moins vague que liber Pelri;i\ pré- 

nous souvenons d'avoir i)arlé au col- cise davantage le livre,etindi(iue mieux 

lége, dans les pronni'Tes anniVs de la possession. 



] 



qua lûs^ andeimes kuiguâs ne pouvaient iadl^er^ 9i^*9&up df^e^ît* 
fleuoiw de vo» trop persoimeUes et trop vag«e^ pejw w. pf# 
être bien difficQes à compreBdire* Bientôt ce besoin de t^iyqMUftpf 
la pbrase et de manifester par des signes aussi eiiactt^ que piMÉi 
sîble la pensée et sa forme^ réagit sur le YOcs^ulaire« Au Uoh 4% 
modifier les vieux radicaux et de continuer , comme I9 fi^iii «$ 
volontiers les langues synthétique i à rendre p$ur une seule fgk^ 
pression des idées complexes t on tend à les décomposer de p)it 
en plus 9^ et à les exprimer, chacime, par leur mot propre (!)« 
Avec le temps ce mouvement de décomposition s'exagère à so« 
tour ; on ne songe plus qu'à simplifier la langue à tout prix^ et 
Ton oublie encore sa nature véritable et son but. Elle deviept 
chaque jour plus logique et plus pauvre, plus simple et plus im^ 
propre à satisfaire aux besoins de la pensée, et se réduit inse»* 
sitdement à ce jargon sans harmonie et sans grammaire que.bat- 
butient les peuples tombés dans l'état sauvage (â). 

Ge développement et cette décadence ne sont pas cependant 
assez réguliers pour se manifester à des regards distraits^ sou- 
vent même préoccupés. Beaucoup de philologues placent la per- 
fection d'un idiome, non dans sa clarté et dans sa facilité à 
suivre toutes les opérations de l'intelligence, mais dans les to^ 
mes les plus systématiques et les plus savantes. D'ailleurs , les 
langues ne se déveIoiqpi|îtat point dans un entier isolement les unes 
des autres; elles sont soumises, comme les peuples eux-méméSf 
à tous les rapports internationaux d'intérêts et d'idées, et des. 
influences extérieures y introduisent une foule de mots et de 
constructions étrangères à leur mouvement naturel. Lors méine 
que leur esprit est assez énergique pour se les assimiler d'une 



(i) Gomme Chien de chasse, Blane ment admettent-elles de nouveau 

d'œuf, MùtUer à cheval. Mettre à tadnes complications ; ain^ dans le 

la voile : ce dernier mot est même poëme roman sur Boëce l'article plu- 

d'autant plus remarquable que' le riel n'a qu'une forme f«;, et, cent ans 

Tieux- français Sigler est tombé en après, les troubadours en comiakK 

désuétude^ jsairat deux autres (ill et las), 

(2) Aussi les langues qui se refor* 
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nfàiiiière^côittplète, souvent, qnatid de noaveattx progrès ont 
dibenë des exigences nouvelles » des souvenirs étymologf qpes , 
pins présents à la pensée , empêchent ces emprunts de se modi- 
ûet avec la même flexibilité que le reste de la langue (1). Ce 
n'est point seulement par leurs irrégularités , c'est par leur en- 
semble que certains Idiomes paraissent répugner à cette histoire 
pfaflosophîque du langage. Quelques peuples se servent de lan- 
gfues quils ont hérKées de leurs ancêtres , et restent pendant de 
longues années dans une sorte de contradiction avec elles (2). 
Q*autres sont trop attachés à la tradition pour perfectionner leurs 
premières ébauches, et les approprient par de véritables tours 
de ?orcé à tous leurs développements (3). Enfin, il est des lan- 
gues qui ne doivent pas seulement leurs progrès à leur nature, 
mais à des circonstances toutes fortuites : à la nécessité de de- 
venu* intelligibles à des nations étrangères, au caractère des 
idiomes qui influent sur leurs changements (4) , ou à la sociabî- 



(1) Cette différence est la raison sanle influence sur les formes de la 

principale des irrégularités qui nous parole. 

choquent dans la plupart des langues. (3) Le chinois a créé de grandes 

Les plus vii^aces unissent même sou- difficultés au progrès des populations 

vent par réagir contre les influences qui s'en servent, et ne répond ])lus au 

trop étrangères à leur esprit naturel , degré de civilisation où d'infatigables 

et par se débarrasser de ces acquisi- efforts les ont fait parvenir. - 
tions anormales : c'est la grande cause (4) Ces idiomes influents ne sont pas 

die la disparition graduelle des élé- seulement ceux que parlent les nations 

ments germaniques dont notre langue voisines ; les langues éloignées, celles- 

3'était d'abord si immodérément char- là même qui sont mortes, iwiuvent 

gée. aussi exercer une action considérable. 

p) Ainsi le sanscrit était bien anti- Les nombreuses traductions de nos 




passé il dut finir par se corrompre, mitation de la littérature italienne , si 

Au reste, nous ne pouvons trop in- populaire en Espagne pendant le XVIle 

sister sur ce point : les différences de siècle , y avait modifié la langue. C'est 

dvilisation, même dans le sens étendu là même une des plus grandes difli- 

de l'allemand Dildung , ne rendent cultes de l'histoire des langues ; il faut 

pas un compte suffisant des différences non-seulement reconnaître la part qui 

des langues : la clarté et la vivacité appartient à chaque idiome , mais dfs- 

des conceptions, la profondeur de Tes- tinguer les développements naturels 

prit et ses habitudes de l'analyse exer- des résultats dus à une influence étran- 

cent aussi noccssairomont une puis- gère. Aiijsi, par exemple, la constnic- 
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Hté des pppulalious qui les, parlent et les rendeat instipctWeipent 
plus claires et plus coulantes , en un mot plus usuelles (1). Mais 
\e^ obscurités qui masquent ces évolutions, et la lenteur qu'elles 
mettent à se produire (2), ne prouvent rien contre. la logique 
des choses. Ainsi que nous l'avons déjà dit, la parole manifeste. 
réellement la pensée ; elle l'exprime dans ses modes comme dans 
son essence, et les formes dont elle s'est plus habituellement, 
servie, se fixent et constituent la langue. Chaque idiome est donc 
nécessairement le résultat de Tesprit et de Fhistoire d'un peuple ; 
il ne peut rien avoir d'arbitraire ni de réellement factice : ap- 
partenant sans aucune différence sensible à toutes les aggréga- 
tions d'hommes qu'anime une même vie intellectuelle et morale, 
il se développe , s'arrête et se transforme avec elles (5). Dans les 
pays où la pensée est active, il se perfectionne rapidement, et 
ses éléments subsistent parmi les populations retardataires sous 
forme de patois. Là ait contraire où le mouvement des idées n'est 



lion du pronom personnel avec Tar- sont, et comme moyen d'expression, 

ticle, qui se retrouve quelquefois en elles se l'asservissent, 

gothique (so giba Iheimij et souvent (o) Nous ne parions pas seulement 

en haut-allemand {Ihaz minas bhiot), de ce besoin inné de progrès qui est 

est iKibituelle au grec et à toutes les ici d'autant plus actif que rintelligeuce 

vieilles langues romanes autres que de Thomine lui enseigne toujours le 

le valaque. moyen de perfectionner sa langue , en 

{i) Une forme trop lente et trop en combinant plus régulièrement les 
opaque absorbe rattention et affaiblit matériaux et en analysant plus fidMe- 
la vivacité des impressions. Aussi , dès ment les opérations de sa pensée , mais 
qu'elles sont i)arvenues à une sorte de d'une conséquence nécessaire de l'his- 
perfection relative , toutes les langues toire. Quand une langue devient insof- 
cherchent-elles à se dépouiller des lisante , qu'elle n'exprime plus qu'im- 
lettres qui ne sont pas indispensables parfaitement les idées d'un peuple, 
à la conservation des radicaux et àf elle se développe à son tour et se met 
l'observation des règles de la gram- en rapport avec les progrès de l'in- 
maire. L'allemand a déjJl rejiîté beau- telligence publique. A la période sen- 
coup de E et de h , .et le latin était par- sucllc où l'on veut percevoir des re- 
venu à simplifier les formes du da- lations musicales entre les mots et 
tif pluriel [eis] et de l'infinitif passif leur idée , succède d'abord la période 
(î*^. grammaticale, dans laquelle on ne se 

(s) Cette lenteur tient à deux eau- préoccupe que des rapports des mots 

ses assez puissantes pour neutraliser entre eux , puis enfin la période lo- 

bien des influences : comme moyen de gî(r.ie, où la langue n'est plus qu'un 

communication, les langues forcent iîislnnneiîl de la pensée, uniquement 

l'esprit à les accepter telles cprcllcs sid)Oî'(îoiiné à son but. , 



Tapanage que du petit nombre , il affecte une sorte d'immobilité, 
et il'se forme à côté une langue plus flexible et plus riche, qui 
répond mieux au travail et aux besoins des intelligences avan- 
cifes (1). Partout enfin chaque peuple recueille et combine selon 
sa nature les restes des idiomes antérieurs ; il les accommode 
aux formes particulières qu'affectionne sa pensée, et y dépose 
l'empreinte de sa civilisation et de son caractère (2). Les mots 
eux»mémes sont soumis h. ces changements historiques (5), non- 
seulement dans leur forme, que Tusage rend chaque jour mieux 
appropriée aux convenances de la conversation, mais dans leur 
nature. Ils étaient d'abord métaphoriques (4) , et traduisaient les 
idées morales par des images visibles (5) , puis insensiblement 



(1) Voilà ]K)urcnioi presque toutes était parti , guidé par un instinct vague 
les nations ciNiliséos de rOricnt ont et sûr à la fois, le langage humain à 
un idiome littéraire, difl'érent de la son origine ; Benloew, 2^eracc^n(ua- 
langiic vulgaire : c'est ce (lui existe timi dans les langues indo^uro^ 
pour l'arabe, le cliinois, l'arménien, péennes, p. 25:2 ; et il revient sur la 
le javanais et nous i)Ourrions ajouter môme idée, p. 204. On voit que les 
le sanscrit, (juoique les idiomes vul- deux savants philologues sont eux- 
flaires de THindouslan aient, comme mêmes bien loin de s'entendre en- 
plusieurs de nos patois et presque tous semble. 

ceux de l'Italie , une sorte de littéra- (5) Anton est allé jusqu'à dire : Âus 

ture. . diesen tVôrtem, die nicht Zufall zu- 

(2) Nous ne nous expliquons que par sammenwehte , die nicht ohne Zweck 
des préoccupations purement granmia- "«d Absicht entstanden , wird es mô- 
tieales comment deux philologues fort e^^^ werden , den Gcist zu erforschen, 
distingués, MM. Benloew et Schniit- ^ler das Ganze belebt; moglich wor- 
thenner, ont pu méconnaître assez la ^en, mit ihrcr Beihulfe der Geschichte 
nature et l'histoire des langues pour des Menschen, seinem Gange, seiner 
exprimer une opinion tout à fait con- Ueberzeugung und seinen Begriffen 
traire. Offenbare Thatsache ist es, dass nachspûren zu konneu ; Ueber Spra- 
die Ent^ickelung des Geistes imd die <^f^^ *w Rilcksichl au( Geschichte der 
Volkommenheit der Sprache im um- Menschheit, p. 8o. 

gekehrten VerhîUtnisse stehen ; je hô- W Quintilien, dont les connais- 

her diegeistigeDildungoinesVolkes, sauces philologiques ne remontaient 

desto zertrummerter, formcniirmcr er- cependant qu'aux premiers siècles de 

scheint seine Sprache; Schmitthenner, ^a littérature latine , ne craignait pas 

Vrsprachlehre , p. 270. On pourrait de dire dans son De inslUutione ora- 

dire (lue la mai-che des langues tourne ^o^^^ ' Ita4«c si anUquum sc^rmonem 

dans un cerch* , et (pie leur étude phi- nostro comi)aremus paene quicciuid lo- 

losophique n(î sert qua nous montrer quimur figura est; 1. ix, eh. 5. 

comment le dévdoppemont logique de (5) Nous citerons, comme exem- 

l'esprit dans sa forme extérieure, la V>^y Aversion (VerUn-e a), Inclina- 

parole, alwutil juste ;i ce point d'où tim. Penchant, Idée (de Kf^oc, 



ils se dëpoulllent de leur sens figuré, et en prénAéllt un jAte' 
littéral et plus précis. Les verbes qui dans Tear acception pMiJit' 
tfye se rapportaient à nn mouyement spontané de Tesprlr, pët^ 
dent lear signification intransitive et sont obligés de s'asM>dïfr 
un pronom personnel pour exprimer les formes subje(;dves. Loitt 
de résumer, comme à l'origine des langues, toutun^froupe dl- 
dées, les substantifs se conforment de plus en plus au dévefop- 
pement analytique de Tintelligence , et , au lieu de les nommer» 
se plaisent à paraphraser les idées (i). Les modifications de la 
construction sont plus progressives encore que celles du voca- 
bulaire (2). D'abord, les mots se succédaient selon les impressions 
du moment : on commençait ex abrupto par celui dont TintelH- 
gence était le plus vivement préoccupée ; les autres se suivaient 
d'après l'importance qu'on accordait à Vidée qu'ils exprimaient, et 
la langue recevait d'un pareil arbitraire ce caractère inverûf et ir- 
régulier qui se retrouve dans la plupart des idiomes imparfôdt^ 
Pour diminuer les obscurités de cette syntaxe personnelle, il fallut 
marquer la liaison des idées par le rapport des mots ; on rendit 
les désinences mobiles , et Ton y attacha une valeur positive'; on 
multiplia les analogies et les règles, et il en résulta une construc- 
tion toute grammaticale, qui étouffait l'intelligence dans des 
formes inflexibles. Un nouveau développement des langues af- 

ïmage; Eiî«, Voir); È^ts^ai, Dési- signent i)ar un seul mot (Sabanaê); 

rep, et 6psyouLy.iy Avoir envie, si- l'allemand lui-môme appelle un Ha- 

gnifient liWraWnt Aller vers et ^^on Angelhaken,\eCTodiei ùe^ 

T/.«^«« i« ,««;«,.««.. . .T. ij i>«-i lignti, et une Gencive Zahnfieiaeh, 

Tendrelamainvers;$«|Voç,Bri^ la^cbair de la dent. 

lant, a pris la signification de Ce- ,«% «. ♦ i . 

lèbre, et le latin a formé Moeror, i^) ^^^^ '^^st plus inexact que cet 

Chagrin , du grec Mu/.ba«e , Pleurer, f î^^ '^^ f: ^^eil -L'ordre des mois 

Une confirmation bien Wpante de :^2!.\3l"lw^^^^^ 

cette opinion se trouve dans plusieurs deux ordres dCNront être idenUques; 

; ' 11» A **y"'*^ """.^ i/.i«»^«*a jy l'Qff^fg fjgg fj^Q(g dffg langues an- 

m Amsi nous nommons fe Maïs Euai'T^œnŒirà-dS 
Ble-de-TurQuie , et nous exprimons «y " ^^^»"""'*^* *=»** ^^ oMt»vMWH««v» 

par une périphi^ les Draps-de-Ul. "^riM.-'^'ÏXT '' '"^** **"**" 
(pip )ps Espagnols et les Italiens (h-- ^"*' P' *"*' ""'*^ '• 
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(t$mtlU$MBàià VetfoàÈ de» Mirâtes d'iule %yù\Mtid UMe, «t ta 
âébufmm des tkxkM et de» ibmmtiODa syntbéiifaei ; H fàt 
pamit^ ne phM reconaattre d'aatre rtgle qaç Tordre lofiqaa 
dm idëea, et de donner à m peaaée la forme ia plus AKdle pom 
aakaitee et la pkis cbdre poar les autres. 

Qieo af est ainsi, plus vain que tous les efforts pour s'fanmlsow 
arintnireoient dans. l'histoire des langues» De quelque autorité 
que Ton soit revêtu , on ne fixe pas un idiome vivant en invento- 
riant son vocabulaire (1), et il est plus- impossible encore d'im- 
poser une prétendue langue universelle à des populations qui n'y 
retrouveraient point les moules habituels de leur pensée (2). 
Mais si téméraire qu'il soit de vouloir devancer l'histoire et sub- 
stituer sa fantaisie à Faction de la Providence , ce radicalisme 
philologique a du moins l'excuse d'un grand résultat ù obtenir, 
et s'appuie sur une intelligence profonde du principe des lan- 
gues. Tel n'est point le système aveugle des savants qui appli- 
quent les mêmes règles au développement de tous les idiomes , 
et croient déterminer, par voie d'induction et d'analogie, les lois 
de leup formation et la nature de leurs progrès. C'est se refuser 
à comprendre que toutes les lapgues sont faites à l'usage des 
peuples qui les parlent ; qu'elles sont animées , chacune , d'un 
esprit différent et suivent un mode particulier d'action, conforme 



(i) Lps bons ouvrages eux-mêmes (2) Les esprits les plus distingués, 

ne rendent point immobiles les lan- parmi lesquels on trouve à regret Fr. 

gbes dont la fortune est liée à celle Bacon , Deseartes et Leibnitz , se sont 

d'un peuple qui n'a pas encore ac- occupés de cette chimère : voyez sur 

compli toutes ses destinées. Loin d'en la littérature de cette question une sa- 

cMwerver la r^larité et la pureté , vante note de M. Charma ; Essai sur 

cette fixation , si eUe était possible , le langage, p. 2S9-300. Nous y sjou- 

en précipiterait la décadence : dans terons seulement qu'on ne s'en est pas 

llmpoissance d'y Introduire des mots tenu à des désirs et à des spéculations 

nouveaux, il faudrait, pour exprimer théoriques. Vers le XI^ siècle del'Hé- 

Ics idées nouvelles, étendre la signi- gire, Mohyi-eddin inventa son balUï- 

fication des anciens , et il en résulte- balan , et John Wilkins , évèque de 

rtiit une variété d'acc^ions et une Cihester, publia, en 1668, lediction- 

conftision qui détruiraient à la fois naire et la grammaire d'une autre pré- 

l'unité et la clarté de la langue. tendue langiio universelle. 
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à leur princiiHe (1). Il est enfin un antre ressort beancoup trop 
négligé jusqu'ici dans toutes les recherches sur Thistoire des 
langues : c*est la nature de chaque idiome» la puissance organi- 
que de développement qui lui appartient etle t^ut final où 11 tend 
par sa propre force ; et cependant ce n'est qu'après avoir re- 
connu ces éléments intérieurs de son histoire que l'on peut ap- 
précier les causes diverses qui y concourent» et faire la part des 
influences étrangères. 



CHAPITRE III 

De 1a natnre de la Lanipio Fran^aine 

Chaque peuple a sa raison d'être dans le monde» son rôle à 
remplir dans les développements de l'Humanité. Mais si l'on en 
excepte le peuple romain , qui fut la plus complète expression 
de l'ordre matériel et du respect judaïque de la loi , aucun n'eut 
une mission plus manifeste que le peuple français et n'y fat 
mieux préparé par ses qualités et par ses défauts. Il ne se com- 
plaît pas» comme les Allemands» dans l'absolu de l'idée pure et 
dans les stériles rêveries d'une imagination philosophique. Ainsi 
que les Anglais» il ne met point son intelligence au service de 
ses intérêts comme une force de cinquante chevaux; il ne croit 
pas que la vérité et la justice soient une dépendance de l'écono- 
mie politique et s'apprécient ù la manière des autres valeurs par 
sous et par deniers. Moins ombrageux et moins bouffi de sa di- 
gnité que le peuple espagnol , il ne s'isole point dans son orgueil 

(1) Les résultats do leur influence des rapports et des dissemblances qui 
dépendent inoins encore de la nature secondent leur action ou la ncutra- 
ol des causes de leur suprématie, que lisent. 
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da reste du monde , et ne professe pas rimmobilité et la foi dans 
le passé comme son premier devoir envers lui-même. Plus posi- 
tif et plus vraiment national que les Italiens, il sait comprendre 
la réalité et vouloir le possible ; la politique n'est pas pour lui 
une fantaisie d'artiste , mais un devoir qui prime tous les senti- 
ments, et il s'oublie pour sa cause, il ne se préoccupe que du 
succès et ne s*agi(c jamais pour le plaisir de risquer beaucoup 
et de poser en conspirateur. Son rôle, à lui, est d'initier l'Eu- 
rope aux idées nouvelles dont l'heure est arrivée, et il y porte la 
chaleur de conviction qui entraîne les sentiments, et la passion 
qui surmonte toutes les oppositions syslémaliques. La mobilité 
qu'on lui a reprochée n'est pas seulement de la légèreté et de 
l'inconsistance ; c'est une conséquence naturelle de l'ouverture 
d'esprit qui le prépare à tout comprendre , et de la puissance 
d'enthousiasme qui se charge tour à tour des prédications les 
plus diverses. Il n'est pas jusqu'à cette amabilité, trop générale 
pour n'avoir pas été accusée de banalité, qui ne prédispose en 
faveur de ses idées et ne concourre activement à les répandre. 

Si les idiomes s'inspirent de la nature des populations qui les 
créent et se conforment à leurs habitudes d'esprit ; s'ils expri- 
ment nécessairement la façon de penser et, pour ainsi dire, la 
méthode instinctive du peuple , cette appropriation spéciale est 
encore plus vraie de la langue française que des autres. Elle 
n'est pas seulement un résultat naturel des allures et des formes 
ordinaires de la pensée; c'est un instrument remis entre nos 
mains pour remplir notre rôle d'initiateurs, un moyen excellent 
d'exprimer et de propager les idées nouvelles , et à ce double 
' titre elle devait être d'une transparence parfaite et d'une grande 
facilité d'usage. D'abord, les éléments du vocabulaire ont été ra- 
menés ù une forme plus simple et plus usuelle. On a supprimé 
ou étouffé les lettres qui embarrassaient la prononciation ; rejeté 
les syllabes traînantes , lors même qu'elles rappelaient l'origine 
des mots et leur donnaient une signification philologique ou une 
valeur musieale; matérialisé» c'est-ùi-dire annulé, l'accent. Au 



lieft de rdèvdr la force des mots et de sobordomier les s^lbAies 
accessoires à l'idée principale , il frappe anlformément sur tes 
désinences (I) , et ne sert qu'à en rendre la prononciation (Ans 
distincte et plas nette. Les anciens idiomes ainkaient & résu- 
mer dans un seol mot des idées différentes. C'était poar Vhé- 
brea un moyen de donner plus d'éclat à ces audadeux rappro- 
chements où les imaginations lyriques se complaisent. Le san- 
scrit se prétait par ses aggr^ations aux tendances mystiques 
des Indiens et à leur besoin de métaphysique : le grec s'en ser- 
vait pour mieux marquer des rapports qui charmaient les senti- 
ments esthétiques du peuple , el flattaient Toreille par rharmonie 
des sons. Uniquement occupé de la clnilé de Texpression, le 
firançais décomposa par principe tous les mots multiples (2) ; il 
ne leur laissa qu'une idée élémentaire, précisa leur sigiufication, 
la restreignit et rccounit à des mots indépendants pour expri* 
mer les nuances diverses qui la modifiaient. 

En variant la forme du radical par des flexions trop peu pro- 
fondes pour empêcher de le reconnaître , la plupart des langues 
exprimaient en même temps Tidée générale des mots et le rôle 
accidentel qu'ils jouaient dans la phrase. A cette syntaxe qui 
confondait* dans une synthèse arbitraire leur signification essen- 
tielle et des relations momentanées de pure forme , le françate 
substitua des constructions plus conformes au travail de la pen- 
sée : il sépara les idées dont une analyse plus perspicace lui ap- 
prit les différences, et remplaça des flexions sans valeur réeDe 
par des mots particuliers qui marquaient les rapports gramma- 

(i) Quand cependant c1k« ne sont consci'vc sa fonnc et sa signiflcatioa 

fias muettes ; pour ne pas en changer propres. Ils sont com()osés par assiH 

la nature , il rétrograde alors sur la ciation et non par aggr^tkm ; bobs 

pénultiîme et consene son caractère citerons comme exemples Terre-'-de^ 

lymphatique. pipe, Belle-^e-nuil, Fera repasser, 

(2) Il est inutile de faire obsen'er Boite à double fond : quelquefois 

que le français a aussi un cx^rtain nom- môme , ainsi qu*on le voit . les diffii- 

hm de mots composés ; mais la i>hi- rcnts mots ne sont pas liés par~tm 

part n'cxiftiaicnt pas dans les premiers trait d*umon. 
temps de la langue, et chaque mot y 
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liCMm dei autres. Ce diangement dans la nbéiaphysiclùe de la 
langue en détermiDa un antre dans son matériel : on le débar- 
rassa des agglomérations qui n'étaient plus désormais que des 
superfétations fatigantes ; les radicaux se rapprochèrent de lenr 
simplicité primitive ; les désinences redevinrent moins uniformes 
et moins musicales, et la langue acquit plus de variété et de 
fermeté. 

La forme des phrases se dégagea des conventions qu'une ha- 
bitude inintelligente respectait encore après la disparition des 
causes qui les avaient amenées : elle s'affranchit des prétendues 
règles de grammaire qui la contournaient et y jetaient une sorte 
d'obscurité I et les mots se suivirent dans le même ordre logique 
que leà idées qu'ils exprimaient. Non sans doute que cet ordre 
soit assex invariable pour rendre impossibles les inversions na- 
turelles que nécessite la prédominance du sentiment sur la pen- 
sée ; il sait s'accommoder aux bouleversements de la passion et 
déroger aux allures l].'\bltuelles de la phrase. Mais ces tournures 
insolites ne répondent qu'à des besoins exceptionnels, et ré- 
pugnent à la nature du peuple comme à l'esprit de la langue ('l). 
, Une organisation plus méthodique et plus simple donne aux 
constructions une régularité lucide qu'elle leur fait acheter par 
un peu de sécheresse et de roîdeur. Moins libres et moins am- 
ples, les périodes se sont dépouillées des {rfirases incidentes qui 
les retardaient, et marchent droit à l'expression la plus précise 



(1) C'est foute de se rendre tin 
compte exact des rapports de la pa- 
role avec la peust^e, que Ton a nie 
qu'il y eût une construction pliiloso- 
phique. Quoique habitué aux inver- 
sions du latin , Cicéron l'avait fort bien 
fcconnu : In conjiuictis autcm verbis 
triplex adhibcri potcst commutatio, 
non Ycrbonim, sed ordinis tantum- 
^lodo ; ut quum semel diclum sit direc- 
te, sient natura ipsa tulerit, inverta- 
iur ordo , et idem quasi sursum ver- 
sUs'rctrO([UC dicatur ; delndc idem in- 



lercîse atque permîxtc; De parti- 
tione oraloria, ch. vu. Seulement, la 
conslmclion naliirelle n'est pas la 
môme (bns tous les idiomes : elle va- 
rie selon que l'on parle logiquement, 
en allant de l'idée au sentiment qu'elle 
éveille, ou que Ton s'exprime avec 
chaleur, en partant d'un sentiment 
pour aboutir à une idée ; et la langue 
se forme peu à peu la syntaxe qui con- 
vient le mieux aux habitudes philoso- 
phiques ou passionnées du i)euple qui 
s'en sert. 
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et la plus claire. Le peuple n'eut pas conscience de ees imem- 
tloDS et n'aurait pu s'en rendre compte à lui-même : c'étidt la 
conséquence involontaire du travail instinctif de sa pmsée sar 
sa parole , et il en résulta une langue nouvelle , à la fois vive et 
timide (1) » d'une élévation naturelle , et cependant un peu ba- 
nale (2) ; affectant trop la dignité pour ne pas lui sacrifier las 
couleurs nettes et tranchées ; se plaisant trop à dqnner aux mots 
une signification plus étendue et plus noble pour ne point pa- 
raître en quelque sorte superficielle et peu sentie ; moins indé- 
pendante , moins énergique , mais plus facile , plus transparente 
et plus douce que la plupart des idiomes du Nord ; moins abon- 
dante et moins musicale, mais plus variée et plus vigoureuse 
que ceux du Midi ; plus propre à l'exposé des idées qu-'à l'ex- 
pression des sentiments, et au raisonnement qu'à l'éloquence: 
une langue éminemment pratique (5) et toujours préoccupée de 



(i) Le blâme éiiei^ique qui s'est On s'en servait, en Angleterre , dès le 

ailaehé à la signification primitive de XlIIe siècle, même en prose, dé pré- 

Inconvenance , Insolence et Imper- fc^rence à Tidiome national. L'engage- 

tinence est une preuve frappante de ment d'accorder toutes les réformes, 

l'amour du français pour les usages que prit Henri III , le 18 octohlrc 1259, 

reçus. était en français ; voyez Rymcr, Foi- 

(2) Non -seulement elle évite les dera, convenliones , liUerae inlir 

tournures elliptiques et craint les mé- reges Angliae et alios quosvis iwh 

tapbores, mais elle recherche dans peralores, p. o78. C'était même la 




le français est une langue européenne, compelled to levé liire owne lan- 

Apud (lucem Neustriac educatur, eo gage, and for to construe hir lassons 

•quod apud Angles usus teneat filios and hire thynges in frenche; Tre- 

suos apud Galles nutriri, ob usum Visa, Translation of Hy g den's Poly- 

armorum et linguae nativae barbaricm chronicon ; dans Boucher, Gloszary, 

tollendàm ; Gervasius de Tilburg , O- p. 59 : voyez aussi Robert de Gl(m- 

iia imperialiaj, ann . 1 066. Garnier de cester , p. 36i , éd . de Heam , et War- 

• Pont-Sainte-Maxence disait encore à la ion, Ilistory of Ihe english poelry , 

fin de sa Vie de saint Thomas Bec-- t. I, p. 6. Ingulph dit môme qnV 

het : vaut la Conquête, sous le règne dTÎ- 

Guarniors li clerc dcl Punt fmo ci sun sermun" douard-le-Coufcsseur , gallicum Idlo- 

Tk)\ martir saint Thomas cl de sa passiun ; ma omnes magnates in SUis CUrtislàlt- 

El mointe foiz lo lisl a la tiimbo al barun. q^am magnum gentilitium loqui (coe- 

B. N. sup. fr. no 2636, fol. 97, v^ |)erunt) ; dans Savile > Merum angHt- 
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8(m but (1), qui sacrifie de parti pris la prctfondeur à la darté, 
l'imagiBation au bon sens» et la richesse des formes grammati- 
cales i la commodité de la pensée. 



earum icriplores, p. 895, par erreur Avoit une coustnme ons ci tyou païs. 

905; et on Ut comme une chose Q«o tout u çrani seigneur , B <»nto ci H imt - 

étonnante dans un roman qui remonte Avoiônt entoor ans gent francoiso tons dis ' 

probablement au XlVe siècle : Pour aprendre francois leurs filles ot leur fils, 

Man! noble ich hâve y-scicrho au iv n.v*^-,-« j- n s^ 

Thatnofreynschecoïithoicye. ^.^ '* ^<>Wia"« ?<f ^^^^ ««« «/*^«« 

A et. j mjT 1- «M j'j ptes, st. V, p. 10; et ce nest pas W 

Arlhour and Merltn, v. 25, éd. „„^ cimni^ îr«rnnt;nn /in ,./.«»««iî«« ii 

^»tf^««*Kft.i«« AQ'xa une simple mvention de romanaer. Il 

a KdimDourg, i»3». y ^^^ ^^^^^^ j^ Allemands qui culti- 

Noos avons même des ouvrages com- vèrent la poésie française {Histoire 

posés par des étrangers qui reconnais- littéraire de la France, t. DC, p. 

sent fermellement cette supériorité. 173), parmi lesquels on a compté 

Au passage si souvent cité de Bru- Brunon , qui fut archevêque de Trè- 

nettoLatini: Et s'aucuns demande por yes de 1101 à 1123 (voyez Ivmiii 

qnol chis livres est escris en romans Èpislolae, P. ii , p. 246, éd. de 1647) - 

selooc le patois de France, puisque et l'empereur Frédéric IL On lit aussi 

noz somes Ytaliens , je diroe que c'est dans Munlaner : La pus gentil caval- 

por deux raisons : l'une est por cç que leria del mon cra de la Morea : e pai^ 

noz somes en France ; l'autre si est laven axi bcll frances com dins eu Pa- 

por ce que francois est plus dclitables ris ; Chronica, p. 468 , éd. de Lan/.. 

langages et plus communs que moult Ce fut môme là une des causes prin- 

d'autres (dans M. Paris , Manuscrits cipales de la célébrité de l'Uiiiversilé 

français de la Bibliothèque du Roi, de Paris, où Ton venait s'instruire d(>. 

t. IV, p. 336), nous ajouterons le té- toutes les parties de rEuroi)e : nous 

moignage de Martin da Canale qui nous bornerons à citer deux vers d'unii 

traduisit une chronique vénitienne , pièce écrite à la fin du X1II« siècle : 
écrite primitivement en latin , parce „.,.. ^.,. 
que, dit-a, la longue franceise cort Ifi}} nobUium dum sunt juniores. 

^w^, «u«r-u, MU <^«eux^ M Mittuntur m Franciara ficn doctorcs ; 

parmi le monde et est la plus délita- - ' 

ble a lire et a oir que nulle autre; dans Wright, Anecdota litteraria, 
dans Tiraboschi , Storia délia lette- p. 38. 
ratura tïaWana, t. IV, liv. III, ch. 1. /.> » w • o- 1»^« «.. «^«^ ♦ 

C'était même un usage assez général , (^) ^c latin qui, si 1 on en excepte 
pour avoir excUéTindignation de ? persan , est peut-être la plus pra - 

Beovenuto da Imola : Unde miror et ^f^.^l ^^"^/ es autres langues, 

indigner animo, quando video Italicos ^dme^^l^ «"«, î?"*^ de touniures dont 

et praecipue nobUcs, qui conantur I indécision et l obscurité allaient jus- 

imitari vestigia eorum (si. Gallomm) , <Pi a une amphibologie complète Tel 

et discunt linguam gallicam , asseren- e/» ^^ exemple , ce vers de Plautc 

tes quod nulla est pulchrior lingua PenthmmdtrtpuisscaïuntBacchas 

galli(Sa ; quod nescio vidcre ; Com- ^\^^'^ î.^^^^ ^^ "^^ J"?^.^^ ^""^^^ ^ 

mentakidi Dante; dans Muratori, P^^ .expliquer son opinion de deux 

AfUiquitates ilalicae medii aevi, t. m?n\^res, quonpie la phrase dont 1 1 

I, p: 1130. U en était do même en Al- «^^^^^ ^cm ^'T^Z ^o^twlr^ 

Icmsume* ^^^ ^^^ dissentio, fût parfaitemer ^ 

m^^u " , . . 1 . grammaticale. 

Tout droit a oelutamps que |0 Cl vous (lovia ^ 

7 



Gêê caractères n'âpparaiseent pas ions dans les phis vieoz 
monuments qui nous sont parvenus : il a (allu des siècles enl^^l 
pour que les éléments divers qui ont concouru ù la formation ^ 
français se soient agglomérés dans une sorte d'unité, puis orga- 
nisés d'après des règles systématiques. La langue a partagé la 
destinée dii peuple : elle s'est aussi cherchée pendant tongtem^ 
tlle-méme et ne s'est constituée d'une manière définitive qm 
lorsqu'il est arrivé h l'inslittct complet de son idée et de son 
bût. Si la perte des premières ébauches du français ne permet pas 
de remonter à sa naissance et d'assister à son débrouSlenkent, 
on recotafnialt dans ses progt*ès successifs l'existence d'une loi in- 
terne qai se développe par sa propre force et domine son k» 
toirè. Dans le^ documents dû XII« siècle, sa marche esl lourde 
et embarrassée de périodes gauchement attachées les unes mi 
' nutres ; quelques flexions à peine marquées obscurcissent encore 
dès Inversions qu*elîes prétendent caractériser et rendre pft» 
elaires* Il se dégage enfin de ces derniers restes d'une gram- 
maire anftipaihique à son esprit, et répudie les touniures con- 
ftises et lâches des participes. Tlus tard il y revient peur 
donner & la phrase plus de rapidité et de corps; mais il en res* 
treint l'emploi, il en neutralise les mauvaises conséquences par 
la brièveté des périodes , et condamne définitivement toutes ks 
constructions absolues. Il gagne dans les luttes religieuses du 
XVI« siècle le sérieux et la fermeté qui l'ont si merveilleusemfltft 
approprié ù la discussion des affisiires ; il is'y forme à Pallon 
droite et nette du bon sens et de la loyauté, et y prend ces ^Inh 
bitudës incisives qui doublent la puissance de la raison. Enfin 31 
acquiert à la cour de Louis XIV et aux séances de rAcadémlD 
celte d^ité de bon goût et cet amour naturel des convenonoQB 
qui l'ont fait accepter par l'Europe entière comme la langue ma- 
ternelle de la société polie. 

Les divers éléments qui s'assimilèrent les uns aux autres t\ 
composèrent un idiome à l'usage de nos ancêtres^ n'ont^donc ph 
conserver ni leurs Ibittiwiprimilîves ni les lois grammaâcakn 



tfûi leflrtoordonnàient : eu dercnant français» ils se sont plus ou 
moitts mtJâifiés conforhiément à l'esprit et aux nécessités de leur 
ioiotnrelle langue. Dans ce remaniement successif qui constitue 
fbistaire des langues, beaucoup des anciens caractères s'eflhccnt, 
ijuclques-uns sont même remplacés par d'autres entièrement 
tUflSsrentSy et les analogies avec un idiome étranger ne peuvent 
|dos indiquer des emprunts immédiats. Les rapports philolo- 
giques lès plus frappants s'appuieraient vainement sur de nom- 
bres etem{)lcs semblables, s'ils n'étaient eux-mêmes confîrmés 
pidr rbistoirc. Ce ne sont pas seulement des mots qtie les peuples 
Rempruntent 9 c'est avant tout des idées ; et l'étude des influences 
^e iràr civilisation à tour à tour exercée et subie , doit précé- 
der le rapprochement des vocabulaires et légitimer les induc- 
tioiis qo'on n'a jusqu'ici demandées qu'aux formes matérielles 
do langage.- 



CHAPITRE IV 

De littflucnce des Langues ccltUiucs 

Le clan, ce développement égoïste de la famille, était trop 
dier siux plus anciens habitants des Gaules dont l'histoire a con- 
•erré te souvenir, pour que des liens politiques bien étroits les 
eussent unis ensemble. De fréquentes discordes les divisaient (1), 
et qtiand elles étaient apaisées , de longs ressentiments les sépa- 
rdi^t plus profondément encore. L'imminence d'un danger corn- 



(i) hï Gallin , non soliim in onini- d'hui la forte individualité naturelle 

Im^ dvKatibns atque pagis partibus- aux populations celtiques : Kant brot, 

onc, sed pcne ctiam in omnibus civi- kant kis ; kant parrez, kant ilis : Cent 

imbtrs, factioncs* fiunt ; César, De pays, cent modes; cent paroisses, 

MIe> ijiaiieo, I. vi, ch. 11. Un pro-^ cent églises, 
verbe breton exprime eiie<^ afi]our- 
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mun, la crainte de Tinvasion romaine, put à peine snspéiiiré 
leurs dissentiments habituels. Si , lors du siège d'ÂKse , Oésar 
eut à combattre une confédération universelle, le bon accordée 
dura qu'un instant, et Tbabile général parvint à opprimer tOMBS 
ces peuplades si maladroitement jalouses de leur indépendaaet 
en les prenant tour à tour pour auxiliaires. Beaucoup damÉt 
écbapper par leur insignifiance à l'attention des historiens, el 
cependant ils en comptent vingt dans l'Aquitaine (i), vingtpdnq 
dans la Lyonnaise (2) et plus de soixante dans la Gaule cher»- 
lue (5). Rien de commun ne semble même les avoir rapprodiéesi 
si ce a*est peut-être de vagues souvenirs d'origine et un même 
fond do croyances religieuses (4). Une critique sévère ne sauniit 
voir dans ce collège national de druides qui se serait réuni me 
fois par an dans les environs de Chartres, qu'une de cesfictiofli 
historiques qu'un malencontreux esprit de système a soov^ 
déduites d'un fait mal compris ou généralisé sans aucune rA- 



(1) Stiàbon, 1. IV,. p. 189: Marcicn milîtibus servîttnt quibus pêne pliures 
d'Héractée n'en connaissait que seize; habuerunt civitates. 

Jlsptn'ktivç; dans le Geographi mi" (4) Les peuples de la Gaule nV 

nores, t. I, p. 48. vaicnt, à vrai dire, qu'un lien com- 

(2) Marden d'Héraclée , l, L, p. 49. mun , qu'un seul élément d'nnilé : &&> 
•(3) Bruzen de La Martinière, Die- tait la religion; Giraud, Essai mr 

iionnaire géographique, t.*lll, p. l'histoire du droit français aumoyen 

56 et 57, Selon M. Amédôe Thierry, âge, t. I, p. 24. La religion ne pot 

les Galls auraient compté dans la fa* même avoir, au moins dans les der- 

mille gauloise proprement dite vingt- niers temps de l'indépendance des 

deux nattons ; les Gallo-Kymris , dix- Gaules , cette puissance de cohésioB 

sept, et les Belges, vingt-trois ; His- que M. Giraud lui accorde. Les liens 

toire des Gaules, 1. 11, p. 28. L'éva- qui unissaient les différentes peupta- 

luation de petites populations aussi des étaient beaucoup trop lâcbes poar 

obscures est nécessairement fort in- que l'unité des doctrines religieuses 

certaine et doit rester au-dessous de pût s'y maintenir, et la diversité des 

la vérité ; mais un seul point importe superstitions que le peuple a couser- 

à nos idées, et il est incontestable : le vées dans chaque province, remonte 

fractiomiement des habitants de la certainement à d'anciennes croyances» 

Gaule CD m certain nombre d'États qui ne devaient pas être généfalett 

indépendants. On lit môme dans un puisque leurs vestiges ne se retixMH 

discours du roi Agrippa , rapporté par venj pour la plupart que dans — * 

Joseph, Oe bellojudaico, 1. ii, ch. 8: partie, quelquefois même fort 

Galli denique sub mille et duc^tis treinte» du pays. 



mm (!)• Si les druides avaient formé un corps compact, s'éten- 
dant comme un réseau sur tous les pays celtiques, ils eussent 
bientôt, en l'absence d'un autre pouvoir qui comprimât leurs 
usurpations, acquis une puissance politique que tous les histo- 
riens ont niée par leur silence. D'ailleurs, encore dans le 11« siè- 
cle de notre ère, il y avait en Irlande des tribus restées anthro- 
popbages (2) , et César en trouva en Angleterre qui ne connais- 
saient pas les droits de la propriété et ne cultivaient pas la 
terre (5) : les populations fixées dans les Gaules avaient au con- 
traire une grande douceur de mœurs; elles professaient avec 
une sorte de fanatisme le culte de la famille, et des différences 
de civilisation si profondes n'auraient pu s'établir si une forte 
organisation sacerdotale eût prêché partout les mêmes doctrines 
et en eût assuré le respect. . 

Iiorsmême que de petites peuplades aussi indépendantes les 
ânes des autres eussent d'abord parlé une langue parfaitement 
semblable, de grandes diversités n'auraient pas tardé à s*y in- 
troduire. Elles avaient, chacune, des usages, des besoins et des 
idées qui leur étalent propres : leurs relations politiques et com- 
merciales étaient différentes et les mettaient en contact avec des 
populations dont le langage et la prononciation avaient pris 
aussi un caractère et des formes particulières (4). A défaut d'un 



(1) César, De bello gallico, 1. vi, tois. Les historiens qui constaumtics 
di. 13. faits et les philologues qui les cxpli- 

(2) ^ufft TLVKç ôrjBpùyr:o\jç ec^ÉSÉV, quent Tout également «reconnu. Ainsi 
àtritep TiKi rm BpsTTonm rov ç ^urot" no«s lisons, dans Strabon : Kcct oi 
Ttowrtxç TYjv ovofA«Çofjiev>2v ipiv ; Dio- «^o' ^'lêïj/jeç x/^wvTat y/jafzfiocTtxïj, 
doie de Sicile, j. v, ch. 32. oO ^loc t^ea, où5g yap yXwrrïî i^tcc 

(3) César, De bello gallico, I. y, (1. ni, p. 139, éd. de Casaubon), et 
ch. 14. Lanzi disait en parlant de la Grèce 

(4) Cette diversité de langage se dont les tendances littéraires avaient " 
trouve même chez les peuples issus dû cependant repousser bien des idio- 
d'une souche commune , tant qu'une tismes et coordonner bien des irrégu-* 
des langues, adoptée par les poètes larités: Ogni citta, ogn' isola ebbe 
ou les hommes de gouvernement, n'y idiotismi non comuni alla nazione; 
est pomt devenue dominante et n'a pas Saggio di lingua etrusca, t. [, p. 
réduit toutes les autres h, l'état de pa- 402. 



centre dominant (jin imposât aux antres son esprit eC fts BéW*' 
tudcs, nnc littcratore acceptée également ponr tooseft pirsarfsP' 
maintenir qaelqac tmiic dans le langage ; et le fractioDMdRatt* 
des Gaulois en tribns isolées ou même hostiles lear rendall Mbé' 
difficile cette communauté de glorieux soorenirs, la premiè rt ' 
condition de toute poésie populaire. L'ignorance de féc r i UiH - 
était d*aillenrs trop générale avant la domination romaAw ^J 
pour conserver dans toute sa pureté une langue qu'qpraient fixée 
des chefs-d'œuvre véritablement nationaux , et les bardes qui les 
eussent colportés de ville en viDe auraient eu grand soin, comme 
les jongleurs du moyen âge» de les traduire dans le dialecte psn^ 
ticulier ù leur auditoire. 

Du temps de César on parlait déjà trois idiomes dans les Gan- 
tes (2) : le belge , le celtique et l'aquitain (5) , et au moins ce dc9r- 
nlcr était entièrement différent des deux autres (4). De nouvelles 

(1) Les Ganlois n^ayaicnt pas même galUco, 1. 1, ch. t. 

d'alphiibct qui leur fût propre : Ncqae (3) Selon M. Fanriel, HiHoirê et 

fas css<; cxistimaiitca littcris mandaro, la Gaule méridionale, 1. 1 , p. 433| 

cuin in rclicpiis fcro rcbiis piiblicis prî- Taquîtain était le basque ; le ceHiqiéi ' 

vaiis([u<' ration iI)Uf>^at.-ci s littcris utan- le bas-breton ; et le belge , Icgankdt 

tur, dit O'^SAT [De bello gallico, 1. \i , proprcindit dit. La première partie ds' 

ch. 4), et c<>]>e]i(lant le grec leur était cette conjecture semble assez pitM^. 

certainement inconnu puisqu'il avait dit ble; muis nous ne comiaissons aacvi 

aupanivant : Hanc graccis œnscriptam fait qui légitime les deux autres. ' ' 
littcris inittit, ne, inlcrcepU» cuistola, a) Ot ÀxoutTovot Stawoww tou 

nostra ab nostibus consuia coguoscan- „ \ > ' "^ 

tur (1. V, ch. iS), et qiieda^unen- r«>«Ttxov ^vXou , r«T« te wv crw;*»- 

tretien secret avec Divitiacus , un des '^-^•f yMratnsuaç x«t xecra tijv y>«M^- 

plus savants druides, il fut obligé de rccj ; Strabon , 1. iv , p. 1S9. Les dent 

recourii' à un interprète gaulois : Quo- autres grandes divisions signalées ptr 

tidianis interpreti])us remotis, \Kir G. Ck%ur semblent avoir été aussi sept- 

Valerium Procillum, principem Gai- rées par des diiTcrences notables. Se- 

liacï proviuciao, cui summam rcnim Ion Sclioepflin, Vindiciae ceUicM» 

omnium fidcm habcbat, cum eo col- les Gaulois auraient même eu senls 

loquitur ; ^ r, 1. i, ch. 19. Aelicn droit au nom de Celles, et c'est ansai 

dit mcme d'après Androtion : kXkx Topimon d'Adehmg; mihrida(es,t 

y.cct gvot,..?ov «.V/r-^ov dvct itccnsç "' P' ^'^ Ç^ ^"î^- ^^ assertions là DO 

i, , ^^, « « nous paraissent pas suflisamment ap- 

01 w Lvoo,77yîv otxoyvTEç Ba/îSa/îot j^^y^^es sur des faits, cependant CeU 

)CpYiTOv.t yoKinicicrj; Variantm his- signilîe en kymri un Lieu couvert, un 

toriarma I. viii, ch. G. Bois, ot Gai, une Place découverte, ' 

(2) lli omniîs lijii<ua, institutis, le- une Plaine, et ce qui semble encore 
gibus inlcr se diflîTunt ; I)c bello plus slgniûcatif, Gâf en- kymri, (rail 
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diversités étaiept remiir^ées par Strabon (1), et si, oomine n to 
pensait, elles p'eussent port^ que sur des nuances de dialecte» 
éllea n'auraient pas sans doute frappé des oreilles étrangères. 
Ces trois grandes femfiles de peuples n'étalent pas d'ailleurs ri- 
goureusement cantonnées dans un territoire & part ; elles se mê- 
laient ensemble et rapprochaient par des corruptions réciproques 
leur langage de la langue de leufs voisins : afn^I lesTectosages, 
le peuple le j^us puissant du Haut-Languedoc, étaient probable- 
ment des Belges (S) , et les Ligures , qui habitaient aussi la Nar- 
bonnalse , semblent avoir été des Cultes (3). Un téoioignage vi- 
vant de la diversité de$ langues que parlaient }es apciens habitants 
des Gaules, est même resté dans la multiplicité de nos patois. 
Des différences constitutives s'y sont maintenue^ , quoique des 



en gaël, désigne un ennemi, qnoique Claris urbibus, Narbo, y. : 

Kall signifie en tatar, iin des restes Tectosagos primaovo nomîne Bclgas. 

les mieux conservés de l'ancienne lan« Mais nous devons reconnaître que 

giie des Scythes, Sédentaire. Mais se- quelques éditeurs ont préféré au tante 

Ion M* M^y^v Gail, Gadhel (en ir^ dos plus vieux ms. Voleoê : voyei M. 

landais Gaodhal, Gaoidhal, Gaedm Amédéo Thierry, HiskHre d0i Gau* 

kii) viendrait do la vieille racine l§$, t. I, oh. 4. 

-Gio^k Sequi, Gomitari (dans son (3) Strabon dit môme qnlls étaient 

mémoire On the importance of Ihe étrangers aux Gaulois É«ûo«^e(ç ocv 

lUiSyj^U'it "^^'"i ^'''^'^''aV!^: «t«» l- « » P- i^S : mais Ws dS. 

hiMMhy ihe modem celtic dialeet$ J" * «J^^Li-^^l ^,/«»^«î» i.. ««a.«« 

sua 9xSni, iMibUé dans le Report ^^'^, wlonUers que c était e mômo 

TDu^t^tiJh »o^^é*iniin^ fnJihl pcuplo quc CCS Lloegrys , qm vinrent 

ofthe brittsh association for the ^/nglçierredelacôlesid-ouest des 

^Tli^AirLn^!^^^^ Gaulef.et pariaient mielaneueassea 

2^*^' f'^i ^^Tll ïî?r semblable à celle du Paysle Galles 

Sï^nlt^h'int n"^ i^'i.^ pour s'entendre facilement avei les 

?^ Kle thcàl^rJâ Z h^''^ ^'^^^ tinys Prydain. no v; 

^fi'no^nn ni P^lî^ da»s le Myvyrian archaiology of 

signification de Pouvoir. ^^^ ^ g *^ 5g g^^^^^ ^J^jJ 

(1) dttoy^wTTQvç 5' Qv îrovraç, gay f Études sur' l'histoire , les lois 

iW* movç uixpou îr«fl«U«TTûvT«ç ^i '«* inslilulions dejépoqwméro' 

^ .1 .1 ,« «f 4«fA T«/»iib vingienne, t, I, p, 29, les Salyosou 

iMttç vWwç ; 1. IV, p. 176. Tadte ^^^ . s'ét^Urent aussi dans la 

dit aussi qu'il existait quelque diflfé- q^^j méridionale (voyez Florus, Re- 
rence. entre la langue des Gaulois et \ •' . ' . 




(2) Ausone'quiMvwt dans un temps bon!Se";7w5mrv. 12l 

ofl les anciennes traditions nWrrt ^^^^o^i^orU^mU^.mtiU^^m. 

pas encore entièrement péri , le dit en * r- '-^ « j^jj^ 

termes exprès dans son poëme D^ Qui? popwlofvario discrimine vesHs et orb. 
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relations chacpie jour plus nombreuses et des intérêts pte scrii- 
dalres les uns des autres aient rapproché bien des pq[>iilations 
primitivement divisées (1). Ces dialectes particuliers se retroo* 
y^t dans les localités les moins ouvertes aux influences étran- 
gères, en Bretagne (2) et dans la Suisse romande (5)^ comme dans 
les cantons qui participaient plus activement à la vie commone^ 
et ils y sont assez tranchés pour rendre les relations fort diffi- 
ciles, sinon tout à fait impossibles (4). 

Le latin avait déjà pénétre dans les Gaules avanf l'arrivée de 
César. D'immenses domaines furent confisqués dans la Nart)on- 
naîse après la défaite des Teutons, et les patriciens romains 
qu'on en dota les distribuèrent à de nombreux clients (5). La 
Provence ressemblait plutôt à une véritable colonie qu'à une 
province soumise par la force des armes aux lois de la Rq[iur 
blique (6) ; toutes les affaires y étaient traitées par des citoyens 



(1) Bullet indique dans son Die- cette opinion sanble, an moins dans 

Honnaire celtique, t. I, p. 208-315, certaines limites, beaucoup plus pio- 

jusqu'à quarante-trois mots différents bable. 

qui siguihaieut Rivière ; mais , comme (5) Pompée y possédait un pare qà 

on le [Hiuse bien , nous ne nous por- avait quarante milles de circuit. Noos 

tons nullement garant de la sûreté de croyons cependant que M. Anrâîen de 

sa critique. Courson s'est bien exagéré les cônsé* 

(:2) 11 y en a au moins quatre : les quences immédiates de ces confisci- 

patols de Léon, de Tréguier, de la tiens et de ces établissements de oh 

Gomouaille et de Vannes. Ions latins : Avec les cultiYateim 

(3) Le mmonche , qui se parle dans libres qui formaient à propremeal 

rObcrland ; 1c ladin proprement dit , parler le fond de la population gau- 

qui est usité dans la Basse-Engaddine , loise , disparurent nécessairement les 

et le scbalaver qui en diffère assez moeurs, la langue et les. institutions 

pour être considéré au moins Comme nationales ; Histoire des peuples bft' 

un dialecte particulier: voyez Fuchs, (ow s, t. 1, p. 155. 

IJeher die sogenannten unreGelmàs- (6) Rcspîcite finitimam Galliam qnae 

sigen Zeitw&rter in den romani-- in pro\ inciam redacta , jure et legibus 

schen Sprachen, p. 557 et 565. commutatis, securibus subjecta , pch- 

i^A) M. Picrquin de Gcinl)loux le petua premitur servitute ; César, D$ 
prétend ; Des patois, p. loi. Selon bcllo gallico, 1. vu, ch. 77. Le reste 
Legonidec , Grammaire ceJto-bre- des Gaules garda , môme après la con- 
tonne, p. xmi , leur grande différence quête, une existence plus indépen- 
n'empêcherait pas de s'entendre, et dante {Ibidem, 1. 1, cli. 45), et cette 
quand on sait avec (juel merveilleux différence explique pourquoi le pro- 
esprit de divination les po))ulations vençal conserva les formes latines 
qui ne parlent pas une langue flxée, beaucoup mieux que le vicux-lrsai- 
supplécnt à la clarté de l'expression, çais. 



y el kar tangue y devint d*un usage unitarsel (S)* Elle 
se réfMUdit sant doute aussi parmi les poiMiIations voiûnes, mais 
ses progrès ne durent pas s'ét^dre jusqu'au centre des Gaules , 
pniscjpie dans les premiers temps de son proconsulat » César fut 
^Bgé' d'admettre un interprète gaulois à Tentretien secret qu'il 
eut avec IM^itlacus. La durée de son séjour, les cantonnements 
pndongés de ses légions, ses alliances successives avec les diffé- 
rents États, la facilité d'esprit et la mobilité naturelles aux Cel- 
tes (5) , le nouvel esprit de la politique romaine , qui comprenait 
enfin qu'un des meilleurs moyens de s'unir étroitement les peu- 
ples étrangers était de leur imposer l'usage de la même langue (4), 
les nombreuses colonies établies par César et par Auguste (5) , 
tout concourut à rendre la connaissance du latin plus générale. 
Pour récompenser les services de ses plus braves lieutenants, 
peut-être aussi pour associer plus sûrement à ses intérêts des 
populations dont il avait si longtemps expérimenté le courage , 



(1) Referta Gallia negoUatorum est, Wicchar ad haec : Semper nosiros dîxisse 

plena ciyium romanorum. Nemo Gai- pama fuit, quaenunc mens meacerlSfeïS! 

lomm sine cive romano quicquam ge- instabiles animos , motus mulantia prorsus 

rit ; CicérOD , Pro Fonteio, par. i. Pectore coniilia i^ntis habere tuae. 

phquCT ce qu on entendait par urba- ^ ^ g"^ j ^ y{ ^ ^<^ 

nitas, en est une preuve posiUve : v 4 *. , w ,1/ 

Id tu, Brute, jam intelliges cum in (4) Quo latinae vocis bonos per om- 

Galliam veneris; audies tu quidem nés gcntesvenerabilior diflfîinderetur, 

etiam verba quaedam non trita Ro- dit Yalère Maxime, 1. 11, ch. 2. Opéra 

mae, sed haec mutari dediscique pos- data est ut imperiosa civitas non so- 

sunt ; De Claris oratoritus , par. lum jugum , verum etiam linguam su- 

XLYi. am domitis gentibus, per pacem so- 

(5^ Infirmitatem Gallorum veritus, ciatis imponeret; saint Augustin, De 

quoa sunt in consiliis capiendis mo- civilate Dei , 1. xa, ch. 7. Aussi 

mies, et novis plerumque rébus stu- Plutarque disait dans ses Questions 

dent; César, De bello gallico^l. iv, platoniques, n» x, par 3 ; Ûç 5oxet 

Cernent dans Silius ItaUcus : ^^^ °f*°^ rijavreç av0/>w7roe xP«vT«t ; 

„ „ ^u »,., ,. Oîpera, t. X, p. 198, éd. de Reisk. 

Vttiiloquuin Celtae genus ac rautabile mentis. '^ j r j 

De bello nunicn 1 vii v 17- (^) ^^^ citerons entre beaucoup 

ve oeuopuntco, i. vii, v. 17, ^j^autres : Auch, Bibracte, Genève, 

et dans un poëme du IX« siècle, un Lillebonne , Noyon , Périgueux , Saint- 
Franc disait à Murmon , roi des Bre» Dié, Saint-Quentin, Soissons , Tours et 
tons : Vienne. 



César mmii Tenlpte d« fiénor A me.feiito ^e Oml ilt \(tK K fÊH f 
eut pkM 4e foneiloM qui De leur -ftiaeeiit e ce eê sM ee è -MM( ^ 
les plus eoQsidérâbles s'y peéporsleiit em ippraniolla 
Une (i). Le hasapd qai fit nattre Claude à Lyon reaifat. 
habitants de la GaûIe celtique oompatriotes de nSupenenr, ^A 
se plut à leur téffioigser sa faveur en leur acoordam par «i Mit 
authentique le droit de prétendre à toutes tes i^arges de VtUfi^ 
Il leur faiiait seulement savoir le latin « et & défaut d'une 
tion chaque Jour plus facile è satisfaire» la crainte de perdre 
droits de citoyen en faisait une instante nécessité (4). • ^ 

Dès le premier siècle de l'ère chrétienne, les femmes et fei 
enfants lisaient des vers latins à Vienne (5) ; Pline se vmrtalt q«B 
ses œuvres flissent connues de tonte la Gaide (6) , et l'en y AtC^' 
blit dans toutes les villes principales des écoles publiques d%ih 
manités (7). H y en eut à Antun, h Besançon et à Bordeaux » è 
Lyon et à Marseille» à Narbonne et à Poitiers» à Reims» à Ton-i 
louse (8) » et cette langue y devint assez exclusive pour que du 

(1) Saétonc, Juliu$ Cacsar^ par. Claudiu$, par. svi. ^ons devoiwfi^m 
Lxxvi e( pLxx. Ces faveurs en masse , pendant reconnaître que Suétoue 8611^ 
accordées à des vaincus de la veiUç , ble attribuer cette sévérité à un fi- 
ne furent pas» comme on le pense priée: Gessitetceosuram... InaegiiH 
bien , du goût des vieux Romains , et liter , varioquo animo et eveqtu , (. hi 
le mécont^ntemeùt sç ipanifésta par mais comme il pouvait se renouv^^ 
des vers s^^tiriques ; ^ s'autoriser d'un précédent ', U aniM 
GaUof Gaosar ia triampbum dncit : Udem in produit à peu près le même eM 
_ „. , . lcvri% qu*unc loi positive. 
Gal^i \mm deponiomml ; btiim clavum sump- (g) jtfartial, Epigrammalum i. VB» 

(seruql, ^p^ 37 "• 

S^uvTS tett^^^^^^^ "^ ^^ GalliUrsoboles lib<;illbi^, 

OTuvç 01^ oaus .luvcnai . ^^^^^^ opcrata, dit Tacite, Anmm^ 

r^iiîo „oi«.i«« ^ 1 Aççipiilte liufn 1. III, cli. 45. H donne à Muw 

AMca . « pkeuit mewsedom ponoro linguac. ??"*^ '® "^ ^ magiMra sludtonm 

c^Êi j iK (^^^'^s Agrtcola, par. iv), et FronlMi 

ôawre VII, v. 145. appelle Reims V Athènes gauMêe: 

(3) Tacite, Aymalium 1. xi, ch. Vestrae Atbenao Durocortoro ; datts 
^, â4 et 22) ; Sénèque, De benefi- Walchius, HUtoria crilica linguae 
ciiê, l. VI, ch. 19. On conserve en- latinac, p. 50, 3« édition. 

eore h Lyon un do ses décrets, grav^ (8) L'histoire nous a mène con- 
sur des ubles de bronse. serve le nom de plusieurs rhéteurs 

(4) Dion Cassius , 1. lx ; Suétone , qui enseignaient les belles-lettres dans 



tM|)i(éiSiydhm, 00116 n^rdfti^^ omura 

dm g a i b a m ^ La» «nciMBMH langoes Af puiy? se ceiHlenFèreiil 
ame flM dPiipioifttreté dans les cainpafnes ; moisL h ptapert d». 
IfDM Inbtaaais fisrent rafooléa dans les feréto de F ArmDriqm et 
sur leg mooisigiief de rAffvergae e! de la Gaseogne, oa êbpt^' 
raraMt hatefés par tes iwfâsioiK qvf sHIonnaieiit inceesamnent 
leterriteire. Uj ement âne Ters S7& qui dara près de. sept am 
et rmmfjeà te«t sur son passage (3). Celle de 406 fut plus mear^ 
trière emore y et la faim compléta son œuYre de destractîon (3)^ 
Bientôt après » les Hnns reprirent ponr lenr compte la dépopnla» 
tien des Gaules, et ils s'y employèrent comme si chacun eût été 
jaloux de mériter aussi le titre de fléau de Dieu dont s'énorgueil- 
lissait lenr chef (4). Lorsqu'ils se sentirent impuissants à faire - 
respecter l'Empire par la terreur de leurs armes» les Romains 
voalarent en couvrir les frontières par des colonies militaires 



le premier siècle de notre ère : Âpol- toratus translata in Gcrmaniam.' kqol- 

lodore de Pergame, Pacatus Qodlus taniae, Novcmquo populomm, Lug- 

Qoirinaliscl'ArleSyStatiusSurculusde duncnsis et Narbonensis Provinciae 

Toulouse, Sextns Julius Gabinianus, j^eter paucas urbes populata sont 

Julius Floras et Julius Secundus. cuncta ; quas et ipsas foj^is gladius, 

/4\ rk^:t^ ii>,*<»^.^..- i- 2 ^^ intus vastat famés; saint Jérôme, JF- 

^(1) OM B«^Ç«pouf in ivTCcç, ^^^^^^ ^^ Geruntiam; dans M. de 

oikkK p«Tay.jef«vovç ro ttAcov eiç rov Pétigny, Éludes sur les lois et les 

TMv I*&>fAatwv TVTTOv , ««É TU y^wTTTj , insiUutiotis de l'époque mérovin-' 

Tuou Toiç ^i^iÇf Tivaç 5g xat tq iroXi- gienne, t. I, p. 258, note. 
mu ; 1. IV, p. 186. W «s prirent Besançon, MeU, Lan- 

gres , Reims, Cambrai et Toul : \oyex 

(2) EUe dcHruisit jusqu'à soixante- Grégoire de Tours, Hisloria eccle^ 

eft-dix villes, et quand elle fut enfin siaslica Francomm, l. ii, ch. 6 et 

vaincue près de Lyon, la plupart des 7. a la bataille de Mauriac, où ils 

Alamaus qui échappèrent aux soldats forent enfin, sinon vaincus, au moins 

de Probus durent comprendre mi'il arrêtés par Aetius, il périt, selon 

Icdr était impossible de regagner leur Jornandès, Hisloria Golhorum , ch/ 

première patrie^ et se fixer dans les xxxxi, jusqu'à deux cent cinquante 

Gaules. mille hommes ; Idace dit même trois 

(5) Mogunliacum quondam nobilîs cent mille, et une grande partie ap- 

civStas capta atque subversa est, et partcnait certainement à l'armée gau- 

in ccclcsia multa hominum millîa tru- loise, puisqu'elle ne put point forcer 

cîdata ; Vangioncs longa obsidione de- le camp des Huns. Quelques années 

letî , Remorura urbs pracpotcns , Am- plus tard , après la victoire que Clovis 

bfani, Atrebatac,extremiquehomincs remporta h Soissons, il périt encore 

Morîni, Tomacum, Nemetac, Argon- un très-grand nombre de Gaulois. 



part de» étrai^ien qui n'aiaiem (ditein kor n^^ 
fenraBl i prix d'argenldans les LégkniB ^). Quand fls imiiftà 
manqaer oa qu'une infasion semUail trqp menaçante, oo afaiw 
rangeait atec die i TamiaMe, et Ton colomsait, sons le nom de 
lèieM (5)» des Barbares moins exigeanls qoe les antres, qni ¥on- 
laient bien reconnaître la souveraineté nominale des &npane«rs, 
et jouir à titre de fief militaire des terres qni leur étaient oo»* 
cédées. Le sol se couvrit de Franks, de Buj^ndes, d'Alains, 
de Suèvesy de Sarmates, de Saxons (4), et l'influence de ces 

()J Tscite dit déjSk, ea pariant des Gens de guerre » et d'après M. ^M-^ 

boras da Rhin : Agros Tacuos et mi- tigny , de Leuik , Hommes pea distin- 

litum usui sepositos ; Annalium 1. gv^, no«s semble plutôt mie eor- 

xui» cb. 54. Burgundiones partem niption de quelque iimrme diatertote 

Galliae propinquantem Rheno obti- du vieil-allemand lAul, en îftTanifaî^ 

nuerunt ; Prosper, Chronicon, année lyd et en anglo-saxon Leod, qui si- 

416 y et l'édition de Pithou ajoute à la gniûait d'aboitl Gens , et prit sefon les 

S0« année de Théodose (en 443] : Sa- circonstances le sens d'Ëtrangers, Es- 

paudia (la partie occidentale du duché claves , Fidèles , Habitants , (kiorien. 

de Savoie) Burgundionum reliquiis da- Ammien Marcellln appelle indiffâreuH 

tur cum indigenis dividenda. Nous ment les Franks genliUs et iaeli {L 

ajouterons un autre passage d'Eu-' xvi, ch. 4), et nous lisons dans le 

m^es : Quid loquar rursus intimas Notilia Imperii : Praefecius laelo^ 

Frandae nationes non jam ab bis lo- rum genlilium Suevorum. Voyei 

cis quaeplim Romani invaserant,scd GralT» AllhochdeuUcher Spraelh^ 

a propriiis ex origine suis sedibus at- schaiz, t. II, col. 193. Un passagie 

que ab ultimis Barbariae littoribus de Procope qui jette beaucoup^ jour 

avulsas, ut in desertis Galliae regio- sur les causes et la nature des éCan 

nlbus collocatae etiam pacem romani blissements des lètes, confirme pleî- 

Imperii cultu juvarent et arma ddec- nement cette opinion : Où yap icwn 

iu; PanegyricuêConstanliniaugt^ ^.^o Toàliuç Çuv t« «(ra«/ct xae- 

U ; dans le Panegyrici veleres, p. 193, ' ^j^. , ^ • ^ 

éd. d'Anvers, 15§9. T>î(rô«i$/,«y70t, p,î tou «uT0;t/)«TO. 

(2) Dès les derniers temps de la Ré- 9""^ "^^ ^PT"" tmdfpo^ytfTccnoç towto 
publique, il y avait dans toutes les Lé- ys* • • TauTuv re mv Tf/îaÇtv o^x ô»wç 
gions des cohortes auxiliaires de sol- ov Biaviulneu F(oyLO(mi é(r;(ov ; Di 
dats étrangers; la cavalerie en était bello gothico, 1. ui, ch. 33, p. 4i7, 
presque entièrement composée : les éd. de Bonn. 

cavaliers numides eurent même une (4) Leur éuumération se trouve dans 

influence décisive sur les succès de le Nolilia Imperii qui fut rédigé an* 

César. commencement du V» si^le , et se ré- 

(3) Ce mot) qui viendrait , d'après fère certainement à un état de choses 
M. Grimm , de Laz , Serf attaché à la bien antérieur. Probus disait déjà dans 
glèbe; d'après M. Guérard, de Leu(e, sa Lettre au Sénat : Omnes jam Bar- 



nfmHmOL llabitants sur la langue oommiiiie 4nt éti^ iicâ?e et 
durable : groupés par nation dans un seul canton, ils se suffi- 
saient à eux-mêmes» et les femmes qui les avaient suivis perpé- 
tuaient l'idiome de leur première patrie. Chacun de ces établis- 
sements aggravait la condition des indigènes ; ils étaient dépouil- 
lés de leurs possessions , et périssaient de faim sur les terres qui 
avaient nourri leurs ancêtres. Poussés dans les villes par le be- 
soin et par les violences des lètes, les exactions de l'administra- 
tion romaine les en repoussaient ; n'ayant plus rien à espérer ni 
à craindre, ils en appelèrent , à plusieurs reprises» à la dernière 
res6<Mirce du désespoir qui n'en a plus aucune, à une guerre so- 
dale: il fallut faire marcher contre eux des Légions» et leurs 
brigandages ne purent être réprimés que par la destruction en 
masse de tous les bagau(Ies (i). 

Aéhxki des populations rurales que l'inertie de leur inteUi- 



bari yoïAs arant, vobis jam seront et rebelles, vocamus perditos quos ipsi 

contra interiores génies militant compulimus esse criminosos! Quibus 

Aradiiir gallicana rura barbaris bo- enim aliis rébus Bacaudae faeti sunt, 

bus; VopiscuSy Probus;ôaiQS\eHislo- nisi iniquitatibus nostris, nisi impro- 

riae àugustae scriplores, p. 239, bitatibus judicum , nisi eorum pro- 

éd. de I^ris, 1620. Ces transplanta- scriptionibus et rapinis qui..... in- 

tions* de Barbares devinrent assez fré- dictiones tributarias pra^das suas esse 

qaentes dans les derniers temps de fecerunt, qui in simihtudinem im- 

TEmpire pour que M. Laboulaye ait manium bestiarum non rexerunt tra- 

été tenté d'y voir la seule cause et la ditos sibi , sed devoravcrunt , nec 

seule origine des colons ; JETt'^totre de spoliis tantum hominum, ut pleri- 

îa propriété en Occident A' 1 9 p*ii^' que latrones soient, sed laceratione 

{i) Omnia pêne Galliarum servitia etiam et , ut ita dicam » sanguine 

in Bagaudiam conspiravere; Prosper, pascebantur ; De gubematione Dei, 

Càrom'con, éd. de Pithou : il place ce 1. v, ch. 6. C'était un mot gau- 

soulèvement à la 12» année de Théo- lois : Cum tumultum rusticani in 

dose y c'est-à-dire en 435. Un pas- Gallia concitassent, et factioni suae 

sage de Salvien peint bien vivement Bacaudarum nomen imponerent,dit 

toutes les souffrances des derniers Eutrope, Hisloriae rotnanae 1. ix, 

restes des indigènes : De Bacaudis et le témoignage d'Âurelius Victor est 

nuDc mihi sermo est; qui per malos plus positif encore : Quos Bagaudas 

judices et cruentos spoliati, -afflicti, incolae vocant. En arm. et en'k., Ba- 

necati , postquam jus romanae liber- gad [Bagal dans le dictionnaire ms. 

talis amiserant, etiam honorem roma- B. N., n© 7656) signifie Troupe, Mul- 

itt nominis perdiderunt. Et imputatur titude; le g. Baganta, Belliqueux, 

hîs infelicitas sua ; imputamus his no- pourrait se rattacher aussi à la même 

m^n calamitatis suae , imputamus no- racine, 
men quod ipsi fedmus! Et vocamus 
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genoe «ttache si obstinément am anciens nss^fes, la cfaMct 
moyenne aurait pa conserver bien des souvenirs de TaiicletlM 
fougue du pays ; mais dn système administratif d'une fiteaUfé 
Implacable repoussa dans les derniers rangs du peuple Xùùt tfs 
qui nd parvint pas à se conquérir une place aii sommet dé Ftf- 
ristocralic. En accordant le titre de citoyen romain à tous tm 
sujets de TEmpiro, le décret de Caracalla appela tous les Gantois 
suffisamment riches à exercer les fonctions de curiales (4). Ces 
administraleurS'^perccpteurs étaient tenus de subvenir ft toiiteft 
les dépenses de la municipalité, et ne pouvaient échapper à miè 
charge aussi onéreuse (â) que par la ruine qui les ravalait à II 
condition des plus pauvres, ou par leur élévation dans une dàÉS6 
privilégiée (5) où ils affectaient les mœurs et le langage des pittt 
vieux Romains (4). Une telle institution n'amena pas seulemédl 
la destruction de la classe moyenne, elle Fempécha de se refor- 
mer, et assimila les indigènes aux Barbares qu'on avait transpor- 
tés parmi eux à titre de colons. Les idiomes celtiques aoraiéltt 
pu cependant se perpétuer dans quelques localités isolées diMit 
l'ancienne population était restée plus compacte (5) ; ntah lellf 
influence sur la formation d'une langue commune au pays «itkr 
eût été insignifiante , et les rapports continus de tous les bàbt- 



(1) In orbe romano qui sunt, ex lieu de populations qui en partent 
consUtuUone imperatoris Antonini ci* «lifierente existe encore me^ntentikt l 
vcs romani e£fecti sunt; Digeste, 1. 1, Gourtisols, village à doux lieues de 
Ut. v, loi 17 ; IS'ovclle lxxviii, cli. 5. CMlons-sur-Mame, et dans une en» 

(2) Code J//éocfo^*en^l. Xll,tit. I, clave nommée La Gavacherie (dms 
loi 1 1 , 15 , 35 , 42 , 6o et 69. les arrondissements de Libourtto, Li 

(5) Celle des militaires, desecclé- Kéole et Marmande), où lo patotot 

tiastiques, des sénateurs, des officiers des formes qui se rattachent évideal^ 

du palais, et de tous les fonctionnaires ment plutôt à la langue d'oU qaîk Ik 

publics qui avaient le titre de Claris- langue d'oc. Selon Giovanelli, il y fto^ 

Mîmes, rait aussi dans la Haute-Italie tnA 

(4) Qoae enim sunt non modo ur- groupes isolés dont le langage seacsSi 

bes, sed etiam municipia atqne vici, dérivé du haut-allemand, et M. Rjmil 

obi non quot curiales ftierint, tôt ty- a dit dans son Deutsche GrammaHk^ 

rannisint? Salvien» De ort<&emafione p. 20, qu*uue colonie établie, ci 

Dêit 1. V, ch. 4. 1390, dans fat Griipée, y t conâorvè 

(5] Cette conservation plus ou moins iusqu'à nos jours un dialecte bssHilfc 

imparfiaitc d'une vieille langue au mi« ienad. 



lafiti âvèo les soldat» (1) et tes magUtrau romains les obUgoaient 
dJTappItNiâre le bHiAk L'établiasement d'jSMMemblées provinciales 
4pBt les déeisioiis deyenaient d^ lois pour toute la Gaule en 
Ittdit la eonnaiftsance encore plus indispensable (3) ^ et dans les 
faiDaaioBS répétées» les guerres intestines et le mélangenles peu* 
Ides qu'dles avaient aincné , les caractères les plus tranchés de 
chaque dialecte s'étaient effacés : il ne restait plus que d'informes 
patois qui ne suiQsaient pas à l'expression des pensées les plus 
«ImplesA La conversion de tous les habitants au christianisme 
«dieva de les faire tomber en désuétude : l'autorité du clergé fut 
fllos dominante et son exemple plus religieusement suivi; ses 
instructions et ses prières publiques, ses conseils et ses consola- 
tions privées étaient en latin, et une foule d'idées qui avaient 
pénétré dans le pays à la suite du nouveau culte ne pouvaient 
être exprimées avec le vocabulaire des anciennes langues (5), 

Si fa diversité des idiomes qui se partageaient les Gaules » le 
•déteit d'une écriture qui en fixât la prononciation, et Tabsence 
d'une littérature populaire qui en conserv&t les formes, ne leur 
« point permis de résister avec succès aux envahissements des 
langues dominantes, tous leurs souvenirs n'ont pu disparaître. 
Pent-étre ne trouverait-on dans les annales de l'Humanité aucun 
example d'une population considérable, assez oublieuse de ses 
iJBages et de son esprit pour répudier sa langue tont entière , et 
«riôr avec rés^atM>n celle de ses vainqueurs* Sans doute la 



({} La crâinte de soulèvements in- mcncement du V» siècle, et une se^ 

iSncors obligea Constantin de réduire conde en 418. Le décret qui les éta^ 

Ottisidér^hlement les Umilanci mili- blit dit positivement : Tum quidquid 

Jttflv.ei de cantonner les troupes au tractatum fuerit et discussum, ratio^ 

oœnr des provinces (voyez Zosyme, ciniis coustitutum ncc latcre potiores 

•JÊkioriae novae 1. n, p. 55, éd. de provincias poterit. 

R^Pema, Bâle, sans;datc) : ainsi, (5) Grégoire de Naziance le recon- 

soor nous l)orner à deux exemples, naissait déjà dans son Discours xxi : 

Ie£a«£<a Imperii dit que laL^iorf ^5, v où ^w«t;.svoeç ^t« (7twotv,t« mç 

anpdée ur^anensts était établie à , , • w * , 

$roea> et la premièï'e Légion fla- ^-P «^^«'^ y^'^mç, y,cu ovopawv 

44^06. ài Ck>utaDces. «rcvcccv; Opéra, 1. 1, p. &^f éd. de 

'<f)llyeDeQiiùie^Ai-]66«aHCQm- Paris* 1650. 
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condition sociale d^ anciens Ganlois, les invasion» fépM»ifà 
les ont dispersés ou anéantis , leur indiffà-enoe aux beHm4eMm 
et la supériorité de la civilisation romaine» tout s'est réuni {KMff 
rendre la persistance des premières langues moins opiniâtre (i)i 
et cependant, lors même que toute preuve podtive vimdn^A 
manquer, on pourrait affirmer que l'extinction n'en a pas éli 
complète (2). 

Reconnaissons-le d*abord : il n'y a rien à conclure du nom de 
gaulois et de celtique par lequel on désignait un idiome encore 
usuel dans le XIP siècle (5). Les auteurs du moyen âge ne al 
piquaient ordinairement d'aucune propriété d'expression, et 11 



(1) VenantiusForttinatus disait déjà denheit des mensehlichen Spradh 

dans sa Vie de saint Albin : Praeca- baues , p. ccciii. 

vendum est ne ad aures populi minus (2) Six cents ans après qae le latin 

aliquid intelligibile proferatur (P. ii, p. avait été porté en Numidie, saint Ào- 

57, éd. de Luchi], et il écrivait en latin, gustin était encore obligé de prfâdn 

Grégoire de Tours raconte qu'en 585 , des interprètes pour se faire entodie 

lors de l'arrivée de Godhramn (Gon- des habitants des campagnes ; Bao»- 

tran) à Orléans :Processitque in obviam my, dans les Mémoires de VAcadà' 

ejus immensa populi turba cum signis mie des Inscriptions, t. XXIVyp. 

atque vexillis, cancntes laudes. Et bine 589. On retrouve même dans le loi^ 

Syrorum , hinc Latinorum , hinc etiam can des traces d'une langue antértewe 

ipsorum Judaeorum in diversis lau- au latin, que Toselli a ridica ka aMit 

dibus varie concrepabat dicens : Vivat exagérées dans son Oriffifu Mit 

Rex, regnumque ejus in diversis po- lingua italiana: tels sont, par eaea- 

pulis annis innumeris dilatetur {His- pie, Cavalcare au lieu de Equitare, 

toria ecclesiastica Francorum, 1. Cominct'are au lieu de InciperetFor- 

viu , ch. i) ; il ne parle point des lare au lieu de Loqui et Passeare » 

Celtes. La langue gauloise disparut. . . . lieu de Transire. M. Kômer nous seo- 

Phénomène toujours rare dans This- bic aussi s'être rendu coupable d'une 

toire , et qui ne s'explique que par grande exagération en disant : ISr 

l'esclavage , dit M. de Sismpndi {His- erscheint es unglaublich , dass eiiie iO 

toire de France, t. I, p. 85] , et M. weit vcrzweigte Nation mit einemM 

Guillaume de Humboldt est allé jus- ausgcprâgten Volkscharakter uiid ^ 

qu'à nier l'influence des langues cel- ner bestimmten Weltansdmuung gèfa- 

tiques sur la formation des idiomes tig so sehr vcmichtet werden kfinne» 

romans : Die Ursprachen der Lânder, dass sie sogar ihren Sprachgenios m- 

in welchcn die ncucn Mundartcn (die gesse, sich desselben entwôhde ; JTfl- 

lateinische Tôchtersprachen) aufbliih- tische Studien ^ p. 18. 
ten, scheinen durchaus kcinen An- ^ (3) Un écrivain contemporain dHtpft 

thcil daran gehabt zu habcn. Vom Thcodric (Thierry) fut nommé abbé'de 

Vaskischen ist dies gcwiss; es gilt Saint-Trond , en i 099, quoniam t hcu l^ 

aber hôchst wahrscheinlich ebenso von nica et gualicana lingua expeditus (dû 

den ursprlinglich in Gallien herrschen* d'Achery , Spicilegium > t. Il > p. SVA 

dea Spracbâi ; Ueber die VerschiS" et au commencement du aiède piéoé- 



langue ëcait devenue trop individueUe pour que les mots pussent 
airoir «ne valeur, invariable. Ceux qtai devaient leur origine i des 
traditions historiques étaient naturellement encore moins fixés 
que les autres : ils étaient le plus, souvent détournés de leur 
sens primitif y et se prenaient dans une acception métaphorique 
que chacun modifiait selon ses souvenirs particuliers et ses 
idées. Ainsi l'appellation de celtique n'indiquait plus un idiome 
parlé par deç Celtes , mais un langage élégant (i) ou gros- 
sier {2), une langue obscure (3) ou seulement étrangère (4). 
Quelquefois aussi de nouveaux points de vue modifiaient la si- 
gnification des mots d'une manière essentielle : par opposition 
à ridiome des Barbares , on appelait roman le langage de toutes 
les populations soumises ù la loi romaine (5), et Ton donna 



â«at , Theodric » duc de Lorraine , cette accci)tioii dans une lettre gifil 

diargca plusieurs fois Nanterre, qui écrivit, on 473, à son beau-froreEc- 

fist d^mis abbé de Saint-Michel , de dicius : Sermonis celtici squammaui 

traiter en son nom avec le roi Robert : depositura nobilitas , nunc oratorio 

Qaoniam Dovcrat euin in responsis stylo , nunc etiam camocnalibus mo- 

wutissiiiiiiin et linguae gallicae l'acun- dis imbuebatur; 1. m, let. o. Il avait 

dissimum; dans le Ctironicon mo^ dit auparavant, 1. ii, let. 10: lllud 

nàêierii San(iU~Michaeli8 , publié appone , quod tantum increbuit mul- 

par MabiUon , Anakcta, t. H , p. 591 . titudo desidiosoimn ; ut nisi vel pau- 

cissirai quique meram latiaris linguae 

(1) CeUica.liiigua probai 10 ex Ula gcnic creaj. proprietatem de trivialiuni barbaris- 

Cm naiura dédit reliquas ludendo praiiî^ morum robigine vindicaveritis, eam 

__ „. . ^„ brevi abolitani defleamus interitain- 

WaUhanus, v. 6o. ^^^ . ^^^^ sinnond , Opéra, 1. 1 , col. 

IKi Cange cile même un passage où «f ; ^l"" ^^^ *?^^«/^ proverbialement : 

eéU^ signifie Noble (t. I , p 269, ^^^ <*" bas-breton. 

éiL de M. Henschel) , et Ton trouve la (4) Coeniclerium apud Augustodu- 

ntae interprétation dans Les élymo- nenscm ur})cm gallica lingua vocita- 

logiet de plusieurs mots français , vit ; (irégoire de Tours , De gloria 

piditiéesparLabbe, p. 485. Confessorum , cU. lxxiii, col. 934, 

{%) C'est certainement le sens qu'il *^*^- ^^ Ruinart : c'est le mot grec 

a dans Le Dialogue de saint Sulpice ^oiunTioptov, 

Sévère sur saint Martin : Tu vero (5) Omuis populus ibidem comma- 

tel ceUice aut si mavis gallice lo- uenles, tam Franci, Romani, Bur- 

quere dummodo Martinum loqueris ; gundiones quam reliquas nationes sub 

Opéra, p. 343, éd.^de 1647. Welche tuo regimine et gubernatione dcgant 

s'emploie encore avec la môme signi- et moderentur ; Marculphi formulne, 

^^^^"- 1. I, form. 8. V(ùiLy.ioi Graoci etiam 

(5) Apollinaris Sidonius lui donnait dicU sunt qui ix)maui Injpeiii parlcm 

8 
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le nom de gauloise à la. langue que parlaîenl;.lesiuibîlaiiU4is 
Gaules (1). H y a cependant des passages où le ^n hiihiteal 
des écrivains à rechercher la justesse des expression^ ne per- 
met pas de supposer à ces adjectifs une acception étrangère 
à leur droit sens. Tels sont, par exemple , ces vers d'une épî- 
gramme de Claudien : 

Mirarîs si. voce feras pacaverit Orpheus , 

Cum prônas pecndes gaîlica verba regant (2). 

Il avait dit auparavant : , 

Barbarieos docili concipit aiu'e sonos ; 

« 

et les expressions Arii, Hoc, Hue et Dia que les eharretim 
adressent encore à leurs chevaux, appartiennent certainement 



faccvont» tametsi non romane sed Mathilde qui naquit en 104Ô : LiomM 

graecc loquerentur , ut omnes Con- italicam , germanicam et galtieatm m* 

stantinopoUtani et Ëuropaei graeco \it ; dsk{isUm2iU}Yi, Antiquiim(f§U9r 

idiomate utenles et imperio romano licae medii aevi, t. I, col. 1238; 

subditi ; Saumaisc , De hcUenislica voyez aussi le Moine de Saiat-€Ml 

C(rmmenlariiês , p. 186. Un auteur du 1. i, eh. 22, et Witikind; daas %é^ 

Vll« siècle disait dans la Vie de saint bom , Rcrum germanicarum t I , 

Samson : Citra mare in Britannia ac p. 2i6. Au reste, les anciens noms 

Komana mii?al)iliose fccit (dans ]\!abil- étaient souvent conservés par des fiw- 

lon, Acta Sanclorum Ordinis simc.li taisies archéologiques, ou celte copie 

B(niedicli, siècle I, p. 165), et Ton servile d'écrivains antérieurs , qui élâl 

trouve encore trois siècles après: si générale pendant le moyen Ig^. 

Cum(pie Burgundionum régna tran- Ainsi Richer (p. 15 et 23) appeBe hl 

siens, Franciam quam romanam di- France centrale [a cef^t^u^; le lloMÉi 

cunt, ingredi vellet; Luithprand, (le Girars de Bossillon (B. N, Éi 

Chronicœi, 1. 1, ch. 6. Le romanche 2r5i«, suppl. français, fol. lu, v>)di 

ou rumonche et le romhnescu couser- rpi'après avoir pris et détruit Bosrit 

vent encore maintenant le nom des Ion en Dauphiné, les Vendres 

anciens habitants. ^r^^^^. ^.^ ^^ ^^^^^ ^ ^^^ ^^ j^ 

(1) Richer dit en pariant du concile ^t Von trouve encore dans un «atri» 

tenu a Mousson, en 99j> : Episcopus géographique du XVe siècle : » 

viridunens^ eo ^^^f ,f ^^Î^Ç?^^^ lae ^mt proprie Franci citra SecânM 

deutsiMà 







le mfcme scna a Oallicus clans ce pas- 

sag« où il est (luestion de la comtesse (-) De midabus gallkis. 
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idiomes celtiques (1). Ces jdeux vers de Venantius Fortunatus 
scmt entore plus significatifs : 

' Nomixfe Vememeti^ Yoluit vocitarc vetustaSy 

Quod qtiaâ ^um ingens gallica lingua refert (8) : 

car la première syllabe se retrouve en kymri (5) , et les autres 
sont restées avec d'insignifiantes modifications en irlandais (1) 
et en gaêl (5). II est difficile aus» de ne pas donner un sens lit- 
téral à cette phrase d'Aelius Lampridins : Mulîer druias eunti ex^ 
clamavit gallîco sermone : Yadas, nec victoriam speres, nec ini- 
M tao credas (6). Mais peut-être ne doH-oh y voir qti'ûiie fof^ 
route d'imprécation, conservée dans les collèges des prêtres» 
qui ne saurait prouver que l'ancienne langue fut encore usuelle. 
La loi qu'Alexandre Sévère rendit en 230 est encore ïnoins posi- 
tive : FMeicommissa quocumqtie sermone relinqui possunt, iidfi 
solum latina vel graeca , sed etiam punica vel gallicana vel altef* 
riûs cujuscumque gentis (7). Probablement même Ulpien ne par- 
lait ici qa*en comnfentateur, et voulait seulement expliquer qifil 
n'y avait point de langue légale » nécessaire à la validité des 
testaments. 
Si, dans le second siècle » on parlait encore , d'après satilt 



(i) £a armoricain Arré signiiie En* SalVe . urbis Geoios , medîco potabStis haiulu , 

care. De rechef, et Dia, Dicha, A ^^"^^ • Ceitarum lingua , ibns addito Dhris ! 

droite : dans la plupart des patois Dia et en kymri Difann signifie Por^ et 

a pris la signification de Â gauche. Le Ffynnon ou Vonan , selon Bochart , 

S fois Bormand adoucit la proooncia- Geographia sacra , col. 665 , Source. 

m de Arri : il en fiait Ahie ; mais (3) F(air siçaifie Eminence, et 0- 

OB lit dans le Leys d'amors : Per las wen explique Ffar par That extdids 

iatefjectios excita hom soen las bes- eut, or oser, 

lias, coma Arri (dans Raynouard, (4) NaomhUi,Nemhta, Sacré. 

LKHqUe roman, t. I, p. 127), et (5) Naomh, Saint. On ponrratit eo- 

Gomme le vieux-français Èarer, Tan- core citer ce vers du Chant sur là ba- 

^l^flar^ signifie Exciter. Nous ci- taille de Foiitenay : 

tcrons encore Hop , cri dont on se sert Fontanclo , fontem dicunt vlllam qmqœv»- 

dans plu^eurs provinces pour se feire * „ , ^' 

entendre de loin : en arm^cain Hopa lonad signifie en gaêl Habitation, €t 

signifie Appeler. Annecy se rattache très-probablonait 

(2) L. I , n« IX , V. 9. On lit égale- au même radical, 

ment dans Âùsone, De Claris «rôt- (6) Alexander Severus, ch. lx. 

Ims, V. m : Xv Digeste,}. XXXM, ttt, i^ par. II. 
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li-énée» une langue barbare dans la Lyonnaise (i)V cette épUkdle 
désigne ici, comme dans une foule d'autres passages grecis» ta 
langue latine , que la plupart des populations de la Gaule mârlf 
dionale avaient adoptée depuis longtemps (â). Les premiersi mi»< 
sîonnaires chrétiens l'employèrent pour des prédications adm» 
sées cependant plutôt encore aux pauvres sans éducation' qu'an 
hautes classes de la société , qui s'étaient empressées d'adopter 
tous les usages des Romains (3) , et saint Jérôme s'en servsdt dus * 
les lettres où il exhortait les femmes gauloises à persévérer daas 
leur foi au Christ (4). Pendant le V« siècle, Âpoliinaris SidooiM 
harangua aussi les habitants de Bourges en latin , et son dis- 
cours, que nous avons encore (5), dut être parfaitement com^ 
de ses auditeurs, puisqu'ils nommèrent l'évéque qu'il reoov- 
mandait à leur suffrage^ Les campagnes eUes-inémes ava!eiil(j[^t 
renoncé au celtique ; au moins il s'en trouve bien peu danà'to 
recettes populaires que Marcellus empiricus nous a consul 
yées (6) , et ces rares débris ont presque tous disparu : JBodSfrt 

« 

(1) Oj'a èminrYiasiç os izpoç ïjp^v puis longtemps à toutes les luO^itudiaB 

«)v fv Ksl-zotç 5i«TûtÇovTwv, xece de la civilisation et de l'art inflitad» 
/, ^ ï ^ ^ des Romanis. 

,^ ^^ ^ r .Aî«o,,«' (o) Eusebe, JEcclestasltca hùtQ^ 

W Vovérstrabou 1 iv D 186 W ^'°y«^ '«* '«''«s adressé» i 
, . , . , , . .... ' On a aussi des lettres latmes de sa&aft 

Aomula to latiae décorât facundia luiguae . y^^^^ ^j^ J^oUXqvs à Albra , sa AUe; 

{Mosella, Idylle x, v. 582) de saint Sulpice Sévère à Claudifti.m 

prouve cependant qu'encore de son ^''l\^\ ^ ^assuh, sa belle^eOT. 

temps on parlait une autre langue con- ^ «s' la langue qu'employaient awi 

cunSemmiit avec le latin; mais ilest des femmes que rien n'autorise à çw 

au moins fort probable que c'était un ^^"^ lettrées que les autres : v«^ 

idiome germanique. Tacite dit aussi J^^fenne^, ^^^'f^^^l^^^doiarw. 

desLégions sorties desGaules qui con- ]'J> P- ^..ct Labbe, Nom MbWh 

duisircnt VitcUius à Rome : Nec mi- ^heca ^nanuscriplorum h(»'orum^ i, 

nus saevum spectaculum enmt ipsi, *' P* '"— ' ., 

tergis ferarum et ingenlibus telis hor- (5) Il se tfOuve dans ses OEuvfWj 

rentes, cumturbam populi per insci- 1- vu, lets#. 

tiam piarum vitarent ; Hisloriariim (6) Il le dit lui-môme : Ab agieflU-' 

1. n , par. 188 ; mais cette description bus et plebeiis remédia fortuita atqm 

convient bien mieux aux Germains simplicia, quae experfmentis prûlM^ 

amUiaires qu'à des Gaulois initiés de- verant , didici. 
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est devenu le Nénuphar (i) ; Bricumum, rArmoise (2) ; CalacaUh' 
no», le Coquelicot (5) ; Gigarus, la Renouée (A) ; Gilarui, le Ser- 
polet (5); Halus, la Con80ude(6); Odocos, l'Hièble (7) ; RatU, 
la Félicule (8), et Visumarus, le Mélilot (9). Deux passages de 
Grégoire de Tours prouvent même qu'à la fin du YP siècle une 
autre langue populaire avait succédé au celtique : forcé de re- 
courir deux fois au langage vulgaire pour désigner des objets 
qui n'avaient pas de nom en latin , il s'est servi deux fois d'une 
racine germanique à peine déguisée par une terminaison la- 
tine (10). Il est enfin un certain nombre de mots d'origine cel- 

» 

H) Gh. xxxm ; sans doute du latin Icmout ceux qui commencent par les 

Nymphaea. deux premières lettres de l'alphabet : 

(2) Gh. XXVI ; la forme Brylwn ^{(K)oron^ le Pouliot ou la Dentelaire 
s'est conservée en kymri. (selon Nemnisch , Calholicon der ^Va- 

(3) Ch. XX ; l'irlandais Codiatnean, turgeschichte , on dirait dans quel- 
Pavot, paraît avoii* quelque liaison ques patois ^{6o2on , illvolon ou ^i'o- 
d*orlginc avec ce nom, quoique Ca- îon); Anepsa, l'Ellébore blanc; Be^ 
dal signIOe Sommeil, et que le pavot linimcia, la Jusquiame; Beliocanda 
s'^ppeïl^ en islandais Svefngras et en (BelUcocandium dans Apulcius ma- 
espagnol Dormidera. . daureusis) , la Millcfeuille, et Betilole, 

(A) Ch. X ; c'est une sorte de tra- la Grande bardane. Nous ajouterons 

diictioQ du latin Ceniumnodia. ([uatre autres noms qui se trouvent 

(5^ Gh. XI ; du latin Scrpyllum. dans le De virlutibm herbarum at- 

(6j Gh. vu; en \a\in Symphelum : tribué à Apnleius poadaurensis (dans le 

il parait, d'après Pline, qu'elle était Demedicisanliquis,\{imsCt\M7yîo\. 

aussi appelée dans les Gaules Colo- 211 etsuiv.) : Ovalidiam, ch. xxiii, 

nea ; on la connaît dans quelques pro- la (^miomille; PompeduUm, ch. ii, 

vinces sous lé nom de Bugle. la Potentille ; Ponem et selon d'autres 

(7) Ch. vu; du latin Ehulus : on Ti lumen, ch. x, l'Armoise. 

h nomme aussi Patience. L'interpo- (10) Gultris validis quosvulgo^rra- 

latcor de Dioscorides, ]>. 474, l'ap- masaxos mocùtH; Historia ecclesias- 

pelle Aouxuvs. fica Francorum, 1. iv, ch. 32; 

(8) Gh. XXV ; du latin Filicula, couteaax recourbés , en forme de 




veto 

de ifeî^rur, m^d"; rrs'ï^ùi^Tcnri V Kt^sa^^i^Sn^ss' 

voir reçue des Saxons, puisque le Qu'en lor cauoes coiiax poruûssoni , 

Mélllot s'appelle en islandais Smari Itex qno de d^us parz lianchaisscm -, 

et en anglais Shamroék D'autres Quo «luant as Bretons paricroieni 

,. P , 1 * <. ^ • ' ht il tôt assomblo seroicnt , 

noms celtiques do plante^ conserves . ,Y«m cohrc scxas crieroit . 

par Dioscorides et son interpolateur Que nus des bretons n'ontemlri^it ; 

n*ont également rien de commun avec t. 1, v. 7415. 

les noms ii'anc&ls ; nous citerons seii- Pateris ligneis quas vulgo tmcckinan 
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tique , que cf henreux hasards ont fait citer à d'anciens écrivains 
qqaod ils appartenaient encoreà une langue vivante (1), elqooj- 
que en les répandant davantage cette publicité accidentelle ait 
d^ jbes conserver encore mieux que les autres, la plupart de ceux 
qui ne sont point entrés dans le français par l'intennédiairie du 
latin (^)* ou des langues germaniques (3) lui sont restés étraif- 
g^rs (4)* Un antre foit est plus significatif encore : les deux plgi 



vûcsnt; HUioriaeecleHasliea jFnm- voûr du Tieil-aUcmand Broc, en ap 

eorum, I. a, ch. 28 : da vieîl-alle- glo- saxon Brcee) ; Btilga, Tiéôx- 

mand Bechi,Becchin ^àoui\ùT2Ldica\ français Bougette ( Lncilias, 1. ti et 

^fCait certainement connu des Franks, xsvi , dans Nonins, p. 95» éd. de Ger 

puisque OtfHt a dit dans son Krisl , lach] ; la racine de ce mot existe aori 

I. IV, di. XI, V. 14 : en allemand. 

Ein beUo nam er , goz v\'azar tliar in. (3) Aber, HaTre (Adelong, JiUM- 

Dans le Dictionnaire breton-latin-firan- dates, t. H , p. 41 : son andemie for- 
çais , daté de 1464 , qui est conservé me Hafne nous rend l'origine alleHÛiii- 
à la B. N. sons le no 7636, on trouve de plus probable) ; AmlHietut, Ab- 
aussi Bacin avec la signification que bassadeur (Festus, p. 4 : Yoyei Dis, 
nous lui donnons en firainçais. /• /.> 1. 1, p. 34, et Raynouard, Isxi^ 

(1) Hs ont été recueillis par Vos- roman , t. Il, p. 6^ ; Baro, yfaor 
siiu,I>eviltifiermoni<^l.n,passim; français Bcr, Baron (Scholîaste de 
Picardus , De prisca cellopedia , p. Perse , sat. y , t. 138) ; Barre, Bairt, 
138-154; Pontanus, Itinerarium Barreau (Boxhom , iànlf^tiae If fi0WM0 
Galliae NarbonensU, p. 163-509 ; britannicae lexieon, p. 9) ; Beuîard, 
Wemsdorf, De republica Galata- Bâtard (W^achter, G?o««an'um ^fma- 
rum; Adelung, Milhridales, t. II, nicum medii aevi, s. t.); Bewm, 
p. 40-77 ; IMefenbach , Celtica, 1. 1, Tîeux-français Banne , patois nonûi4 
et par plusieurs autres savants. Bannot (Festus d'après du Caoge s. t.; 

(2) Nous nous bornerons, comme Frodoard, Hisioria eccleeiae remeih 
dans les listes suivantes, aux mots sis, 1. i, ch. 19); Brisa, Brisé (0^ 
cmnmençant par les deux premières lumelle , 1. xii , ch. 39). 

lettres de l'alphabet : Alauda, A- (4) Nous ne connaissons que ceuz- 

Ipoette (Pline, 1. n,ch. 37, et l^uétonc, ci qui soient passés en français : Al' 

Julius Caesar, par. xxiv; Alausa, pes. Hautes montagnes (Servius, 4d 

Alose (Diez, Grammatik der r&mw- Aeneidos 1. v, v. 44â) ; Ardesia, Ar- 

niichen Sprachen, 1. 1 , p. 80) ; Arin- doise (Martinus , Vita beatae Mariât 

ea, RIguet, patois du Dauphiné, en de Mailiaco, n» xxxii; selon FMtach 

b. lat. Rogga (Pline, 1. xviii , ch. 10; ce mot viendrait de Later ariesius, 

Boggo avait le même sens en v. al. , Brique de l'Artois) ; AnguinU, En- 

ct le b. lat. Arinchada, nom d'une gins (Gloses d'Abbon, De paHtia- 

mesure agraire, avait certainement la cae urbis obsidione, 1. i) ; Bardue, 

même racine); Aripennis , Arpent Poëte(DiodftedeSicllc,l. v,ch. 31 ; 

(Golumelle, 1. v, ch. 1 , et Grégoire Rebarder signifiait en vieux-français 

de Tours, 1. v, ch. 28) ; Assectator, Refrain, Reprise, et l'on trouve dans 

Sectateur ( Quintilien , 1. i , ch. 5 ) ; le patois de plusieurs provinces Jlor- 

Braecae, Braies (Suétone, Julius doUr ou Bredoler, S'amuser à des 

Caesar, par. lxxii ; ce mot pourrait chansons); Beceo , Bec (f^ucHone, Vi- 
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vieux monuments français qui nous soient connus , le Serment 
de 84S et le Cantique sur sainte Eulalie , ne contiennent qu*un 



teUùi$, peur, xviii); Bêle, B^ilettc (d a- codicumphUologicorum lalifwrum, 
prèsDicz, I. l,U I, p. 70 ; un diminutif p. 199, et M. 3Ioi)c, Anzeiger, 1839, 
(le Bellua dous semble plus proba- col. 456) ; Amma, Strigc (Isidore, O- 
Me) ; Bereiolum, Berceau ( Vila sane- rigihuni 1. xii , cb. 7) ; Anam , Ha- 
ti PardulpM; dans Mabillon, Vilae rais {Gloses de Vienne) ; Are, Avant 
Sanctorum Ordinis sancii Benedio ( Gloses de Vienne ; en armori(raiii 
fj, t. I, p. 573) ; Berne, vieux-fran- War signifie Sur, ])<^ssus, et Ton dit. 
çais Bernic (Cujas, Traité viii; Co- Are en Tréguior et (*n Coniouaillo) ; 
vamiTias doime aussi le sens de Sayon Argutus, Sonore {Gloses d'Ahbon, 
k l'espagnol Bemia); Boba, Eni- 1. 1 ; on armoricain ilr^a*/ signilio on- 
porté. Véhément {Gloses d'Abhon, coro maintenant Une'?**, Cri de déri- 
J. lu; probablement la racine du vieux- s\{i\\)\ Asia, Seigle (Pline, 1. xviii, 
fran^is Bohav^\ Bracc, vieux-fi-an- ch. iO) ; uiuca. Oie {Capitulare de 
çais Brancc ^line, Uistoriac nalu- Villis, cli. iaii; ce niot existe aussi 
ralis 1. wm, ch. 7); Brajum, Brai en provençal; mais nous le ci-oyons 
(llarîulphus, Chronicon eenlulense , une contnurliun d\-it/c^//a) ; Avallo, 
1. V , ch. î24) ; Bren , Bran (Ordoric Tx- Fruits {Gloses de Vienne; Acal a con- 
tai , 1. III , p. 449 ; en armoricain Brenn séné cette signification en armoricain, 
signifie cjacore maintenant Son); Bru- quoiqu'on le dise de préféivnce des 
seus, vicux-fimiçais Brusc (Adelung, Pommes) ; Baben, Oillierd'or {Glo^- 
t. II, p. 50 ; en armoricain Bruk si- sesd'Abbon, 1. m); Bagaudac, Trou- 
giiifie aussi Bruyère); Buricus, Bou- pes de paysans (Paul Orose, I. vri, 
riquc (Isidore, Originum 1. xii, ch. . ch. 23); Balma, Grotte, Rocher (il 
1; en espagnol Btirro signifie Ane, et s'est consiTvé en auvergnat et en 
en escuara j^corra Jument) ; Bnrra, provençal : voyez aussi Valois, ^'o» 
Bure (littéralement Rougeatre, Noire ; titia GalUarum , p. 74) ; Bar, Flot, 
Gloses d'Abbon, 1. m : pi^ut-ctre ce- Port {Acta Sancioritm, Avril, t. I, 
pendant du grec ll^ppo; , quoique Bu- indirx onomasticuis) ; Bascauda , Es- 
wJenarmoricainetiBaMcicnespagnol P*-^'<^ ^^ vase ou de; corKulle (Mar- 
«^piilleut une Élofle de couleur brune). ^^^^^ l- ^ï^'» <^P- î^î l'irlandais a con- 
Nous citerons maintenant les mots qui séné Bascaidh, et Tanglais Basket 
ne sont pas passés en français ; Abra- semble avoir la même étymologi(0 ; 
«a. Singe (Hesychius; dansBochart, ^asilea. Chêne (Ammien Marcellin: 
Canaan, 1. i, ch. xlii, col. 67;)); ^^ «'est pas s:ms doute VadjecUf 
.icaMWumarflfa, Espèce de marne (Pli- B«Tt/ff£«, qui désignait souvent le 
ne, 1. XVI , ch. 7) ;^Agassctts , Espèce chêne en grec , puisque le letton Osols 
de chien (Oppianos*, Cynegiris, 1. 1, a la même signification); Baslerna, 
V. 470); Agaunum, Pierre {Yila Espèce de Bète de somme (Grégoire 
lonc/iJfai/nVn; dans Wilkins, Con- de Tours, HisloHa Francorum, 1. 
cilia, t. IV, p. 215, et du Gange, m, ch. 26); Bcel, Sacré (Vincent de 
t. I , p. 139, col. 3 : probablement le ^ùaiVL\îùs,Speeulum hisloriale) ; Bla- 
mènie mot (pie nous citions tout-à- tea, Pouri)re {Gvsla abbaUmi fon-- 
l'heure d'après Pline) ; /IMunflf /a, Nai'd tanellensium, dans Pcrtz, t. il, p. 
(Dioscorides, 1. i,ch. 7);^mf>as</ia, 121); Boson, Gher {Gloses d'Ab^ 
Ventre {Gloses d'Abbon, 1. m); .4m- bon, 1. m) ; Brio, Pont {Gloses de 
be. Ruisseau (Gloses celtiques de Vienne; comme le Briva de du 
Vienne, iVniiViifi V,i\i\\\choi\Ca1a1ogm Gange, t. !, p. 779, et de Valois, 
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9>o.\û inoty probubk^mciu même (Corrompu» donl il fpiUe deouHv- 
(ler kl racine aux idiomes gaulois (i). 'A la vérité, ii^ Gaiiti^^Qi 
est une traduction du latin qui dut conserver de préféreaiei 
les formes de l'original , et Télément celtique de la langue n'est 
pas sans doute suffisamment représenté dans un serment pr0*: 
nonce par les chefs de Tannée frànke (2) ; mais on vient de ]ni^ 
blier un chant sur saint Léger , composé au plus tard dans k 
X^ siècle (5) , dont l'esprit populaire est incontestable » et' il jb^j. 
a dans ses deux cent quarante vers que deux mots dont rorigine* 
celtique soit vraisemj)lable (4). 



yotilia Galliarum, p. 100 et lOi) ; cnpation germanique qu'on ponnik 

Brogae, Champ (Sclioliastc de Juvé- le croire ; Desiderius, Ëonius, Mihh 

liai, p. Ml; probablf^mont le même mulus, Eimomius et beaucoup d*ffh 

mot que le Èrocus qui se trouve daus très occupaient encore sons loft fitode 

Jo Geata abbalum fonlaneUensium ; Chlothcr I les plus hauts emplowsini* 

Pertz, t. il, p. 270); Biiguens, Eu- litaires. 

nuque {Gloses d*Abbon, 1. m); Bit- (3) Publié par M. GhampolliovA- 

leonem. Jeune [Ibidem). Nous ajou- geac dans le t. IV des Mélanaeiôid 

terons quelques mots latins , empiim- la Collection des documents hiilùri- 

tés au gauloî:^ , qm ne sont jms passés ques, d'apn"^ un ms. du X^^ siècle , coiH 

en français : Ahe ((Vsar, 1. M, ch. serve h la Bibliothèque de Clcrmont- 

12()) ; Barilus (Foreellini , 1. 1 , p. 51 2 , Ferrand. Le savant éditeur a cm y ï#- 

col. 5, é(l. allemande); Casnar (Quin- connaître du roman-proveoçal ; nais 

tilien, 1. i, ch. o) ; Caleia [Virgile, les diphthongues ai et ue , le moufllfr> 

Aeneidos 1. vu, v. 741) ; Caterva (Vé- ment habituel des e, le son muet de 

gèce, 1. II , ch. 2 : on trouve en vieux- quelques-ims et d'autres caractèm 

français le participe Caterves) ; Covi- du dialecte normand seraient éviâenls, 

nus (Lucain, 1. i , v. 426) ; Culcila lors même que Pautçur ne dirait piii 

(Cicéron , Tusculanarum quaestio^ expressément que ce chant fut coo^ 

num 1. iii', ch. 19) ; Cumba (d'après posé dans l'abbaye de Fécamp : 
Festus ,' de Ru/xêoç) ; Gesum (Virgile , Oucnos oih num cui l'comandat ; 

Aeneidos 1. VIII, v. G61); Glastum La jus en castres rcnmenal, 

(Pline, 1. XXII, ch. 2); PeforHlum Sf^"/rT"*;^'!!fi??^ 

>„ ' „ . j I ' 1 ' lllo reclusdreut sanct Lelhgief . 

(Horace, Epistolarum \. ii, ep. i, ^ 

V. 192) ; Bheno (César, 1. v, ch. 21) ; Str. xxx , v. i. 

Taniacae (Varron, De ra nislica, {.{) ^a?i. Tourment, conservé dans 

1. II , ch. 4J ; Vrm (Maerobc, Salur- le patois normand Ahan et Ephunier 

naliorum 1 . " vi , cli . 4) . (voyez cependant Ferrario , v» Affano ; 

(1) S^antï, Tient; peut-être môme Ménage, v» Ahan; Raynouari, t» 
faut-il lire Slavit, pai-ftiit régulier de Afan ; Denina, La Clef des langues, 
Slare» iyii aurait pris une signilica- t. Ilï, p. 5, et notre Glossaire du 
tion active. patois normand , p. 1 1 et 93) ; Od- 

(2) Nous devons cependant faire ob- distrcnt, (>)nsacrèrent; Tamioricaiia 
server que les indigènes ne furent pus Uod signifie encore Lien, et le patois 
aussi complet em(»nt abai,ssés par Toc- normand F.nhektdtr, Charger d^entrt* 
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Dos idées absolue» sur la vitaliié des langues et leur prolon- 
gemeut dans l'histoire & travers les idiomes qui les remplacent, 
n'auraient cependant qu'une autorité bien insuflSsante si elles 
étaient ainsi complètement démenties par les faits ; mais quoique 
alEaiblies par les progrès de la civilisation nationale et d'autres 
influences de famille, des traces positives d'origine celtique s'a- 
perçoivent encore dans notre nature française. La race gauloise 
. avait conservé dans des climats à peine tempérés un caractère 
et des tendances qui n'appartiennent habituellement qu'à des 
pei4>les animés par un soleil plus ardent. Ses sentiments avaient 
l'emportement et la durée des passions. Jalouse de toutes les 
supériorités et impatiente de tout frein, son inquiète indépen- 
dance ne se soumettait aux liens d'une fédération sociale que 
sous la pression d'un danger imminent, et à peine ét^iit-il éloigné 
qu'elle s'empressait de recourir à ce qui lui semblait le beau 
idéal de la société , à l'anarchie , comme garantie de la dignité 
personnelle et comme principe d'ordre public. Une bienveillance 
universelle la rendait sympathique ù toutes les souffrances, et la 
compatissance lui montait à la tête comme un accès de colère. 
Chacun éprouvait un irrésistible désir de reformer le genre hu- 
main sur le patron de sa conscience ou de ses intérêts du mo- 
ment , et pour passer de l'idée à sa mise en œuvre , de la désap- 
probation à la guerre, il ne lui fallait que le temps de mettre 
l'épée a la main. Dans ce redressement chevaleresque des torts , 
la race gauloise cédait moins encore à un sentiment enthousiaste 
du juste qu'à un besoin fébrile d'agitation et d'émotions. Elle se 
précipitait tête baissée dans le danger pour l'amour des péHls à 
courir, et dès qu'elle les avait traversés, sans persévérance dans 
ses haines, sans ténacité dans ses résolutions, elle rejetait avec 
ennui les idées qui l'avaient passionnée : le bonheur lui-même 



vos. Nous Indiquerons encore comme Commealus, dont la signiflention est 

pouvant venir du celtique Cotnr, Pro- la même , et de l'islandais Moti , Abri- 

t^er, et Cumgi€t,'CA>nfçé : si nous ter, ou du latin Cnbare, Couver, il 

pi^ki^rons les ftiire diTiver du îatin nous reste de grandes incerfitndeR. 



lui serait devenu importun, s'il se fût borné à continner plate- 
ment la félicité de la veille. Amoureuse de nouveautés et des 
idées pour elles-mêmes , elle voulait tout savoir sans se donner 
la peine de rien apprendre , et cependant elle se complaisait plus 
encore dans les fatigues de la poursuite que dans la jouissance 
des résultatis. Son bob sens raisonneur révoquait en doute UmC 
ce qui ne s'était point matérialisé dans un fait qu'on put palper 
sous toutes les faces, et son esprit narquois, insubordonné jus- 
que dans ses plus grandes soumissions, voulait au moins se dé- 
dommager du respect par une raillerie du bout des lèvres (1). 

Toutes les langues romanes se sont d'ailleurs approprié on 
certain nombre de racines communes, étrangères au latin etib 
tudesque , qui viennent ainsi nécessairement du celtique, puisque 
aucun autre idiome ne put y exercer une action aussi géné- 
rale. Quoique assez multipliées pour mettre l'influence celtique 
hors de toute contestation , elles ne fournissent aucun moyen 
d*en apprécier la nature ni l'étendue. Comme le latin (^ et 
les idiomes teutoniques (5), le celtique a son berceau en 



(1] Voyez César, pa^^tm ;Strabon, nunc nihil dicam; et cette opinkm 

l. IV , p. 2H ; Diodore de Sicile, 1. v, était partagée par Morfaof , Sfissniadi, 

et Appien, dans le Berum francica- Spener, de Bîînaii, Gedanken mtpr 

rum scriplores, t. I, p. 462. die Cellen, et Denina, Clef de$ Ig^ 

(^) Voilà pourqaoi plusieurs savants gués , t. II, p. 102. De grandes vaà- 

ont cru à rinfluence du celtique sur logies sont incontestables ; ainsi non 

la formation du latin : nous citerons lisons dans la Vie de saint Eugend, 

entre beaucoup d'autres Vossius , De qui mourut vers 510 : Ortus nempe 

vUlis sermonis, préface; Morhof, est haud longe a vico, cui yctusto 

De patavinilate Liviana, ch . vi ; Ade- paganitas ob celcbritatem clausuram- 

lung, Mithridales , i. II, p. 458; quefortissimamsuperstitiosissûniten- 

Funccius, De origine linguae lali- pli gallica lingua isamodori, id est 

nae, ch. i, par. 14; Grotefend, La- ferrei ostiî , indidlt nomen fdans Mabll- 

teinische Grammalik, t. II, par. Xoxï^ AclaSancloriimOrainis$aiu# 

194, et Toselli, Giornale de' lelle- Benedicli, siècle I, p. 570), et dans 

rati, t. XXVIÏ, p. 125. celle de saint Walarik : Ubi quidam 

(3) Aussi Wachtcr. disait-il dans Té- cornes , nomino Sigobardiis , juxta mo- 

piloguc de sou Glossarium germani- rem saeculi concioni praesidebat, qu<Wi 

cum : Qui linguaia cclticam tauquam rustici mallum vocant [Ibidem , siè- 

matrem germanicae suspiciunt, se- de 11, p. 81); et ces deux mots 

quuntur opinionem valde verisimi- avaient le môme sens dans les langues 

lem, etloi^^ temporistraditione com- germaniques : eu islandais Uam a&- 

paratam , ut de roi ipsius testimonio gnîfie encore Fer, Dyr, Porté (en" 



Orient (i) ; les mêmes racines sont entrées pour la plupart dans 
lés autres langues indo-européennes (2) , et quand ou ne se con- 
tente pas de suppositions plus ou moins systématiques sur la 
formation du ficançais on crsdnt d^assîgner une origine précise à 
des mots qui se retrouTent également dans ses trois principaux 
affluents (5)« La part légitime du celtique n'en doit pas moins 
être fort amoindrie. Les dialectes qui en sont dérivés ont subi 
des altérations profondes (4) ; beaucoup de vieilles racines ont 



aittip-saxon Dor, comme en armori- the celtic nations) , Pîctct '{De Vaf- 

ôfii, et Mal, Discours, Parlement, finilé des langues eeUiques avec le 

On sait même que l'Irlandais saint sanscrit, 1837), Bopp {Ueher die 

Gall était entendu des Helvétlens celtischen Spi'achen vom GesicMs- 

c{u*il prêchait en langue barbare ; punkle der vergleichenden Sprach- 

WalabMd Strabo , Vita sancli Gal^ forschung, 1838) et Karl Meyer (dans 

H, par. VI et \xy. Mais des témoi- le Wiener Jahrbucher, 1844, juin 

gnages , impossibles à révoquer en et juillet) l'ont prouvé d'une manière 

doute, prouvent que les deux langues irréfragable, 

n'en étaient pas moins essentiellement p) Voyez les mémoires de MM. 

différentes: Gothinos gallica, Osos Bopp et Mcyer que nous citions dans 

pannonka lingua coarguit non esse les notes précédentes ; Toselli Gior- 

Germanos; Tacite, Germania, par. naie de* Lellerali , t. XXVII; Diefen- 

xxxxin.Ergojamdextrosucvici maris bach, Celiica, t. I, et Legonidec, 

litore Alstiorum adluuntur , quibus Tableau des mots celto-bretons ana- 

ritus habitusque Suevorum , lingua logues à l'allemand (dans les Mé- 

britannicae propior; Ibidem, par. moires de V Académie celtique, iA\, 

3àxxv. Il fallut pour savoir le celtique p 440) 

qu'Àrioviste eût séjourné danslesGau- * (5) j^ous pourrions môme en ajou- 

les pendant quatorze ans (César , De ^^ i^^^ autwis : Legonidec a pubUé. 

Mlogallico,\, i,ch. 47),etCali- ^^^^ ^^ Mémoires de VAcadétnie 

gula força les Gaulois qu'il fit figurer celtique, t. IV, p. 454, un Tableau 

flans son tnomphe sur les Germams ^^^ ^^^^ celto-bretons analogues au 

non tantum ruuiare et submittcre co- ^^ j^^^bé Labouderie a fait rcs- 

iMin, sed et sermonem germanicum l^^^ ^^^ traducUon de la para- 

addiscere et nomma barbanca ferre ; ^^^ ^ » pEnfant prodigue les rapports 

Suétone, Caligula, par. xxxxvn. La ^ ^^^^^ ^^^ j^ syriaque et le pa- 

trjidition el c-môme conservait le sou- ^.^ auvergnat ; Mélanges et patoU, 

vemr de cette différence de langue ; ^-^ o > ^ » x- 

Wace disait encore dans le Xl.le siècle : *',,vl , ,. . , , .1,^^ 

Redic li respondi premiers ; W ^^ ^^S dlVlSC cn dcux familles 
" Brez crt , si fu bons latiniêrs : qi» comprennent, chacune, trois bran- 
Ce fu li premiers des Bretons , (;hes fort distinctes : Ic gallique com- 
Qui sot le langaigo as Scssons, posé du kymri, du corniquc aujour- 
Romans deBrut,y. 7U9. d'hui éteint, et de rarmoricain ou 
(1) Siissmilch l'avait déjà soutenu brézonck^ et l'erse auquel se ratta- 
en 1745 dans les Mémoires de VAca- chent Tirlandais, le gaël et le manx. 
demie de Berlin 9 et les travaux de Leurs différences sont même assez 
M^. Pritchard ( Eastern origin of profondes pour les avoir rendues In- 
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eniièranent disparu, et des corrnpUoQs successives en i^ndâDC 
un gitnid nombre méconnaissables (1). Il a fallu peur sompléer 



intelligibles à moins d'études spécîa- dans l'irlandais : ainsi Vergobreihw 

les; ainsi, par exemple, les Gallois semble avoir quelque rapport étyiîîù«> 

ne peuvent pas s'entendre avec les logique avec Fear go &re(A^ littéral»» 

Irlandais et les Montagnards d'Ecosse ment Homme pour le jugement. Juge; 

(Owen Pughe, OulHne of^ Ike cha- Vercingetorix avec Fear Hn go (oiTi 

raeterislieê of ike weUh, p. 19), et Homme tête pour l'entreprise, Gâié» 

Bède disait dans le VI» siècle : Haec rai, et VergoHllaunm avec Feargé 

(Britannia) in praesenti juxta nume- faigMean, Homme pour l'étendard, 

rum libronim , quibus lex divina sciip- Porte-drapeau. On sait cependant par 
ta est , quinquc gentium linguis unam. un document officiel qu'une tradition 

camdemque summae veritatis et ve- attribuait aux Irlandais ime origine 

rae snblimitatis scientiam scrutatur et gasconne : voyez Harris Nicolas , Com' 

confitetur, Anglorum videlicct, Bri- mission on ihe public recardi if 

tonum, Scottorum (se. Hibernorum), Engiand, t. II, p. 31; 
Pictorum et Latinorum ; Hisloriae (1) Alauda est devenu en s^nao- 

genlis Anglorum 1. i, ch. 1 : voyez ricain AWhoueder, Ec'houederëL 

aussi 1. m, ch. 5, p. 96 , éd. de 1550. C'houeder ; en irlandais Viseog el 

Nous doutons même que les popula- Fuiscog ; en kymri Uiseag , et on 

lions qui parlent des dialectes de la gaol liiaàhag. Le mot gaulois qoi^ 

même famille puissent réellement con- guifiait Dos, Arrête de n^ontagne, 

verser ensemble. Gauthier, archi- dont nos ancêtres ont fait le nom des 

diacre d'Oxford, reconnaissait déjà Cévennes, est écrit C^f/i dansledk>» 

dans le XII» siècle que le breton de tionnaire kymri de Davies, Cheni» 

rArmorique était diifércnt de celui dans le Jffrt7a»ma de Camtlen.,-CAeftii 

du Pays de Galles (dans M. dé La en comique , Kefn dans les anciens 

Villemarqué, Contes populaires des livres armoricains, et dans la langue 

anciens Bretons, t. II, p. 522) ; Po- usuelle en Bretagne on prononce JK«Cii. 

lydore Virgile disait dans le \\h: Jlfalara, selon César, l.i, ch. 26, al- 

Multa sunt rerum vocabula in utraque gnifiait une sorte de Trait, et Tacm. 

Hngua communia (1. i, p. 9), et la Bataras a pris la signification db 

simple comparaison des lexiques et Massue. On lit dans Marie de France, 

des grammaires rend ces prétendus t. 1, p. 314: 
rapports de langage bien invraisem- Une aventure vus dirai. 

blables : voyez Goldmann , De diseri- P"»^^ ««J^"" fi"^"* "?!??. 

•M^MA lim^^.M,^ *^m^^^ -# \^.^is^^h.^ Lausttr. ad nun , ceo m est avis; 

mine linguae eelticae et eambrobn- gj lapeicnt en lur païs : 

tannieae, Gottingue , 1808 , et Galli , Céo est Reisurh en franeeis , 

DjB lapluralité des langues celtiques, E Nihtegale en droit engins ; 

Les populations connues sous le nom et le Bossignol s'appelle maintenant 

de celtiques n'en ont pas moins cer^ en arm. Eoslik, en k. Eaws, en g. et 

tainemcnt une origine comnmne (voyez en irl. Spideag et Beul binn. Le nom 

Prichard , Ethnography of the celtic du Loup-garou Bisclaveret {Ibidem, 

race, et Edwards, Becherches sur les p. 178, v. 3) est plus corrompu en- 

langues celtiques) ; mais rien n'indi- core : Bleiz signifie Loup en arniori- 

diqoe le point de départ ni le dialecte cain et la même racine Blai, Blaidâ, 

qui a le mieux conservé les formes pri- existe en kymri ; mais nous ne savons 

mitives. Il est seulement singulier que pas même à quel mot rapporter les 

Texplication de plusieurs noms pro- trois dernières syllabes : le Loup-gai- ■ 

près cités par César ne se trouve qne ron s'appelle BleiX'garo,Denr-vl9ùrei 
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à ces disparitions emprunter aux idiomes voisins tous les mots 
nécessaires aux besoins du langage, et en passant dans leur 
nouvelle langue ils ont dépouille leur caractère primitif et pris 
une forme qui ne permet plus de les distinguer des auti*cs. Âu- 
con monument littéraire ne nous a conservé de textes purement 
celtiques ; ils datent tous d'une époque bien postérieure aux in- 
fluences germaniques et latines (1), et les rapports sont si nom- 
breux qu'on s'exagère sans doute l'importance de ces emprunts, 



tfreiie-vltfiz. Les sous sifflants du fKui' civilisation latine, y cherchèrent mi 

çais, eu , J et z , se sont introduits dans refuge » et les nombreux rap^rts qui 

i'annoricain , et le kymri donne au t en résultèrent exercèrent uécessalre- 

et au D les asiûrations si familières ment sur la langue une influence 

à Vanglo-saxon. En gaol du et gu ont qu*augment6rcnt encore la prédication 

le son du v ; bh et xh du v ; sn et tu et la pratique du christianisme : il y a 

du H , et FH sont toujours muets : môme trois vieilles inscriptions latines 

voyez aussi Townsend , Characler of à Nantes, à Rennes et à Dôle ; Lobi- 

Utoscs, t. II, p. 180. Pour remonter neau, Histoire de Bretagne, t. II, 

à Tancienne prononciation et par con- p. 2. Des colonies germaniques s*éta«- 

S(k{uent aux formes prindtives, il fau- bllrcnt aussi certainement en Irlande 

drait comparer ensemble tous les dia- (voyez Qément, Die J^ordgerma" 

lecles, exprimer les mômes sous |>ar nische Welt, p. Iâ7 et suivantes) : 

des caractères identiques, et expli- 0*Brieh lui-même est convenu que la 

rf par les influences particulières ù langue n'y était pas restée pure ; Fo- 
que prononciation celtique, toutes catôir gaoidhilgesaX'-bkearla , p. 
les différences réelles qu'on trouverait xii. Tous les monuments littéraires 
dans la valeur des mots, dans leur sont bien plus réœnts : le plus an- 
prononciation et dans leur oilhogra- cicn , Thyume à saint Patrice attribuée 
|Âc. Malheureusement on n'arriverait à Fiec, que Ton fait remonter sans 
à des résultats sérieux que si le point preuve suffisante au VI« siècle (dans 0'- 
de départ avait été identique, si le Connor , Rerum hibemicarum êcHp- 
celtique était véritablement une seule tores, introd. p. 6) n'en serait pas 
et même langue ; mais on n'en obtien- moins postérieure à l'introduction du 
drait pas moins des faits curienx qui christianisme et par conséquent de la 
pourraient enfin servir de base à des latinité en Irlande. S'il est vrai que 
études critiques et sortir la philologie quelques-uns des poèmes kymri de 
de travaux comme le livre publié par Llywarch Hen , d'Aneurin et de Talie- 
M. Maclean, en 1810, sous le titre de sin ilirent réellement composés aussi 
Thê hislory of the celtic language, dans le VI« siècle, leur langue a cei^ 
. (1) On ne saurait douter que les tainement été modifiée dans les mss. 
Romains n'aient pénétré en vainqueurs du XIII^ où ils se trouvent; et nous 
dans TArmorique (César, De bello ne pouvons regarder le plus vieux 
gaUico, 1. u, ch. 34; 1. ui, ch. il poème armoricain dont l'authenticité 
et iO; Hirtius, De bello gaUico , ch. soit incontestable, le Buhez saniez 
31). Lors de la conquête du reste des Abnn, comme antérieur de bien des 
Gaules parles Franks, une partie des années au ms. du XVI« siècle, qui 
vaincus, gagnés depuis lopgtemi>s à la notis Ta conservé. 
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et qu'on attribue une origiue récente à nue fouie de mots 
les Celtes avaient apportés aussi du fond de l'Asie. 

Ce rapport naturel du celtique avec les autres idiomes qui 
concouru à la formation du français, couvre son action réelS? 
d'une obscurité impénétrable. Les réductions successives q^ 
les différents dialectes celtiques ont subies pendant une oppref- 
sion de près de deux mille ans , ne permettent pas d'affirmer 
que les mots qui manqueraient dans Fun d'eux, n'appartenaieat 
pas à la langue primitive , et leur coexistence dans tous n'autCH 
riseraît pas à les considérer comme celtiques , puisqu'il n'est pas 
un seul de ces dialectes qui ne se soit trouvé en contact i 
diat avec le latin et quelque langue germanique. Bullet et 
celtomanes à sa suite ont voulu reconnaître les origines celtiqéte 
à Faide des noms géographiques .usités dans le territoire occupé 
jadis par les Celtes. Mais lors même que ces dénominations 06^ 
raient antérieures à l'occupation des Romains et des Teutons, 
rien n'indique qiie les Celtes ne les aient pas reçues des popil^ 
lations qui les avaient précédées , et en ne tenant aucun conofle 
de la diversité des dialectes, on attribuerait une influence gêaê* 
raie à des mots qui n'en avaient qu'une restreinte aux localités 
où ils étaient en usage. Une critique sérieuse commence donc 
par écarter toutes les racines qui ont pu entrer dans le francaiê 
par l'intermédiaire du latin ou de l'allemand (i) , et n'accqiB 
parmi les autres, comme véritablement celtiques, que celles doilt 
l'origine s'appuie sur de nouvelles présomptions. Plus rapproché 
à la fois du français par la distance et par les altérations de soé 
ancienne prononciation, l'armoricain dut y exercer une influencé 

(1) Nous en exceptons seulement tikderrotnanischen Sprachen,t.Xt 

celles dont l'explication rationnelle ne p. 525, Tan nous parait Tenir àa ed- 

se tronve que dans les langues celti- tique , puisque , en armoricain , 31iiili 

qucs, et qui s'y rattachent à une fia- signifie Chêne; Tàna, Brûler par le 

mille entière de mots dont quelques- feu, et Tanéy Couleur de feu, Ëei^^ 

uns ont conservé des traces de la signi- lato. Une confirmation de cette éCy^ 

fication primitive. Ainsi , par exemple , mologie se trouve même dans le tteiÂ- 

nlalgré le vieil-allemand Dampf, au- français Tane , De couleur rOT^e, 61 

quel le rapporte M. Diez, Gramma-- dans Tespagnol Tanna , Saftin. ' 



^^U6 contiBuè et f^us active que les dMectes-de- b Grande«Are- 
^gne» et son isolement des autres idiomes autorise à croire que 
^^ mots étrangers au latin et à l'allemand sont des restes plus 
^ moins coiTompus d'une ancienne langue celtique. Quant i 
€èDx dont les racines n'existent que dans les auU^ dialectes, 
leur étymologie celtique n'est suiBsamment probable que lors^ 
qne aucune expression de même nature ne se trouve dans les 
langues auxquelles le français aurait pu les emprunter^ L'étude 
de nos divers patois fournit aussi de curieux renseignements silr 
l'influence celtique: ce sont les derniers demeurants d'un lan- 
gage qui remonte bien au-delà des monuments écrits, et la langue 
littéraire, dont l'esprit est redevenu plus exclusivement latin» 
s'efforce, depuis deis siècles, d'annihiler tous les éléments étran- 
gers qui s'y étaient d'abord agglomérés (4). Les patois ont done 
conservé un bien plus grand nombre de racines celtiques que la 
langue élégante (2), et on les reconnaît à leur existence en ar« 
moricain ou dans plusieurs patois assez éloignés les uns des 
autres pour n'avoir pu se les communiquer. De pareils moyens 
sont sans doute bien loin de mériter une confiance absolue : à 
toutes les raisons qui rendent la plupart des étymologies si in- 
certaines il s'ajoute même \t\ une nouvelle cause de défiance. 
Toutes les recherches sur l'origine du français supposent que le 
latin apporté dans les Gaules était celui des écrivains classiques, 
et cette hypothèse est certainement inexacte ; les colons et les 
soldats parlaient un latin vulgaire, fort difierent de l'autre, et 
dont nous ignorons entièrement le vocabulaire (5). 



(1) Quelques vieux philologues Font heureusement les travaux modernes 

reconnu depuis longtemps ; ainsi , pour sur les origines du français n'ont tenu 

n'en citer qu'un seul , Bopivard disait aucun compte de cette circonstance 

dans son Advis cl devis des lengues: capitale. 

La dicte lengue gauloyse, qu'estoit (2) Le vicux-frauçais écrit avait lui* 

germanisante , ha este beaucoup chan- même des prétentions plus ou moins 

gee.... elle s'est du tout révoltée de la littéraires, et les mots à racines lati- 

germanique et s'est rendue a la latine ; nés y étaient systématiquement sulw 

dans la Bibliothèque de l'École des sUtués aux autres. 
chartes, Il« série, t. V, p. 304, Mal- (3) Nous aurons l'occasion de re* 
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Qoelque incertaines que soient de pareilles données, elles sof- 
fisent i prouver que les idiomes celtiques n'ont exercé aocone 
influence sur les formes de la pensée, ni par conséquent nr 
rensemble de la langue. Us sont restés éti*angers k la fomiation 
des mots purement grammaticaux qui se bornent a particulari- 
ser la signification des autres et à leur servir à la fois de lien et 
de cadre. Si nombreux que ces mots soient devenus éaaiB une 
langue aussi vivement préoccupée que le français de la précisîoi 
et de la clarté, il n'en est que deux. Tôt (i) et Fur (S) , que l'oi 



venir ci dMnsister sur celle différence Délia ragion pœtiea, 1. n, ch. 5; 

de l'idiome vulgaire avec la languie Lanzi , Saggio di lingua elruêca, t 

polilique el lilteraire: c'esl un fail I,p. â3, el Perlicari , J9fgU «crMlM 

qui résulte de la nalure même des del Irecento, I. i, ch. 5. 

choses. Nous nous bornerons donc à (!) Le kymri Jofl signifie ProMpl, 

citer ici les Iravaux spéciaux de quel- Vif , et Tirlandais Tao$ga, Preoûa. 

ques savante : Le Pogge , Utrum pris- On a fait venir Tôt du grec 600; , dt 

ciê Romanis laiina lingua omnibus laUn Ciio, Subiio, Adesio et do IV 

communis fuerit, an alia qtiaedain talicn Tosto. 
doctorum virorum, alia plebis el 




gendami, Disserlalio de lingua Ro- f "s. ^"^^^ ^?^^^ ^^ P'"» «ï^ 

SianorumnwMca, léna,4735;Pihl- ^^ vieux-i^nçais : 11 me respon^ qw 

mann , Romanus bilinguU , sive dU- * ""* *^^"J '\''^ ^^^^'^ »e mariage Jm- 

serlaiio de diffcrenlia linguae pie- ?".^^?. ^'î^.^"^^. '* P^^ ^ ^^'' 

beiaeelruslicaetempore Augusli a Joinville^^wtotre de saint JUwCi. 

sermone honestiore hominum urba- ^**<^- «.^ P^^- auxquels on a suppMe 

norum , Upsal , 80 ; Hcumann . De la- T® ?"i?"^ *^^'^'?"^ "T.. »®™*«* 




Wachsmuth , Von der Lingua rustica 5'^r * A ' ^*; .P"^™^"^ J»^"^ « 

laiina und romana, dans VAlhe- ^ouie de Ad salies on salia^em ë, 

naéum, t. I, p. 271 , et Fer. Win- '^ ^^.Tll^ J^T ^^ *î** ^fî' ^ 

kebnann , Veber die Umgangs-Spra- PJ^,^^« ^^^7^ d'une préposiUon qà 

che der Mmcr, dans Seebode et «est conservée en italien, J cota, )li 

Jahn, Archiv fur Philologie und ca«a : on ht «ncore d^is la Câonioii 

POdagogik, t. 11, p. 49^509. Voyez "^* ^atsnes, t. I , p. 23, v. 2 : 

aussi Inchhofcr , Hisloria linguae la^ chascun va an sa terro et an Bon chasemenL 

tinae, 1. m , ch. 5-6 ; Barthiuç, Ad- 

i)ersariorum 1. xin , ch. 2 ; Morliof , et Tespagnol a conservé Casar et Ca- 




pocsia, t. I, 1. I, p. 41; Gratina » Ui même manière. Il faut cependut 
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puisse rattacher au celtique , et encore l'origine du pi^iuier estroUc 
fort douteuse , et le dernier n'est déjà plus employé que dans une 
locution familière. La langue des indigènes n'a fourni non plus 
qu'on nombre bien restreint d'a(]yectifs ; il s'élève en tout à vingt- 
trois (i), et l'on pourrait le réduire à seize, car il y en a deux. 
Bêche et Revêche (2) , qui semblent dérivés de la même racine , et 
six autres, Borgne (3) , Drôle (4) , Fou (5) , Glouton (6) , Mignon (7) 
et Sot (8) , étaient d'abord sans doute de véritables substantifs. La 



remarquer que Anuil avait pris le (4] Euk. DreZ^ et en g. DroHsign. 

sens de Aujourd'hui : Plaisant , Bouffon : une autre accep* 

Ania . dirt reœpereres . saves que vow fores ? tîon de ce mot ferait croire à une éty- 

Par toute la cite annoit sor nuit m'aies; mologie germanique ; en isl. Dril 

(rhnMÈim.A*Àv»iinthP c\\ Il v 42a \ ^^k^' ^^^ <^l*ose de pcu dc >'aleur (v. 

[ChfinumdAnmche c\i,\i,\,\^o.) ^^j^^.^^^ Chiffon, et le s. m. Drï<M 

et que «a formation devait remonter ^t Traull, un Méchant Démon : ce 
à une époque où l'on comptait encore dernier mot est probal)lement le ra- 
ie temps par le nombre des nuits et ^ical du verbe Trôler. 
non des jours. (5) En arm. Fol, et en k. FfoL On 
(i) Banal (en irl. Ban, Banadh lit dans une lettre de AVillelmus , abbé 
sîgn. Usuel, Commun) nous semble- de Saint-Rémi : Praetereo quod in ip<- 
plutôt venir du v. ail. Ban, Ordon- sa civitate sancti Rcmigii folletn me 
nance publique : malgré Tarm. Trik, verbo rustico appelfôsti; Analecta, 
Étroit, et la double fonne qu'aurait t. I, p. 2o7 : voyez aussi Johannes 
prise Slriclus, nous croyons une ori- diaconus , Vita Mncii Gregorii, 1. 1 , 
gînc latine à Étriqué : le v. fr. Uou- ch. 96. 
dri {en arm. Hudur sign. Sale , Mal- (6) En arm. GlotU : c'était aussi la 



popre) n'est plus en usage que dans forme du vieux-français. 
le patois normand: la forme de Maint m En arm. Minon signifie Ami. 
se rapproche plus de l'armoricain et (8) En arm. et en k. Sod : le même 
du comique Ment , Beaucoup , que du radical existait cependant en v. sa.xon , 
goth. Manags et du v. ail. Manae ; Suozi; mais l'arm. Saout sign. Bétail, 
mais coitame le radical manque dans Malgré l'arm. Rusl, nous ne comp- 
tes autres idiomes celtiques, nous lui tons ni Rustre, ni le v. fr. Buiste, 
supposons de préférence une orighie parce que le radical manque dans les 
germanique, et quoique l'irl. Bea- autres idiomes celtiques, et que l'isl. 
bhoM sign. Joyeux, ijavi nous semble Rust a la môme signification. ISiais 
une ellipse de la locution populaire dont la formation scmbUe pourtant 
Être ravi au ciel. appartenir à une civilisation pieu avan- 

(2) En arm. Rec'h signifie Chagrin , cec , comme l'ail. Gelbschnabel et le 

Mauvaise humeur: on y trouve ce- fr. Péjaun^^ vient sans doute du b. 1. 

pendant aussi Rebechus, Bl&mable, Nidasius, quoique le g dc l'espagn. 

Digne de reproche, et le verbe Bébé' Niego se rapporte assez mal à cette 

hier est passé dans le patois nor- racine; mais nous ne connaissons 

mand ; mais le eu français indique une aucun mot d'origine celtique auquel 

origine moderne. on puisse le rattacher. Peut-être ce- 

(5) En arm. Born. pondant l'arm. ^'eiz, Nid, n'est-il 

9 
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plupaH de ces ac^ectifs, Bis (1) , Blet (3) , Brehenne (5) » Enekif^ 
fii{4), Have{b), Mimbk{6),PingreO)fBécheyReiachB^Su»fil^, 
ne sont même que bien peu usités» ou appaitiennent à la Itngie 
populaire, et l'étymologie des sept derniers» Bas (9), Bnwe (ICI), 

pas resté sans influence sur le fr. , an (6) Pauvre , I>e chétivo apparcuee; 

moin^ la forme du dialecte de Vannes , ce mot ^ui n'existe plus dans les îdb- 

Neich, explique fort bien le eu de mes celtiques est resté dans lesjn- 

Nichée, et l'on ne peut croire qn^ tois du Berry, du Jura et de la lAr- 

soit d'origine récente puisque Aid se mandie. 

dit IS'ylh en k. et Neadaich en gacl. (7) Peu généreux, Avare ; ce mot 

(1) Ce mot ne s'est conservé que dont la racine celtique ne s'est pu 

dans l'escuara Bix; il y s^^e Noir, ^^^ P^us conservée , se troHire ' 



comme en pr. et en v. français : ^^ trois mêmes patois. D existait 

QainefunobruncncMsc. «" "^'.^^^ ÎT?^^ ^TÎf 

Ains ère blanche commo DOIS. a^ pmgres; Rabelais, Liv, GiLl4: 

Ronians de la Rose, v. 1198. l^^^^^Z ""^ ^''" ""^ "^^"^ ^ 

L'it. Biglio et l'esp. Baço ont sans (8) Malgré l'ail. Saure, cette on- 




Cara cel. Vent noir : Biz signifie en patois normand Swrelle, se nommea 
arm. Vent de nord-«st. k. Surom. Ce mot appartenait 



(3) Blod signifie en arm. Mou , et au v. français : 

Blydd en k. Mou et Savoureux : ce Trop passeroU sur cl amer 

mot ne se dit liabituellemcut que Qcs a tout conter qui li avint. 

prononce en Normandie Blèque et (9) En arm. eten k. ITajf, eteng. 

quelques savants ont cm à une on- ^<^s : Fudis le faisait encore venr 

gine grecque ; mais B3i«Ç ne s'emploie ^" ^ Bas^us; Die rotnaMicAfi 

que dans un sens moral , et ces trans- Sprachen m threm VerhdlMm 

portations de signification n'ont lieu ^"?!?^riT" i ^' ^' ^* ^ 

que dans des idiomes plus étroitement . i^%^^on de Ca^eneuvo , Govam- 

Ués ensemble que ne le sont le fran- ^!^' *p™" ' ^^^ «' Lancelot,! 

çais et le grec. viendrait du gr. B/>a6eeov et aurait al- 

(3) L'arm. Brec'han signifie aussi gnifié d'abord Qui remporte te prix. 

Stérile. Ce mot, employé encore en D'après Nicot, il serait également dé- 




baraigne sa victoire. Ménage 

plusurs enfentad, e celé ki mulz ont Probus comme Preux, et M. Diea[y.de 

enfanz afebliad ; Livres des Rois, 1. l'ail. Rauch, Rude, auquel on ainiit 

I, di. II» V. 5. U ne se dit plus que préfixé un b. Une autre origine sefH 

des Femelles d'animaux qui sont sté- tentrionale nous semblerait plus pCQ- 

riles. bable ; l'isl. Braka signifie Soninelr 

U) L'arm. Sifemi sign. Enrhumé, tre , et le v. it. Brancare avait-fc 

(5) En ssmJBaf, Jfciv, sign. Gha- même sens : cette étymolo^ aunit 

leur d'été. même l'avantage de oonhreîiir au- ¥• fr. 
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Brmqiie (i). Gentil (S), Gourmand (5), PHit (4) et Sa/e<5), ne 
&'appuîe point sur des resseinblances assez frappantes et assez 
exclusives pour être considérée connue positive. 

Peut-être quelques interjections (6) nous sont-elles venues du 
celtique , mais elles auraient bien plutôt appartenu à la langue 
du. sentiment qu'à celle de la pensée, et Ton ne pourrait y voir 
des preuves d'une action réelle sur l'esprit ou sur l'organisation 
du langage. Il n'en serait pas ainsi des verbes : ils répondent dans 
tous les idiomes à une idée absolue et expriment la même modi- 
fication de l'existence. La conservation en français des verbes cel- 
tiques aurait donc tenu à une véritable préférence des populations 
romanes, et témoignerait d'une influence prédominante. Mais le 
nombre en est fort limité, et, si l'on en excepte Attacher (7), 

Bragard, Querelleur, Emporte, que Gaor et Vangl. Gore s'accordent avec 

Roquefort explique à tort par Gentil , son assertion. 

Aimable; Glossaire, t. I, p. 178. {i) Nicot le dérive de riiébreu JP(?- 

Mais Brave sigm'fie aussi quelquefois thi; de Caseneuve et Guyet du v. 1. 

Bien habillé , et Tarm. Brao, Brav, Petilum ; mais PiH sign. en k. Ce qui 

a cette acception qu'il n'a pas cm- est court , et Scaliger a dit dans son 

pruHtée au français puisque le même Virgilii catalccta : In veteri glossa- 

radical existe dans les autres idiomes rio Putus, Miiipoç;Puli, Mtx^ooe. 

celtiques : Briaw en k. , Breagh en (5) du 1. Salax selon Caseneuve ; 

irl. et en gaël. du 1. inusité Squalus, selon Ménage 

(1) Brysg en k. ; Brisq en irl. ; et du v. ail. Sal, Noir, Sombre, d'a- 
inais ce radical manque en arm. Mé- près Friscli ; mais en k. Salw sign. Mé- 
nage a feit venir Brusque du l. ÂcrU , prisablc ; en g. Sal, Ordure ; en irl. 
et Ferrari de la&rw^ca. Sal, Souillure, et Salaigh, Salir, 

,., . ^ Souiller. C'est aussi sans doute l'ori- 

(2) Nous croyons même qud vient j^^ ^^ Saloperie, en g. SUwpachd 
du 1. GenlUis, et ne Imdjquons ici ^ ^^ j^i siapach : voyez cependant 
qu'à cause du k. Gwainl, Gentil , qui 'y^^achter , Glossarium germanicum, 
ne semble pas d'importation moderne, p 1542, 

puisque Gwen signifie Beau et que ' rQ\ gl ggj. employé en Bretagne avec 

Parm. Gwenn est encore usité dans j^ ^^me signification; 5a est une ex- 

l'acception de Blanc. clamation dont on se sert pour y 

(3) Saumaise le croyait d'origine pousser les chevaux en avant ; Ouais 
persanne; Frisch le faisait venir de s'y dit Gwae ; Ouiilai , la da , et Bas- 
l'ail. Geren, Désirer avidement, et la sign. en arm. Suffire : ce dernier 
nous l'avons dérivé dans les Prof éflfo- mot se retrouve même dans le pr. 
fHènes de notre Hisloire de la poésie Bastar. Peut-ôtre faut-il ajouter fla- 
jcandtnave de Gorffi, Animal vorace; ro; en armoricain Harz sign. Arrêt, 
mais Camden a dit dans son Brilan- Obstacle. 

nia que Gourmand sign. en k» Ni- (7) De l'ann. Tach, Clou; en pa- 
mium edatx, et le k. Gwyar, le g. tois de Besûers, Tachou. 
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Bailler {!) y Calmer (^)y Changer (^) y Charger (4), Chasser (tS), 
Craindre (6), Dîner (7), Flairer (S) ^ Frotter {9), Marcher {iÙf, 
Plonger (11), Risquer (là), Souper (13), Tourner (14), ÏVoi- 
ter (15), et Troubler (16), ils ne se sont pas véritablement im- 

(1) En arm. Badalein; le prov. Tit. i>mnar(? , et le sens réfléchi ^ 

JBadailla et Tit. Sbadigliare ont lui donnait le v. français : 

mieux conservé le radical celUquc. ai chief do Civciot Gorbarans so disna 

(^) En irl. Callagam;\e g. Calm ,^, i>a s- u x. ^m\ 

sign. encore Brave, Résolu, et la forme (Chanson d Anltoche , ch. i , v. 507), 

CaîWMi se trouve aussi en italien. On lit nous le faisons plutôt dériver da 1. 

dans Scaliger , Aristolelis hisloria de Dis-jejunare. 

animalibus, p. 2t7 : Cum essem in (8) Dans des gloses k. des XÏI* et 

navi , neque ventus flaret, calamum XI II© siècles, piibliées dans le iteW- 

vocant Histri. quiae anliquae, t. 1, p. 93 etsuir., 

(3) En ârm. Eei7ich , Kench , et en Flair est interprété par Odeur, et 

Q.Ceannaich sign. Acheter. On trouve Fleria sign. encore en arm. Puer. 

cependant dans les écrivains latins de (9) En arm. Frota : le 1 . Frksft 

la décadence Cambire et Cambiare ; avait cependant pris un t dans ph- 

Apulée, Apologia, et Golumelle, 1. sieurs de ses dérivés : Fridio, JM^ 

II, ch 2. tor , Friclus, 

S En arm. Karga : ce mot dont (10) H vient sans doute de FanB. 

me est la même en esp. (Carçar) , Marc'h, k. Marc, g. et-irl. Jlfoiv, 

en cat. (Carcgar) , en it. (C^rricare) Cheval , et signiflc littéralement Alkr 

et en patois languedocien (Carga) , à cheval. 

pourrait cependant venir des langues (11) L'action de plonger s'exprime 

du Nord, puisqu'on trouve dans la en k. par JPitortflf, eng. parPZm'iuiii 

Loi salique, tit. xxix , par. 21 : Et si et en irl. par Pluinnseach : ce mota 

inde foenum ad domum suam in carro disparu de l'arm. ; mais Plunier ^ 

duxerit et discargaverit. sign. Plongeur. 

(5) En k. Casiaw; peut-être le (12) De l'arm. Riska, Glisser, el 
g. Crt«nar avait-il le même radical, par-métaphore Courir des dangers. Ei 
Nous n'indiquons'pas C/^mV, qui vient esp. Risco sign. encore Rocher gfis- 
peut-être dufr. Cher on dul. Carus, sant, et Arriscar s'emploie dans le 
quoique l'arm. A'aroMf sign. Aimerj et mttoe sens que Arriesgar, Gomir 
Kaer, Beau. des risques. 

(6) En arm. Krcna;en irl. Crio^ (13) Il vient probablement de l'anii. 
taim; lel. Jremer^ avait consené sa Souben, Soupe, et signifie littérale- 
forme en v. fr. Tremer; et la termi- ment Manger de la soupe. Le radical 
naison aindre ne se trouve habituel- Suipeir se trouve aussi en g. ^ en 
lement dans les mots à base latine que irl. , mais il manque en kymri. 
dans les dérivés des verbes en gère. (14) En g. et en irl. Tomaileor 

(7) En arm. Diner, en g. et en irl. prime l'Action de tourner, 
Dinneir sign. un Dîner ; mais comme »(1 o) Trola en arm . , Trotiaw en k., 
ce mot manque en k. et que les autres Trot en g. et en irl. Ce verbe vient 
dialectes donnent le même sens à /^'n, de Troad en arm., Troed en k., 
Proinn, Biadhfeâsgair, il pourrait . Troidh en g. et en irl. , Pied, 
avoir été emprunté au fr. et à l'angl. (IG) Trubula en arm. , Trioblaid 
Cette racine n'explique pas d'ailleurs en g. ; le k. a deux mots diifférents 
le s qui se trouvait dans le v. fr. pour le sens propre fTry (Kiti7lj et pour 
DUner, le pr. et le v. cat.. DUnar, le sens figuré (TiTfbylu), Une on^ 



posés à la langue. Les uns, comme Aboyer (1), Agacer (2), Brail- 
ler (5) , Brcdre (4) , Branler (5) , Brouiller (6) , Brouter (7) , JE^Iro- 
pïer (8) , Étancher (9) , Gazouiller (10) , Grignoter (il) , Hu^r (iî) et 

Pifer (43) , n'expriment pas une action générale, et se bornent à 

restreindre en la précisant celle des verbes empruntés à un autre 
idiome. D'autres, tels que Bavarder (14), Bourrer (15), Casser (16), 
Fouiller (17) , Geindre (18) , Grogner (19) , Hocher (20) , Rêver (ai) , 

latine n'est pas impossible , quoique (12) En arm. Bua, 

nous ne connaissions aucun exemple (15) En arm. Pila, Broyer, Ëcra- 

du fréquentatif Turbulare dans les ser : c'est le sens que le p. normand 

écrivains de la bonne latinité ; mais donne à Piler, 

on y trouve Turbulente, Turbulen- (14)Enarm.jPa6ow2asign. Baveux, 

ter et Turbulentus. littéralement Parler en bavant , ot Ifa- 

(1) De la racine sanscrite Ab qui bouzeky sign. àla fois Baveux et Ba- 
est passée dans les langues celtiques: vard. 

Abair sign. en irl. et en g. Parler; (15) L'arm. Bourrevia et le g. 
Abu était le cri de guerre des an- JBuair sign. Tourmenter, Vexer, 
cicns Irlandais, et Abog sign. Voix : (16)Enk. Ca^ sign. Morceau ;rann. 
Tangl. Jabber se rattache au même Kas-da-get sign. aussi Anéantir, lit- 
radical, téralemént Briser à rien , et la racine 

(2) En arm. Hegasi sign. Irriter, sanscrite Kad a selon les philologues 
Provoquer, comme Tangl. Hag, le sens de Briser. 

(3) En g. Braoilich. (17) Comme l'arra. Chouilia et le 

(4) En arm. Breûgi : ces deux mots k. Chwiliaw. 

ont sans doute la même racine que (18) L'arm. Gin, le k. Gwyn ei]c 

Farm, et le k. Brud , Bruit, et Tiri. g. Guin sign. Peine, Chagrin. 
Btuidheart, Dispute; le patois nor- (19) Comme le k. Grwnaçu, Tarm. 

mand a donné cette acception au Grinouza et le g. Gronnsal ; le n 

fr. Bruit. On lit dans une loi d'É- est mouillé dans Tarm. Grinouz, 

cosse de 1124 : Si ex eadem haere- Grogneur. 

dem habuerît, auditum vel braiantem (20) L'étymologie de ce mot est au 

inter quatuor parictcs , etc. ; Regiam moins bien incertaine ; le radical n*est 

majestalem, 1. Il, ch. lviii, par. 1. resté dans aucun des dialectes celti- 

(3) En arm. BranseUa; Bramely ques, mais il manque aussi dans tous 

sign. un Petit berceau suspendu. les idiomes qui ont concouru active- 

(6) En arm. Brella ; en irf . Brai- ment à la formation du français et se . 
lead et Broilèadhadh sign. Brouille, trouve dans le patois écossais : 

(7) En arm. BrOUSla; littéralement Even Satan glowT'd , and fid^d fu' fain , 
Manger de petites branches, en irl. and hoich'd , and blew wi' might and main. 
Brus. Burns, Tarn a' Shanter; dans ses 

[H] Struba sfgn. en arm. Couper OEuvres,^, 192, éd. de 1807. 

a^'cc une faucille. • Cependant en isl. Hoka signiiie Se 

(9) En arm. Slanha. courber. S'incliner; Hoggun, Chan- 

(10) En arm. Geiza; en k. Geiz gement de place , et ITrocA'a, Fuir; 
sign. aussi Ramage, Gazouillement. nous avons même fait de ce mot Ro- 

(11) En ann. Krina sign. Ronger : quer, Changer de place le roi et une 
le patois normand en a ftut Crine, tour au jeu des échecs. 

Croûte de pain. ' (21) En arm. Rambréa; le g. Rabh 
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Rôder (1) , Tancer (2) , Torcher (3) et Trancher (4) , n'ont point 
empêché l'adoption de mots-à peu près synonymes , et d^on U8ag0 
encore plus répandu (5). Il en est enfin qui , d'abord adoptés pÊt 
le français, ont fini , comme beaucoup d'autres mots, par tomber 
dans une sorte de désuétude et ne s'y emploient déjà plus que 
dans le style familier ou même populaire : . nous .citerons seule- 
ment Baller (6) , fiaratter (7) , Chiffonner (8) , Chômer (9) , DùT' 
loter (10), Enganner (11), Fringuer (12), Glousser (13), GoiMh 
fer (14) , Mucher (15) , Narguer (16) , Rébéquer (17) , Rechigner (48), 



sîgn. Sot parler, et Tirl. Ramhail- (8] L'arm. Chifa siga, CSiagriner. 
leadh. Rêverie : l'angl. Rave et le fl. (9) L'arm. Chom, Choum, sign. Ne 

Ravelen ont i^ans doute la même on- rien faire. 

^/?; jy «^11»,.^ , (10) I-'ai™- ^^ le g. Dorlota sign. 

^^} IV Tl' ^^^^' ^^>- '^^^'^^ ' ^^ Caresser ; de Dom, Main, 

g. et lin. /îotd sign. Coimr, et nous /jj\ i> r^ • i? — ^. 

lavons que le 1. Bheda était un mot ^^ ( ,*) I^^,^- ^^/^«? «»«»• ^««SÏ^ 

gaulois : malgré le v. ail. Reiden, ?^raître, et le verbe se retrouve du» 

Tourner, Courir autour, une étymo^ ^^^7^^ ^nganatcca, et le pat. hn- 

logie celtique nous semble ainsi plus ^^f}o^i^^ Engana. 

vraisemblable. , (12) ^ ^^m. Fnnga sign. Sautito. 

(2) L'arm. Tensa sign. Gronder. (13) .SftMaenarm. : ràngl. ClMàt 

(5) L'arm. Torcha sigu. Essuyer, adoucit aussi la racine prunitive. 

\\) L'arm. Tronc'ha sign. Diviser, (14)L'arm. Goapaal sign. Se mo- 

et le k. Tryçu Couper. quer : voyez notre Dictionnaire en 

(5) Nous en exceptons seulement patois normand , p. lld. 

Rêver, qui se prend en plus mau- (15) L'arm. Moucha sign. Semas- 

vaise part que Songer, et est devenu quer, et l'irl. Mussa, Cacher : 
d*un usage plus général. „ ^. 

(6) En arm. Bala signiûe Marcher, ^fj^'2 nul L'h'K.lT'^' 
T\ ^ ' 1 i«i.^v 1 ticaiw ou nue soit lo mucons. 

Promener : le v. fr. donnait à oe verbe 

le sens de Flotter : Chasloiement d'un père a son (Os; 

I o «.«ooî^. *««i ^na*,;«n= j« u«««-:« B. N. , fonds de Saint-Germain , tf 

La veissiez tant destriers do Hon^e , . ^^.-q f 1 4 -o i 9 

Tantes banieres qui contre vent balio. I^OJ, tOl. 1 , V , COI. 2. 

Garin le Loherain, t. I, p. 93. . Un jeu populaire dans plusieurs pnn 

Le part. Ballant s'emploie encore vmces, où l'on cherche à prendre 

' avec l'acception de Pendant en sui- ^^^ personnes qui se sont cachées, 

vaut le mouvement du corps. s'y appelle Climuchette, et le g. 

(7) L'arm. ^aradsign. Tromperie, Çluich, ainsi que l'iri. Cluithe, sign. 
Trahison. Jeu. 

Cap les auros vieUies chenues (1<^) ^c g. Nairich et l'irl. Nairiç^ 

Quant de jonesse sont venues Ont la môme signiucation. 

Ou jadis ont este fïatees n 7) L^^rm. Rebecha sigD. Faire des 

Etsorpnsesetbaratees. reproches. 

Romans de Ui Rose, V. 21959. ^^g) L'arm. Rec^h sign. Mauniie 

On a conservé le subst. Baraterie. humeur. 
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Ribolèr(\), Ricanner(^), Sacquer (5)^ Trépei{A) et Tnmer (5>. 
Il s'en faut de beaucoup que l'adoption des noms sul^stantîfs 
^t aussi significative; on se mêlant ensemble , deux peuples se 
communiquent toujours des connaissances et. des idées qui les 
forcent à modifier le sens d'une foule de mots , et , quand la si- 
gnification en est trop bien fixée pour se prêter aux nouveaux 
besoins- dé leur pensée , à augmenter leur vocabulaire» L'intro- 
duction dans la langue franç^iise de noms appartenant au langage 
jdes indigènes ne prouverait dcmc une prédominance quelconque 
du celtique que s'ils avaient gardé leur valeur naturelle» et s'é- 
taient substitués à des synonymes germaniques ou latins. IVIais » 
quoique l'absence des monuments ne permette pas de l'assurer 
avec certitude , le nombre des noftis français à base celtique 
est infiniment trop restreint pour qu'on n'en attribue point la 
^conservation à des ciiH:onstances toutes spéciales plutôt qu'à la 
persistance des anciennes habitudes et à leur victoire sur les 
nouveaux idiomes. Les rapports de famille (6) , les relations so- 
ciales 9 les dignités et les cliargcs politiques , toutes les bases 
fondamentales de la vie des peuples sont exprimées par des mots 
étrangers au celtique. Les noms de ces idées métaphysiques, 
qui ne tiennent point à des accidents de civilisation et d'histoire. 



(1) L'arm. Riboler sîgn. Grand bu- fn^uenlatif Trépigner est resté en 
Tcnr, et le g. HioMdeach , Prodigue, usage 

(2) L'arm. Rinkana sîgn. Rire pour (5) L'arm. Tremen sîgn. Aller d'un 
se mo(|uer: le pop. Richonner a sans endroit h un autre. 

doule le môme radical. (6) Sauf peut-être Bàlard, arm. 

(3) Bcauceiicours soca l'cspee Bastard , k. Rasdardd , g. et irl. ^ 
Qu'en sa cnpo*otcnvciop(>o; * Basdard : malgré Tall. Bastard, il 

Mouskcs, Chronique rimée, semble formé du g. Baos , Fornica- 

V. U359. lion , -et du,k. Tardd, Sortant , Ve- 

Wous avons encore Saccade, et res|). nanl. On lit dans Mouskes, v. 1558: 

a conservé aussi ^(icor. L'arm. Sa- puis oiPiepins^ si com Dieu plot, 

eha signifie Tirer. I>ons fius , un {sic) Doon ot Grimot, 

(4) Des Grâces troupe gcirt ^ PIcctru qu'cspousco ayoit , 
D'un pietJ tour a tour trcpant. K» <>« SnisoaffBO nec estoit , 

Luc de La Porte , Odes d'Ho- f. « ^'"',.'^V}"' î"" nl?lnm 

, i> I o Kl mouUot Iiaulcucrct ^ntii.... 

r(ice, 1. I, toi. ». Car?esMartiausfnapfcIc8, 

On disait aussi Triper: voyez le Ro^ Pour cou que de sonjçnant fu nés. 

mans du chaslelain de Çoucy , v. Voyez aussi le Romans d'Aubery le 

3133. L*arm. Tiepa sign. Piétiner; le Bmirgoing^ p. il , ^^- <^ ^' Tarbé. 
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mais à la nalure de Tesprît et de ses conceptions, ont été 
renouvelés. Tous les subsUmtifs qui désignent les obj<^ 
lesquels les besoins journaliers appellent plus souvent Tattei- 
tion , et qui deviennent , pour ainsi dire , les premiers clémenls 
du langage , furent également remplacés quand un change- 
ment survenu dans la signification de leurs synonymes latin 
n'en rendait pas la conservation nécessaire (1). Presque ton- 
tes les parties du corps ont perdu leurs noms celtiques : il 
ne faut en excepter que Bréchet (2) , Couille (5) , Frmse (4) » 
Jambe (5) , Jarret (6) , Joue (7) et Telte (8) , et quelques-m» 
sont déjà tombés en désuétude ou n'ont jamais appartenu à 
la langue des gens polis.. Les mots propres à Tart militaire 
ont disparu plus complètement encore ; il n'est resté que Ah 
pière (9) , auquel une idée de ridicule s'est même attachée. Les 
termes de marine sent plus nombreux : Amarre (10) , Bac (11), 



(1) Ainsi , par exemple , le I. Fwlis (6) Gare en v. Or. : Jaritel en 

prit la signification plus générale de Gar en kymri. 

Bois, qui s'est conservée dans Fti^aie (7) Jôl en arm., pr. Gauta, fL 

et Futaille: . Gota: il y a aussi la forme ^ivti 

^ ^ . dont le V se retrouve dans Jou/JHm, 

. Hom mucrt . for use , fusl pomst. (g) y^^^ Cn j^^ y^^, ^^ ^^ "^ ^ 

Bamans de Rou , v. 69 , «n angl Peut-être cependant TieM 

du V. ail. Ztza. 

et on le remplaça par une racine cel- (9) Ropair en g. , Raipeir en iri. 



tique : Farm. Baz (Bazz dans le Die- Nous né comptons ni Gèse et 

tionnaire breton, B. N., no 7656], le ^^ * puisque Ge$a était devenu latta, 
k. Pastwn et Firl. Bâta sign. Bâton, ni Dague, arm. Dagr, g. et irl. M- 
Au contraire , le 1. Labor restreignit dag, angl. Dagger : car l'arm. a doK 
sa signification au Travail des champs, autres mots qui ont la même sigi^ 
et on employa dans un sens |>lus gé- cation, Gourglézéei Goustil , elVlA* 
néral Tarm. Travel et le k. Travael : « Daggard prouve que la racine de ea 
le g. et rirl. Treabhadh ont subi ta inot existait dans les langues germ- 
même modification et ne se disent plus niques. Mais on doit peut-être « mal- 
que du Labour. gré le b. 1. Domnio , y ajouter Doth 

(2) Bruched en arm., Braighead ^^^' puisque le g. Daingnewih sigik 
en g.. Braghadh en irlandais. Forteresse, et 1 irl. Daingeon, Fortî* 

(3) Voyez, p. 148, note 1 , col. 2. ^71'^; ?"''^'^\ i . 

)i\v wy .1 j.I (*0) L'arm. et le g. Amar siM. 

(4) En arm. Frezen: il «e se d,t chaîne, CûWe : c'est la radnc^ 
plus en fr. que du Mésentère de l'a- patois normand Démarrer, Boiuer. 
gnean et du veau ; mais il avait autre- s*en aller ^^^ 
fois «ne significaUeo plus générale. (i | ) L'am. Bak sîgn. Barqae ; mis 

(5) Gamban en g. et en irlandais, il ne serait pas impossible que Bœ 
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Écope (i)f Gabare (3)» Gcdeme (3) ei Houle {A) ont probablement une 
origine celtique; mais s'ils n'ont pas été remplacés comme les 
autres, ils le doivent sans doute à leur usage restreint, ou même 
spécial aux habitants des côtes. Sauf Fure( (5), Mouton (6) et Mâtin, 
qui ne s'emploie plus guère que dans un sens figuré (7) , tous les 
noms des animaux ont péri. Les oiseaux qui, comme le Chat- 
huant {S}fhCormoran(9)yle Goél(md({0)y le Jar«(H),laLtno«e(i2), 



Tint da v. ail. Bach, Ruisseau. Gué (6) Maout, Moul en arra., MolU 

signifiait autrefois Eau courante: en k., Mali, MuU en g. et en irl. 

Ilot la çranteve passée ^''cst peutnlre le radical de Moule, 

Qn'eioK ne passa iras homs de mère ne. nom que l'on donne aux cbattcs dans 

Bomans d'Àgolant, v. 355, pinceurs provinces. . 

et, V. 360 et 380, cette grant eve ..W *w^*w en arm., MaUiin en 

est appelée Gue, Ce mot, qui avait >"-\et Mastaidh en g. Nous serions 

sans doute des rapports d'étymologie ^^^ ^*y ajouter Cochon, en arm. 

avec Tisl. Vai et Tangl. Waler, Eau , ^o^c'h, en k. Hweh, et en angl. liog. 

\eg,eiVu\.Gaoth, Eau basse, aRni ^^ ^^^^^ ^^ racine celtique nous 

par signifier aussi Passage dans l'eau. P^J^^t aussi probable que le Cucio au- 

(1) Pelle creuse dont on se sert ^^^^ on le rattache, et plusieurs par- 
pour vider l'eau d'un bateau ; en arm. ^os du cochon ont conservé leurs an- 
Skop, ^*e°^ noms : Coenne, arm. Kenn, k. 

(2) En arm. Go&ar ; peut-être ce- ^^^' ^^^'^ Pdnne, arm. Pann, 
pendant de l'isl. Skebardi, Bateau Gras; Sain-doux, k. 5aiw, arm. 
p]«i( Saynell, patois méridional Sain, 

\S) Le g. Gai et l'irl. Gailleann Graisse, et peut-être, malgré le v. 

sigb., comme l'angl. Gale, Vent fort, a"- Baccho, le v. fr. Bacon, puiscjuc 

et l'arm. Ameu, Temps d'orage. l^ k. Baccwn et l'irl. Bagun sign. 

(4) L'arm. Houl signifie Flot. Mal- Lard. Le v. ail. Ralta nous a fait re- 
gré le g. Geol, Barque, nous n'iudi- trancher Bal, dont cependant le ra- 
quons point Galère, Galion et Ga- dical existait sans doute en celtique : 
lioUe,k cause de l'isl. Galeida, Bâ- »""• ^«^^ S- Badan, irl. Ba$a. 
limeDt léger. Mais peut-être Arsenal, (8) Kaouan en arm. ; Houan en p. 
anqiid l'arabe Darcenah et le turk normand. 

Terêhaneh font ordinairement attri- (9) Littéralement Corbeau de mer; 

buer une origine orientale , vientril du comme l'arm. Morvran. 

celtique, puisque le k. Ârsanal et (10) Arm. Gtoelan, k. Gwylan. 

rarm. Sanal sign. Grenier, Magasin. (nj Mule de l'oie, en arm. Gars. 

Il ne serait pas impossible non plus ,^3) kvm.Lineh; mais comme elle 

qoeiVocft^ne fût pas, comme le s'yappelleaussiWan, nous sommes 

prétendent les etymologistes ,,une cor- ^^^^'^^ ^^^.^ 1^ ^^^^^ ^^^ ^,^^1- 

niption de muclcms, et qu 1 ait été ^^e française : il exprimerait alors le 

formé d un mol celtique , resté dans ^^^^ ^^ j^ ^^^^^^ J^r la graine de 

le patois provençal: lyauko. Barque, fj„^ ^^^^^ ,,, n^m du Chardonneret 

flSri?^^^ sanscrit. indique sa préférence pour la graine 

(5) En k Fwrj'd, en g. Fearaid , ^os chardons. 
r4 en irl. Firead. 
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le Pimm (1) et le Râle (S)» ont conservé lenrs ancieninà déno- 
minations» étaient trop indifférents aux conquérants pour qta^ 
leur aient donné le nom usité dans leur première patrie. Qnsit 
aux plantes , l'Agaric (5) , le Brocoli (4) , la Bruyère (3) , le 6^ 
bui (6) , le GroseiUer (7) , le Gmgnier (8) , le Millet (9) , VOiier (10), 
le Panais (11) , le Pourpier (ISS) , le Badii (13) , le Raifori (14), et 
aux poissons, le Brochet (15), la Lamproie (16), le Maqueretm{^% 
le Merlan (18), la Morue (19), le Mulet (20) , la Raie (2i) et k 

(1) Pine en k., Ionien arm. : cette (iO) Aaiil en armoricain, 
origine est fort douteuse, puisque le (1 1) Panez en arm. La bsièfelé de 
V. aU. l'appelait aussi Finco. la première syllabe empêche de cniie 

(2) Rai (to arm . Le français a conser- à une contraction du. 1 . Poslf noca. 
Tt* jusqu'aux désignations qui en carao (12) PuriMidh en g. C'était ve 
térisaicntIesdeuxesiHH>es:ilaIfd'MU, plante fort connue des Gaulois;!» 
Kal-dour ; jRaf6 (f« ^em^^ Ralvalan. rappelle en arm. Ifara-ami^m, 

(3) De War, arm. Sur, et de Gar* Pain des volailles. 

ne, ancien mot celtique resté dans le (13) Midis en g. et en Irl. ; peilF- 

imtois provençal, Chêne ; littéralement être cei^ondant du 1. Radix. 

Excroissance sdr le chêne. • (14) Raib sig. Navet en g. et a ta). 

(i) En arm. Brous-kaol; littérale- et Fort, Poivré : ce mot poumîtee* 

ment Jets de chou. pendant venir du grec Vufcnoç; iB 

(5) Brugek en arm. Les terres Raifort s'appelle Itopftë en patois g» 
couvertes de bruyères y portent, con, et en arm. Elvezcn : l'a», 
comme en fr. , le nom de la plante, donne aussi au Navet le nom tout dff- 
ct cette circonstance l'a sans doute férent de Ilirvin. Les noms ce1tk|Hi 
empêché de tomber en désuétude. ae plusieurs plantes sont aussi resta 

(6) Cabaisd en g. , Caba isU en iri . , dans la langue de quelques prorinoeB : 
Cabbage en anglais. Kab sign. Tête nous citerons entre autres l'AuroBe, 
tHi arm. , et l'on dit encore en parlant j^f^f^ en arm. , et l'Éclair (la CMI- 
des choux (lui iwmment Tête de Chou, joinc) , Sklear en armoricain. 

(7) GrosHd sign. Groseille en g. et (ly) L'impossibUité de rapporter ce 
en irlandais. mot à aucune autre radne, nous Mi 

(8) La Ckîrise douce s'appelle Jfi- croire que par une erreur dont il ÔM 
nez en arm. , mais nous ne voudrions une foule d'autres exemples, onaA 
I)as assurer que ce nom îdi vraiment donné au Brochet le nom queletGèl- 
d'origine celtique, car elle y est aussi tes donnaient à la Truite : BrmM 
nommée Babu. Le nom de la pnme en g. , Brychell en kymri. 
sauvage en v. fï*., Belosse, vient aussi (16) Lamprex en armoricain. 

du celtique (Bolos en arm.), comme (i7) Macrellenk.yMarereilmi^ 

celui que le patois normand donne au et en irlandais. 

Ihiit de l'aubépine (Hague, en arm. (ig) Mortean en armoricain, 

Hogan) ; mais la Mure des haies (io) C'est le poisson le plus abolH 

(Mouar en arm.) doit sans doute son dant sur la plupart de nos cAtei, «t 

nom à sa ressemblance avec le fruit Tarm. Marad sign. MaTéo : son noit 

du mûrier. spécial est Urwek. 

(9) Mell en arm . C'était la nourriture (âO) Met en armoricain . 
la plus habituelle des anciens Celtes. (21) Raé en armoricain. 



Tur9ot (1), là plupart ne durent sans doute la consémiîpn de 
leur nom celtique qu'à Tignorance.des nouveaux habitants et it 
rimpossibilité où ils se trouvaient de leur en donner un autre. 
L'histoire des langues nous apprend que les désignaUons géo- 
graphiques survivent au reste du vocabulaire : longtemps après 
qu'elles n'ont plus de signification générale , elles se prennent 
encore dans un sens propre (2) , et si Ton en excepte Baie (5) , 
Cap (4) , Dunes (5) , Lagmes (6) et Mare (7) , dont Tëtymologie 
peut même sembler incertaine , celles qui venaient du celtique ont 
c<Hnplètement disparu. . 

Tout en se soumettant à la volonté du vainqueur et en accep* 
^nt son idiome pour toutes leurs relations communes, les 
peuples conquis conservent dans leurs rapports particuliers la 
langue à laquelle ils sont habitués. Même dans les climats les 
plus favorisés du soleil» les travaux des champs ont jusqu'ici 
paru trop pénibles et trop mal rémunérés pour ne pas être 
abandonnés» comme une conséquence de sa position» à la classe 
la plus incUgente : aussi les termes de l'agricnltpre ont-ils subi 
des changements moins rapides et moins universels que les 
autres (8). Peut-être les Gaules sont-elles le seul pays où un 



(1) Torbwt en k^ Peut-être de- (5) L'ann. Tun sign. Colline sa- 

Trions«nous ajouter (rordon, en arm. blonneuse au bord de la mer, et Dun 

Ganaden, et Vive, en arm. Beverez. gign. en g. et en irl. Hauteur, Colline. 

( j) Ainsi , pour ne pas citer d'cxem- (6) En arm. Lagen sign. Marais ; en 
ptes étrangers à la langue qui nous g. Lochan, Flaque d'eau, et en k. 
occupe, VAdour, VAdour de Bau- Llagad, Bourbier couvert de joncs. 
éean, XAdour de Suebe, le, Douro, (7) Des mots d'une signification dif- 
lu Door d'Éeosse, le Doro d'Irlande fërentc ont rarement une racine corn- 
et la jDordogitf (Eau de la Montagne) mune, quand ils sont formés à la 
doivent sans doute leurs noms au cel- même époque : Mer nous empêche 
Uque Dour, Eau. de rapporter Mare au 1. Mare, et 

(5) Au moins en escuara Baya, tous les dialectes celtiques ont le 

Baiya, sign. Port, et le g. Bagh a même radical : Jlforenarm. etenk., 

la m toe signification . Muir en g. , etc. Mare pourrait cepen- 

(4] Cap en k. , Ceap en g. L'arm. dant venir aussi de Tall. Mor, Mare* 

Kab sign. Bout , Extrémité ; et Cabo-- cage. Malgré le k. Cantrew, nous n'in« 

îage. Navigation le long des côtes, diquons pas Contrée, parce que nous 

semble en être dérivé. Peut-être ce- le croyons formé du 1. Conira par 

pendant est-ce une apocope de Ca- imitation de Tall. Geyend et Gegen. 

put, comme Chef. (8) Un ex^ple fripant s'en trou- 
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fait aussi naturel ne se soit .point produit: sauf un bien petit 
nombre d'exceptions, les bestiaux (i)» les animaux domesti- 
ques (2)9 les céréales (3), lés fourrages (4), les légumes fJS^t 
les bâtiments d'exploitation (6) et les instruments aratoires.(7) 
ont perdu leurs noms celtiques (8). Une désuétude si complète 

ve en anglais ; les vainqueurs nor- en g. , Oirneis en irl. 9 littéralenient 

mands y introduisirent de nouvelles Ferraille, de Houam, Fer, dont le 

dénominations pour les animaux dont radical existe aussi dans les laogies 

ils se nourrissaient, sans faii'e oublier germaniques) , Fouet (eu arm. FoHj^ 

les anciens noms que leur donnaient C(mrgê€{Sk(mrj€zaeasLrm.)eiC«ne 

les cultivateurs : lieef et Ox y sign. (g. et irl. Card; ce mot peut oepea- 

Bœuf ; Veal et Calf, Veau; Million et dant veuir du 1. Carduus). Peat^re 

Sheep, Mouton; Vork et Hog, Porc, faut-il ajouter le v. fr. Arairt:ni 

(1) Nous avons déjà cité comme moins Tarm. Arar, le k. Arad, leg. 

exception Mouton, et nous ajoute- Amir cl Tirl. ^mtcAsign. Chamie, 

rons Étalon, g. Slal, irl. Stalan, et si les Romains ont imi>orté lear 

angl. Slallion. Aratruni dans les Gaules, rien ne 

(â) Sauf, ainsi que nous Ta vous prouve que la même racine n^ eât 

dit, Jars. pas déjà servi à nommer un iustni- 

(3) A l'exception de Millet ; les au- ment aratoire d'une forme différente; 

très étaicut cependant connues , sauf la racine Ar existe en se. et Farm, n'a 

peut-ôtre le Seigle, et conservent en- pas d'autre mot pour la Charme, 

core leurs anciens noms en arm. : Ed- quoiqu'il en ait conservé pludeM 

du. Sarrasin (littéralement Blé noir); i)our en désigner les différentes jpar- 

Gxviniz , Froment ; Hciz , Orge ; lies : il en appelle la Fourche JBr»- 

Kerc'h, Avoine. vaz, Heal, Lavrek et le Bois qpl 

(4} Ils y étaient connus aussi , puis- entre dans le soc Kefer et Konsom^k 

que le Trèfle s'apix^lle encore en arm.* Le g. Crann, Cbarrue, sign. littén- 

Melchen, et que Jarossc, nom que Icmcnt Arbre, Bois, et Fon en spéd- 

l'on donne dans le patois de plusieurs fie ordinairement la signiflcation eof 

provinces à la Vesce noire, vient sans ajoutant un autre mot : Crann-arair, 

doute de l'arm. Jarons. Fourrage et Machine en bois pour labourer, 

le V. fr. Feurre sont sans doute dé- (8) La langue rurale a retenu pl»- 

rivés du celtique, puisque le g. Feur sieurs autres mots celtiqiies : CM 

sign. Herbe : Fall. FuUer sign. ce- (en arm. Kloued, enk. Clwyd;fe^ 

l)endant Fourrage. être cependant du 1. Clela ou Clida, 

(5) Il faut, ainsi que nous venons quoiqu'on ne trouve dans les écrivaini 
de le dire, excepter 5rocott5,Cfl6M«, que le diminutif Clitcllae)^ Riâtlk 
Panais et Radis : Cosse et Gousse (encore usité dans quelques proAlnoei 
semblent aussi venir de l'arm. Kos. avec le sens de Crible grossier. Claie, 

(6) L'arm. Grang, en g. Grain- comme l'arm. jRtV/d, leg. et Firl.JS- 
»^«cA, nous parait venir, comme (7rc- deal, et transporté au côté de U 
nier, du 1. Granarium. charrette qui en a la forme), Serpt 

s(7) Nous en exceptons Soc {Soc'h (Sarp en arm.; Festus donne «Sarptr», 

en arni. , Swc en k. , Sochd en g. En Tailler la vigne) , Cep (en ann. Kevêi 

irl. Soc sign. Couteau et en g. Saigh, sign. Tige de bois pliant ; Cépêe donne 

Tranchant), Étrape [Strep en Arm.) ^ à cette origine ime grande M^ûsenr 

Bannot f gaulois d'après Festus), blance), J^/OMp^; (enarm. 5toûp; on 

Ilarnais [ Hamez en arm. , Ameis y appelle aussi la Filasse Lanfis et 
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des expressions les plus femOières est rendue encore plus frap- 
pante par la persistance des noms de plusieurs parties do Fé- 
({uîpement des chevaux (1) : elle prouve (fue les populations ru- 
rales .felles-mémes se soumirent plus complaisamment qu'ailleurs 
à rinflùence de la langue des vainqueurs. 

Si quelques outils de jardinage ont gardé leurs anciennes 
dénominations (2) , ils ne le doivent point ii la prépondérance du 
celtique , mais à une forme mieux appropriée à la nature du sol 
et à l'état delà culture qui les fit préférer à ceux des Romains 
et des Franks. La même raison toute pratique sauva d'abord 
beaucx)up d'anciens nonis celtiques , encore usités dans les in- 
dustries de première nécessité qu'exerçaient les Gaulois, et le 
mépris des classes supérieures pour les travaux de manœuvre 
les empêchèrent plus lard d'être changés. Ardoise (5) , Tuik (4), 

ce nom s'est conservé dans le patois les dialectes celtiques : ann. Malan, 
normand), Tourbe {s. et irl. Toirb; Gerbe; k. Mœl, Tas; g. lUalach, 
en k. Torp sign. Motte de terre), Bïonceau; irl. MaoU, Amas. 
Cheptel (de Tarm. Chalal, Bétail), Ri- (i) R^nes (en g. Rimi ; Farm. Ré- 
gule (en k. Rhigol) , Corroi (en ann. ^ia sign. encore Diriger, Conduire) , 




S'appelle encore maintenant Rusk) , véirer), Gourmelle (eu Sirm. Gromm - 

Garenne (en arm. Gwaremm ; le g. le r a été transposé, mais il a con- 

et Firl. Garran sign. Tanière), Broiw- serve sa place dans le k. Gonn qui 

9ailU8 (en arm. Brousl; l'irl. Brus exprime l'action d'Opprimer, de Ma- 

sign.PeUtcsbranches d'arbre), Brwye- ter), Étrier (en g. Stiorup, en irl 

re (en arm. Rruk) , iMnde (en ann. stioroip, en angl. Slirrup]. 
Lann sign. le Genôt épineux qui vient (2) séche (en irl. Feack) , Pioche 




(en ann. Pihil), Nielle (en g. Neul, 7,^' -"--"-- ^^^^^po^j, ^vpjuc 

âont la prononciaUon est mieux con- i^'"'^.: ^^ */"»; ^arp), Eblelloir 

servée dans le patois de plusieurs pro- (^^^^ P<>f éraotter , Blosaal eu ann. 

vinees) et Tâche, autrefois Taiche La dentale est restée dans le g. Ptod, 

(en k. et eng. Tasg^enitU Tasgadh ^^^î^/^ lerpe.), /îfUmM (en ann. 

et Toisg : peut-ôlre cqwîndant vient- ^^^^^\ «\ <^" ?• /^«f^«^ : il pounait 

il de l'ail. Tasche, Poilie, ou Tag- ^^P^»^^,"^ ^^^Z ^« ^- ^««^<^«««)- 
tuer*, Travail d'un jour). Le latin (3) Dapres Festus. 
Moles nous emiiècbe de compter Mcu- W . Teol en arm. , Tile eu irl. cl eu 

le qui se trouve cependant dans tous anglais. 
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Brique (1), Grès (2), Lanière (5), Gravelle (4), Pignon (5), li^ 
teau (6) , Manteau (7) et peut-élre Chemmée (8) sont d'origine 
celtique. La langue des charpentiers est plus riche encore que 
celle des maçons en vieilles racines; nous citerons parmi l^ptas 
usuelles Marteau (9), Maillet (10) » Tarière (ii), Clievrom (19()» 
Solive (15), Pilier (14), /i»iK)sf (15), Panneau (16), C/icvi2fe(17), 
JtVrott (18) , Mortaise (iO) , £i//e (^) et C/uinfier (21). < 

Des outils pouvaient encore s'apporter ou s'imiter sans penMi; 
maiSf toutes grossières qu'elles dussent être, les usines des G» 
lois ne furent perfectionnées que bien lentement. Leurs difliô* 
rentes parties conservèrent donc naturellement leurs ancien 
noms (22) , et la langue usuelle s'est enrichie de plusieurs : tek 

(I) Briken en arm., Brice en g. tois provençal. 

et en irlandais. (15] Sol en ann., Sail en gael. 

(i) Le k. Crnig , le g. Crcag et (1-i; Peul en armoricain, 
riri. Cruach sign. Pierre : le v. fr. il 5) Post eu arm. sign. Pilkr. 
Crau était resté bien plus près du (16) Painneal en g. Le ra^ppoiide 

celtique. son qui existe entre Panneau deM- 

(3) Le k. Caraig sign. Pierre , et la série et Panneau, Piège , se KtioifB 
môme fonne se trouve dans les autres dans les dialectes celtiques : Piè§Ê$it 
dialectes : Tarm. Karrek, le g. Cat" dit en g. elen irl. Painnteal et JM 
raig et Tirl. Carraiec sip. Rocher, lear. 

(4) Ce mot, fort usité en v. fr., (17) //»6t7 en armoricain, 
manque dans le Dictionnaire celto- (18] Scrobha en irl. , Sffrcbkê 
breton de Le Gonidec ; mais il se g. , Screw en anglais, 
trouve dans le Dictionnaire nis. de la (10) Moriis en irl., Moirieù 
B. N., n9 7056 : la Gravel sign. en gacl. 
angl. Sabler. (iO) Bill en arm.. Pièce de 

\o) Piniwn en k., Pinoun en ar- Billead eu irl., Billot, 

moricain. (21) Kanl eu armoricain. 

(6) De l'arra. Lintr, Uni, Poli, et (ai) Bingue, Boite, BoHei, 
Tô, Couverture. ret, Bullet, Chabot, Fission, 0M- 

(7) De Tarm. JUTaen , Pierre , et Tô ^ vétre, G uevicheu , JUartiaoûi , NHà, 
Couverture. iVo , Quercan , Queville, Quitté , f^ 

(8) Simne en k. ; mais Tirl. Lui-- veau. Trémie, Trot, Vanne ,ei7tt- 
dheir et le g. Fairleus n*ont aucun ^k^. Nous sommes cependant bioiloii 
rapport avec le mot français. d'affirmer que tous ces mots , # 

(9) Mwrthvoyl en k., Norzol en désignent en patois normand éifft- 
armoricain. rentes itarties d'un moulin, aient ne 

(10) Mal en armoricain. origine celtique : car il y en a A*wsr 

(II) L'arm. Tarar, le g. et Tirl. très qui viennent évidemment d« 11- 
Tarachair sign. Vrille: malgré la ra- tin : ainsi le plancher qui supporte hi 
cine se. Tar, Percer, ce mot pourrait meules s'appelle Enfé (Infenis) ; WM 
cependant venir du 1. Terebra, citerons encore la Chausse, leslM' 

(13) Jkebr en arm. » Kabiro <m pa- ta Eietu^» la Jttasês, etc 



mut Ton (i), Bran (3), Gruau (3), Fiet^r dd farine (4), BAi" 
lotr (tt); Tamis (6) et £roi/er (7), 

Les peuples qui s'établissent sur un sol étranger» fût-ce à Uti*e 
de vainqueurs, sont obligés de recourir aux indigènes pour une 
foule de choses nécessaires è la vie , et emploient de préférence les 
exi^ressiona les plus claires. Slls conservent habituellement leurs 
anciens noms aux objets qu'ils peuvent désigner par le geste» ils 
adoi^ent les mots qui précisent pins exactement les quantités et 
JbciUlent les échanges. Des emprunts si naturels expliquent le 
grand nombre de termes celtiques qui sont restés dans le com- 
merce de détail : Pot (8), Picliet (9), Picotin (40), Hanap (11), 
Cot^et (12), Fagot (15), Botte (14), Grosse (lo). Somme (16). 

(1] Tann en ami. dont le nom pri- pèccs de moulins étaient connues des 

mitii était peut-être Eivich : quoiqu'il Gaulois. 

en soit, Tann doit être fort ancien (8) Pod en arm., Pot eu k. et en 

dans la langue , puisque Tan slgn. Feu irl . , Poit en g. '; Pinte » en g. Pinnl , 

en k. et IVina, Brûler en ami. Dans nous semble venir de Tall. Pinte, et 

le dialecte du i)ays de Léon, on ap- Chopine, en g. et en irl. Seipinn, 

pelle mÊme aussi, à cause de l'usage de J 'ail. Schoppen, 

que l'on foit de son écorce, le Chêne, (9) Ce mot signifiait en v. Ar. Vais- 

Tann. seau contenant une pinte : Picheresi 

(2) Tous les dialectes ont conservé resté en arm. et dans le patois pro- 
ce mot , et Pline a cité Brance comme vençal . 

cehique. fi 0) C'est un diminutif du mot pré- 

(3) Groel en arm. , Grual en k. cèdent : Peg , Peged en k. , Peic en 
Le Y. fr. Omet nous rend cette racine g. et en irlandais. 

plus vraisemblable que l'ail, intermé- (1 i] On disait aussi en v. fr. ffana- 

mue Gruz, pee. C'est une petite mesure poui* les 

(4) En arm. Bleud et en k. Blawd grains dont on se sert encore en Bre- 
sign. Farine que l'on appelle encore tagne : l'arm^ JJuna/' signifie Tasse, et 
en patois normand Fleu. les Gloses galloises du Reliquiae an- 

(5) Ce mot a la même racine que Itguae le donnent aussi: il ne se trouve 
le [n^cédent; le g. Bleith sign. Mou- plus dans le Dictionnaire d'Owon. Le 
ère et llr). Blod, Écraser. #v. ail. Hanapf rend cette étymologie 

(6) Tamoez en armoricain. au moins bien douteuse. 

C?) De l'arm. Breo, Moulin k bras: (12) De Farm. Koat, Bois, et Ter- 
dos gloses galloises du XIII« siècle, ret. Fendu. 
ffab^osàanslcBeliquiaeaniiquae, (15) Fagod en arm.., Fdorot'd en 
t. I, p. 05 et suiv. expliquent Brou irl. On Ta fait venir du I. Fagu$, 
w Hola, Le k. Brae exprime encore inais l'origine celtique de Hart , en 
Faction de Mettre en morceaux , et le arm. Ere , nous rend cette étymologie 
ff. Bruth sign. Broyer. Outre Breo et peu vraisemblable. 
MiUn qui vient évidemment du 1., (14) Bod signifie en arm. Touffe. 
VÉona. a deux mots, Koajei et JSru- (15) Grosadh en gaêl. 
feî, qui prouvent que diflérentes es-^ (16) Samm sign. en ann. Charge 



du 1. Semita. hrochen, Moi^reau de bois loqg d 

^10) Le 1. Via est même tombé en mince ; Broquetlcs sign. en p. nomnid 

désmHiide quoiqu'il ait été consenc de Petites braiicbes sl'chcs que 1'» 

dans ime autre acception, et qu'on en ramasse dans les champs], Metitm. 

ait formé les vciIkîs Aïoyer , Con- Me, Hficbe à pain), Tréteau (ani. 

voyer. Dévoyer , Envoyer, Four- Treuslel, formé de Treuil ^ Poulie, 

voyer ci Bavoycr. Traverse), Treuil (surm. Trwmii: 
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L*origioe des espi-essions les plus indispensables aux marchands, 
échange (1) , Troc <2> , Encan (3) , Pil-ce (4) , Étal (5) , Foin (B), j 
Trafic (7) , prouve même qu'après la conquête les Gamlois aToe- 
eupèrent plus activement de commerce que les ncavean hrid- 
tants, et imposèrent leur vocabulaire primitif à tons les adé- 
leurs. La même raison fit adopter aussi les noms que les indigèMS 
donnaient aux Chemins (8) et aux Routes (9) : on était {dus 8Ér 
en s'en sen-ant d'être entendu et d'obtenir les indications âott 
on avait besoin (iO). La plupart des ustensiles dcHnestiques gar- 
dèrent également leurs noms celtiques (1 1). On en parlait le phs 



d'un chc\-al, et Saoumo, dans le pa- (11) Broc (arm. Broch; g. et M. 

tois de Marseille, Ânessc, Bète de Broc), SciUe (en >\ tr. Seau; am. 

somme. Sa l , Sa ilh : peut-ètïre cependbait du 1. 

(1) Voyez l'élymologie de C/mngfr, Situla) , Fiolle (Dans les gloses k. 

p. 4, note 15^.* du ReUquiae antiquae . Fiol estei- 

fâ) Jrofc en armoricain. pliqué par Ciffus, lisez Scypkml, 

(ôi if Aan en armoricain. Tasse (arm. Tas; g. Deock; u^- 

(4) P^j en arm. , Pio£ en g. , Piof a Disk). Le v. ail. Flasca nous en- 
en irlandais. pôclie d'ajouter Flacon , quoiqu'ea k. 

(5) Stal, Slalia en arm. sign. Bou- et en g. Flasg , en iri. Floeas slgn. 
tique. Vaisseau fait avec de rosier, et^ 

(G) Foar en arm. , Faidhir en g. , la même racine se rctrouYc dûs le 

lair en anglais. basque Flascoa et le pr. FUKS)f 

(7) Le k. Traffeilh sign. Complot, Panier (ann. Pc ne r) y ^tanne (■■. 
Intrigue ; le mot fr. s'emploie aussi Mann;\i. Maned, I^nier poittdQ, 
dans une mauvaise acception. Boite (arm. Boesî; irl. Boiesin; $. 

(8) Caman en k., Ceum en g., Bochsa), Bougelte (v. fr. PëUt8Be;>U 
Kamen eu arm. Kam y signifie Pas k. et g. Bolgan, Petit sac en cuir; si I 
comme le'k. Camre, el le radical se trouve cependant Bulga dans LÎoh ^ 
retrouve dans Taugl. lo Corne , Venir, lius) , Bourse (k. Pwrs : peat-êM 

(0) Bod en irl. et en g., Balhad cei^endant du grec B*jo(rse) , Galbi 

en g., Rodo, Gué en arm. : Rue [Rû en (arm. Gouin ; k. Gweiniau) , Ei^ 

arm. , Rliew en k.) et Ruelle [Rhwyll ner. Nous ne comptons pas FourrdÊU, 

en k.) ont la môme racine. Venelle, ann. Feur, qui manque dans lessft- 
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souvent à des lemmcs et ù des cnfanla trop renfermés dans la 
vie de famille pour avoir compris d'autres' noms : une habitude 
joumaiière em})échait d'oublier les anciens » et des différences 
de forme , de matière ou de grandeur ne permettaient pas même 
toujours de chercher ù leur substituer des synonymes étrangers. 
La nature des habitations sauva aussi d'une désuétude complète 
quelques noms auxquels les progrès de la bâtisse ont naturelle- 
ment attaché une idée de mépns (i). Les vêtements flottants des 
Romains ne convenaient pas à un climat plus rigoureux : lors 
donc que les anciens Gaulois n'auraient point gardé leurs anciens 
habits par opiniâtreté politique, comme une protestation tacite 
contre la destruction de leur nationalité , ils l'eussent fait par né- 
cessité, et aucune raison ne pouvait les engager ù remplacer par 
des dénominations nouvelles celles qui leur étaient familières (2). 



k. Traell; en patois gascon Troii sign. cli. 1^ : Hanc rnstici €apannam vo- 
Dévidoir, et le gr. ïo/>vow, Tourner, cant), Baraque (g. et irl. Barra- 
ge rattache sans doute à la môme ra- <'^«<'' ^^^^) » ^^0^ C^^- ^** ^»' 
cine), Stalle (g. et irl. Stol, Siège) , ^' Llogawd : la racine de l/)gU et de 
Broue (irl. Bruis ; littéralement Pe- Logemenl), 
tites branches d'arbres, en g. et en irl. (2) Béret, Barrette (irl. Bairead, 
i^rttf ; la même l'acinc est restée dans Bonnet), Bonnet (g. Bonaid, irl. 
Vvnn. Broust, Broussailles), Balai Boinead) , Calotte (arm. Cattafii, 
{g. Bealàidh; arm. Balaen, et Pa- Bonnet), Coiffe (arm. Eaef)^ Toque 
louer. Brosse : ce tnot vient sans farm. Tok,ei)L. Joe, Chapeau), C<^pe 
doate de Varm. Balan, en irl. Bea-^ (k. Cap, arm. Kabel : c est aussi la 
li. Genêt, dont on fait générale- racine de Chapeau et de Chaperon) , 
moift les balais )« TorcJion (arm. Balandran {Êndromis est le nom 
Torch) , Barre, Verrou [Oarroul en d*un ancien vêtement gaulois qui nous 
pr. ; l^arra était un mot celtique dV a été conservé par Martial, et Bal 
près Fesftns, et Sparr en g. et en irl. sign. en arm. Panaché : ce mot dési- 
sign. encore Branche d^arbre : le môme gnait sans doute une sorte de Plaid 
rsÙAical se retrouve dans Sparre ) , fait de ces étoflfes bariolées , restées 
Nappe (g. Neapaicîn, irl. Noipicin, si populaires en Ecosse) , Casaque (g. 
angl. Napkin : cette étymologie nous Casach, irl. Casog, Habit long) , Go- 
semble préférable an l. Mappa), nelle (y. îr, &obe;k, Gwn,g. Gun, 
Coûte (v. (t. Courte-pointe; g. et irl. angl. Gown) , Jaquette (arm. Jake- 
Cuill, angl. Quilt). de n),^ Paletot (arm. Paltok, Surtout), 
(i) Cabane (k., g. et irl. Caban, Robe (g. Rob, irl. Robe)^ Saie et 
Petite maison : la racine de Cabine, Sayon (arm. Sae, Habit long, Zaya 
Cabijiet et Cabanon, L'origine est en escuara : l'ancienne forme Sagum 
certainonient celtique puisque nous s'est aussi conservée; mais rien ne 
lisons dans Isidore, Originum 1. xv, prouve d'une manière positive que ces 

10 
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Quelques noms de mels (I) et d'amusemenis yi) particuliers au 
pays furent aussi soigneusement conservés; mais c'était encore 
une conséquence de la persistance des habitudes et noa de b 
vitalité de la langue. Les autres noms celtiques qui sont en- 
trés dans le fi-ançais ne durent celte exception i aucune rai- 



mots Dons viennent des Gaulois puis- une origine romane^ , Papin (Boofl- 

que Tacite dit, Germania, par. xvii : lie; aitn. et angl. Pap, Bonitlie dâ 

Tegumen omnibus sagum , tibula aut, petits enfants) , Soupe (ann. SomAm: 

si desit , spina conscrtum) , Braies 'v. I1sl. Saup sîgn. Bouillon ; mais noos 

fr. Braques, ann. Bragez, g. Brio- ne l'avons vu employer dans mch 

gais , augl. Breechet) ; Chemise ^. et livre ancien. D'ailleurs, par un de cet 

irl. Caimis, en v. ail. Hemidi : Che- jeu\ de mots si chers au peuple, m 

mise se dit ma intenant en arm . Eres , dit familièrement Trempé com me mt 

Hiris ei Boehed;m2âs la racine y «oupf, et rarm.5oupasign. Tremper, 

existait certainement autrefois puisque Imbiber), Tripes (k. lYippa, M. 

Kemener sign. encore Tailleur d*lia- Triapas , arm. Siripen). Pent-êlre 

bits) , Mitaine (g. Mutan, irl. J/M- malgré Tisl. Ôt faut-il ajouter ifle; 

nigh. Gant), Maitlol (arm. Jlalur), car Ol signiûc Boire en g. , et Drieks 

Lacet (arm. Las) , Buban (g. Bai- semble venir de l'irl. Braich. 

bean, irl. Buibhn; littéralement Ban- {^) Bal (conunc en arm. et en g.; 

deletlc rouge : Buz sign. Rouge en le I. Ballare ne se trouve que dm 

ann. et Bann en g. et en irl. Lien] , saint .Augustin) , Carole (v. fr. Dhm 

Bouton (%. Pulan, angl. ButlOH)^ en rond : arm. Koroll, k. CornH, 

Bijou (anii. Bizou , Anneau , dont la Danser en rond) , Bebec (ann. JteM, 

racine est Tarm. Biz et le k. Bys, Vielle, Viole (arm. Biel, g. etU. 

Doigt). Le v. ail. Purin nous empêche Biol), Trompe, Trompette (trt. 

d'ajouter Botte, quoique la racine se Tnmpiï) , Bourdon (k. JB^rdtoa» 




Gallieae, la Cbaiissure habituelle des maine) , Guimbarde (k. Gtcen^ 

Gaulois, rend encore une origine cel- Gtoenan . Gwinan dans le Pfeji de 

tique moins probable. 11 en est de Vannes, AlMîille, et'k. Bardd^Qù^ 

môme de Colle (g. et irl. Cota; en ter : littéralement Abdlle chaDtanle. 

Y. ail. Ckozza), de Heuses, Hou- Le patois normand appelle la finAh 

seaux (arm. Ueuz, k. Hos, g. Osan; barde Mouche, et VAbeille Honcieà 

en isl. Hosa) et môme de Jupe, Ju- miel), Bebarder (v. fr. Refrain; di 

pon, (en isl. Hiup) : car Farm. Ju- celtique Bard, Poète : du temps de 

pen, Shupen, sign. Veste d'homme, Fauchet, les ménétriers s'appebint 

et la Jupe y est désicnéc par des en Brct^ne des Bardes; De fa Im- 

noms enUèrement différents : Broz, gue françoise, p. SO), Hrf (k., mk 

Losten et Gweleden. et irl. Dis; g. Disne : le dialecte di 

(1) Crppe (ann. Krampoez, angl. Pays de Vannes a pris aussi le H, 

Crumpel) , Farce (l»ûte de Beignet, Dins) , Quilles (k. Ceilffs). Noosnla- 

ami. Fars, Pftlo), Gâteau (arm. diquons ni Pipe, ni PifMau (k. Fil. 

Gwastcl; g. et irl. Gcalair, Petit g. piob) à cause du 1. Pipio et de 

gfileau : Wastel oxisto en v. ail. ; mais i*i«i. pipa , Chalumeau, 
lu plupait des philologues lui croient 
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^011 plausible : quand on voulait rendre quelque nuance d'idée 
sans expression dans le langage ordinaire, on empruntait aux 
différents patois des mots dont on arrangeait le sens et la forme 
à sa convenance. Ils complétaient le vocabulaire sans le renou- 
veler : les plus usuels eux-mêmes n'en eflaraient point les mots 
analogues dont les racines étaient germaniques ou latines (i). 
La forme monosyllabique (2) ou irrégulière (5) de la plupart 

(1) Jtijou et Joyau : Boue (k. Baw) Kran) , Dé, Few re, Fiollc, Fleur 
^ Vase; Bourreau aie \.fr, Tour~ (de farinej ,- Foire, Fou, Fùuel, 
menteur; Charge (arni. Karg) et Fur,Ga8(k.Gwas,g.G(u)fGaule 
Fardeau (ce dernier mot peut cepen- farm. Gwalen, k. Gwiail) , Glaire 
dant venir aussi du celtique : ann. (arm. Glaour), Glas (arm. Glaz) , 
Borden, angl. Burden)\ Compa- Grès, Gueux [2xm.Keaz,Kez,'ilil^ 
gnon [Combennoncs dans Festus ; g. rablc ; peut-être cependant du lat. Co~ 
Chompanach, irl. Companach) et 9t<u^» Queux), ITar^ (arm. J?r0, Lien), 
Camarade; Contrée et Pays; Cou^ Houle, Jars, Marre, Met, Nerf 
iume (arm. Kuslum) et Usage; Ébat (arm. IS'erz, k. Nerlh, g. Neart, For- 
(ann. Ébat , Jeu , Plaisir) et Diver^ ce) ; Pap , Parc (arm. ParH, k. Parc\ 
iissement; Effroi (arra. Efreiz) et ce mot existe aussi cependant en ail.). 
Peur; Essai (arm. Esae) et Épreu- Poêle (g. et irl. Pailin, Linceul), 
ve. Tentative; Frimas (arm. Fri- Pot, Quai (g. Ceath, k. Cae, En- 
won, Veillas) et Givre; Garçon et clos; arm. Eae, Clôture; irl. Cae, 
Célibataire; Guirlande (arm. Gar- Haie) , Raie, Râle (d'eau), iîtie. Rut 
ianiez, k. Gwyrlen) et Couronne, (arm. Rut), Saie, Sale, Sot, Suif{V. 
FesUms; Haleine (k. et ami. Alan, Swif, arm. Soaf) , Tan, Tas (arm. 
PriDctpo de la vie, de la respiration) Tm , k. Bas, irl. Dais : peut-être 
^ Riespiration; Lisière [^rvi.Lezen, cependant du v. aH. Zas<; en LoU. 
k. JUawes) et Bord; Paire (arm. Tas), rie (arm. Tech, Mauvaise ha- 
Par,fs. ^kl. Paidhir) ci Couple; bitude), Toque, Touffe (k. Twf), 
Pavillon (k. Pabel, g. Pat7«M«) et Tour (g. rwnw. Voyage), Treuil, 
Tente; Rênes et JBridéf ; Souhait Troc, J««c (malgférisl. b«l. 




lard, Jldion. ^««aî«^* i'î?"*^!; semble se rattacher à la même racine 

est au8§;d'ongrae celtique) et Talent ^^^ Ragaudes, car en v. ail. Bâga 

(g. Jaton, »1. Jafton). gign. Dispute, et ^dflfarï Querejleur) , 

(S) Hoc , HaZ . Bas , Bec (d'après Bav^ (arm. Babouz, k. l^ato) , Biais 

Suétone), Bis, Boue, Braies^ Bran (arm. Beskel; en it. Bieco), Borgne 

(dans le sens de Son et de Matière fé- (arm. Bom) , Bouze (arm. Beuzel, 

calo : arm. Brein et k. Braen, Pour- k. Zlooz) , Broche, Chignon , Coche 

rî. Fétide), lïrancA* (arm. Brenk), (arm. CocA, Incision; g. Sgoeh, et 

JWn (arm. Brienen), Broc, Bruit dans le sens de Bateau, k. Ctw), 

{k. et arra. Urud) , Cape, Cas (arm. Corde, Douve (arm. Douvez), Dro- 

C7acA,Excrément;g. Cae, Boue), C«tï fl^we (corn. Droc, arm. Droug, k. 

(arm. AVf, g. Ceap, Boîte;, Ccin Drwg, Mauvais, Méchant), Effroi, 

(arm. Kofi, Angle), Cran (arm. Encan, Faribole (arm. Farvella), 
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prouve claircinenl que le celtique n'exerça sur la fonnation dtt 
français qu'une action bien restreinte, et celle conséquence 
ressort plus évidemment encore de deux autres faits. Dans les 
développements de la langue un grand nombre de mots^mprm- 
tés d'abord aus indigènes (i) ont disparu du vocabulaire, et celte 
disparition manifeste la tendance du français à se dégager des in- 
fluences celtiques. Les mots qui y subsistent encore sont aussi 
signiGcatifs : par la nature des idées qu'ils expriment, ils té- 

Fouiller, Fourrure (k. Fwrwr), Briffer (arm. Urifa, Manger beitt- 

Freluquet {arm. Furlukin,liouSon) , coup), Canne (g1. galloises da XII* 

Garrot (k. et arm. Gar, Jambe), siMo, i\iins \e Rcliquiae antiquoê , 

Gobelin (arm. Gobilin; peut-ôtrc t. I, p. 93 et suiv., Kanna, Cnn 

eependant dugr. Ko6aXo; ou deTalI. clie; mais il existe aussi en id. : 

Kobold), Goéland, Gousset {k^Cwy- le fr. a consené Canette) ^ Carre 

sed)j Grézil {surm. Grésil; une ori- (arm- A'er, Angle vif, Arrête), (M- 

ginc allemande nous semble néan- '«'* (arm. Koll, Domaiagc, Pr^ 

moins plus probable) , Guigne, Gui- <li<îe), CouiUe (arm. Kall^ KeU; 

gner (arm. Gtoinka , Lancer avec ^' et g. Caill ; irl. CailU) , Dams 

force), Hàler (arm. Heolia, Expo- 0^- Darne; g. Dom, Pièce, Hor- 

ser au soleil; peut-être du gr. eeau), Dehait (arm. Het, Dédr: 

ylioç),BaUier[zTni.Halegek,^ixsr iï*^T^lT°'^ ^^ ^''ÎL est contr^ 

saieV JTaué? farm Hav k Haw ^.î ^^^'^^ ' ^'^^^^ ^^- ^^V^ » ^ 

K'et^^a'^&S^figu'^^^^^^ vLe^Z'ditVwr/.^ 'r^^^ 
par le soleil. Desséché), Hoquet Vosg(^ on dit Frtc/ie), Gim, éjiiflto- 

^rm. Bik), dupe (arm. Houpi,Rè- ^Itjfl!^^^ l'îîiT '^c^^ * * "% 

fisscr). Jarret, Marmouzel (^vm. ^ lî'^t^^.f J;*!^^^^^^ 

mriiiimz. Singe), Morgue (v. fr. ^'^^ ^^^^^f^'??^^^ "^ ST 

Mourre; l Moréas, ivl MoireU) . gPJ^^i'^^^/' ^5™/ ««^«r-Srie, 



ifourr.; g. Marias, ïvlMoireis) , S^rninT^ /. .^^^^ 

ATiftol (arâ. iVeôeiil/en Petite quai^ î^irÇ-^luf *^ jfi f^JH^' iSH 

(g-'Ài^AocA/Aimantàdomier des ?ii 'T,^!?^^r' i^^^^^^ f^ 

(ami. iîiiSden) , 5atope, 5e,W, 5Dr- fj^^' ?"*^^"t^ '^nt'f.-^t™' fSfîî 

rAnf 5wï^; /IÎTtS;^ ^TrLli* <^ns le patois de la Franche-Comifl, 

Tcv), Tracas (arm. Jragas), Tripes, «^^^p )««„ r^t nniyi a^^Â&IuIÏ 

rrogiw(k. JrtiTyn, Nez), Truand ^lîL J,^™rLS xISÎIl*^ 

(an?, iviian/. Vagabond k. Truan, &±'n '^^^^^ 

ff elirl Truaahanta Malheureux^ bablement de larm. Toi, Goap et 

g.eiiri. ini(r(rAanfa,Mameureuxj. j^,f^ ^^^ j^^^^^j^ rajMige (a«a. 

(1) Nous en citerons de préférence Tabul , g. Tabaid, Dispute : peair 
quelques-uns qui sont encore usités ôtrc cependant ce mot vient-il de Tih 
dans le langage femilier ou dans le per ; le patois normand appelle en- 
patois de plusieurs provinces : Arias eore los Disputes des Baiterim), 

/«■M» n>fl«*v nh«t*kr»li>. Rmhflrras'k. Truffé» /'pspiiarïi Tr%ifa P«SI1/ima« 
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mojgnciU du mépris des vain(|ueurs pour la cK'ilisulton et pour 
ridiome des vaincus (i). 

Quatre-vingts et Qtiaire-vingt'dix paraissent aussi deux expres- 
sions gauloises, puisque, à l'exception de l'irlandais qui forme 
ainsi que le latin ses noms de nombre d'après le système déci- 
mal (2) , tous les dialectes celtiques font encore du mot Vingt la 
base des nombres qui expriment les dixaines (5). Mais lors même 
que l'origine de celte irrégularité serait incontestable, on ne 
pourrait y voir qu'une nécessité de commerce, étrangère ù la 
langue française qui parvint même a s'en rendre de plus en plus 
indépendante (4) , et il est probable que ce mode de numération 



(1) Badaud , Broutilles ( arm. Malgré le k. Ptitan et le g. Piteantà 

Broust, g. et irl. Brus; littéralement nous ne regardons pas Putain comme 

Petites branches de bois) , Grelin (k. ayant une origine celtique : on lit 

Cretoir, Animal), Drogue, Fari- dans la 1X« petite pièce attribuée îk 

t>el0. Filou (arm. Fall, Mauvais ; g. Virgile : • 

Fealtach, Indigent ; k. Ffel, Adroit , ScUicct hoc sino fraude , Vari duloissimo , di- 

Rusé ; peut-être cependant de l'isl. Fe- [cam : 

laus , Indigent , ou de l'anglo-S. Fell, Dispcrcam nisi mo perdidit islo putus . 

Cruel : Félon a sans doute la môme et le v. fr. Pute semble avoir eu pri- 
racjiie). Fou, Freluquet, Fripon mitivement le sens de Mauvais. Le 
(probablement dérivé de Frapper qui patois de Metz remploie même en- 
doit venir du celtique, puisqu'on n'a core maintenant comme synonyme de 
pu trouver de racines dans les autres Laid : 

hmgoes, et que le k. Ffroch et le g. Aux peutes toi com' aux beUcs 

F^raoch sign. Violence) , Garse (g. et Y font bot dos enteurchais. 

{tLGairseach;9iTm.Gwerchez,}c\me Dans Scbnakenburg, Idiomes de 

flllo), Godictie (g. Gaduiche, Goidi- . la France, p. 237. 

f*tf. Fripon), Gowine (arm. eowfttn, g. Nous ne connaissons que Guéret 

ei ir! . Coinne , Femme : le môme radi- [Gucret , Humus , dans les Gloses déjà 

cal se retrouve dans Tuvîj), Gueux, citées du Reliquiae antiquae; arni. 

flîcdo/(arm. /TmôoI, Canaille), Marmot Havrek , Champ) , dont le sens se soit 

(comme Marmouset) , Marouffle (lit- relevé et ait pris une valeur poétique. 

téralementil/aZrw/pc, qui signifie eil- (2) Il (Ut CmracAad, Quarante; 

core en patois normand Fort, Vigou- Seasgad, Soixante ; Seachdbhad, 

renx, et semble conservé du celti- Soixante-et-dix. 

que, puisqiie lé k. Rhwyf sign. Vain- (3) Le k. dit Devgain , Trigain , 

qneur. Dominateur. Peut-être cepen- I)eg a thrigain; Tanii. Baou-ugent, 

dant ce mot vient-il comme Maraud . Tri-vgcnt, Bek ha tri-ugcnt; le g. Da 




(k. Salw, Méprisable; g. et iil. Sa!. {i)[\i\hu\)sii{m^S(iU'(iht(tiSo!xan' 
Orùy\TC.^m\\\m'), Troc ne. Truand. tt-cMix à r;ui<i«MH:o îomic ï'row- 
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ctaîl cgaicraenl suivi dans le nord de THuixipe puisque le danois 
en garde cncoi-c des traces (I). Quelques locutions métaphori' 
ques, telle que Entendre ferme (i)^ et le nom de Boue donné jadii 
aux mâles des animaux sauvages ^5) , sont aussi sans doute da 
restes du celtique ; mais des emprunts si limités doivent être 
plutôt considérés comme la suite inévitable du contact de deu 
langues que comme une preuve de leur parenté et de leur subor- 
dination. 

Les peuples sont encore plus attaches à leurs formes gramma- 
ticales qu'à leur vocabulaire : ce ne sont pas seulement des ha-> 
bitudes de tcms les instants et un moule où se comptait leur 
pensée, elles tiennent à la nature même de l'esprit national et de 
ses tendances. Presque tous les idiotismes particuliers aux lan- 
gues celtiques sont cei^endnnt restés étrangers au français. C'est 
avec le masculin et non le féminin qu'il spécifie le neutre (4). 
Il ne prend point le verbe Faire pour auxiliaire (o), et ne fonne 
jamais les temps composés avec l'infinitif (G). Il ne met pas & la 



vingts et Trois-vinijl-et-dix (voyez de l)ocaria no sia vcnduda carn de 

JS'ouveaux fabliaux et confes, t. I , feda ; Jjcxique roman , t. II , p. 950. 

I». i05, et Li quatre livre des Reis, Dans plusieurs provinces on ikmuk 

p. S3) : il a même voulu , mais sans encore les vieux li{^vres des Ivouçirfiifj 

IK>uvoir y réussir , remplacer Quatre- et le g. appelle ('"gaiement Boe k 

vingts {lar Gelante , et Quatre- Daim , le Bouc et le Clicvrcuil. H 8B 

vingl-dix par IS'onante. La forme |K>urrait aussi que le nom de €09, 

Six-vingts est à peu près tombée en donné au mâle de plusieurs espèea 

dt'^uétude, et probablement ce sin- d'oiseau\ (Coq Faisan, en y. fr. 

gulicr mode de nunnération ne s*arré- Cocq-Limoges; Coq Perdrix; Co^ 

tait |)as là, car on dit encore en ar- d'Inde; Coq de Bruyère, etc.), flt 

moricain JSiz-ugenl , Cent soisuinte ; d'origine celtique ; car le g. cmpMe 

littéralement /Tuf (-Hii0rf«. dans le même sens général delttte 

(1) Firesindstyve y signifie Qua- le nom de Coileach. 
tre-vingts; il rend môme Cinquante (i) On fait le contraire en armori- 

par Halcelrediesindstyve , qni sign. cain : ainsi, i)ar exem]»lc, on y dit: 

liltémlement La moitié de vingt Kresteiz eo anezhi , Il est luidi, d 

moins de trois fois vingt, non Kresteiz eo anczhan. 
. [i] Dur-chluasach on g. et en ir- (o) Ober en annoricain ; Gwtuêi 

landais. cl Gwneuthur ou kymri. 

(5) Il parait mùnio qu'on appelait (6] L'armoricain dit Karomd ê 

aussi Jiouc le mAle d'autres animaux; r/inn , J'aime , et non Earei a ranM; 

lar c'est probablement la racine de les autres auxiliaires Ji^fra , Ëtrc,ct 

Jfourhfrie, et on lit dans les Statuts Kaout , Avoir, se conslniiseiit, comme 

de Montpellier de 4iOi : Ni ol mazol on franrais , avec le iiarticipe passé. 



Irojsiëmc personne du singulier les verbes gouvernés par plu- 
sieurs nominatifs, quels que soient leur personne et leur nom- 
bre (I) , et ne les annonce jamais par une particule explétlve (3). 
Loin de croire à la subordination grammaticale du substantif 
qui en suit un autre (5) , il renversait autrefois Tordre logique 
des idées et voulait que le génitif précédât immédiatement son 
sujet (4). EnGn il ne change point arbitrairement les adjjectib en 
adverbes (5) ; il est obligé d'en faire des locutions adverbiales 
dont l'usage lui a seulement permis d'agglomérer . les deux 
termes (6). 

Quelques tournures inconnues aux autres idiomes européens 
semblent cependant trop illogiques pour n'avoir pas été emprun- 
tées h la grammaire d'une langue depuis longtemps disparue ; 
maïs le nombre en est trop restreint pour qu'elles témoignent 
d*une influence bien active et bien puissante. L'emploi de Tinfi- 
nitif comme substantif neutre est devenu plus fréquent et plus 
irrégulier qu'il ne l'était en grec, et ce bizarre idiotisme se re-* 

(1) A moins que le verbe ne soit mentation de Jérémie; SgiaUMn io- 
suivi d*une particule négative , qu*il lairean , L'aile des aigles. 

ne précède ses régimes, ou qu'ils ne a) Il y a déjà dans les Sermetito de 

soient eux-mêmes précédés de la con- 8iâ : Pro Deo amur et pro Christian 

jonction Na ou Aag, Ni. Cet idio- poblo. 

Iteme ne s'est conservé qu'en armo- . . ,.„ ^u«.„.^, ^ #«„, ^ tu„ ^^-^ 

_, . • M » _* • * «^ mome cnantent ot font le Don mosuer. 

ricain, mais il remonte certamement „ ^ ^^ 

aux premiers temps de la langue, Jtomamd Âubery le Bourgoing ^ 

puisqu'on kymri les vcjrbes primiUfe P* ^^'* 

se mettent encore indifféremment au Tant que les cas furent suffisamment 

singolier ou au pluriel. marqués iwur la désinence , cette r^e 

(2) Â, quand le verbe est précédé ne fut pas toujours observée; ain« 
d'un nom ou d'un pronom, et dans on lit dans la Chanson de Roland^ 
tous les autres cas È devant wie con- str. xci , v i : 

sonne ei Ez ou tr^' devant une u nies Ma^ilio . U ad nom Aolroih . 

voyelle : il n'y a d exception que pour ^ ,. , i. 

le présent de l'indicatif du verbe Be- ?^ "?»« disons encore , mais en luiot 

xa. L'armoricain est aussi le seul dia- ^^ deux substantifeiwir un trait d'u- 

lecto celUque qui ait conservé cet idio- ^^» • téle-Dicu , HoteUDieu, 

tisme. (^ ^ les faisant précéder d'une 

(3) Le second est censé gouverné particule explétive : Ez en arm. , Go 
par le premier : l'armoricain dit Douv en k. , CmU ei? ga-jl. 

vor f L'eau de mer; le kymri Sail (6) Nos adverbes en menl sont, 
1y , La construction d'une maison , et comme on sait, composés de Tadjcc- 
lo gaël Tuireadh Jercmiùh , L-à la- tif féminin et de l'ablatif latin fiente. 
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trouve eu arinuricuiu (1). La rédupliealiou de la Dc^tioû est 
sans doute une tournure toute française qui tient à la nature 
même des mots dont nous avons fait des négïilions (â) ; mais il 
n'en est pas ainsi de la répétition si anormale du pronom dan 
toutes les phrases interrogatives : on ne peut s'empécber d'y 
reconnaître un ceste de la syntaxe indigène (5). L'origine de 
cette construction impersonnelle, où le verbe reste au singulier 
quel que soit le nombre des substantifs auxquels il se rapporte, 
ne paraît pas moins incontestable : c'est une ancienne forme de 
la coiyugaison gauloise dont tous les dialecjies celtiques gardeat 
encore quelques souvenirs (4). 

L'influence de f ancienne langue sur la prononciation du fran- 
çais est encore plus difiicHe à constater : les premières données 
elles-mêmes manquent entièrement. Le temps a profondément 
diversifié les difiérents patois celtiques et modifié jusqa'ù leurs 
al(Aabets : des lettres conservées dans quelques-uns ont dispcmi 
des autres (5). A en juger par les singuliers besoins d'euphonie 

(1) Ainsi là fin dû V. 9 du cb. i du troisiènie personne : Ba kared ff-ài 
livre de Ruth : Celles-ci se mirent à va e'hoar gand ko preur. Votre frère 
crier et à pleurery se traduit par : Ar aime-tr-il ma sœur? ou par un idio- 
rt-moll enn eur c'harmi en em U~ tismc qui lui est propre : lia mat 
keaz da wela. estp-elle aimée de votre frère? Mov 

(2) Les mots dont le français a^ fait devons cependant reconnaître qw le 
la seconde nation {Pas, Point, vieux-français répétait quelqueMi le 
GtmUê , Mie et le patois Brin) ex- pronom dans des phrases qui n'étaieiC 
priment tous une chose fort petite, et pa^ interrogatives, et cet idiotine 
Montent réellement ^ la force de la lui était particulier. 

piinse. n n'en est pas ainsi de Tarmo- (4) L*amioricain a même oomené 

ricahi où la négatkm tliel n'a aucun une forme de conjugaison impenos- 

«eos ptr elleHuême. D'ailleurs, cette nellc, où le verbe reste invarialie- 

double négation avait lieu aussi en meut à la troisième i)ersonDe du rii- 

grec (voyez Lieberkiihn , ï)e negalio- giilicr ; les personnes et les norabies 

num graeearum cumulalione) j et ne sont indiqués que par les proooai 

Otfrlt dit dans sa Lettre à Luitberht : qui le précident : ainsi lUe a 0M 

Duo etiam negatiri dum in latiiiitate signifie Je chante ; Hefi a gan , il 

raUonis dicta confirmant, in hujus chante; C'Aou» a gfon^ Vous cbanta. 

lingnae (frandscae) usu pêne assidue Cette conjugaison existe gussi enkjB- 

Degant ; dans Schilter, Thésaurus ri, en gael et en irlandais; mais die 

anliquiUUum leuionicarum, 1. 1 , p. n'y est plus aussi fréquemment em- 

10. ployée. 

(3) L'armoricain dit, comme le fran- (5) Ainsi le j, lo ui et 1c i: soiit 
çais, en répétant le pronom de la particuliers à rariiioricain ; le i.i., k* 



ii}ù 

qu'ils ntanifesleut ejicorc dans l'élat d'alléi atîon où ils soiil (orii* 
bés depuis si longtemps (I), il semble seulement impossible que 
les indigènes se soient servis d'un nouveau vocabulaire sans Tap- 
proprier involontairement aux exigences de leur oreille. Le cii 
que nos premiers chroniqueurs ajoutaient , sans d^ute comme 
un signe d'aspiration, au commencement de quelques noms 
propres germaniques (2) , prouve même que leur mode de pro- 
nonciation n'était point resté étranger aux gens les plus lettrés. 
Celte preuve déjà si significative n'est pas isolée : le son de Vu , 
da GH et du J ; la nasalisation des voyelles (3) , et le mouillement 
du L et du N, appartiennent trop exclusivement aux peuples 
d'origine celtique pour ne pas être un reste de leur ancienne 
prononciation. Mais quand on l'a reconnue pour un fait positif, 
cette influence phonique des Gaulois sur la formation du français 
ne peut être restreinte au petit nombre de mots qui l'ont décé- 
lée; elle a dû s'étendre ù une foule d'autres où elle nous 
échappe. C'est un nouvel élément d'une incontestable impor- 
tance, et dont il est devenu impossible d'apprécier tous les cITets. 



w et le Y au kymri ; Te bii, le Gii et alia \1s ut in nomme Anguis, et'^n- 

le VH an ga$l et à rirlandais. garia, et Increpal, et Incurril, et 

ri) Les radicaux, cette base inva- ^^aenuus.ln omnibus enini his non 

riable des mots dans les autres lan- "^^^^ » ^ed adultenniim pomtur. Mm 

goes , soDt modifiés môme ^ar les ar- » "«« esse hiigoa mdicio est : nam si 

Ucles et les pronoms possessifs (lui les ^ ^'}^l? esset , liiigua palatum tan- 

précèdent immédiatement. Ainsi on dit «^^^ {ISccles alticae, 1. xix , cli. 4) , 

en armoricain Ar vaz, le BOlon, au ^^ ^« ^r^*ï^ rcuseignenient est con- 

lieu de Baz: Kur gazek. Uneju- *^iP«L'^î"^"},^i''îfl^/^'«^^^' 

ment, au lieu de Kazek ; Va fenn, P' 2«*' ^- de Mû 1er. Mais lors môme 

H» tôte, au lieu de Penn, «I«<^ ^5«*'' nasalisation remonterait aux 

/a\ ^t. j ^^, ^ .". premiers temps de la langue, riii- 

(î Chlodweus , CModoaldus , fluence de la prononciation celtique 

ChloUuiTtus^ nous en dirons autant ^^^^ix rendue beaucoup plus g«hi(W 

du c de CAari6tfrto, ChanulfUs , rji\e. On la retrouve en Portujçal , dans 

jtrunecMMts , etc. quelques» parties de rAllcniagne mé- 

(5) Il y a^'ait déjà sans doute une ridionale , et saint Isidore reprochait à 

sorte de nasalisation en latin , jmisque ses compatriotes de prononcer For- 

Aulu-Gelle dous a conservé ce passage monsa malgré la racine Forma ; Ori- 

clc Nigidius : Inter lilteram n et (; est giwtm 1. i, cli. âO. 
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CHAPITRE y 



l'iBflBCiwc de la 



La coloDie phocéeDne qui fonda Marseille dans les dernièffi 
années du Vl« siècle avant l'ère chrétienne (I) conserva mî- 
g jeusemeni le langage de sa première patrie. Ses rai^poHs avec 
les indigènes ne furent jamais assez intimes pour le loi Cadre ou- 
blier , et si, comme l'a dit Varron, des nécessités de poUlkitt 
et de commerce la forcèrent réellement de parler le celtique (^i 
clJe se piqua toujours de rester grecque par la langue et par les 
mœurs (5;. Le rapide développement qu'y prit la navigation np* 
prochaît à chaque i£siant les iilus actifs habitants de populatioM 
purement helléniques, et ces relations ne permettaient pas an 
corruptions journalières d altérer trop profondémenl même le 
langage usuel. Bientôt d'ailleurs l'influence qui modifie et trani- 
formc les idiomes perdus au milieu de langues différentes M 
singulièrement amoindrie : elle dépend en grande partie de re- 
tendue du pays où ils sont cantonnés» et le nom grec qae portât 



(1) En 309 avuit l'care clirétienDe, ncnc nt pacatis, ita dissimiiflmi II- 

seloo Cary, Dissertalion sur la fon- meo Ticîna gentibas, mîrum qwusft- 

dadon de Marseille, p. GG. ciic et tuac scdem alionam c^ieril,.rt 

(2] MassUiam Pliocacî condidernnt, adline moreiii saum teneat ; niof»- 

4JU0S ait VaiTO trilingues esse, quod uius Mêla, De silu or6lf , 1. n, cLl 

gt gracce loquantur et latine et gaK Lorsque , dans un pays, le grec éhl 

iicc ; saint Jéi6nie, In Epistolam ad la langne maternelle des habitants i^ 




*:hïus. Visser lalto de 3la8tUieniilnu latine, qui, à leurs yesx, était 

Irilinguijus . dans VAcla Socielalis jargon dciivé du grec. Geax mAoïefi 

ienensis, t. 111 , p. 1 lo. savaient le mieux le latio dêdaignaicflt 

.3) Ha3c (Massilia) a Pliocaeis ori> de le i>arler, dit M. QuatremiTe: Jour- 

unda, et oViui inter iisperas |Kisitj: nul ilcs S'jvanff, 18i9, p. 408. 
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ojicorc une foule de villes du Midi prouve que les Massaliules ne 
furent pas clrangers à leur fondation (J). Le latin lui-même n'é" 
tait pour eux qu'un idiome grossier dont ils dédaignaient de se 
servir : ils rédigeaient leurs plus simples contrais dans la langue 
de leur première patrie, et cultivaient les lettres grecques avec 
assez d'éclat pour que la jeunesse romaine préférût leurs écoles 
à celles d'Athènes (2). 

Ijoin de restreindre la connaissance du grec, les conquêtes de 
César ne firent d'abord que l'étendre. C'était à Rome la base de 
toute éducation soignée, et les Romains apportèrent dans les 
Gaules des exigences auxquelles une longue habitude des carac- 
tères grecs (5) rendait la soumission plus facile. 1^ propaga-* 
lion du christianisme et la patrie des premiers missionnaires le 
répandirent encore : saint Pothin était Gi*ec, ainsi que la plupart 
de ses compagnons (4). 1^ langue dent se servait son successeur 
pour combattre les hérétiques ne prouve point que le grec fût 
devenu usuel dans la Lyonnaise, puisqu'il est surtout dirigé 
contre les Gnostiques : c'était l'opinion de l'Église d'Occident sur 
des idées qui divisaient le monde chrétien, et saint Irénée avait 
naturellement préféré l'idiome le plus familier aux principaux 



(I j Agdc, Antibcs (Antipolis : Pline )ittcm niittit ne, intercepta o])isfoïa f 

la dit ceiNîndant une colonie romaine), nostra ub Libstibus consilia cognoscaa-' 

llyires (Olbia, Atbenopolis) , Monaco, tiu*, on ne pemt entendre id par 1(7- 

Nicc, Rhodez, Taurois, etc. ferae graecae que la langue ou, 

(3) Strabon, 1. iv, p. 181 , éd. de coinme nous dirions encore, les let^ 

Casanbon. Ires grecques, D^autrcs exemples de 

* (3) L'exergue d*nn grand nombre cette signification se trouvent dans la 

de niédailles gauloises est en carac- préface de Cornélius NepOs : Ëxpertus 

tères grecs, et Tacite nous approjidi litterarum graecarum , et dans ce i)as- 

Honumcntaque et tumulos quosdam sage du Srulus , ]iar. xx\xii : Dialec- 

graecis litteris inscriptos, in confinio feicani atiulit^ sed adjuoxit ctiam et 

(icrmauiae Rhaetiaeque adliuc extaie; litterarum scientiam et loqiiendi ele- 

Germania, par. m. D'ailleurs, ainsi gantiam. 

(]U*on Ta déjà vu , César le dit en ter- (A) Ils étaient sans doute assez noui' 

mes foiinols : Cumin reliquis l'ère rc- breux, puisqu'il y en eut quarante- 

bus pul)licis privatisquc rationibus six (pii souffrirent le martyre avec lui ^ 

{(raecis litteris utantur {De beltogal- et quMl périt, en 203, avec son sue-' 

lico , 1 . VI , par. l^-) , et s'il semble se cesseur , jusqu'à neuf mille , ou môniiv 

contredire ])ar une phrase du 1. v, sillon d'autres écrivains, dix-huit mille 

pal*. iS : liane gntecis conscriptaui cbivtiens. 
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acteurs du débat (I). Maïs il est difficile de croire qu'il eût atta- 
qué avec lui zèle si soutenu des erreurs qui n'auraient pas in- 
fecté son troupeau , et elles ne pouvaient y pénétrer que par 
rintennédiaire du grec. 

L'origine orientale du christianisme suffisait d'ailleurs pour 
répandre dans les Gaules la connaissance du grec : on s'en servit 
pendant longtemps pour donner plus de solennité à quelques 
parties du culte (3) , et l'Église conserve encore des souvenirs de 
la première langue de sa litui^ie (5). Dans ces temps d'enthoo- 
siasme et de solidarité, on tenait îk rester en communication avec 
tous ses frères, et pour s'en faire mieux entendre on employait 
de préférence l'idiome le plus universel et le plus saint (4). Les 
nécessités d'une éducation qui les rendit aptes ù toutes les fonc- 
tions, et les intérêts plus puissants encore de la foi , poussaient 
donc également les Gaulois à s'occuper avec amour du grec (5). 

m 

(1) Une prente positive que le latin qae I*on y oliantait encore h Rooc 

éuit alors la langue populaire de la des antiennes grecques aux priiici- 

Lyonnaise se trouve d*ailleurs dans les pales- fêlés de Tannée ; dans Mabilloo, 

acteft du martyre de saint Âttale, dont Musaewn italicnm ,i. II, p. 143. 
Eusèbe nous a conservé une traduc- (5) Le Kv^aa c/.n2(70v se chante Uw 

«on grecque: Ad onmcs interroga- les dimanches, et un autre chant cwe, 

tiones romana Hngua responderit : 2 r , t-^-^ 

Christianus sum IZ/Woiilic eccle- Aycoç o0coî , est resté dans la hUwpe 

Hatticae 1. v, ch. 1 , p. 64. éd. de du vendredi saint. 
Valois), et cependant saUit Attale était {*) On a môme prétendu que le 

de Pergame. Un autre passage ( /6i- premier successeur de salut Ptar», 

éem, p. 66) est plus signiGcatif en- saint Clément, qui était cepeadnt 

core : Latino sermone populum allô- Roniam , écrivit des lioniélies en grec; 

entas est Praecedente Ipsum ta- Cramer, De sludiis quac reiereitd 

bella in qin latino sermone inscriptuni aliorum qenlium contuleHnt Hih 

erat : Hic est Attalus christianus. 9^^> P- -^ 

(3) Le Gloria, le Tractus, le Cre- (5) Ausone farcissait de grec vue 

do, le Sanelus et le Pater; Martenne, épitre adressée à Axius Paulus : 

He aniiaua Becleêiae dtsciplitui, p. ij-i%, ,^. , .:__^ 

S9;Bmtjèrm,DeBkwurdigkHlender ^'^^•«^«'î» f*-^-"/"»-' ^'''"^'.'J^ST 

ckrist-calholiichenKirche ,U\\,]i. ;*. ; „ , '*?"**;' 

316. 33i et 403. Au Mont^ssin, on ^^'^ ^uerov^o,- sormouo aUudo Iniuigm. 

oélâirait même une fois par an Tof- L'évèquc ApoUinaris Sidonius éta- 

fice tout enUer en grec ; Gassiodorc , diait avec un de ses amis les catégo- 

i)e dMnis ieclionibus, ch. xxviii, ries d'x\ristotc,etavec sonHIs lesco- 

ct Mabillon, Annales Ordinis sancli médies (U^ MéiiaïKirc. H disait en par- 

ilejte(fjcfj,t. I, p. 136. On voitmémc lânt (rEcdIcius Mamcrtus^ un autro 

par un Ordo romanus du XH" sirclc évè(|uc : Qiio ni;ij,'islr-o , roiuana , alli* 



Gc ne fut point par un cnpi-ice d'esprit que Pythéas, Kuthymèncs 
et Favorin le préférèrent au latin ; on ne craignait pas, en s'en 
servant 9 de rendre moins accessibles au public les livres où l'on 
racontait la gloire nationale (i). Les plus délicates questions de 
philologie grecque étaient discutées dans les écoles (â) , souvent 
même par des professeurs qui avaient appris la langue a sa 
source (3) ; les écrivains les plus rallinés s'étonnaient que le lan- 
gage de leur patrie y fût devenu si naturel et si pur (4), et, 
selon un historien qui devait le savoir mieux que personne, ce 
n'était pas la Grèce qui avait émigré en Gaule» mais la Gaule qui 
était passée dans la Grèce (5). 

Malgré quelques faits trop clairsemés pour ne pas être des ca- 
prices ou des hasards (6), rien ne prouve cependant que le grec 
ait jamais ^tji usuel ailleurs que dans la Narbonnaise. Mais pour 
cette province les preuves abondent : la forme grecque des noms 
d'une fouie de personnes qui acquirent une célébrité historique 
est impossible ù méconnaître (7). Des inscriptions grecques, 

•est ac cbristiana fùlsit sapientia, et leurs traTdnx daos son Commemora- 

cent ans aprtÈ» nn philosophe grec cn^ tio profeêsorum burdegaletuium : 
saignait encore la morale d'Âristote à Fnictus exiUg. tenuisqne sermo. 

Vienne. Au milieu du V« siècle, Sapau- (3) Nous avons d^à parlé d'Eusèbc 

dus professait le grec dans la même qui enseignait à Vienne ; l'histoire 

ville, et Léo renseignait à Narbonne. nous a conservé aussi le nom d'Apd- 

(1) Kc>TOiv7rofAy37fAocTa.... «TroXee- lodore de Bergame, et sur les trente 

TTWTîç l»»7vtxwç ; Aclien , Variarum professeurs de Bordeaux qu'a célébrés 

hUUniarum 1. xii , ch. 25. ^T°î,' ^'î^ ®^ ^ étaîoit certaine- 

/a\ A ^ï* 1 ^ J9 n n*cnt d'ongine grecone : il dit même 

(2) Ansone drt en parlant d un Har- expressément <^e CyUiarius était né 
monbs qm professait à Trêves : ^ Syracuse, et qu'un autre, origmaire 
Qvi ncri lacomm coliegit corpus Homeri , d'Athènes, avait enseigné h Autim 

Qmqoe notas spuriis versibus apposait; avant de s'établir à Boitleaux. 

Geeropiao commone docns latiaequo camoenao. ^^j ç^q^^ Lucien lui-même qui le 

EpUtola xviii , V. 28. dit dans son Hercules gallicus : 

A la Térité il ajoute : Àx/di^wç ÉWa^a ^vnv «yaiç. 

^, .^. . _ (5) Justin, 1. xxxxm, di. 5. 

SolugqdChmmnuscototAmmmouin; . Jgj ^^j^ ^^^ ^^ eiémple, Tépi- 

mais c'était un compliment de plus, taphc grecque, datée de 440, qui se 

puisque Paulus, professeur à Bor- trouve à Vienne dans l'église de Saint- 

dcaùxy s'en était également occupé Sévère. 

ainsi que d'autres grammairiens, quoi- (7) Alèthc, Anastase, Dclphide, 

que selon tonte apparence avec peu Dyname, Enchcr, Hilaire, Musée, 

de succès. Au moins Ausonc disait de Phébadc, Phoebilius, etc. 
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souvent du plus milice inlérét, y apparaissent de tous côtes, et 
ce qui prouve encore mieux le caractère tout vulgaire de la bi- 
gue, elles contiennent quelquefois des noms d'origine latine (f). 
Arles n'avait point de traditions qui la forçassent en quelque sorte 
à préférer le grec au latin / et cependant ce fut en grec quV» y 
prononça , vers le milieu du IV* siècle , l'oraison funèbre de 
Gonstantin-le-Jeurie , qui en était originaire. Près de deux ceMs 
ans apK>s, saint Césaire, trouvant que le peuple apportait trop 
de distraction aux offices religieux , l'engageait à y participer 
d'une manière plus active et à chanter, comme le clergé, en 
cantiques grecs ou latins (3). Beaucoup de mots à racine greoqae 
durent donc rester dans la langue du Midi (3) , et qaelques-nm 
entrèrent certainement par son intermédiaire dans les premiers 
documents français. Le grec ne fut pas d'ailleurs aussloompiète- 
ment négligé dans le reste du pays qu'on le suppose. Un réécrit 
de Gratien pourvut à l'entretien d'une chaire de grec à Tri- 
ves (4) , et probablement elle y fut remplie (5). L'histoire nous a 
conservé les noms de quelques savants antérieurs à Karlmagae 
qui auraient pu y prétendre (6) , et nous savons qu'à difiéremei 



(1) Il y en a plusieurs au Musée luppe les fmits) ; Gaingui, PUei de 
d'Avignou : voyez M. Mérimée, IS'ola pàheur (rcjcyya/Aïî) ; Aougal , Fita- 
fVun wiyage dam le midi de la dises (N«v«/«); OiiiVto^ Grosse M 
avance, p. 137 et suivantes. z,^^- /« - \ i -u ^^ . 

(2) Ai^ccit eti3m atquo conipuUt, ^^*^;;;^y' Gencive); le fr. a conené 
lit lalcorum popularitas psalmos et ^««r« que, probablement par 
hymnes pararet , allaquc et modulata ^f "«se analogie , on fait venir de '" 
voce instar clericorum , alii graece , ^'^^; ^ , -,. . ^ 
alli latine prosas antiphonasque can- W Code Theodotien, 1. XUI, PL 
tarent ; saint Cyprien , Sancli Caesa- î" . 1- i 1 : il est daté de 576 , et sfliî- 
r« F<(a 1. 1 , cil. 1 1 ; dans le Recueil }^^^^ ^ontG rations (annonae) au pro- 
det Milorieni de France, t. Ilï, p. fcsseur de grammaire grecque. 
384. Le grec est même, comme on (3) Il disait cependant Si quit H- 
voit, cité avant le latin. gnus reperiri potuerit, mais la eoa- 

(3) Nou» citerons parmi une foule naissance du grec était encore trop 
d'autres Alabré, Vorace (Aaepoç); r^^pandue pour qu'U (ftt diurcflede 
Aplo, Oui (AttW, Assurément); trouver un professeur conven^ 

« . ^ i7« > j ai é /« ^ J (®) ^otts Citerons entre autres Fè- 

Brea<ii,Esp6cedefilet(Boox£ç); Ca- li^/évôque de Nantes; Aiigendns. 

laaux, Noi.\ encore enveloppées de «hbé de Condat, et Ambroisq Aulfc- 

leur hrou (K«),vî , Ecorcc qui cnvo- port : on sait m^me qu'à partir do 760, 
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reprises des moîaes grecs voyagèrent dans les Gaules (1) ou s*y 
établirent (â). Si Ton en croyait Pierre de Fisc, Paul Wamefrid 
aurait même approfondi les lettres classiques (5), et il est pro- 
bable qu'AmalariuSy l'envoyé de Hlodwîg-le-Débonnidrc à Tem- 
pereur Michel I , ne les ignorait pas entièrement. Quelques an- 
nées plus tard, sous Karl-le-Ghauve, il y eut une petite renais- 
sance du grec 9 à laquelle Mùnnion, le traducteur de plusieurs 
traités d^Aristote et de Platon , et Scot Érigène ne furent pas sans 
doute étrangers. On s'occupa du grac dans les principaux mo- 
nastères, à Saint-Martial de Limoges (4) , à Saint^Gall (5) ; Abbon 
en mettait dans ses vers (6) ; les hommes les plus éroinents du 
X« siècle, Silvestre II (7) , Brunon, archevêque de Cologne, Ra* 
thier, évéque de Vérone, en avaient au moins une teinture (8) ^ 
et les m(riM|kigrecs qui vinrent s'établir en Lorraine en répan- 
dirent d^:^tti en plus la connaissance (9). Mais elle n'en resta 



on cnscigiia le grec à Rome dans les très ; Histoire liUérairê de la Fran- 
monastères de Saint-Ëtiennc et de C0, t. YI , p. 56 : voyei GaDîsiiis , Lee- 
Saintp-Silvestre : voyez Muratori, Re- lianes an^quae, t. V, p. 740. Peut- 
mm ilaliearum scriplores, t. IH, être cependant ces helléntemes ne 
P. I, p. i 73. sont-ils dûs qa'à Tinfluence de Vit- 
. (i) Vers le milieu du VU® siècle, un landais Moengali , car on les retrouve 
bâsiuen, né à Atliènes, appelé Gisle- encore plus nombreux dans les hym- 
nes ou Guisl^os, les parcourut ainsi nés de Bangor. Dans un vocabulaire 
que ritalie ; Mabillon , Annales Or- du Yill* siècle que l'on conservait à la 
dhHs sancli Benedicli, 1. 1 , p. 405. BU>1., le b. 1. Singularis signifie déj.'i 

(3) Le nom de l'Athénien Egldios Sanglier, et l'on n'hésiterait pas à y 
nous a été conservé , et nous ne dou- TOir une traduction inintelligràte de 
tons pas que le Syrien Eusèbe , qui Movco; si le niême rapport n'existait 
acheta l'évêché de Paris, ne sût par- entre le v. ail. Ebir et Sbar. 
ftiltement le grec: voyezM. Ozanam, ,^. jh^hm nihin» n^in^ kia. 
^H^Usai^ cHrMUnn. c*« les ^%i^^/^^/^S,-X 
WtanM, p. 477. ^.^^ ^ p^^^ ^ y^ygj j^ Becueil 
(S) Giwca ccrnens Homeroa . ^, historiens de France^ t. VU, p. 

Latina Verplius , xit ^^ Xii. 

la hebracis qaoqao Philo.... 011 ei Ol4. 

Qaomnonantojporatomus /m jSni$iolae, Ict. CLIV. 

Haoprocaiiaigra«cam<i<x^» (^) ^ auteur des deux lettres pu- 

Gierw» Grrammaticam. bliées par d'Âchery, Spicilegium, t. 

(4) Mabillon, Acla Sanclorum, t. Xll, p. 552 cl 353, savait aussi cer- 
VII p 334 tainement le grec. 

(5) NotiLcr balbulus écrivait môme (9) Dom Calmet, HUloirede Lor- 
à Lantberht : Salutanlto hollcnici fra- raine, t. IV, app., p. 146 et 147. 
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^as moins toujours concenlréc parmi quelques travaillears soli" 
tairas, sans action sur les masses , et n'exerça aucune influeoœ 
sur la fonnation du français (i). Avant la Renaissance et les fim* 

laisies érudites de Ronsard et de Rabelais, la langue usuelle s'é- 
tait approprié si peu de racines exclusivement grecques (2), qu'il 

(1) Selon M. Fauriel, il n'y a plus , ce que la fbnnc de Borner reûùwlhm 
môme en Provence, passé le VI<^ plus probable), Cabol, p. normaod 
siècle, aucun indice de l'usage du (KkÇoç, Mesure; dans le patois au\e^ 
grec (Biêloire de la poésie pr^ gnat Coup), Gâter {X«).«v,AbaÎ8serltt 
vençale, t. I, p. 193), et M. liai- Z^'\^^\ ^ê* /„ - w,. . ^ 
bm a pcmarqié que , di Vie au XIV« toiles), C/*omer(K«paÇw, Faired»cr. 

siècle » il serait difficile de trouver un g»cs, ou Kw^aa, Sommeil), Coite (Koclq, 

seul vers grec dans un écrivain latin ; Lit ; pcut^ôtre cependant une contnw- 

L'Europe au moyen âge , t. IV , p. tion de Couverte; le pr. Cocenm, Ib- 

410. On lit cependant dans un Dux telas, et Coissi, Coussin, noussen- 

Hemestus que nous croyons de la blent d'origine germanique] , CofHlJi 

promièâne moitié du Xlt» «iècle : Filii (Kaxo?, Méchant; peoMUQteâpendiil 

tamen indole tanti , nolabiliter in vi- du lat. Coquus, puisqoB/lè.'p. nono. 

rile robur educati et, tam in latinam Achocre semble venir deîlisL Kodar, 

quam in gallicam, sed et graecam ou de l'arm. Kok, en gaêl Coeairi), 

linguam , apprime per matris procu- Da (a„, Donc, Bien), Fanal («*- 

rationem insttucti; dansHaupt, Z^t/- .. .n . \, L 

^H/Uôr deuU^hes AUerlhim, t. ;°-/° P' "^^Uais Fanaau sigB. 

VU, p. 493. Mais c'est là sans doute Lanterne), Halbran (B^wÔoç, Oi- 

une de ces exagérations si communes seau, et ÀXsw, Fuir, ou AlXçt Mer), 

dans les romans du moyeu âge dont Hoquelon (6 Xilwv), Ulron (Aitpxi 

U est impossible de rien conclure. Livre; avant le système métrique, 1i 

Nous ne croyons même pas que la liyre de Provence n'avait comme le 

^^^J"" Constantinople ï^r les Croi- y^.^p^ ^^ ^^^^^ ^^^^^ p ^^^ 

ses fhiDçais en 1304, et la fondation ^ f . J*, „ v • -i • a^u :■• 

ai 1206du Collège grec de Paris aient t'"' ' ^""^ ^f ''^^•î' '* ''.«^^J?ÎL5 

exercé aucune influence sur la langue , ^oflfontM et n aurait sigmfié d'abvd 

et ne nous expUquons l'opinion con- J'^® P^Jf " ; "^ais nous le croyamte- 

traire de Bovilie, Guillaume Budé, troduit dans la langue par les&Qi- 

Joacfaim Périon , Henri Estienne , Jean »^)» P^P^e (nt7«Çw , Piauler , DemiD- 

Picard, Ménage, de La Ravaliière, der à boire), Babballa, p. duDuH 

Levade, Morin, Planche, Marcella, phiné. Se trémousser (Pee6o(TTw>Sn- 

que par des préoccupations d'érudits. ter, Frapper la terre avec ses piedi; 

(2) Nous indiquerons cependant^- Tisl. Rabba sign. cependant Joiier« 
diJMer(À5cxw, Nuire, Commettre une s'Amuser), Sanglier (du latia SM- 
injusUce) , Bavasser (B«eaÇ« , Bavar- OulaHs; mais ,<^mme nous J^nç 
der), Wït«?«c, p. nomand. Étincelle ^J^ ^'^\ P^"^"^^ à rimitation de 
(Bfioc. Éclair : le marseiUais Belugo a ^^^'''^; • ^«s chasseurs appuient oi- 
pris la môme signification que le p. ^«^« ^f Sangliers mâles des So«- 
pris ja »"^ e ^«„e i^eriî. (atres) , Theion, p. picard, Onde 
nO,l^o«iMB«^';«W. dans les Glo- ^^^J yc/m , v. fr. Crucheiii terre 
ses d'Isidore), »o«^{Bouvoç, Mon- ^^^^^^^y LVxpression si biiuTe 
ceau, ou. de lall. A»m, Ruisseau; ^' • ^ > 
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une couletir et des formes latines. Bientôt d'ailleurs la conver- 
sion des Franks au christianisme leur imposa en quelque sorte le 
devoir d'apprendre le latin, et un grand intérêt politique se- 
conda ce motif religieux. Seuls de tous les peuples germaniques 
fixés dans les Gaules, ils professaient le catholicisme, et tous 
leurs projets d'agrandissement trouvaient d'ardents fauteurs dans 
un clergé orthodoxe qui supportait impatienunent des souvc- 
rakis hérétiques (i). Les noms que portent les conseillers in- 
times et les serviteurs des premiers rois (2) prouvent déjà qu'ils 
s'entouraient de préférence des hommes les plus vci*sés dans la 
langue latine, et il est au moins fort probable que les quatre fils 
de Hlodheri I (Glotaire) l'avaient soigneusement étudiée (5). Les 
ambitieux y cherchèrent un moyen moins incertain de parvenir 
aux gran^^JM^rges de4'État ; les autres espéraient y trouver une 
manière ^étié agréables à Dieu et d'asswer leur salut. La connais- 
sance du francique s'aifaiblit donc rapidement : il fallut traduire la 
Loi salique dans un idiome moins difficile à comprendre (4) , et 
avant la fin du VI® siècle Grégoire de Tours appelait les Franks 

(1) Gfégoire de Tours dit môme en et il est encore plus certain que Hel- 
des termes qui nous semblent cepen- frich (Ghilpéric] savait le latin : 

dant suspects de quelque exagération : Discernons \'arias sub nullo intorproto voces , 
Multî jam tune ex Galliis liabere Fran- Et gcnomm lini,nias unica lingua rofcrt. 

cos dominos sues summo desidcrio Fortunatus, Poemata, 1. ix, 

copiebant ; Bistoria, I. ii , ch. 56. poêm. 1 , éd. de Luchi. 

(2) Voyez Grégoire de Tours, HiS' Il avait môme de grandes prétentions 
toria, 1. II, ch. 32 ; 1. iii, ch. 9, 18, littéraires : Gonfecitquc duos libros, 
33; J. V, eh. 46; 1. vu, ch. 29; 1. quasi Sedulium mcditatus, quorum 
a, ch. 19. versiculi débiles nuUis pedibus sub- 

(3) La piété et le grand amour pour sistere possunt (in quibus, dum non 
la justice de Gunthram nous paraissent intelligebat, pro longis syllabas brèves 
l'indiquer suffisamment, et il est pro- posuit, et pro brevibus longas statue- 
bable que Venantius Fortunatus n'eût b^O > et alia opuscula vel hymnôs sivc 
pas composé une épithalame latine sur missas , quae nulla ratione suscipi pos- 
fe mariage de Siguberht avec Brunne- sunt ; Grégoire de Tours , Hisloria , 
hilt si les époux ne Pavaient pas com- I- VI , ch. xxxxvi , col. 32i. 

prise. Quant à Haribcrht, il lui dit en W Dans son excellent livre sur la 
termes formels, 1. vi, poëm. 4, éd. ^^ salique, M. Pardessus est allé 
de Luchi : jusqu'à dire qu'une des versions la- 

tines remontait à Hlodwig 1, mais 
Com iMpi^nilus Clara do çentoSygambor, ^ous ne connaissons aucune raison 
Florot in oloqmo lin^a latina tuo. •, ». .«...^ ^- <•«,««« x i„: ^«,«««.« . 

(hialiflesinpropiîadoctosormonoloquola, décisive qui force à Im donner une 
Qni nos romaoo yincb in oloqmo ? date aussi reculée. 

12 



«* 178 — 

ôes'Parbareê (1). lies assembléen où , selon leurs vieilles coutumi, 
ils sp réunissaient pour discuter les questions qui inléreasuflit 
le peuple tout entier (â) » empêchaient les corruptions looafei de 
déformer trop arbitrairement le langage et de le rendre inwtd- 
ligible au reste du pays (5) : pour le retenir dans. une espèce 
d'unité , ellc$ lui imposaient jusqu'à certain point le respect dn 

(i) BUloria ecclesiaslica Franco- unité par&ite. Quand les peaitaM 

mm, 1. III , ch. XV, col. 119. sont point habitués à des idiomesié- 

(2) Tous les hommes libres étaient guliers, où tous les rapports gruD- 

tenus d*y assister : Si quis autem li- maticaux sont indiqués par des Summ 

ber ad ipsum placitum neglexerit ve- particulières, leur esprit supplée au 

nire, vcl" scmelipsum non praesenta- liaisons syntaxiques, et acquiert une 

verit aut comiti , aut centenario, aut pénétration qui leur rend inteOi^Uei 

misse comitis in placito, duodecim ^^ langues réellement fort disien- 

solidorum sit culpabilis ; Lex Ala- blables : voilà pourquoi Paul Wme- 

mannorum, tit. xxxvi , par. 4 : voyez frid écrivait Bajoariqs cgm Langotar- 

aussi Ijcx salica, tit. i , par. 1 ; tit. dis sine interprète Bém^éia toiàt- 

XIX, par. 1 et 6; Lex Ripuariorum, ruisse; Ve geslis tângëtfàrdorm. 




semblées de tous les Franks en 486 i^ous entendent très-facilement, tio- 
el en 487 : voyez Grégoire de Tours, dis que nous ne pouvons comprèadre 
Historia, 1. ii , ch. 27, et Hinkmar, leurs patois. Il en est souvent iMU 
Vita sancli Remigii ; dans le Recueil <^ans les écrivains du moyen âge da 
des historiens de France, t. III, p. assertion» qui nous jetteraient dm 
374 Un décret de Hlltiberht, publié des erreurs considérables , si uooikl 
V^BsiïuzeyCapitulariaregumFraji- prenions à la lettre. Ainsi, qwta 
corum ^ 1. 1 , col. 1 7, dit môme en ter- Tanglo-saxon fût trè.<i-différent de Ai- 
mes positifs : Cum in Dei nomine nos landais, nous lisons dans le S^ê» 
omnes kalendas martias de quascum- af Gunnlaugi, p. 86 : Ëin w' h 
que condiUones una cum optimati- tunga i Einglandi sem in DamnavE 
bus nostris pertractavimus. Si l'usage ok Noregi : En ce temps là (enlMI 
de ces assemblées générales se perdit on parlait la môme langue ea Ai ' 
peu à peu en Neustrie, il fut toiyours terre qu'en Danemark et en Noi 
suivi en Austrasie : Singulis annis, et un fait rapporté dans le iïWiiu 
in kalendis marUi, générale cum flfîa,t.II,p. 174,éd.dePeriniHwi-i, 
omnibus Francis, secundum Prisco- semble une éclatante confirma wiS 
rum consuetudinem , consilium agcbat ce passage. On lit même dansbllB 
(Pjppm de Herstall) ; Annales melen- de saint Norbert , qui était du Vm fi 
ses, ann. 689; dans le Recueil des Clèves, que, se trouvant à Weé- 
historiens de France, t. II, p. 680 : dennes en 1119, fecit sermonem ai 
voyez aussi Ibidem, t. III, p. 647, populum, vix adhuc sdens vel Mê^ 
clBAlnzc, CapilulaHa, t. I , p. 162, ligens de lingua illa, romana vidqlh 
178 et 170. cet, quia eam nunquam didicent..*. 
(3) Sans doute cependant la langue et ita , per gratiam Deà , omnfliqi W- 
n'avait point conservé dans tout le ceptus Êictus est ; VUù€ Sdàtlohm» 
territoire occupé par les ftanis une juin , 1. 1 , p, »7. ' '^^^"^"^ 
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traditions. Mais sous la double iuflucnce d'uno mauvaise pronon- 
ciation et d'une ignorance croissante (i) , les altérations de la 
langue classique n'en faisaient pas moins chaque jour de nou- 
YfOLvai progrès (â). Dès le YP siècle, les grammairiens avaient 
accepté des modes de déclinaison (5) et de conjugaison (i) bien 
étrangers ù la bonne latinité , et quoiqu'ils fussent pom* la plu- 
part habitués par état aux formes régulières de la langue ecclé- 
siastique, les écrivains se préoccupaient surtout d'être clairs (5) , 
Ot se reconnaissaient humblement incapables d'aucune pureté de 



(i) Il y eut même aussi des affcc- rum fragmenta, i. V, p. 150. Quel- 
tations d'archaïsme qui purent ne pas ques savants ne le croient cependant 
rester toUt4i-fait sans influcDcc; ainsi, que du XI» si6clc. 
ApolUuaris ^donius disait dans une (4) Hoc nosse debcraus ^ quod uni- 
lettre adre^sé^ à Constantius : Prop- uscujusque conjugationis vciJjura du^ 
ter quod tRJim ceteri quique Fronto- plex futurum tcmpns baboat. Dicimus 
nianorum 9 ntpote consectaneum ae- cnlm Interrogabo et Inte rragem ; Vi- 
mulati,curveternosuindiccndigcnus dcbo, Vidcam; Audibo, Audiam ; 
imitaretur, oratorum simiam nuncu- Agam, Agcbo. Sunt ctiam vcrbadu-* 

fftTerunt; dans Sirmond, Opéra, t. plicis pcr omuia conjugationis, ut 

, col. 838. Vido, Vidas; Video, Vides: scd 

(3) Dans le V^ siècle, Mamcrtus F<(2o ad mentis oculos dicitur, Video 

(Ilaudianus disait dans sa Lettre à Sa- ad carnalcs ; Yergilius Maro , Epislola 

pandôs : Video enim os romanum , non x ; dans Mai , Classicorum auclorum 

inoido uegligentiae scd pudori esse fragmenta, t. Y, p. 141. 
Éomânis, grammaticam uU quandam (5) Yulgi tamcn more sic dicitur 

barbaram barbarismi et soloccismî (bonis doctoribus], ut ambiguitas 

piigno et calcc propelli ; dans Baluzc, obscuritasque vitetur, non sic dicatur 

Miscellanea, t. 111, p. 27. On trouve ut a doctis, scd potius ut ab indoctis 

dans Mamertus lui-même Collucer- dici solct. Cur pictatis doctorem pi- 

mUio, Nescentià; dans Tinterprète geut, imperitis loquentem, Ossum 

de saint ]rénée/n««fisa^u«; dans saint potius quam Os dicere, ne ista syl- 

Sulpice Sévère Byrrhus, Deputare, laba non ab co , quod sunt Ossa, scd 

Orqstîu, Profundilas; dans Apolli- ab eo, quod sunt Ora, intclligatur? 

naris Sidonius ^{fi//a> Brutescere, saint Augustin, I/ocfrtnacAWx^tana^ 

COMsarè, Cervicositas , Populosvê, 1. iv, ch. 10. Le pape saint Grégoire 

Sérietas ; dans Fortunatus Apbthe- allait jusqu'à dire dans sa Lettre à 

carè, CQligoêus, Chrolla, Crumi-- Léandre, évêque de Séville : Ipsam 

ndnê, Graphiotum, Miscam (Misce- artem loquendi, quam magisteria dis- 

ho)t Radiatilis , Vestibit iyo&ûe^. cîplinae exterioris insinuant, servarc 

(5) Sunt nomina quae a Yeteribus despexi Non barbarismi confusio- 

aliter declinantur , nunc aliter , ut nem devito , situs motusquc et prae- 

TU, Vii, Vi, Vim, Vis, Vi; et positionum casus servare contemno, 

plmaliter Vis, Vium, Vibus. At nos quia iiidignum vehementer existimo 

dJctanus Virs, Vins, Vin, et plura- ut vcrba coelestis oraculi restringam 

liter Vires; Yergilius Maro ; ITpi^tola sub rcgulis Donati; Opéra omnia, 

ma ; dans Mai, CUmicarum aucto- 1. 1 1 p. 6. 
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style. Gr^oire de Tours lui-même disait en parlant de son igM- 
rance : Qui nomina disccmere nescis : saepius pro mascuttlis 
feminea, pro femineîs neutra et pro neutris mascolina coiriÉtt- 
tas ; qui ipsas quoque praepositiones quas nobilium dîctatoMli 
observari sanxit auctoritas, loco debito plerumque non loori, 
nam pro ablativis accusativa , et rursum pro accusativîs aMadvi 
ponîs (1) ; et , malgré le soin des copistes postérieurs an tW 
siècle à corriger les fautes les plus grossières (2) , il en reste asm 
dans les meilleurs manuscrits pour nous prouver que de pdffieDs 
aveux ne lui étaient point inspirés par une modestie exagérée (3). 
Quoique leurs rédacteurs fussent choisis parmi les plus instruits 
du pays, les chartes dont les formes n'étaient point perfectioii- 
nées par de longues étudesjittéralres, montrent encore nuemi 
quelle dégradation le latin usuel était déjà tombé.. fiÉi lit dan 
une constitution de dot écrite à Angers sous les preikiiers rois 
mérovingiens : Gido tibi de rem paupertatis meac , tam jn 
sponsalitia quam pro largitatc tuae, hoc est casa cum curtei»^ 
cumcincta, mobile et immobile , silvas, pi*atus, pascuas, aqns 
aquarumve decursibus, junctis et subjunctîs, et in omnia sq»- 
rius nominata, tu dulcissimu sponsa mca, ad die filii !»!■» 
nupciarum tibi per hanc cessione dileco atque ti^ansfundo, ut M 

({) De gloria Confessorutn, col. copia et libros cathoticos boieeatf- 

iB91. 11 dit aussi dans la préface de datos (habeatis), quia saepe, ém 

sa grande histoire : Sed prius veniam bene allqui Deum rogare eapiuBIf pff 

a legentibus prccor, siautinlitteris, inemendatos libros maie rogant; é 

aut in syliabis grammaticam artem pueros yestros non sinite eos'» ^ 

excessero , de qua adplene non sum légende Tel scribendo , co rmm pge; 

imbutus; col. 5, éd. de Ruinart ; et Capilulare Eccl€sia€,2Lrai.l90fpi' 

il y revient de nouveau , De vilis Pa- lxxi ; dans Per(z , Monumentm M^ 

irum, ch. ii : De cujus vita aliqua maniae hislorica, t. III, p. 65;' 
scripturus veniam peto a legentibus: (3) Ainsi, par exemple, il dkik 

non enim me artis grammaticae stu- Assumplo secum GufUhfawmÊÊi 

dium imbuit; Ibidem, col. 1152. Invocalo noinen Domint; JSamffi 

(2) Ce n*cst pas seulement une pré- filiabus ; De ecclesiam ; St nom M- ' 

somption tirée de leur instruction ot beo de parenlibm ; etc. Aa realaf^'Mi 

d'un usage dont les ms. offrent mal- en pourra bientôt juger : il existe Mil 

heureusement des preuves multipliées, ms. du Vllesiècle, et M. Bethmaiili,fi 

l'Église en avait fait un devoir positif : les a collationnés , a amionoé que éitf 

Psalmos, notas, cantus, grammati- Tédition qu'il prépare il ne autaisianl 

çam per singula monasteris^ vel épis* pas une seule ligne des anciens Wxitf. 
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. tuae jure hoc recepcro dibeas. Cido tibi bracile valentc solidus 

tantus anaolus valentcs solidus tantus (i). Quand une langue 

a rompu ainsi avec toutes ses traditions et s'écarte si arbitraire- 
ment de toutes les anciennes règles , il est facile de prévoir que 
des corruptions de plus en plus profondes la rendront bientôt 
inintelligible et forceront de reconstruire un nouvel idiome avec 
ses ruines. Cette nécessité fut hâtée par un événement dont quel- 
ques historiens récents ont peut-être exagéré Timportance so- 
ciale y mais qui dut certainement altérer encore la langue latine ; 
par la prédominance qu'usurpèrent les Maires du palais et réta- 
blissement en Ncustrie d'une foule d'Âustrasiens » restés plus 
fidèles aux mœurs et aux souvenirs de leur première patrie (2). 

(1) ïi^im Gregorii luronensis ope- gni, par. xxv. L'expression dont se 

ra, éd. de Rnioart, col. 1330. On ne servit Louis-le-Débonnairc pour clîas- 

peut attribuer ces corruptions à une ser ic fantôme qui obsédait ses der- 

Ignorance exceptionnel le , puisqu'il y niers moments était encore allemande : 

en a d'aussi grossières dans une charte Hulz, hulz, quod signiflcat foras; 

de 697, écrite par un oflicler (lictor) Vila Hludovici imperaloris; dans 

de l'abbaye Saint-Germain-dcs-Prés, Pertz, Monumenla Germaniae hiê" 

et souscrite par Yualdromarns, qui en torica, t. II, p. 648. 11 n'est tlonc 

était le dixième abbé : Quocicns de pas étonnant que le latin se soit alors 

conmutandis rîbus licit orta est con- bien profondément altéré. Le peuple 

dîdo, cas sci(licct] littcrarum pagina répondait aux litanies Orapro nos et 

debent (conn]rmarc. Cum inter inlus- Tu lojuva (dansMabillon, Analecta 

tri Tîro Âdalrico ncc non et vencrabili vetera, p. 170), et un jour que Karl 

vîro Vuaidromaro abbalc, boni pacis magne dit à un de ses évèques : Bcne 

plaçait ad eo conY(enire] ut inter se cantavit ille clericus noster, le prélat 

et (partes) eorum conmutare debirint, lui répondit : Sic omnes perriparii 

qaSé ita et ficirunt ; Bibliothèque de possunt bubus agricolantibus TCtre- 

i'Éeole des chartes, t. 11, p. 570. nere; Ekkehardus (Monachus sangal- 

Yoyez aussi Baluze, Capilularia, t. lensis); dans Pertz, Monumenta , t. 

II 9 col. 561 y et Marca hispanica, 11, p. 739. Les gloses du poème d'Ab- 

p. 796. bon , qui , si elles ne sont pas de l'au- 

{%\ Pepinus genuit filium Toca- teur luinuème , comme l'a cru M. Ta* 

vitque nomen ejus lingua propria Car- ranne ÇSiigê de Paris, préf ., p. xvi] , 

lum; Frédégaire, Chronicon, ch. sont à peu près contemporaines, nous 

ciu. Karl signifiait en v. ail. Mâle, apprennent que les gens lettrés aux- 

Homme fort : voyez GrafT, Allhoch- quels il s'adressait ne comprenaient 

detUscher Sprachschalz , t. IV, col. plus parfaitement le latin, puisqu'on 

492. Nec patrie tantum sermone con- avait recours à des explications en 

tentus (Carolus magnus) ctiam père- langue rustique : Adaugenl (Augmcn- 

grinis linguis ediscendis operam im- tant), Conus (Helmus), Mergites 

pendit; in quibus latinam ita didicit, (Gerbae) , Taxos (Ivos), Tela (Dar- 

nt aeque illa ac ])atria lingua orarc sit ai) , etc. Le v. fr. Ambedui U^hanson 

solitus; Ëiubardj VHa CaroU ma'' de Boland, str. lsxxv, v. z) prouve 
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Si même chez les peuples dont tous les éléments remontett I 
une source commune , la diversité des classes suffit pour iiltM* 
duira dans le vocabulaire habituel de chacune des mots qid M 
appartiennent en propre , ils se multiplient bien davantage dMtt 
les pays moins homogènes où se sont violemment superposées iin 
populations d'origine différente. Quoique la plus vivante finisse pir 
imposer sa langue aux autres , toutes conservent quelques resltt 
de leur premier idiome, et en forment le noyau de ces langages 
grossiers et locaux que Ton nomme des patois. Beaucoup de mois 
gaulois et germaniques durent donc se pei*pctuer dans la langue 
populaire (1) , et les écrivains en ont indiqué plusieurs qid sont 
même , pour la plupart , restés dans le finançais : tels sont Bvi- 
Cîis (2) , Campum (5) y Lablelli (4) , Rocus (5) , Scara (6) , Spinal Çljf 



d'ailleurs que le sens de Ambo était vexillum vcl loricam portare, vd om 

devenu assez obscur pour qu'on fût nu sonare , neque cembellum mtttofB 

obligé de rcxpliqucr en y ajoutant Dui : postquam insidUae remanerent. 

Wace s'est cependant servi de Ambes Art. vin : Nulliliceat in Nonnupii 

dans sa Vie de saint Aicholas, v. haufare facere. 

745. Nous finirons par un dernier té- Dans Martenne, Veterum seHptarm 

moignage emprunté à la Vie de saint colleclio nova, P. i , p. 226. 

TAomos Beckel par Guernes de Pont- ^g) Bourrique : Mannus vcro 6qM 

Samte-Maxence 11 dit en parlant des brevior est quem vulgo HtiHcinm 

envoyés du roi d'Angleterre Henn II .^^^ ^^.^^^^ Originum 1. xii,d|.l. 

qui vinrent à Sens exposer ses gnefs (jj campagne : Ad singula^i»- 

^^ ^^ ' temen, quod ruslice dicimus GHk 

Auquant disciont bien, plusordiscient mal; PWU, provocaverunt ; BaldriCÙf 4l 

Li auguant en latin ; tel baen , toi anomal ; Noyon ,l.I,ch.lO. 

Teikifistpersonoidoiwrboinpersonal; a) Lainbel': Omamentum qpid 

Smgmer et pluror avoit tut pangal. ^^^^ \^ ^^^ ^^^j.^ ^^^. ^ dépend»!» ' 

B. N.» Suppl. fr., no 2636, fol. 37, genibus et quod nos lingua minet 

vo, V. la. Lablellos vocamus; Helgaudus, J|9^ 

/j\ ti 4 • * A j .1 *-^ ^^^^i ^^9^* Vila; dans da GhiMei 

(1) Ils entraient même dans la tra- m^ioriae Francorum scriptom, t. 

duction latme des Ck)utuiiie8. La Loi ^y p 34 

saliquc en est tellement rempUe qu'il jJj •^^•^,^ . e^^^^ ^ ^esliiMBli 

style, et on ht encore dans les Oau- ^j^^^ ^«^^ ^^ ,029 *-^ 

wn^ Tn'l^^^ recueillies à LiUe- (g, ^,^^,^ ^' ^^^ Escaânm : B* 

Donne en luwi . latorum acies quas vulgari senMM 

Art. ni : Nulli liceat in Normannia Scaras vocamus ; Hinkmar » QptMi 

fossatum facere... et ibi nulli licuit t. 11, p. 158. 

facere palicium, ' (7) Castrum rusticorum lingua ;^ 

Art. VII : Nulli licuit, inimicum nal vocatur; Ctonslantinus, YUaA" 

quacrcndo vol vammum capiendo, dalberonitmelen$i8episcùi^,iàk*v^\ 
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Squirint (i) « VarguB (9) , Veltris (3) et Wanhu (A). D'inifitelli* 
gentes altérations du latin augmentèrent peu à pou ces exprès- 
sicœs barbares $ les dernières règles de la grammaire dassiqoo 
(tarant méconnues ou dédaignées ; puis ce péle-méle se réorganisa 
êcm le souffle d'un esprit différent , et après de longues élabo- 
raticms il put enfin être considéré oonune une langue nouvelle (5). 
Qualifiée d'abord du ncmi méprisant de rusHqHe (6) , cette langue 

c'est sans doute Torigine du nom d'J^- ce mauvais latin soit parvenu à com- 

pinal, autrefois Spinalium, et le mencer réellement une autre langue. 

même mot semble être resté dans (6) Saint Ouen disait déjà dans la 

IMneiwn (Espinoy, en Flandre), préfiaice de la Vie de saint Eloi qu'il 

l^gnojen Lombardie) et Spinalon-' écrivit vers 6T0 : Lectorem obsecroj 

ga (en Crète). . ut vilitatem nostri sermonis non us- 

(1) Écureuil : Feresculam quam quequaque despiciat, quia etsi, ut- 
wigo homines Squirium vocant ; cumque éloquenter possit oratio pro- 
Saneti Columltani Vita; àajiïsVÀcta nd, ita stilum placet corrigere, ut 
Sanctorum Ordinis sancti Bene» nec simplicibus quibusque grammati- 
âieii, siècle n, p. i7. comm sectando ramos dispHceat, nec 

(2) Varou, p. normand : Vargorum, scholasticos etiam nimia contentes rus- 
boc enim nomine indigenas latruncu- ticitate ofifendàt ; dans d*Achery , Spi- 
les noncnpant; Âpollinaris Sidonius, ciUgium, t. II, p. 76, éd. de 1725. 
SpUtolarum 1. vi , let. 4. Quam (Vitam sancti Silvini) saepius 

(3) Viautre,y. fir. : Assumpsitduas relegens (dans la première moitié du 
canicnlas .in manu sua , quas gallica VIII» siècle) , animadvertit partim rus- 
lingoa VeUres nuncupant; Ekkehar- tice, partlmque vitiose compositam 
dus (Monachus sangallensis) , 1. 1 , ch. foro juxta normam litteralis artis ; Vi- 
S3; dans Pertz j Monumenla Ger- tae Sanctorum, février, t. III , p. 29. 
maniae KUlorica, t. II, p. 759. ' Haec quae supra expressa sunt in 

J4) Gant : Tegumenta manuum quae quodam libello reperi , plebeio et rufr- 

Ui Wanloê nominant; Sancti Co^ ticano sermone composita, quae ex 

lumbani Viia; dans VActa Sancto^ parte ad latinam regulam correxi; 

rym Ordinis sancti Benedicti, siè- ReginO prumiensis (à la fin du IX» 

cle n , p. 19. siècle) , Chronicon ; dans Pertz , Mo- 

(9) Âulu-Gelle disait déjà : Quod numenta Germaniae historica, 1. 1, 

«me autem barbare quem loquT di- p. 566. Unde factum est ut, tam au- 

çtaniis, id vitium sermonis non bar- ditu quam locutione, in brevl non so- 

bamm esse, sed rusticum, et cum eo lum ipsion rusticam lingnam perfiecte 

vttio loquentes, rustice loqui dictita-r loquerptur (un sourd-muet guéri mi- 

bevt ; Noctes atticae, 1. xiii, ch. 6. raculeusement), sed etiam litteras, in 

Dans son traité De vita beala, saint ipsa ecclesia clericus effectus, discero 

Augustin appelait aussi la langue vul- coepit; Historia Iranslalionis tancli 

gaffe fermonem vulgarem et maie érerman<paW«i«n«/«; dans du Cange, 

kUinum, et saint Sulpice Sévère di- Glossarium mediae latinitalis, 1. 1, 

siMt en parlant de son style : Vcreor p. 9, éd. de M. Henschel. Le nom de 

ne offendat vestras nimium urbanas Rouchi que l'on donne encore main- 

aures sermo rusticior ; Dialogue i , tenant au patois de la Flandre fi-an- 

ch. 20. Il fallut encore trois cents ans çaise est probablement une corruption 

4e corruptions progressives pour que de Bustica. 
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fut aussi, par un vague souvenir des idiomes qu'an avait piffUi 
dans le même pays, appelée quelquefois celtique on gaukm {jH^v 
mais une dénomination plus juste ne tarda pas à prévaloir. t^ffM- 
le premier enivrement de la conquête (2) , les Franks gs^ginëft ok 
mœurs et à la langue des vaincus s'intitulèrent des AomatiM (99 , 
et sans s'inquiéter des différences d'origine , les peuples écm- 
gers donnaient un nom commun à tout ce qui suivait les lois et 
les croyances de Rome (4). La France tout entière était devebQQ 



(1) Sed dum cogito me hominem les Franks : Si Tero Romanns Fnfr- 
Gallum inter Âquitanos Tcrba'factu- cum ligayerit sine causa , MCG dinah 
rum, vereor ne offendat vcstras ni- rîos, qui faciunt solidos xxx, culpft- 
mium urbanas aures senno rusticior. bilis judicetur. — Si autem Fruins 
Tu Ycro, inquit Posthumianus , Tel Romanum ligayerit sine causa» DCdi- 
celtice aut, si ma vis, gallice loquere, narios, qui faciunt solidos iLV, ddot* 
dummodo jam Martinum loquaris ; bilis judicetur ; titre xxxiv , par. 54^ 
saint Sulpice Sévère, Opéra y dial. i, (5) Le second concile de Tours dé- 
p. 440, éd. de 1709. C'est cette nou- fend : Ne quis Britannum aut B«hbi- 
velle langue qu'Apollinaris Sidonius num, in Ârmorico, sinemetropolilni 
appelait cellicus sermo (Epistolarum aut comprovincialium Toluntate lèl 
1. III, Ict. 3), comme le prouve le litteris, episcopum ordinare praesn- 
rubigo Irivialium barbarismorum mat; dans Labbe, Socrofanctoeoft- 
du I. IV, let. 10. Ex nostris (les sol- cilia, t. V, col.' 854. Ce fut mène 
dats d'Otlion I ) etiam fuere qui gallica d'abord pour les Franks uq moyen de 
lingua loqui sciebant (en 937)^ qui, se rehausser à leurs propres fm% 
clamore iu altum gallice levato , ex- puisqu'on lit dans l'épitaphe de wlB- 
hortati sunt adversarios ad fugam ; thruda par Venantius Fortunatns : 

Chrmicm Abbalisurspergmsi^^^^^^^ Sanguine nobUium«nerataParisia8«lt. ' 
156: voyez aussi Labbe, Conctlta, Romana studio, farbara proie fuit ■ 

î* }X' P- J^J'^^P^^'^onumetUa, Carmina, 1. iv, poëin.47. 

t. II , p. 739. Il y a deux copies con- ' ' f^^». •. 

temporaines de la Vie de saint Godric, (4) Romani sunt Galli , qui omnei 

qui mourut vers 1170, et on lit dans erant cives romani, ob idque Romth 

le ms. de la B. bodléienne : Haec om- ni dicti ; Ac(a Sanctorum OriîJMi 

nia lingua romana peroptime disseruit, sancli Denedicli , siècle lY , P. u, p. 

et dans le ms. de la 6. harléieaine : 598. Romanos enim vocitant bôm&Nl 

Haec omnia gallico idiomate Joqneba- nostrac religionis ; Grégoire de ToorSt 

tur ; De mta sancli Godriet eremi- De miraculis, 1. i, ch. 5. Le t. alL 

tae, p. 204. Le nom de Wallon qu'a Walah, qui est certainement une cor- 

conservé le patois du Brabant signi- ruption de Gallus, avait môme prbb 

fiait certainement d'abord Gaulois, et signiGcation de Romain : voyez Graf» 

dans le Tournois de Chauvency, p. AUhochdeulscher Sprachschaiz ,tlt 

23, Jacques Brctex l'appelait d(''jà col. 841. Selou Luithprand (dans Mo* 

Tyois-romanl, ratori, ReriinUlalicarum scHptorti^ 

(2) La Loi saliquc nous a conservé t. H, P. i, p. 481), on n'eût attadié 
un témoignage bien signiGcatif de la à ce mot , pendant le X^ siècle» qu'une 
supériorité que s'arrogèrent d'abord idée injurieuse ; mais si cette accep^ 



une Romanie (l), et lors même que sa lan^rue vulgaire n'aurait 
pas eu sa source dans le latin (2) , lors même qu'elle n'eût point 
fidt pepdant de longues années des efforts opiniâtres pour en 
conserver les traditions» elle se fût appelée naturellement le 
Bonton (3). 

L'origine du roman remonte donc au premier barbarisme que 
les Gaulois ajoutèrent à la langue latine. Acceptée par toutes les 
populations qui s'établirent dans les Gaules comme l'instrument 
de communication le plus facile et le plus complet , des altéra- 
tions de tout genre l'obscurcirent de plus en plus et en rendirent 



tioQ M aussi générale quMl le dit, romanam, teutonice walUmicam; 

eUe n'aurait pu tenir qu'à l'orgueil ' Chronicon Abbalis Saneli-Trudonis ; 

d'une nationalité différente, et prou- dans d'Achery, Spicilegium, t. II, 

veraît encore mieux que la fusion en p. 691. L'explication de Benvenuto 

un seul peuple des différentes races d'Imola est également fort remarqua- 

quî habitaient les Gaules, était assez ble : Undc Gallici omnia vulgaria ap- 

complète pour avoir effacé jusqu'aux pellant Romantia , quod est adhuc 

souvenirs d'origine. signum idioraatis romani quod imitai! 

(i) ITmccui Barbaries, mine Romaniaplaudît; COnatisunt; dans Mural ori , Antiqui- 

Diversislinguislaussonatunaviri, lales italicae medii aevi, t. 1, COl. 

disait déjà Fortxmalus, Carmina, 1. ^229. 

VI , poème 4, et on lit dans la Vie de . Q) Samt Gerhard disait déjà dans 

saint Samson, évêqlie de Dôle, écrite '» Vie de saint Adalhard, qui naquit 

par un contemporain , à la fin du Vie en 750 : Qui si vulgari , id est romana 

siècle : Perfectis itaque omnibus, tara "ng«a, loqueretur, omnium aliarum 

in Britannia quam in Remania, virtu- putaretur inscius ; si vero theutonica , 

tibus quas per eum Deus fecit; dans enitebat perfectius ; si laUna , in nulla 

Mabinon, Acla Sanctorum Ordinis omninoabsolutius; ^c<a5anc(orww 

sancli Benedicli, 1. 1 , p. 180. janvier, t. I p. di6. Nithard écrit à 

„. _ .... . la suite des fameux serments de 842 : 

(2) Les anaens écnvams eux-mêmes Sacramenta quae subter notala sunt , 

l'appelaient quelquefois romana lin- Lodhuwicus romana , Karolus vero 

gua (Pline, Hisloriae naturalis 1. teudisca lingua, juraverunt. Ac sic 

*?'; <*•/; saint Augustin, De ci- a^e circumfusam plebem, alter tcu- 

viiate Dei, 1. xvii, ch. 7), et nous ^jjsca^ ^^ romana lingua, alloquuti 

Iteons encore dans la Chanson des sunt; flTis^onarMihl. in,ch. 5;dans 

Saunes, t. I, p. 449, v. 10 : Pertz, Monumenta Germaniae his- 

L'ampercrcs de Rome choisi antro les Frans torica, t. Il , p. 665. Le sens de i?0- 

SBVOri et Lambert, si lor dist an romans. ^^^ ^ Langue d'oïl , est également 

Aussi Rodulphus disait-il dans le XII^ bien fixé par cette note d'Odon Ri- 

siècle : Primus Adclardus factus ab- gaud, à la date de 1251 : Item, non 

bas hujus loci (Saint-Trond, dans le habent statuta papac Gregorii, nisi 

diocèse de Liège) , anno Domini 999 , in latino , licet praecipisscmus eos 

iiati\'am linguam non hnbuil teutoni- habcre in romano ; Regeslrum tn'si- 

cam, sed quam çorrup(e nominant (adonum^ p. 118>éd. deM. BonniD< 
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la réoifianisatioii nécessaire. Pour être adoptées par de» esprits 
différents d'habitudes et indépendants les uns des autres , vm 
corruptions elles-mêmes devaient déjà se rapporter h des pmh 
cipes instinctif, qui s'efforçaient de régulariser le désordre et 
de le soumettre à des lois systématiques. Loin de chercber àiB 
rapprocher de son point de départ en remontant le cxMirs dn 
âges y le péle-méle informe qui avait constitué le roman ft*ëM- 
gnait chaque jour davantage du latin , et se pénétrait pitts pm- 
fondement du nouvel esprit de la civilisation. Mais dans cette 
série de transitions incessantes dont se compose Fhistcrfre des 
idiomes qui se dissolvent et se reconstruisent, il serait impos- 
sible, lors même que les éléments ne manqueraient pas, de ca- 
ractériser des /phases et de leur assigner une date. On sait sedai' 
ment que, dès le commencement du IX^ siècle, saint Âdalbai^, 
abbé de Corbie , parlait la langue vulgaire avec une abondanee 
pleine de douceur (i) , et il est difficile de lui contester une sqrte 
de valeur littéraire , puisque dans une élégie composée qudqiWB 
années après , Ratbert Pascbasius s'écriait déjà : 

Rustica concélébrât romana, latinaque lingua (2). 

A la vérité les monuments appartiennent, au moins par leur 
forme actuelle , à une époque postérieure (3) ; mais Tinévitable 
mépris où tombent les premières ébauches d'une langue qui l'tk 



(1) Quem si vulgo audisses dulci- héron, évèqùe de Metz, publié ptf 
flnus emanabat , disait Ratbert Pascha- Borcl ; la Passion du Christ ; la Vtoda 
sius dans sa Vie publiée par Surins, saint Léger; le Poëme sur BoSc0|fll 
Vilae Sanctorwn, t. I , p. SO. le Lai de saint Alexis. L'É|Mlapliè d9 

(2) B. N., fonds de Corbie, n» 17 Flodoard, qui mourut en 966, appur* 

Si.^ siècle] : cette élégie a été publiée tient certainement h une époque pot* 

ans VActa Sanctorum Ordinis sanc- téricure , et Von n'a pu fiiire remonter 

ti BenedicH, siècle lY, P. i , p. 540. celle du comte Bernard à l'année 8U 

(5) Après les Serments de 842 et que par un de ces aveuglements senri- 

le Cantique sur sainte Eulalie dont volontaires du patriotisme local :Yoytt 

nous allons parler, les plus vieux mo- Andrcs , Dell* oiigine , de' progresii 

numents romans sont sans doute TÉ- c dello slalo altuale d'ogni letlem" 

pitre farcie de saint Etienne ; le fhig- lura, t. 1, p. 267, et Raynouard, 

mont.de la Lettre pastorale d'Adal- Journal des Savanla, 1817, p. 290, 



labore empêcheraient d'en rien cpnelore (i) , quand récriture dp 
Cantique sur sainte Ëulalie ne serait pas seulement plus récente 
de quelques années (3). D'ailleurs, en prenant toute l'artnée 
française à témoin de leurs serments , les fils de Hlodwig-le-Dé- 
bonnaire nous ont appris qu'en 843 le roman avait déjà acquis 
de la consistance et même une espèce d'unité (3). 

Au commencement du IX^ siècle, il ne s'était pas assez éloigné 
du latin pour que des populations habituées à des patois sans 
fixité , et forcées à chaque instant de suppléer par l'intelligence 
à la régularité des formes et à la précision des termes , ne pus- 
sent encore entendre des instructions latines. Mais les différences 
étaient d^à assez prononcées pour qu'il en résultât souvent do 
grandes obscurités , et , dans son désir de rendi*e les homélies 
plus faciles à comprendre et plus ft*uctueuses , le concile tenu à 
Tours en 813 imposa aux ecclésiastiques l'obligation de prêcher 
en roman (4)« Les autres conciles s'approprièrent cette injonc^ 
tion et la répétèrent jusqu'à ce que la langue vulgaire fût géné- 
ralement adoptée pour les prédications (5) , et le clergé ne se 



(1) Ainsi, par exemple, quoique le poésie Scandinave, Prolégomènes, 
daoo- roman et le rbéto -roman re- p. 333. 

montent au moins aux premiers siècles (5) Nitliard ^ même jusqu'à dire, 
de l'ère dirétienne , le plus vieux mo- par une exagération que nous sommes 
niunent valaque est de 1580 , et le bien loin de prendre à la lettre : Sa- 
JHvnUuario di vod volgari (du pa- cramentum autem quod utrorumquc 
tels engaddin] n'a été rédigé que dans populus quique propria lingua testa- 
la seconde moitié du XVI^ siècle. A la tus est; Hiitariarum 1. m , ch. 5. 
vérité, si l'on s'en rapportait à un ren- (4] Easdcm homilias quisque epis- 
seignemcnt recueilli par Adelung,. M- copus apcrte transferre studcat in 
ikridaUs, t. II , p. 603 , le testament rusticam romanam Unguam aut thco- 
de TeUo, évèque de Chur, qui mou- tiscam, quo focilius cuncU possint in- 
nit en 730, et une traduction roman- telligere quae dicuntur ; dans Labbc, 
che des quatre Évangiles , composée Sacrosancia concilia, X. VU, coi. 
au commencement du VII^ siècle , au- 1 263. 

ralentpéridansun incendie, en 1799; (5) Nous citerons entre autres les 

mais en supposant que le fait en lui- conciles de Reims en 813 , de Stras- 

mème (Ùt vrai , la langue de ces deux bourg en 842 , de Malence en 847 et 

monuments aurait certainement subi d'Arles en 851 : voyez aussi le ca- 

de grands remaniements. pitulaire de Karl magne De offlcio 

(2) Publié par M. Willems , dans prcicdicatorMrn ; dans Pcrtz , Monu- 
VElnonensia, p. 6; nous l'avons ré- menla Germaniae hislorica, t. Ill, 
imprimé dans notre Histoire de la p. 190. Leurs prescriptions furent cor- 
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lx)nia pas à cette élaboration pratique qui eût seulement asco^ 
pli et enrichi les différents patois. Devenu moins grossiar grtos 
à son influence , le roman suffît de plus en plus aux besoins des 
laïques; ils ne s'inquiétèrent plus d'apprendre une antre tan- 
gue (i) , et il fallut leur traduii*e les livres latins dont la ronniiB 
sance importait à la religion (2). Dans ce travail réfléchi d'hommes 
habitués à l'ensemble systématique d'une langue littéraire , les 
irr^^arités les plus choquantes disparurent : on reconnut que 
l'analogie était un principe ; l'harmonie , une loi ; la richesse dçs 
formes, une nécessité. Bien des corruptions partielles fureift 



taînemcnt suivies : en 972, révoque (2) Nous avons encore une tradno- 

de Liège, Notger tion des Psaumes (B. N., no 8177], 

Vuigaii pieUeni . clcnim scrmonc latino /-« quatre livfe des Reis (publiés par 

Erudiii ; M. Le Roux de Lincy) , Y Ancien 1^ 

dans Chapeauville, Leodiensium dament (conservé à la B. de l'Aiso- 

hisloria, t. I, p. 220. «al, ms.fr no 3), 1^ J>jaU)gu^ 
_, ^ , , -,. „„., , , , .de saint Gr^ire (B. N., fonds de 

L'auteur de la Vie d'Hildebert, qui Kotre-Damc, no 210 bis; YffUlatrt 

fat élevé sur le siège du Mans en 1 097, uaéraire de la France en a donné 

djt également : Um vero m eccl^a ^^ spécimen, t. XIII, p. 6), et Fabbé 

loqueretur, populus quidcm verba ejus L^j^^^f ^ ^^^ quelques fragments des 

(levotissime audicbat ; scd sludiosius jr;it'm des Macchabées, dSis les Mi- 

audiebatur a clericis quoniam laUna ,,,0^.^^, ^e V Académie des Inscrip- 

lingua expeditius quodammodo atque ^^^^ ^ XVII , p. 720. Le clergé M 

VI vacms loquebatur ; dans Mabillon , j^ ^^^^ ^^^^^^^ riniUati^ ; oi 

Vêlera analecla, p. 313. L'epitaphe ^^ ^âns une lettre d'Innocent III, V 

du pape Grégoire V (dans Leibmtz, ^^ ^^ ^^qq .- gane signifîcavît nobis 

Rerumbrunsvicarum sa-iplores, t. yenerabilisfraternostermetcnsisepto- 

I. p. 576) ne se rapporte pas assez y^^^^^^ s^j^ ^^^ ^ ^ 

certamement au roman français pour ^^'^^^^^^ jj, ^^.j^^ metensi, laico- 

que nous voulions nous en faire un ^^^ ^^ muUerum multitudo non mo- 

argument. ^jj^j^ tracta quodammodo desiderio 

(1) Do cco qu'ai vdu on escrit Scripturarum , Evangclia , EpistoIlKI 

Ke in^te pï^nt a^rendre ^^"*^ » Psallerium , moralia Job et nto- 

Qui îio soventS entendre. r^s alios libros sibi fecit, in gallSeo 

wr T« j ^ - «« .. t il sermone transfcrri ; dans Baluze, JJia- 

Wace , Vie de saint Nicholas, v. 41 . ,^^^^ , 1. 1 , p. 432 . Les livres v^ndob 

On appela môme le roman la langue dont M. Gilly vient de publîer de tf 

laïque : Clero et populo latîuis verbis curieux échantillons sous le rapport 

et laica verba (sic) vel lingua verbuni de la langue , sont aussi certainement 

Dd proponcre valcant; dans Mar- antérieurs aux plus anciens documcnis 

tenue, Thésaurus novus anecdolo- purement littéraires : voyez The ro- 

rum, 1. 1 , col. 1213. In romanica seu maunl version of (he Gospel accor^ 

layca lingua; Ordonnances des Rois ding to $1 John, Londres, iSiS. 
de France, X, IX, p. 359. 



généralisées, et la reproduction aussi fidèle que possible d'ori- 
ginaux latins fit. reprendre un grand nombre de tournures et 
d'expressions tombées depuis longtemps en désuétude. Possé- 
dant enfin un idiome moins insuffisant , le peuple acquit bientôt 
nne connaissance moins incomplète de son esprit et de ses desti- 
nées : il se développa plus facilement, et ses progrès réagirent 
sur les développements de sa langue (4). Ce ne fut plus un patois 
local impuissant à satisfaire les plus légitimes exigences de Tes- 
prît-: elle se polit de plus en plus, s'étendit, prit un caractère 
indépendant et assez de couleur pour que les clercs (2) et les 
rois (3) s'en servissent de préférence au latin : Hugues Gapet 
semble même n'en avoir pas su d'autre (4). Ce fut en langue vul- 
gaire que révéque Amulf fit son pacte séditieux avec Charles de 
Lori*aine (5); les dignitaires ecclésiastiques réunis en 995 au 
concile de Mouson l'employaient dans leui^s discom*s d'appa- 
rat (6) , et trente ans après , au concile d'Ai*ras , on fut obligé 
de ti*aduire en roman les opinions qu'il avait déclarées héréti- 



(1) On Alt obligé de rajeunir dans aussi le cli. xvî ; dans Pcriz, Jfonti- 
le \l^ siècle des ouvrages qui n'a- menta , t. II , p. 140. 
valent pas certainement cent cinquante (3) Otto pater, quem Otto junior 
ans de date , les Actes de saint Etienne, Leonem Yocabat , legatos postridie in- 
entre autres : voyez les Mémoires de troductos Bon man liabere roma- 
V Académie des Inscriptions, t. XVII , nisce dixit ; Acla Sanclorum Ordinis 
p. 716. sancti Benedicli, siècle V, p. 21. 
• (2) ÂtcontractuSyCumaquasibila- Nous nous servons encore de Tex- 
vacri nimis videretur calida , gallice pression analogue Bonjour, et le v. 
rustica Kall, kall est, ait. At ille fî*. a longtemps employé la forme 

i quidam e domesticis) quoniam id Main au lieu de Matin. 
'eiitonum lingua Frigidum est, so- (4) Au moins cela résulte-t-il de ce 

oat, et Ego, inquit, calefaciam; passage de Richcr: Ut, rege (l'empe- 

baustamque de lebcte ferventi lavacro reur Othon) latialiter loquente , epis- 

lufdndit aquam. At ille cum clamore copus , latinitatis interpres , duci (Hu- 

borrido : Eya mil kall est, kalt est, gués Capet) quidquid diceretur indi- 

ait. Enim vero, ait ille, si adhuc caret; dans M. Ampère, Histoire lit- 

frigidum est, ego hodie vixero, si téraire, t. III, p. 490. 
libi illud caleficabo , et hauriens ad- (5) Depositio Amulfi ; dans du 

hue ardcntiorem infudit At EUlc- Cliesne , Historiée Francorum scrip- 

hardus, turbam etvoces in superiori tores, t. IV, p. 109. 
domo audiens , acritcr utrumque , cum (6) Aimon , évèque de Terdun , en 

citius desccuderet , teutonice et roma- fît l'ouverture par un discours roma]^ : . 

nice invectus est; Elikehardus IV, \o\ei Lsbhe, Sacrosancta concilia, 

Casus Sancti'Galli, ch. x : voyez t. IX, col. 747. 



qvm {i)t Dès la im du XI*" siècle » le latiQ avait cessé d'éM^ UHWtf 
même dans les monastères, comme le prouve ce psis^age décisif 
d'une lettre de Tabbé de Vendôme : Âd cujus objecta , mon^H^^ms 
quia laicus est, non latina quam non didicit lingua, sed materna 
respondct (2). Le roman ne tarda pas à être écrit concurremmeiit 
avec le latin : Tautcur du Gesta Romanorum dit en supposant, i 
l'exemple des autres littérateurs du moyen âge, que les us et 
coutumes de son temps avaient toujours existe : Fecit £»bi (Do- 
mitianus) in aula, in caméra ac omnibus locis, in latinq et in 
vulgari scribi (3). La mobilité de la langue vulgaire et l'hàbifii^e 
de se référer au droit romain firent cependant conserver jusqu'so 
milieu du XIII® siècle Tusagc de rédiger les actes en latin (i|, 
mais depuis longtemps les notaires les expliquaient aux parties en 
roman, et le registre si cm'ieusemcnt exact d'Odon Rigaod non 
apprend que dès les premières années du règne de saint Louis, il 
fallait traduire aux clercs eux-mêmes la Règle qu'ils devaient rai- 
vre (5). Malgré cette diffusion croissante, la langue vulgaire oeua 
de s'écarter du latin ; elle travailla même pendant de longues 
années à s'en rapprocher davantage : c'était la conséquence né- 
cessaire de sa tendance à devenir plus générale , & rejeter tontes 
les corruptions purement locales qui avaient défiguré l'idioitK 
dont elle était sortie (6). D'ailleurs, le latin demeura jasqa*à h 



(1) Voje2 le Beeueil de» historiens ihvicem distamus ; Operà , i. tV, p. 

de France, t. X, p. 542. 173, éd. de 1642. Le prorençal n^- 

(â) Gothofrcdas , Opéra, 1. m. Tait pas non plus cette nnité qnSne 

let. 8. critique un peu superficielle lui »U» 

f3] Ch. cm. qu*ici attribuée : dps variétés de CUK 

(4} Ménage, Histoire de Sablé, 1. lectc peuvent seules expliquer la mol» 

IV, p. ill; Pfouveau traité de di- tiplicité des formes qu*y avait le rnèBiB 

ptomatique, t. IV, p. 519. mot. Ainsi, par exemple, on dta|R 

(o) Regestrum visilationum , p. également Âvaricia, Âf>aria, Àtih 

57, 80, 187 et 574. reza, Avaretatz, et Folia, FM^, 

(6) Dans les premières années du Foulia, Follor, Folkor, FolKoUji, 

Xife siècle, saint Bernard écrivait eu- Foleza , Foldat et Foudai, Les al(* 

core de Q|airvaux aux moines d'Au- férences qui séparaient la langné dTA 

ton : Ncc tamcn mirum quia , et mul- de la langue d'oc se fondaieqt die** 

tb terramm spatiis, et alyersis pro- mêmes dans des. dialectes interâé- 

vlncfls, et disslmlmms liflgois , ab- diaires qui n*ap|KirteisaieiiljrtelMiqit 



Renaissance la langue t)ar excellence (1) , la seule qui eût une vé- 
ritable grammaire (2) , et Ton croyait en l'imitant relever la va- 
leur de ses œuvres. Bien des cléments qui avaient concouru à la 
formation du français en disparurent donc successivement , et sans 
laisser aucune autre trace de leur passage que la nature des cor- 
ruptions qui avaient transformé le latin en une langue nouvelle , 
appropriée au caractère de la civilisation moderne et à Tcsprit 
du peuple français. Si Tinfluence matérielle du latin fut toujom*s 
dominante et finit par rester à peu près exclusive , ce n'en serait 
pas moins l'exagérer à plaisir que de la juger sur les racines qui 

ai à Tiine ni à l'autre , et il nous reste ]f latiniera parfu tant wigpd 

des compositions littéraires où ce mé- ^u ii H aprist do toz langaiges. 

lange est encore sensible : telle est la (Blanchandin et Orguoillose d'à- 

Vie de feinte Catherine par Aume- mors ; B. N. , fonds de SaJnt- 

rlCt pioine de Saint-Michel : Toyez Germain, no 1239, fol. 174, v>, 

Baynouard, Lexique roman, t. I, col. 2, v. 7); 

P- **"• et comme le latin 8*apprenait dans les 
(i) Aussi Philippe, abbé de Bonne- écoles, on donna aussi à Scholaslicue 
Espérance , disait-\l dans le XI^ sië- la signification de Savant : Non id fa- 
de : Ita ut, si cuilibet vulgares lin- cere adnisi sunt, ut salubres ac sain- 
ffuae praesto sint ceterae, non latina, tiferi , sed, ut scholastici ac diserti ha- 
^us pace dixerim , hebetudo eum berentur ; Salvien , De gubemalione 
teneat aainina; dans Lebeuf, DUêer" Dei, préf. : voyez aussi Pezins, The- 
UUioTM sur l'histoire, t. 11, p. 43. sauras anecdolorum, t. I, p. 140, 
On appelait même toutes les langues et Muratori, Antiquitates italicae, 
da kUin: t. III, col. 872. 

Des qu'a errtMt par terre , lovoit to2 jors maUn. (2) Vulgarem locutionem asserimus. 

Et aloit a l'escolo por apprendre laiin. Q^Mim sme omni régula , nutriccm imi- 

Ditd'Ézéchiel,y.b;ô^mimnvl, î^"^' accepîmus. Est et inde aîia 

Jona^rs et Trouvères d 124 '^^"î*^ secundana nobis, quam Ro- 

jongMurs et i rouveres, p. iz*. ^^^^ grammaticam vocaverunt ; Dan- 

Desorcroi jobiencestbtin: te, De vulgari eloquio, l. I, p. 2, 

Mal voisfai doue ma] matin. éd. princeps. 

Rutebeuf , Complainte de Geffroy j^o larroi le latin . si rdirrai en romanz . 
Oe Surgtnes ; dans ses Otuvres, eu qui no set gramaires no soient pas dulanz. 

*• ' » P' ®^* Guischart de Beauliu , Sermun ; dans 

Almiran , dis lo comte , entendetz moa latia. Michel , Rapports au ministre de 

Ferabras, y. 2487. VInstruction publique, p. 88. 

Voyez aussi l'Or(fen(?*d(J Chevalerie, ""«^'7' t«rce grammaliceqœ loquens 

V. 256, et Guillaume de Poitiers, dans Reinardus Yulpes, 1. n , y. 382. 

^jBonîad^ Poésies des troubadours. Las oit partz que om troba en gra- 

t. Y, p. 118. Latiniers prit même matica, troba om en vulgar proTcn- 

Facception dlnterprëté. Savant: zal; Faidit, Donalus provincialiê; 

Apret le fist bien eosi^gaier ^^^ ^^ Bibliot^me d^ VÉcok des 

Lepereaimsiealati&Sr. ckmi^fV* If p« iw. 



sont restées dans le vocabulaire , et de faire des origines de h 
langue une simple question d'étymologies. 



CHAPITRE VII 

De rinflnence d<^s Langues gemiaiiiq[aes 

De grandes incertitudes ont régné pendant longtemps sur To- 
rigine des différents peuples qui envahirent les Gaules au com- 
mencement du V« siècle. Les renseignements se bornent poor 
plusiem*s à quelques noms propres , plus ou moins défigurés par 
l'ignorance des chroniqueurs ou un déplorable esprit de sys- 
tème (1) , et à de rares indications que Tabsence habituelle de 
toute critique rendi*ait encore suspectes quand elles se confirme- 
raient toujours au lieu de paraître se combattre. La famille à h- 
quelle appartenaient les Alains est même encore aujourd'hui mie 
question assez douteuse; il n'est rien resté de leur langue , pres- 
que rien de leur histoire, et leur disposition à prendre parti aiec 
les Huns contre les peuplades germaniques (2) semble indiquer 
qu'ils n'avaient point avec elles de ces souvenirs d'origine qui 
deviennent un lien puissant , le jour où il faut résister à des «Dr 
nemis étrangers. Cependant l'affirmation de Dion Cassius, de 
Lucien et de Procope est si positive (5) , et la supposition d'mie 

• 

(1) On ne connaît que deux mots Ici. 1, les appelle CaucasidenOê ÂUk' 

burgondes , Hendinos et Sinnislus, ni : voyez aussi PrOcope , De Mo 

qui nous ont été conservés par Âm- vandalico, 1. i, ch. 11. 

mien Marcellin, et quoiqu'on ne puisse f%\ -r»^ ^ nr . ¥v* #i.. 

les rapporter à aucune autre langue , . (^) ^Jf';' MaordoysTae ; Dion Gm- 

il est certain que les Burgondes étaient sius , HMtorwc rotnanae 1. lxb, 

de race germanique : voyez Ammien ch. la. Kotvoc yup tk^jto^ Alecvoiçt» 

Marcellin, I. xviii, ch. 2. 2xyOatç; Lucien, ToxarU, par. u. 

ne pios granaraaniniwsae race avec d,, 5 . j. i „ 519 ^d, de Bonn. 
les Huns ; Apollmans Sidonius, 1. ir, •"»••»» f- «'"i »«• w «wuu. 
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est impossible de ne pas reconnaître en principe une provenance 
différente h tous les mots de forme hellénique que le ft*ançais 
n'a point reçus du prorençal (i). Les changements qu*ils ont 
subis dans ce passage à travers deux langues, ne sauraient être 
ramenés à aucune règle qui les explique et serve de preuve à 
leur origine. Longtemps usités dans les différents patois du Midi, 
ils y avaient reçu des modifications diverses, et lors même qu'ils 



L'un et raw(re semble aussi empnin- (Muff-a?; Hlouslacho dans le p. de 

tée au grec des auteurs ecclésiasti- Marseille) , Plaque (n).«ï) , Râpe- 

ques : à sic wyet^s Bnv(xpiK Trsvraxo- tasser [F aTZTc^), Ravaude r{^c:(ft^vjrji), 

cioc, o^s Irepoç 7rr^t/3xovT« ; saint sobriquet (YÇoio-rr/.ov , Injurieux, 

du grec, prouvent aussi qu?il exerça *<^r<^6ij, etc. 
une sorte d'influence sur le français ; (1) Acide j Tristesse, Dôgoftt ( ixvj- 

nous en citerons seulemeut deux: ^^.^^ pp. Accidia); Ardillon {ipotç, 

PauTreté n'est pas vice; nm« oOx ^^ Ardalhon); Bâter (B«(7T«ra>, 

BffTtv «yxXïjfia, et Une main gratte pr. Bastar : l'ail, a aussi Bas't); 

l'autre; iSe yzip mit X"P* -/.vtÇet, Bramer {\^pîit.(^,^T.Brainar)\ Bras- 

5oç Ti xat )aêe Tt. D'autres mots , en ser (B/saÇo), pr. Brassier, Manou- 

assez grand nombre, ont pu être tirés yncr); Carcan {KKp'Mvoç, pr. Car^ 
du grec ; nwis ils ne nous semblent pas s ç^^^^ (d'instrument ; Xopdn , 

remonter à l'origine de la langue: W ^ \ ^l'ir^t.r A / 

^ il \ ^1 /„^ > X «,' pr. Corda); Coi/7fe(Kou©tK, pr.Coftt; 

Ag(mie (A/ov) , Blaser (B>«Çw) , Ble- j^^^j^ ^ ^^^^j ^^^ ^^^^ j, J^,,^ ^^ ^ ^^ J^^l 

che (BXaÇ, ou de l'isl. Bleih, Pâle), ^^^^ ^^ celtique) ; Dragée (T/;«7y7oi«, 

Boucher (Bv^^) , Bourbe (Bo^eo- pp,jDra(/.a);iPn(am.r(lWp.4:pr. 

poçh Braquemart {Bp<,X'Lc.j,y^c,L^ j^,,^,,^,^^,y^ p^l^^ (^,^),., Bril- 

pcc). Caresser (X«K<>^«0, Colère ^^^^ Falha); Fardeau [<l^opztov, 
XoXrj) , colle KoU«) , Croasser J ^,^^. 

Kp«Ç«),^aat*.(e(Src/orf^ f j^J,\J,,l p, ^raslic), 

(Ka)ios, on de l'isl. Gala, Chanter; '" ,,, ^ „„ tiv.i.„..,. nV 

^uUêtre même du v. 1. Gallans), ^^^^^er (Ma,xa«, pr. JiocAar); W- 

Gauche (Tmaov), GibouUe {Vr,toM, "»«»• (27r«a-(xa , pr. Pa«»rtr) ; Plaire 

BAler (li),.o«, en dorique ÀX.o»), (n).a(TToç, pr. Piastre); Sardine 

Bippocraa {Uoç et Kûairtov) , Idiot (2«p8« : en patois marseillais Sardo : 

ASu^i\ Laid (A«t5poç, ou de l'isl. ^^ «"«'?« «** cependant fort dou- 

ivl. 1 '"*'"^'."" f *'.„„. teuse, puisque la môme racme se 

«o« .-le» de i««dron se trouve aussi ^^^^.^^ ^^^^'y^ Sairdeal et l'aU. 

danslegotli.iatdr),IourdeaM(Aop- sardelle); Sire (Kvpio;, pr. Sire; 

«of; nous croyons l'avoir vu en pr., peut-être la forme nominative de 

quoiqu'il ne soit pas dans le diction- sieur, comme Empereres et Jou- 

naire de Raynouard) , JUôle (MwXo; ; gUres : Sires est, il frad ((ue bon H 

peut-être du I. Moles), JUomtacKe iat; Quatre livres des Rois, \>.iZ); 

11 
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seraient assez nombreux pour que leurs transformatkns se fis- 
sent systématisées, on ne poorrait en indoire rien de génénL 
Obligés par leor profession de recourir souvent à des litres grecs, 
les médecins, qui représentaient seuls les sciences pendant k 
moyen âge, ne discontinuèrent jamais entièrement Tétnde di 
grec (i) , et lui empruntèrent les mots nécessaires à leurs travail 
que le latin n'avait pas adoptés. L'habitude se prit insensible- 
ment de donner une base grecque à toutes les nomenclatures 
scientifiques : les termes les plus usuels de médecine (2) , d'ana- 
tomie (3), d'histoire naturelle (4) et des beaux-arts (5) furent 

Tapinois (TaTrstvoç, pr. Tapinar) ; (3) Bronches (B6©y;^oî), Coton (lo- 
Tkan (e-jvvo;, pr. Thon); Tuer lo-j), Crâne [Kptcjifn), Gioiie {tïtn- 

^^f?'J!'J^''^''^\ M • '«)»^nf»«r(A«ovvÇ), Péroné {^^ 

(1) Dès le M« siècle, les medeans -..^\ mi^^^ fTi\ \ o i .# 
gaulois allaient étudier à Constanti- f!'^/' ^'«^'^^ i^^^F^)^ SqueMU 
nople (Grégoire de Tours, Huioria V^xs/^rov ; en p. hmonsin Eseoitk 
êccUsiaslica Francorum, 1. X, ch. ««»• «»«>re Décharné), etc. 

XV, col. 5(fô, éd. de Ruinart) : c'est (4) Anihère (Âv^^oç), Boianiqm 

même là une des causes qui firent (Botovij; dans une glose romane dn 

flemirles lettres gmîques à Saleme xUe siècle, publiée dans VElîwmw- 

et à Marseille, les deux principaux ^^ ^3' *^^^ ^^ ^. 

centres des étud^medi^les pendant Boionarius) , Brome {^JTd^ 

le moyen âge. Voyez Cramer, De «i«„»« «4 j, \^ 

graecU meTi aevisludiis, P. 'i , p. P^,^"^ ^ ^ «° P^»«»" de Bp^, 

24, et le Vocabularius oplimus , pu- Aliment), Bulbe (BoX§oç), Cer/M 

blié par M. Wackemagel , Départi- (Xat-oe^y^Xov) , Ciron (Ksip», Goi- 

bus et rébus facienlibus ad sanita- per). Coloquinte (KoloruvOtç), Bàih 

tem, p. 33. Il est, au reste, fortdif- ^^^ (Kr^.a,^.\ r^n-i^ /vi - \ 

ficilé de savoir qiels mots ont été ™ ««vOwv), D,noi (X>e;>/>w), 

directement empruntés du grec, car ^***^ [O'.rja : nous avons d^à, p. 

les Latins y prenaient aussi toutes les *^» indiqué comme possible une ori- 

expressions scientifiques que leur lan- gine celtique), Podure (no^ovjBK), 

gue ne leur fournissait pas, et toutes etc. Voyez le VocabiUarituopHwms, 

n'ont pas été écrites : Gonfcssis quo- p. 6 et 7. 

que graecis utimur verWs, ubi nostra (3) cheminée (K«awoç ; si to«te- 

desunt ; QumUUen, 1. i , ch. o. ^j^ ^ ^^^ ne ^ie^ ^ ^^ celtiq«* 

(2) Anthrax (Av0p«?), Âpostème Corniche (Ko pc^^nç), Gargouille {Tê^ 
{kintrrniiu), Bubon (Bov^tûv) y Chyle yyoa; dans le patois de Maneflk 
(XvXoç), Colique (Kw^exoç), Coryza Gouargo signifie Égout)^ Lamtrk 
(iLopvÇa), Darte {^apToç)f Encaume [XuyLitpoçy Somptueux, Spleudide)» 
(È/xav/xa) , Escarre (tax^poï) , Mi- Parvis (napotStitroç ; les écriTuns là» 
graine (Hfux/socvia) , Panacée {U«v tins du moyen âge rappelaient égtto" 
miffOecc), Squirre (Sxcp/soc)» Dré- m&A Paradisus)^ BaryUm (Betp^ 
pan {Tpvrncfov , Tarière) , etc. tov 0;) , Ténor {Tsdw , Qianter à {ddiie 
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tirés du grec. Mais pour s'entendre plus fleicileflient entre eut» 
peut-être aussi par un de ces pédantismes d'érudition dont les 
esprits les plus polis se défendent difficilement, les savants se 
piquèrent de leur conserver leur forme primitive : tous ces mots 
restèrent grecs en français , et formèrent comme une langue à 
part qui n'eut presque rien de commun avec l'autre , et ne put 
ménoie agir par voie d'analogie sur son vocabulaire. 



CHAPITRE VI 

De rinflnenee de la Langue latine 

Si générale que soit d'abord une langue, les diverses habi» 
tudes de chaque classé de la société finissent par en briser l'u- 
nité, et l'approprient à toutes les nécessités dîfiférentes. A Rome, 
dont les premiers habitants, accourus de tous les points de l'I- 
talie, absorbèrent peu à peu les populations voisines (1), il est 
même probable que les derniers rangs du peuple eurent dès l'o* 
rigine nn vocabulaire particulier et des formes de langage qui 
leur furent propres. Quoi qu'il en soit, la discussion des affaires 
au Sénat et les délibérations de la place publique forcèrent les 
grandes familles en qui se concentra l'administration du pays à 

voU), Plastique (nX«<mxoc), Cira» laîent une langue différente du latîn. 

miaue (Ksnauùc) ctc Les Romains appelaient même les viïles 

W^^nÂTi:^^^^^^ pas certaine. ^^P^^^^^-^^^,^^^^ •" '" ^^^^^^ 

m«it la même langue iGenteslingua ^L^wi^^^ViS^' *' ''• ^^^^ 

^f »w.*sK.,c ^;cc/.naL • Tu*^i ivp wim Pc^P^Tia, et il cite, comme exemple, 

etmopibus dissonae , Tite-Liye , Hu- ^ ^^^^r,x du Foenerairix de Plaul 

toriarum 1. 1 , çh. 7. Mupca otra ours ^ j^^ j^^^ inscriptions osques , om- 

6uLoy\ov(Toi oÙTt ô^o^eatra; Denys briques, sabines, samnitcs et étrus- 

dHalicarnasse, ÂtUiquitcUum roma- ques qui nous sont parvenues con- 

naruml. i, cIi. 89. On sait parle firment entièrement ces témoignages : 

témoignage formel de Tite-Live oue voyez les travaux de HM. Lepsius, 

les Fidénates (1. i, ch. 27] et les na- Kâmpfo, Grotefend, Heooch, Ziid^ei- 

bitants de Gumes (l. xxx , ch. 42) par- sen et Lanzi. 
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perfectionner la langue dont elles se servaient, ù la rendre plu 
harmonieuse et plus claire, à adoucir la prononciation dei 
mots (i ) , et à les lier ensemble d'une manière plus régulière et 
plus systématique (2). Pour apprécier la nature et l'étendue de 
ces perfectionnements, il faudrait pouvoir remonter aux origines 
de la langue populaire , et les monuments les plus grossière ont 
eux-mêmes subi une véritable révision littéraire, et ne nous sont 
parvenus que sous une forme moins archaîc/Ue. D'incontestables 
témoignages nous ont seulement appris que la langue polie avait 
reçu , en moins de trois cents ans, des modifications assez graves 
pour être devenue inintelligible (3), et que les hymnes sacrés 
eux-mêmes avaient cessé d'être compris par les familles sacer- 
dotales (4). Tout ce que Ton sait aujourd'hui de l'idiome da 



(1) Latînis vctcribiis D plurimis in sieucs noms de la première décUnai- 

verbis ultimam adjectam ; Quintilien, son formaient leur génitif singulier en 

De insliluUone oraloria, 1. 1, ch. 7. as {Familias) et leur ablatif pluriel en 

Quid T literae cum d quacdam cogna- abus (Famulabus). Les vieux poètes 

tio? Quare minus mirum si , in vetustis terminaient les futurs des troisième et 

operibus urbis nosti-ae et cclcbribus quatrième conjugaisons en e(H> et fto: 

tempiis, legantur Alexanler et Cas- Dicebo (Novius, Depalici ou l>apa- 

santra? Ibidem, 1. i, ch. 4. Le c lici; dansNonius Marcellus, p. mS, 

avait été aussi changé en g : Antiquis éd. de Gerlach) , Reddibo (Plante, 

enim c quod nunc G ; Varron , De lin- Vidularia; Ibidem, p. 347) ^'AuêfJln 

gua laiina, 1. v, par. 64. Probable- (Ennius, Telemo; Ibidem, p. Z&i 

ment la môme intention euphonique Plante, Captivi, act. III, se. ii,y. 

a, comme pour Paco et Fraco, in- 400), Servibit (Térence, Hec^n, 

troduit un N intérieur dans la plupart act. III , se. v, v. 45). Nous citerons 

des temps de beaucoup do verbes, encore Aliae (Alii) , Filum est, Co- 

Nous savons cependant que dès le visi (Gavisus sum) , Ibm (lis) , IUêê 

temps de Numa, on disait Tancilod {IWi) y Nulli{^u\\'ms),Juvalus, I^e»- 

et Tancel (dans Festus, s. vo PclUces, (avil ; Terla (Tersa) , etc. Voyez Wn- 

ct Aulu-Gclie, 1. IV, ch. 3) ; mais, en dex qui se trouve :\ la fm du Relif^niM 

admettant Texactitude de cette cita- selectae de M. Egger, et Sénèqoe» 

tion, Texemple ne serait pas con- Quaestionum naluralium 1. u, A. 

cluant, puisque les premiers Romains 56. 

auraient pu avoir deux formes comme (3) Tîî^txauTïî yocp ij ^tocfopa ysym 

les Grecs : etyw et Gt^yaveo. ^ç ^c«>jxtou , xac itapo: ]?«aaeoif , 

et 11 "iZ^^^a: IZ^^t ^^ -^ -P- T «^%f . «^-c 

flexions : Quid de aliis dicam , cum «y^vsTWTarouç svta po>tç ef iTre^r»- 

Senalus , Senatm , Senalui, an 5e- (tscùç cievY.ptvziv; Polybe, HUlcriàr 

nalus, Senali, Senato faciat incer- rum 1. m, ch. 22. 

tum Bit; Quintilien, 1. 1 , ch. 11. Plu- (4) Sallorum carmina ixt saoerdo- 
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peuple jse borne à un bien petit nombre d'expressions sans date, 
que leur bisarrerie a fait citer par des écrivains d'une époque 
assez récente , qui ne se doutaient nullement de leur importance 
pour l'histoire de la langue (1). On y peut seulement ajouter, 
par une hypothèse toute dénuée de preuves, quelques mots trop 
rarement employés par les auteurs du siècle d'Auguste pour pa- 
raître appartenir au langage habituel des gens lettrés (2). Quel- 
que opiniâtre que soit l'attachement du peuple pour l'idiome 
dans lequel il apprit à penser, jamais il ne s'inquiète de lui con- 
server sa pureté; il se plaît même à y ajouter des mots nouveaux 
qui lui semblent plus expressifs que ceux dont son oreille est 
rebattue. La foule d'étrangers et de vétérans qui s'établirent à 
Rome dans les deux derniei^ siècles de la République , introduisit 
donc à son tour de nombreux changements dans la langue vul- 
gaire (5), Un mot militaire devint pour les savants un synonyme 
de barbarisme (4), et ces grossières importations empruntées au 

tibtts suis satis iotellecta ; Quintilien , (â) Nous citerons seulement ici 

1. I, ch.'6. Aulu-Gelle faisait encore Apluda (Aulu-Gelle, 1. xi, ch. 7), 

dire à Favorinus: Tuautem, perinde Cluere (Pline, Hisloriae naluralis 

quasi cum matre Evandrî nunc loqua- 1. xv , ch. 29) , Floces (Aulu-Gelle , 

re, sermone abhinc multis annis jam 1. xi , cb. 7) , Magnificare (Plante , 

desito uteris, quod scire atque intel- Slichus, act. I , se. ii , v. 44), Occa 

ligereneminem vis, quaedicas; iVoc- (P. Végèce, De arle veterinaria , 

t^ atlicae, 1. 1 , ch. 10. Les femmes 1. 1 , cb. 56), OUus (Varron , De lingua 

qui ne discutaient pas en public et laiina , I. vu, par. 42), Scorium 

vivaient dans Tintérieur de leurs niai- (dans le sens de Peau ; Ibidem , par. 

sons, restaientlnaturellement bien plus 84); Sculna (Aulu-Gelle, I. xx, ch. 

fidèles à l'ancienne langue. Equidem 11), Tarn mocfo (Plante, Trinumus, 

cum audio socrum meam Laeliam (fa- act. III , se. i , v. 8). Voyez sur cette 

cilins enim mulieres incorruptam anti- désuétude d'une foule de mots con- 

quitatem conservant, quôd multorum serves par le peuple : Cîcéron, De 

sennonis expertes, ea teuent semper oratore, 1. m , par. 10; JSru(tf«, par. 

quae prima didicerunt) , sed eam sic Lxxiv; Daumius, De causis dmissa- 

audio utPlautum mibi aut Naevium vi- rum linguae laiinae radicum , pas- 

dear audire ; Cicéron, De oralore, 1. m, sim , et Perticari , Degli scrillori del 

par. 12 : voyez aussi Brulus, par. lvih. trecenlo, 1. i , ch. 5. 

' (1) Ponit assidue ( Augustus) et pro (3) Ego autem mirifice capior face- 

Stulto Baceolum , et pro Pullo Pu2- tiis, maxime nostratibus; praesertim 

Uiaceum, et pro Cerito Vacerrosum, quum eas videam primum obiitas La- 

et Vapide se habere pro Maie , et tio , tum quum in urbem nostram est 

Belizare pro Languere , quod vulgo infusa peregrinitas ; Cicéron , Episio- 

Lachanizareàiclittr; Suétone, Ocla- tarum ad familiares 1. ix , let. 15. 

vianus , par. lxxxvii. (4) Caslrense v^rbum : dans son 
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langage de toutes les nations se multiplièrent et se r^KindBrait 
assez danç la masse du peuple poor que Quintilien regardât ks 
exclamations qu'on entendait dans les jeux du drqne oomie 
étrangères à la langue latine (1). 

Ce n'était donc pas l'idiome littéraire que les soldats et léser- 
ions romains portaient dans les provinces , mais un langage ▼ri- 
gaire , ayant un vocabulaire q)écial et des formes particattèra 
dont il est devenu impossiUe d'appréder complètement les dif- 
férences (2). On sait seulement qu'il avait acquis une sorte d^i- 
nité , puisque un assez grand nombre des mots les plus néoo- 
saires à la conversation journalière ont disparu des langues fiH^ 
mées du latin : tels sont Aeger (5) , Aula (4), BeUum (5), Cwlm 
Diêcere, Domus (6), Edere, Emere, Etuis, EqMMsÇI)^ ExMf»- 
tare (8), Ignii (9), Jecur, Lap'n (iO), LiUus (il), ImAu, Jftf- 
tere (iS), Omms, Om, Pulcher et Urbs, Un fait remarquable rend 
même cette disparition encore plus significative , c'est qu'au Beii 



traité Advenus Rufflnum , sa^mi Je- les copistes qui les mit récrits apiès 

rôme parle aussi du mililaris vul- la petite Renaissance provoqi«6e par 

(jrartfgueMrmo. Plusieurs de ces bar- Karl magne, 
harismes nous ont même été ronser- (3) Egrol est resté dans le p. 4le 

ses : Toyez Pline , HUtoria naluralU, Reims; le fir. Malingre s'y rattache 

préf., et Auiu-Gelle , I. xvii , di. î8. aussi probablement. 

(1) Nam, ut iranseam quemadmo- a) Le v. fr. AuU vient da v: iH 
dum vulgo imperiti loqnuntur , tota j^iah isl Baul 

saepe thcatra etomnem circi turbam ^^j '^ _ j ^ ^^^^ 

exclamasse barbare scimus ; Qumti- «Jî-iz!!,!, w»*»ww^ ^^v^tv»*, 

lien , 1. 1 , ch. 6. Belliqueux. 

(2) Un passage très-positif de Fes- (6) C'est peut-être Torigine de H*- 
tus nops apprend seulement qu'elle m€;\\ esi resté dans Majonkmê.' 
différait essentiellement de la langue (7) Eque en v. fr., Egua en pr.» 
littéraire :^atine loqui a Latio dictum Egoa en pg. et Yegua en esp. li- 
est ; quae locutio adeo est versa ut gnificnt Jument. 

vix ulla pars ejus maneat in notitia ; (s) Ck>nservé dans Tit. AspeOm. 
p. 20o, éd. de 1681 Les écrivains .^. ^ ^ . ^j Embraser. 
provinciaux ne nous donnent à cet ;Ti. , * .* ^ ' '^ *uuuMrmmx, 

égard que des renseignements bien ^ (j^J LaP^^os , Pierreux en pr.^ 

insuffisants: ils imitaient avec plus ou t^J^ ^^^}^ ' }^ '"*• lapider et ioflr 

moins de succès les modèles littéral- ^^^^ ^ ^" ^»^»* P»» du^ctement. 
res , et il nous semble très-probable (H) Conservé dans Tit. lÀdo. 
que la plupart des historiens profanes, (12) Le fr. Mellre a même piîs «œ 

postérieurs au II« siècle, ont été cor- signiOcation toute différente : voyet 

rigés de leurs plus grosses fautes par ci-dessous, p. 321 , note 5. 
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de remplacer ces mots par des synonymes emprimtés à un i^ome 
local» resté plus familier aux populations romanes, on leur a 
presque toigours préféré d'autres expressions latines, détour- 
nées de leur acception naturelle où signalées par les éa*iYain8 
conmie appartenant au langage populaire (1). 

D'ailleurs, dès les derniers temps de la République, de grands 
changements s'introduisirent dans le caractère de la langue la- 
tine. Pour la rendre plus facilement intelligible à tous, on y mul- 
tiplia l'emploi de particules qui la disposèrent chaque jour da- 
vantage à prendre l'esprit analytique des idiomes modernes (2). 
Les grammairiens eux-mêmes approuvaient ces innovations , et 
sous l'influence de cette logique instinctive qui domine l'histoire 
des langues elles furent insensiblement exagérées par tous les 
hommes peu soucieux de respecter les traditions et le génie du 
latin. Comme à toutes les époques où la littérature est arrivée à 
sa période de décadence, les imaginations épuisées cherchèrent 
dans la nouveauté des formes le succès qu'elles ne pouvaient plus 
attendre de la beauté de Içurs conceptions. Les uns firent de 
Farchaïsme systématique , et en réinstallant dans la langue les 
,mots usés qu'elle avait rejetés depuis longtemps, ils la rappro- 

(1) Maie aptUS, Curia , Duellum, Dulcesquo a fontibus undae ; 

Coquina , Âpprehendere , Mansio , Virgile , Georgica, 1. n , v. 50. 
Manducare, Acceplare, Spalha , Ca- 

ballus, AUendere, Focus, Ficalum, n y a même dans Gicéron : Fama de 

Pelra, Costa, Jocu$, Inviare, To- iUo; ProMilone, par. m. Quaecum 

Hu, Bucca, Bellus et Villa. ita sint, de Caesare satis hoc tem- 

(2) Praecipuamque curam durJt, pore dictum habeo; PhiUppica Y; 
sensum animî quam apertissime ex- etc. Mais ces formes irrégiflières se 
primere. Quod quo facilius efQceret, multipb'aient de plus en flus, et sont 
aut necubi lectorem vel auditorem ob- devenues tout-à-foit barbares. 11 y a 
turbaretac moraretur, nequepraepo- dans VHisioria augusta : Vos ipse, 
sitiones verbis addere, neque con- Adfralresuo, Ad bellum Parthis 
jnnctiones saepius iterare dubitavit , in ferre ; et l'on ne saurait y voir de 
quae detractae aflferunt aliquid obscur simples erreurs de copiste , puisque 
ritatis etsi gratiam augent; Suétone, des formes semblables se retrouvent 
Oc(amanws, par. Lxxxvi. On en trouve dans de très -vieilles inscriptions: 
déjà des exemples dans les écrivains voyez Saumaise, Ibidem, p. 106 et 
antérieurs : 1 38 , et Gittadini , Bella verçk origine 

Neque fulgoremreverenturabanro; délia nostra Hngua, p* 59. 

Lucrèce, 1. n, v. 243. 
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chèrent violemment du langage populaire (1). Les autres se je- 
tèrent dans toutes les affectations d'un faux bel-esprit : ils re- 
cherchèrent comme une preuve d'originalité et de talent, h 
nouveauté des tours , la mignardise ou la barbarie des expres- 
sions (2) , et s'ingénièrent à ne jamais donner aux mots leur sens 
droit et précis (3) ; ils ne les employaient plus que dans un sys- 
tème continu de métaphores, et ces figures toujours nouvelles 
fmircnt par jeter dans leur signification une sorte de vague qui 
permit plus tard de les détourner complètement de leur accq^ 
tion primitive. Enfin la propagation chaque jour plus féconde 
du christianisme renouvela toutes les idées, et nécessita d'autres 
formes de style qui apparaissent déjà dans Lactance et se des- 
sinent avec plus de force dans Paul Orose et saint Sulpice Sévère. 
La liturgie elle-même exerça une fâcheuse influence sur la pu- 
reté du latin. Composées dans le langage familier aux esclaves 
et aux pauvres qui se réunirent d'abord dans les catacombes 
pour adorer ensemble le Christ, les prières reçurent du martyre 
des premiers croyants un caractère de sainteté officielle qui les 
fit adopter avec empressement, même par les néophytes accou- 
tumés à une langue plus littéraire, et elles habituèrent tout le 
monde chrétien à ces formes corrompues dont la multiplication 
désordonnée disloqua le latin (4) , et força de reconstruire avec 



(1] Mulli ex aliQiio sacculo petunt (5) Modo fingit et îgnota deflectit; 

y OYhaL, Duodecim Tabulas loqauniuT; modo, id quod nuper increbuit, pn 

Sônoqiio, let. Lxxxviii. Cum assucvit cultu habetur audax translatio etfir&- 

arûDiiis i'astidire quae ex more sunt, qucns, dit Sénëque à la suite du se- 

et illi pro sordidis solita sunt, etiam cond passage que dous citions dans b 

iii orationo quod novum est quaerit, note 1. Si antiquum sermonem nostro 

et modo antiqua Yer])a atque exoleta comparemus , pêne jam quidquid lo- 

revocat et profert; Sénèque^ Ledre quimur figura est; Quintilieu, 1. n, 

oxiv : voyez aussi Fronton , De elo- ch. 5. Quae enim pars litterarum tut- 

quenlia , p. 89. ' rum vcl no vitale sensuum caroit Yd 

(2) Vcrum illic tantum ne vitiosa *anliquitate verborum? Symmaquc, Jf- 

essent praecipimus : liic non alienum pislolarum 1. m , let. 22. 

est adinoncre ul sint cpiam minime (4) Voyez Boldetti, Osservazîoni 

peregi'ina et exlernâ. Multos enim qui- sdpra i ciwiterj de' sanli marliried 

bus loquendi ratio nop dcsit, invenias, anlichi crisUani di Roma, 1. H, 

quos cuviosc polius loqui dixeris quam ch. vm, p. 421-438; Mai, Classico- 

latine; Qnintilion, I. vm, ch. i. rum auctomm fragmenta, t. IH, 
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ses débris de nouveaux idiomes régis par des principes entière* 
ment différents (1). 

A défaut de renseignements plus circonstanciés, d'incontes- 
tables témoignages nous ont au moins appris qu'avant cette dis- 
location générale, avant d'avoir pu être considérablement altéré 
par son contact avec les langues du pays , le latin paraissait déjà 
grossier aux écrivains romains. Cicéron déplorait là ruine com- 
plète du beau langage dans les provinces situées de l'autre côté 
des Âlpes (2) ; Quintilien reprochait à un personnage consulaire 
de se servir habituellement d'un barbarisme gaulois (3), et pour 
peindre le ridicule d'un orateur, Aulu-Gelle dit qu'il excitait les 
moqueries du public , comme s'il eût parlé étrusque ou celti- 
que (4). Cette latinité gauloise était bigarrée d'une foule d'expres- 
sions archaïques plus vivaces pour la plupart que les termes élé^ 
gants qui les avaient remplacées : tels sont Adjutare (o) , Aesti- 



préf., p. XVII, et Bemhardy, Grun^ qui n'ont plus qu'une valeur gramma- 
driss der rômischen Lilleralur, p. ticale avaient d'abord un sens propre, 
iZ6. Comme nous l'avons déjà dit, et les idiomes les plus portés aux 
Bonamy avait parfaitement compris compositions et aux réunions ont en- 
que la source des langues vulgaires core au moins des prépositions et des 
ne pouvait pas être le latin littéraire, conjonctions: voyez de Humboldt, 
et il aurait pu prendre le germe de Ucber die KawiSprache , p. cccv; 
cette pensée dans le Menagiana, t. Pott, Elymologische Forschungen, 
III, p. 398. Nous ajouterons seule- t. I, p. 154, et Fuchs, Jahrbiicher 
ment ici l'opinion d'un savant philo- fur wissenchafUiche Krilik, 1845, 
logue allemand : Fur aile hier vor- n» xv-xviii. 

komm«iden Sprachen gilt , was ich in (g) ,i ^u à la suite du passage que 

der Enleitung von abgeleiteten Spra- n^lis citions, page 165, nite sTNunc 

chen uberhaupt sag e : dass ihr Ur- ,,^^0 etiam bracatis et transalpinis na- 

spningnichtmderlatemischenSchrift. «onibus, ut nullum veteris leporis 

sprache, sondern m den Volksdialek- ^estigium appareat. 
ton (der Romer und der Latier) zu su- ° ^^ 

chen sei. So haben sich theilweise die P) Casnar; 1. vi , ch. 3. 
altesten Formen mehr in diesen Spra- (4) Adspexerunt omnes qui ade- 

chen, als in der rômischen Literar- rant, alius alium,.... post deinde, 

sprache, erhaUcn; Diefenbach, l^g&^ quasi nescio quid tusce aut gallice 

die romanischcn Schriflspracfien , dixisset, universiriserunt; iVoc(esa(- 

P* 22. licae, 1. XI , ch. vu , par. 4. 

(1) Nous ne parlons que de l'en- (5) ^id^r; Varron, Dererustica, 

semble des langues; il n'y a point 1. u, ch. 7;Térence, Jl»rfna, act. I, 

d'idiome qui soit exclusivement ana- se. m v. 4. 
lytiquc ou synthétique. Les flexions 
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mia (1), Apicula (2), Aticella (3), Batuere (4), CarrttC£k(8), Do$' 
sum (6) , Durare (7) , Geniculum (8) , Chandis (9), Mantellum (10), 
Minaciae (41), JJ/i«5 (1 2) , iVanws (15) , A'(W5a (14) , iVenu (15) , Ole- 
5Mm(16), Paticns{il),Pausa(iS), Rivalis (1 9), Sera (20), Spem(Jl) 



(1) Estime : Àesiimias Veteres di- (16) Obèse : Obesum hic notaTims 
cebant pro Acstimationibus ; Festus, proprie m'agis , quam usitate didim 
p. 2:2; Lex duodecim Tabnlarum, proexiliat(]uegracileato;T!ilgii8eDim 
table II et VII. àyMpr^t;, n y.0L':u aMTifpKcrtv (Hunsm 

(2) Abeille ; V\ai\xic , Curculio, act. pro Uberi atque Pingui dicit; Anlii- 
I, se. I, V. 10. Celle, l. xix, eh. 7. Nae^ius lui to- 

(5) Oiseau; Apiciiis, 1. iv, ch. 5; xiait encore son sens propre; dos 

I, V, ch. 3, et 1. viii, ch. 7. NoniusMarcellus,p. 246,éd. deGer- 

(4) Bdlire; Plante, Casina, act. lach. 

II, se. Mil, V. 61. Cicéron lui don- (if) Patient, dans le sens dela- 
nait une acception différente ; Episto- lade ; Serenus , poëme xxxii , t. 6. 
larum ad familiares l. ix, let. 22. (ig) Pause; Ennius, dansVanoa, 

(5) Charme; Suétone, i\'^ero, par. j)e Hngua latina, 1. vi, par. 5; Ac- 
XXX ; Pline, Hisloriae naturalis 1. cius, dans Nonius Marcellu8,p.i08, 
XXXIli, ch. XI, par. 40. éd. de Gçriach. 

(6) Dos : Olim cnim Dos'sum pro ^19) Rival : 

Dorsum dictum fuisse vidctur ; Var- ^,^ ^. .^ A«>K«K.r- . .u».i^ «-.« 

-, ^ . 1 1 » Eadcm est arnica ambobus : rivales smof. 

ron, De re ruslica, 1. 11, ch. o. ^stichus act III «l i 

(7) Durer; Plaute, Truculentus , 1 lauie , ôwcfttw^ aci. ui, ».i, 

act. II , se. III , V. o. Virgile l'em- ^' ^' 

ployait cependant aussi dans cette ac- Dans son commentaire de Tânaoe 

ception ; Aeneidos 1. i , v. 211. {Eunuchus, act. V, se. vhi ^ \. 49), 

(8) 6'cnow; Varron, De lingua la* Donatus en donne cette explicaUiQib: 
tina, 1. VIII, par. 5. Rivales dicuntur aemuli de mvUei»- 

(9) Grand; Plaute, Casina, act. bus , facta Iranslatione nonainis a fcris 
V, se. II, V. 29. Virgile disait encore bestiis, quae sitientes cum ex eodoB 
grandia frumenla; Aeneidos 1. iv, ri^oilo haustum petunt, in pneliom 
V. 405. contra se invîcem concitantur. Os hn 

(10) Manteau; Plaute, Captivi, trouve déjà cette signification pQf»- 
act. 111, se. III, V. 5 et 6. laire dans Cicéron, Epistolarum 9i 

(11) Menace;lPl3i\iic,Rudens,2iCi. Quinlum fralrem l. iii^Iet. 8, d 

III , se. V, V. 16. dans Horace , Ep. ad Pisones , ▼. 444. 

(1 2) Mien : Veteres Mius dicebant , (20) Serrure : Serae dicnntor 



ut Mi sit vocp^-T :?; sccimdum regu- qui opponuntur clausis foribus; Fbs- 

lam ; Dioniedes ; dans Putsch , Gram- tus, s. v. La mémo explication le 

matici veteres, col. 319. trouve dans Varron, De lingua kH- 

(15) Nain; Festus, p. 26, éd. de na, 1. vu, par. 108. 
Rome, 1581. {^i) Espoir: SperemXetcte&Spm 

(14) Nasse; Plaute, Miles glorio- dixerunt; Nonius Marcellus, p. lié, 
sus, act. II, se. VI, V. 98 : voyez éd. de Gerlach, et il cite àl'appolvi 
Festus, p. 17, c'd. de Rome. passage de V Aborigènes de Vuron. 

(15) Nenni; Lucrèce, 1. iv, v. 713. Speres Antiqui pluraliter dicebant, dit 
Nonius Marcellus, p. 98, éd. de Ger- également Festus, p. 141, éd. de 
lach, cite aussi d'après Lucilius, 1. Rome, et il en donne deax examples 
XXX , la forme Noennm. empruntés au grand poème d'Emuos. 



— 171 — 

et Testa (1). Des désinences repoussées depuis longtemps de la 
langue littéraire reparaissaient aussi dans les meilleurs au- 
teurs (2) , et quoique la nature de la versification l'obligeât de 
se conformer à toutes les traditions de la prononciation , les 
poètes, à l'exemple d'Ennius et de Lucrèce, étouffaient assez le 
5on du s final pour neutraliser le concours des consonnes et 
in^tenir aux terminaisons leur brièveté naturelle (5). 

Pour se répandre dans les Gaules, ce latin archaïque dut se 
soumettre à une foule d'altérations. Tout en acceptant un lan- 
gage qu'ils n'avaient point appris dans leur enfance, les indi- 
gènes ne renoncèrent pas à leurs habitudes de prononciation , 
et firent ^riolepce à leur nouvelle langue pour l'approprier aux 
formes naturelles de leur pensée (4). Si variées qu'elles fussent, 

(i) Tête : nows n'en connaissons monumentorum quaternio, p. 46) ; 

aucun exemple dans les vieux écûrains la forme Homonem (dans Naevins, cité 

romains ; mais il nous semble au moins par Merula , Ennii fragmenta ^ p. 2 , 

fort probable que, par une de ces mé- et le Wallharius, v. 578 et 933) ; 

tapliores qui lui sont si familières , le Gnarures (dans Plante , Moslellaria, 

peuple appelait un crâne entièrement act. I, se. ii, v. 17, et Ausone, ép. 

dépouillé de cheveux, Testa, un Co- xxn, v. 49). Le vieux Fa^o se re- 

guillage , et qu'insensiblement ce nom trouve aussi dans le Wallharius , 

vaX donné à toutes les têtes. On trouve v. 4279. 

encore dans Cassiodore, De anima, ^^ Danacem populo qui tibi servit ui)ique(«ic); 

CD. VIII, Tmam COptftS; mais Au- Omiiibu' chrisUgenis floreat aima quies I 

sone, épig. Lxxii, ne l'employait plus johannes Scoti Laudes Yrmindrudis 
qu au propre : Earoli calvi uœoris ; dans Mai , 

Alnecta in triviis inhumati glabra jacebat Classicorum auclorum fragmen- 

Testa hominis , nudum jam cute cal vitium. ^^ ^y p. 436. 

Mais, contraction de Magis, et Fust, un autre exemple semblable se trouve 

comme synonyme de Fuerit, se re- ^^^^^ 5^^ p^^j^ ^e Pasèhate, v. 70; 

trouvent même déjà dans la langue jf^dem, p. 434. On rencontre aussi 

^que : voyez Grotefend , Rudmenta ^^g contractions qui rappellent la plus 

WfWMOC oscae, p. 49 et 20. ^igiUg poésie romaine : 

(2) Nous mdiquerons, comme exem- „ , J. ,. ^, .... 

pies, rinfiniUf en ier : Conjungier Cantodolisnecti*»*, bithaïassocespuetectum. 

(dans Avitus, De laude virginitatis , Rhythmus de sancto Otmaro; dans 

V. 86) , Assistier, Spargier , Stemier Pertz , Monumenta Germaniae 

(dans Einhard , De sancto Petro ex- historica, t. II , p. 55. 

ordsta , B. N. , , Fonds de Saint-Ger- Intempestiva prorsus obilsse dio. 

main latin , m 4 453 , fol. 56 , ro) , ^.^ ^^^^ g^^^^.^ Veterum mo- 

GratarierJAhhon Debellispan- \umenlorum quaternio, p. 15. 

siaca£ urbis, 1. 11, v. 648), Prose- ^ 

quier (Agius, De obitu sanctae Ha- (4) Saint Jérôme le reconnaissait 

thumodae : dans Eccard , Veterum déjà en termes positifs : Sequatur sta- 
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ces corruptions se rattachaient à une sorte de système instinctif; 
elles dépendaient de la nature des idiomes locaux que remplar 
çait le latin et se proportionnaient aux exigences plus ou moiiift 
dominantes des anciens et des nouveaux habitants (4). Toutes 
les syllabes ne se laissaient pas altérer avec la même facilité : les 
plus accentuées et les plus fermes résistaient plus obstinémeot 
aux innovations que les sons sur lesquels la voix glissait à h 
hâte. Les racines, que de fréquentes répétitions avaient mieux 
apprises à l'oreille, se prononçaient avec plus d'exactitude que 
des flexions d'une mobilité incessante qui semblaient à des in- 
telligences étrangères aux règles de la grammaire de vérita- 
bles superfétations. Les sons plus rapprochés de l'ancienne pro- 
nonciation gauloise échappaient mieux à cette corruption géné- 
rale , et l'on modifiait par des altérations plus ou moins violentes 
les articulations qui embarrassaient ^avantage les organes de la 
voix ou heurtaient plus désagréablement l'oreille. Aucun prin- 
cipe uniforme ne put donc généraliser ces corruptions; eUes 
dépendaient des diverses habitudes de chaque centre de popu- 
lation (2) , et dans l'ignorance où nous somnies de la circon- 



tim et latina erudîtio :-quae si non ab la manière d^écrire le latin qu^oi l 

initio os tcnerum composuerit , in pe- remarquées dans les plos \leux ms. : 

regrinum sonum lingua corrumpitur , voyez Mone , Laleinisçhe und gtif" 

et externis vitiis sermo patrius sordi- chische Hïessen aus dem zweilen Ml 

datur; LeUre vu; Opéra, t. I, col. sechsl€nJahrhunderl,psL&sim,eiUr 

680, éd. de 1732. . bri, Catalogue des manuscrits deU 

(1) Qmim ipsa latinitas, et je- Bibliothèque du Séminaire d'Avtim, 

gionibus quotidie mutetur et tempore ; p. m. Aussi M. Curtius a-t-il dit a«C 

saint Jérôme, In Epistolam ad Ga- beaucoup de raison : Die Lchrevot 

lalas commentariorum 1. ii, prol.; den Dialekten bcriihrt aber denKem 

Opéra, t. VII , col. 429, éd. de 1732. der Philologie auf das Nàchste ; DU 

Certa cosa essendo che i nostri odierni Sprachvergleichung in ihrem Fer- 

dialetti non altronde si formarouo che hàltnisse zur classischen Philologie, 

dal diverse modo di prononziare negli p. 20. 

anticlii tempi , e di parlar popolar- (2) Voilà pourquoi le latin se cof- 
mente il latino , disait Maffci ; dans rompit bien plus vite en Auvergne et - 
Muratori , Anliquilates italicae medii en Belgique , où là langue indigène àe 
aevi, t. II, col. 1043 : voyez aussi disparut pas avec la même fadlité. 
Verona illuslrala, 1. xi, col. 312. Quod sermonis celtici squammam de- 
Cette variété de dialectes est certai- nositura nobilitas, nunc oratorio stf- 
ncment la cause des différences dans lo , nunc etiam camoenalibus modis 
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ription et de la prononciation des différents dialectes, nous ne 
^QS expliquons les nombreuses transformations du même mot 
le par des hypothèses échaffaudées dans le vide (i). Il parait 
ulement vraisemblable que dans les provinces où, grâce à leur 
:;hesse et à leur nombre , les colons romains exercèrent une 
fluence politique et sociale plus dominante, les altérations de 
ir langue furent moins profondes et surtout moins rapides que 
us les autres. Ainsi, le latin garda mieux d'abord ses formes 
téraires dans le Midi (2) ; mais , quoique dégradé par une pro- 



t>iiébatur. Illud in te affectum prin- personis quotiens inier duos Borna" 

aliter universitatis accendit, quod nos de agrorum finibus fueril exoria 

3S olim Latinos fieri exegeras Bar- conlenlio ; dans Gancianl , Barbara^ 

ros deinceps esse vetuisti ; Apolli- rum leges antiquae, t. IV, p. 50. 

[*is SidoDius , Epislolarum 1. m , Cependant les institutions municipales 

. 5. SermoDis pompa romani , si se sont conservées dans la France du 

i adbuc uspiam est, belgicis olim nord beaucoup mieux qu'on ne le croit 

e rbenanis abolita terris in te #se- généralement : il y en avait encore au 

etsi apud limitem ipsum laUna Mans en 615 et en 642, à Orléans en 

a ceciderunt, verba non titubant; 667, à Vienne en 696 et à Angers en 
Idem, 1. IV, let. 17. 814. Sous l'influence d'une idée qui 
[i) Loin d'admettre cette influence n'était pas ainsi sans quelque fond de 
i différents dialectes auxquels se vérité , on s'est dispensé pendant long- 
lait le latin, un ingénieux philo- temps de se préoccuper de la date et 
;ue, enlevé aux lettres avant le des différences diafectales, et l'on. a 
aps, a soutenu que la langue fran- regardé comme du provençal tous les 
se n'était pas une fille du latin, vieux monuments qui se rapprochaient 
l8 la langue latine elle-même déve- sensiblement du latin. C'est à ce titre 
fpée naturellement par l'esprit du qu'on a revendiqué pour la langue 
iiplè; Fucbs, Die romanischen d'Oc les Serments de Strasbourg, le 
racheninihremVerhàllnissezum Poëme sur Boèce et la Vie de saint 
4einischen, p. 3, et passim. Léger. Mieux renseignés aujourd'hui, 
[2) La Provence resta toujours plus les savants ont enfin reconnu que tous 
naibe par sa civilisation , ses formes les dialectes ont été d'abord égale- 
odinistratives (voyez Raynouard,0t5- ment voisins du latin, et qu'ils ne 
're du droit municipal en France) s'en sont éloignés qu'avec le temps, 
sa législation (voyez entre autres en se corrompant davantage. Le pro- 
îuves l'Ediclum pistense , art. 26; vençal doit seulement à une fixation 
os le Becueil des historiens de plus hâtive d'en avoir mieux reproduit 
Hince, t. VU, p. 660). La Loi des Bur- les formes dans ses chefs-d'œuvre lit- 
ndes ne se contentait pas, comme téraires; mais les premières ébauches 
Loi des Visigoths , de traiter les an- des autres dialectes étaient aussi la- 
aos habitants sur le pied d'une éga- tines : peut-être même les trouba- 
^ parfoite , elle leur accordait des dours n'ont-ils jamais rien composé 
iviléges de race : il y a un titre Jn- d'aussi servilement latin que le can- 
ule : De removendis Barbarorum tique sur sainte Eulalie. 
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et cet ensemble systématique de violences que les conquêtes opt 
pris chez les peuples civilisés. Les bandes arrivaient à la suite 
les unes des autres, s'avançaient au hasard, s'arrêtaient où elki 
trouvaient moins de résistance et occupaient, chacune , une p^MP- 
tion diCTérente du territoire , plutôt pour y commettre des dé- 
prédations que pour s'y établir d'une manière régulière (1). 
Beaucoup des nouveaux conquérants, surtout parmi les Bor- 
gondes et les Franks, devaient à de longs rapports avec les Ro- 
mains une certaine connaissance du latin (2) , et dès les preouers 
temps, ils s'en servirent, pour ainsi dire, naturellement dans 
leurs rapports avec les indigènes. Même après qu'ils se far^ 
entièrement affranchis de la puissance des Empereurs , ils res- 
tèrent soumis à leur prestige (5) : ils ambitionnaient de vaines 
dignités romaines comme un titre supérieur au pouvoir qulls 
exerçaient (4) , et s'efforçaient de donner à leur gouvernement 



(1) Ce qui prouve clairement que tin , puisque selon un écrivain cooten- 
la conquête n'avait pas cette régula- porain : Francorum in palatio (Coas- 
rité qu'on lui suppose, c'est que Ton tantii] multitude floruit; AimnksH 
ne trouve rien qui établisse de diffé- Marcellin , Sisloriarum 1. xv, di.5. 
rence, de distinction entre les terres (5) saint Avitus écrivait à rcmpe- 
d'un peuple et celles d'un autre , a dit ^eur d'Orient au nom du roi Sigimmid: 
II. GuiiTArA, Btbholheque de l'École Cumque gentcm nostram videamir 
des chartes, t. III, p. Uo. On s'était rcgere, non aliud nos quam milita 
seulement occupe de régulariser le pil- vcstros credimus ordinari; EpiUoU 
lage, et Ion distribuait le butin au lxxxiii; dans le Bihliolheca mM- 
sort : voyez Grégoire de Tours , Mis- ^^a Palrum , t. IX , p. 588. Non» non 
(onaecclesiaslical'rancorum, 1. 11, bornerons à citer un autre passage: 

^ 'f^l's , , j ^, ^ Wallia , rex Golhoi-um , romani noai- 

(2) Des le temps de César, beau- J^[^ causa , caedes magnas cffidtBH^ 
coup de Germains venaient dans les barorum ; Idatius, CArontfcon,<*i». 
Gaules [De bello galltco, 1. 1 , ch. 33), cclxxxxix. 

et nous savons que Hermaun (Armi- /,\ t . \^, , , r^ , . \ 

nius) et beaucoup de soldats savaient W ^&^^^' CWodovechus ab Anaslirio 

le latin ; Tacite , Annalium 1. 11, ch. imperatore codicillos de consulatt W- 

10 et 13. Julius Capitolinus nous a «^P^^» «* »° basilica B. Martini turio 

môme appris que Marc-Auréle voulut ^^'^^^^ mdutus est et chlamyde, Ibh 

faire une province de la Marcomannie Ponens vertici diadema. Tune ase&m 

(voyez Reichart, Germanien unler cquite, aurum argentumqué.... spu^ 

den jRômcm , p. 348 et suiv.) , et le 6*^"* , voluntatc beuignissima eropiA, 

Sénal y était fort disposé; Florus, ®^ ^^ ^^ ^^^ tanquam consul et Ai- 

Rerim romananm 1. iv, ch. 12. gpstus est vocitatus; Grégoire de 

Quant aux Franks, ils étaient certai- Tours, Historia, 1. Il, ch. u$mi 

nement encore moins étrangers au la- ^1* ^^' 
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rucô différente^ établie en paix parmi des Barbares , liés ensemble 
par la commwiauté du sang et de la langue , irait trop à rencontre 
des feits les mieux constatés , pour qu'il ne soit pas plus sûr de 
regarder aussi les Alains comme un rameau détaché de la même 
souche (1). 

Mais quand tous ces peuples seraient réellement sortis d'un 
seul tronc, le temps et les rapports différents de chacun avec des 
nations d'origine diverse eussent fini par introduire dans leur 
première langue des formes particulières et des habitudes de 
prononciation qui l'auraient divisée en dialectes nettement sépa- 
rés les uns des autres. A l'aide des fragments que nous possé- 
dons encore, un profond philologue a pu même parvenir à dé- 
terminer le caractère et les différences constitutives du plus grand 
nombre (2), et les autres n'étaient pas certainement moins tran- 
chés- Le gothique lui-même, auquel cependant une civilisation 
supérieure fit sans doute devancer le développement de tous les 
idiomes de sa famille, n'avait, avant le IV® siècle, ni grammaire 
arrêtée (5) , ni alphabet qui permit de conserver au moins les 
traditions du langage. 

Chaque invasion apportait donc avec elle im dialecte différent 

(1) Nous ne serions thème pas sur- delé sa traduction sur le texte grec 

pr& que les Alains fussent le même pour que les habitudes grammaticales 

le que les Alamans. du goûiique fussent encore devenues 

f Voyez les deux grands ouvrages de véritables règles; nous citerons, 

. Jakob Grimm. Nous en citerons comme exemple , le commencement 

seulement deux passages : Siidlich ist du Pater : 

die Mundart der Langobarden und Atta unsar thu in himinan, 

Burgunden bis auf geringe Spuren TLoiTSp wwv 6 ev rotç oO/savotç, 
verachwunden : jene grenzend an die \eihnai namo theins. Û^imai 

' baîrische, dièse an die alamannische; ,w„„„ù ^^ ^^ ^«^..« ^^,. rfiGffTM'A 

Deutsche' Grammatik. t. I , p. 5. '^^^^^ ZZVJZ vllja 

Hièlt die frànkische Sprache eine ge- ^i^^inass inems. vau-mai vuja 
wisse Mitte zwischen der hochdeut- 6aflraet« trou. VivriSriTco ro Qùcii}t>o(. 

schenimdsâchsischen,indemsiesich, theins, sve in himma jah ana 
bald xu jener, bald zu dieser, wen- arou, wç èv ov^ocvw x«t kizt vnz 

det ; die hochdeutsche Lautverschie- airtha. 
bang aber noch nicht kennt; Ge~ ynç, 

gehicMe der deutschen Sprache, p. Aux articles près, c'est, comliie on 

5Mi7. voit , la même construction et la même 

(S) Ululai ^ trop servilement mo- syntaxe. 

13 



^ probablement mime une grande diverrité de formes pridig< 
posait encore aux altérations. Presque jamms les nouvelles bandei 
ne restaient aitièrement isolées de celles qui ks ayaient préeé> 



dées (1) ; elles se grossissaient de tous les malcontent8 de 
fortune, de tous les impatients d'un changement qaelamqae^ et 
le mélange des races amenait à sa suite le pélennéle et la dëpn- 
vation des langues (2). Les Visigoths et les Burgondes émigrènat 
dans les Gaules avec leurs femmes et leurs enfants ; mais ib ea 
disparurent trop vite pour avoir pu laisser des traces bîeB pro- 
fondes de leur passage, et les Franks, qui conserverai senb 
leur prééminence politique , n'avaient point songé à établir ta 
colonies : ils n'étaient venus que pour combattre et s'enrichvpv 
le pUlage. Quand la douceur du climat et la facilité de leur no- 
toire les eurent décidés à s'emparer aussi de la terre , 11 Je» 
Mut épouser des femmes gauloises (3) , étrangères à leur hi^ 
gue» indifiérentes à leurs traditions, et l'influence toute^mittaBle 
qu'exercent les mères sur la première enfance gagna fiicilenest 
les générations suivantes à la civilisation et à la langue ToamiaBUt^ 

(1) L'histoire n^a consen'é aucun terras, pagumunum de r^ino Thoi* 

BOUYGOir des ^its isolés, mais elle derlci dévastant atque captivant ; (^ 

nous apprend que, dans la première ra, col. 106. 

moitié du V» siècle, il y avait des (2) Hîltiberht IIl fît même anea^ 

Alains à Âlençon, à Valence, à Or- donnance relative aux Saxons qui M» 

léans, k Baa^s et dans TArmorique: queutaient la foire de Siunfc-4)etfis; 

voyez saint Paulin, Euchatislicum, Schlegel, Observalion» sur la tftf* 

V. 311-402. On sait aussi qu'il y eut ralure provençale, p. ^. 

des bandes de Franks qui parcouru- (3) Leurs rapports avec eDes Misa 

tent la Provence, i)énétrèrent en Au- beaucoup plus multipliés qu^aveeki 

vergue et s'étendirent jusqu'au pied autres femmes du pays, et dans kv 

des Pyrénées : voyez le Recueil des 2èlc de nouveaux convertis, Ot ii^' 

hiêtoriens de France, t. li , p. 41 , valent sentir de grandes 

et Gaiiciani, Barbarorum le$es,t. 111 , à s'allier avec des ariens, 

p. 464. Les Franks euxHOiômes avalent (4) Ce sont naturellement les 



4le fréquents rapports avec les autres mes oui, «restant plus ooastampflit 

peuples germaniques : Hiltirich se ré- dans l intérieur de la fiunîOe, apfirài- 

ftigia chez les Thuringiens; sainte ne&t surtout à parler aux 6nûuiU.nQii 

ChlotliUtétaitBurgonde,etonlitdan8 negarderions donc votontiers oowpe 

Grégoire de Tours, l. m, cb. 3 : nis incomplètes ou inintelligentes les iO- 

Ita gestis, Dani cum rege suo, nom!- servations qui ont £adt croire k «^ 

ne Chlochilaicbo, evectu navalî per ques voyageurs que dans |)!lliaèlifs 

mare GaWife appetont ; cgressicpie ad tribus sauvages de l'Amérique (les 



Ce n*est poînt d*aîfleurs à leur nombre que les f ranks dufent tew 
conquête , mais à leur sauvage énergie el à ramollissement des 
vaincus : ils étaient comme perdus au milieu de la population in- 
digène (1) , et leurs bandes n'arrivaient que successivement, à de 
longs intervalles (2) , lorsque la langue des premières s'était déj4 
recouverte des formes d'une latinité barbare. 

L'éloignement que, dans l'état de grossièreté où ils étaient 
encore , les Franks éprouvaient pour toute étude , les am^ait em- 
pêchés de renoncer volontairement à leur langue, quand leur 
orgueil de vainqueurs ne leur eût pas ùài une loi de la conser- 
ver, fis croyaient naïvement à leur supériorité comme à leur 
force. Leur nom indiquait à lui seul un homme en possession de 
kms ses droits (5) : celui qu'ils donnaient au Frank arrivé à l'âge 
vh^ devint «A titre aristocratique (4) , et les privilèges qu'ils 
S'étaient attribués suivaient même le criminel devant la loi pé* 
nale (5). Les assemblées politiques où ils se réunissaient d'abord 
à de longs intervalles (6) ne tardèrent pas sans doute à se multi- 
plier, puisque la publicité qu'y recevaient les ventes et les af- 
franchissements leur conférait un caractère obligatoire (7), et, 

Caiiquitos, les Moxos, etc.) chaque Cest évidemment Porfgîne de Fomme 

sesœ parlait une langue différente: franc. Franchise, A /franchissement 

voyez Raymond Breton , Dielionnaire et Francho-lipée. 

fmmaU-caraïhc. (^) Bam est certainement le même 

(iT Ouand, après le règne de Hlod- mot que Baron. 

wlg I , ils formèrent une population (5) On lit encore dans un décret de 

plus compacte, lem* langue nyait déjà Hiltiberht H , rendu en 595 : Si Fran- 

éprouvé bien des modifications. eus fùerit , ad sostram praeseutiam 

(ï) Ainsi , pour nous borner à quel- dirigatur , et si debilior persona fîierit, 

qM feits antérieurs aux invasions des in loco pendatur; dans Baluze, Ca- 

premièresannéesduVe siècle, en 254 pilularia regum Francorum, t. I, 

«oè année franke parcourut une par- col. 19. 

lie dès Gaules; en 293, Constance y (6) Einhard dit cependant que ces 

établit une colonie de Franks ; et en assemblées avaient lieu une fois par 

386, iolien repoussâtes Ghamaves de an; mais nous croyons quMi a été 

fadUre cHé du Rhin. trompé par une tradition se rapportant 

(9) Francus était un synonyme de à des temps antérieurs : Ad publicum 

IUgenum (voyez Eicbhom , Deuiséhs populi sui convéntum , qui annuatim 

lÀmtti^und BecMsgeschichle , t. I, obregiii utilitatemcelebrabatur, (rex) 

f, W4), et &astacbe Deschamps di- ire — solebat; Caroli magni Vila, 

lÉMeiieoTe: ch. i. 

Tuesfrans,tupren*!às8efvêîféi ffl Nous ne le savons cependant 

Œuvres, p. 96. avec certitude que pour les Franks 



en rapprochant tous les hommes libres , elles mettaient un pa!9- 
sant obstacle à l'oubli de leur langue maternelle. Aussi Syagnus 
croyait-il que son devoir d'homme d'État le forçait à rappren- 
dre (1) : vers le même temps, les chants barbares des Frmib 
retentissaient jusques dans les provinces éloignées du centre de 
leur empire (2) ; Hlodwig appelait Picofesheim, Domaine de l'É- 
vêque, les terres dont il dotait saint Rémi (5) , et dans une épttre 
adressée à Hariberht , Venantius Fortunatus lui disait comme un 
compliment des plus flatteurs : 

Qualis es in propria docto sermone loquela, 
Qui nos romano vincis in eloquio (4) ! 

Il paraît même que si l'habitude d'entendre du latin finissait par 
qn apprendre quelques mots , on ne l'étudiait dans les premie» 
temps de la Conquête que pour entrer dans les ordres ecdé- 
sîastiques (5), 



rîpuaîres : Si quis alteri aliquîd ven- Nubebat flavo similis nova rnipta martto. 

diderit et emptor testamentum vendi- ApoUinaris Sidonius, poém ^i 

tionis accipere \oluerit, inmallo hoc y. 218. 

fl^redebet; I^x Ripuariarum, Ut. y^y^^ ^^^. ^^ ^^^^ ^^ ^ ^^^ ^ 

wx, pai'. 1. Igg premiers vers où U s'écrie *»■ 

(1] Immane narratu est, quantum lourensement : 

ctapeam sermonis te germanici noti- q^^ ^, , ^, ,. ^^^^^ 

tiam tanta facilitate rapuisse ; Apolli- Fescenninicolae jubés Dirais, 

taris Sidonius, Epistolarum 1. V, let. , Inter crinigeras silum oaterva's 

S; dans Sirmond, Opéra, t. I, col. Et gemanica verba sustinentam. 

972. Il parait même que cette culture (5) Testament de saint Rémi, ph 

des ]&rïg;ues germaniques ne fut pas un blié par Ruinart , et cité dans les Mè- 

cap: ice individuel, et concourut aussi moires de l'Académie deê Jnter^ 

à la corruption du latin. Au moins on tions, t. XXIV, p. 658. 

lit dans une lettre écrite au nom du (4) L. vi, poëme 4 : c'est psr •* 

Goth Athalric : Pueri stirpis romanae reur que dom Bouquet a imprimé Ah 

nostra lingua loquuntur : eximie indi- manos. 

cantes exhihere se nobis futuram fi«- (5) Guîn esset (Brachion, on Tim- 

dem , quorum jam vidcntur affectasse ringien] adhuc laicus , in noite bis «dt 

sermonem ; Cassiodore , Variarum ter de stratu suo cousurgens tSRt 

1. VIII , let. 21 ; Opéra, 1. 1 , p. 135, i»ostratus , orationem l\mâebat ad Do* 

éd. de Garet. minum ; nesciebat tamen quid caneNl» 

(2) Fors . pipae colle propînquo . ?^^ ^*^s ignorabat , Id est liQgiani 

wbwkiMrQionabfttlïyinmj scythiç^uecho- latmam ; Grégoire de Tquxs. MHviK9 



Maïs , en voulant conserver leur langue , les vainqueurs ne te- 
naient point compte de la force naturelle des choses. Le francique 
ïi'àvait alors ni régularité ni cohésion : de nombreuses flexions 
semblaient y multiph'er les mots (1) , et l'absence des formes les 
plus nécessaires y rendait quelquefois la pensée obscure ou in- 
complète (2). Quatre siècles après, Karl magne cherchait encore 
hmtilement à le soumettre aux lois d'une grammaire (3), et Ot- 
firîéd, à qui ses travaux littéraires en avaient donné une connais- 
sance plus approfondie, écrivait douloureusement à un de ses 
protecteurs : Lingua enim haec velut agrestis habetiir, dum a 
propriis nec scriptura , nec arte aliqua ullis est temporibus ex- 

polita Stupent in aliis (linguis) vel litterula parva artem trans- 

gredi, et paene propria lingua vitium générant per singula ver- 
ba (4). Un pareil idiome se prétait merveilleusement à toutes les 
altérations : aucune marque ne les distinguait des formes sanc- 
tionnées par une longue tradition , et lors même que l'oreille les 
eût reconnues par une sorte d'instinct, l'esprit y fût resté indif-^ 
férent, parce qu'elles n'auraient pas été en désaccord avec l'en- 
semble de la langue. On n'était sensible qu'à l'avantage de se 



(1] Le gothique est, comme on sait, fut pas heureuse, puisque Otfried al- 
la seule langue germanique dont les sait yers 870 dans la préface latine 
textes remontent jusqu'à cette époque, de son poème : Higus enim linguae 
et il était certainement plus systéma- barbaries , ut est inculta et indlsd- 
tique et plus simple que les autres, plinabills, atque insueta capi regularî 
puisqu'il avait été soumis à Télabora- freno grammaticae artis ; dans le BÛ 
tion littéraire d'Ul filas. Cependant il bliotheca maxima Patrum, t. XVI, 
y aTait quinze conjugaisons, douze p. 765. La suite du passage d'Ein- 
fortes et trois faibles , et les premières, hard , que nous citions tout-à-l'heure, 
dont les flexions respectent moins le montre encore mieux Timperfection 
radical , sont regardées avec raison du francique : Mensibus etiam juxta 
OHDme .ks plus régulières ; car elles propriam Unguam Tocabula imposuH , 
étaient restées plus fidèles aux prin- cum ante id temporis apud Francos , 
cipes qui dominaient les conjugaisons partim lalinis , partûn isarbaris nomî- 
et les expliquaient. nibus pronuniiarentiu* ; dans Pertz , 

(2) Le gothique d'Ulfilas n'avait lui- Momtnienia . t. II , p. ^58. 
VûBEae ni imparfait, ni futur, ni pro- (4) Dans LamkecîHs, CoTAtnenUi' 

nom relatif. riorufn âe BfbHolheca caesarea vin- 

(5) Inchoavit et grammaticam pa- dobonensi t. II , p. 425 , et le BU 

m sermonis ; Einhard , Vila Caroli bliotheca maxima Pairum, t. XVJ ». 

magni, cb. xxn » qi m tentative va p« 705. 
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faire mieux coBqprendre, et You ae se bornait pM à biss^tM» 
ber en désuétude les mots les plusétnngers à ses interloatteas 
liabituels, on s'appropriait des tournures et des eaprciajawj 
pruntées à tons les idiomes usités dans le pays. 

Depuis longtemps d'ailleurs de nombreux ^^lpo■tt 
tionaux avaient familiarisé les peuples germaniques avec !• hlk 
lieurs cdonies avaient précédé César dans les Gaules (1)» tl i 
&ï était résulté des patois qui participaient des deux bngnci-st 
leur servaient comme de lien et d'intermédiaire. L'agitatîimpvQ- 
ridentielle qui poussait les nations du Nord à traverser le Vkk 
ne fut point comprimée par la conquête nmiaine (2) ; «n sold 
plus chaud continua à les attira vers une nouvelle patrie, Mks 
Romains secondèrent leurs désirs en recrutant dans leurs ioiite 
des auxiliaires (5) , auxquels, ils accordaient ensuite des tems <t 
la protection de leurs lois (4). Les douze routes romaÎBes qri, 
du temps d'Antonin, ouvraient déjà la Germanie à toutes les spé- 
culations commerciales (5) , facilitaient de plus en plus la pro- 
miscuité des deux langues. Mais si , dans ce mélange , )e Mb 
lui-même s'altérait et se surchargeait d'une foule de racines b•^ 
bares, il n'en opposait pas moins à tous les efforts des idiomes 
germaniques une résistance qui ne leur permit pas de dxsnfBt 
une seconde fois la langue du pays. Le christianisme Tavait pni 
tous su sauvegarde , et d'année en année il étendait sa jiipétÊ^ 



(1) Les Condrasians, lesÉbnrons, rioli, Ibriones, quondam millMiii- 
les M éoapiens , les Norviens , les Tré- mani , tune vero jam in waaoen tiri- 
viriens et les Tuogres étaient d'ori- liarionimexqnisiti; Jonaadèt^llif»- 
gine germanique : voyez César , De bus geUds ; dans Muratori , Mf» 
oello gallico, 1. i» eh. 53; 1. ii , eh. italiearum scriplortê, t. I , j^ M. 
4 et 29; 1. vi, ch. 58; et Tacite, (4) Voyez de Sismondi, AiMf 
Germania, par. ii. des Français, 1. 1 , p. 474 ; AMlka 

(2) Voyez Ammien Marcellin, 1. Marcellin, 1. xxvni, dk ii, «tM 
XVII, ch. 8; Zosime, Hisloriae no- Orose, l. vu, ch. 32; dans Id JMNi»- 
V€i€ \. m, ch. 6, et Qaudicn, De ihecamaœima Patrum,%. yi^p.iHL 
laudibus SHlichonis « 1. i , y. 220. (5) Voyez VUinerarium AnMUM, 

(3) His enim adfuere auxiliares éd. de Wesselington y conpMcB- 
Pranci, Sarmatae, Armoritiani , Li- viron cent villes ou poistes fllIUlalKS 
tiani| DurgondioneS; Saxoncs^ tUpa- occupés par les RosMfn»^^ - '-.- 
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nmcA*, Des écoles furent fondées dans le§ principaux monastè^ 
n^ (i) » et les études littéraires elles-mêmes né parai^^ut pas 
gvoir jamais été complètement interrompues (2). Quoique Paris 
(ut «me des principales résidences des rois Franks et que beau- 
coup de leurs nationaux aient dû se grouper tout autour, dès le 
\1* sièctet on parlait latin dans les environs » puisque» en voyant 
fia briser un des chariots qui portaient en Espagne la dot de la 
ttle de Belfrich, la foule rassemblée pour les regarder passer y 
ISFÎait : Mala hora (3). Les poésies de Venantius Fortunatus furent 
bailleurs, comme on sait,^ accueillies par des applaudissements 
miversels, et lors même qu'il y aurait eu au fond de co succès 
autant d'affectation de savoir ou de bel-esprit, que de véritable 
plaisir (4) , il prouverait encore des prétentions littéraires qui se 
aéraient appuyées sur une connaissance quelconque du latin. 
Alais ce ne fut que longtemps après qu'il prévalut d'une manière 
^ILclusive : l'étude des langues germaniques semblait même en- 
oore, en 060, une préparation nécessaire aux grandes çbarges 
^eelôsiastiques (5), 



(I) On Ut déjk dans la Règle du connaissait parfaitement les ttiimi, 
imnascère fondé k PoiUers, en 550, ainsi que le Gode théodosien ; Cré- 
pir sainte Radegondc : Omnes litte- goire de Tours, 1. iv, ch. 39. 
Ml dificant. OauA temporc, dnabus (5^ GfégoiredeTours,l.vi,ch.45. 
horis , hoc est a mane usque ad ho- (4) Nous devons convenir que cette 
ram secundam , lectioni vacent ; dans supposition est bien autorisée par Vê- 
le Bibliolheca maxima Palrum, t. nantius Fortunatus lui-môme ; il dit 
VIII , p. 866. dans une sorte de dédicace à Grégoire 
. rS] Nous possédons même des dé- de Tours : Ubi mihi tantundem vale- 
tâds sur réducation de saint Didier de bat raueum gemere quod cantare» 
Çthors, qui achevait ses études vers apud quos nihil dispar erat, aut stri- 
«15 (dans le Recueil des historiens doranserisautcanoroloris;solasaepe 
de France, t. lU , p. 527), de saint bombicans, barbares leudos harpa re- 

Plaul de Verdun, mort probablement lidebat quo résidentes auditores, 

ea 647 (dans Mabillon , ^cto 5ancto- inter acemea pocula laute bibenres 

rumOrdinissancliBenedicti,sibc[e Q. bibentes) insana, Baccho judice, 

Tii p. 269], et de saint Bonitus, qui debaccbarent ; Opéra, p. 2. 

niottrot vers 709 [Ibidem, siècle m , (5) interea vir Dei EÛgius, Novio- 

t I, p. 90). On sait aussi que le roi mensis urbis episcopus, post muUa 

Theodrlc II se piquait de sentir les patrata miracula in pace, plenus die- 

DlMiutés de Virgile , et que Andarchius , rum, mîgravit ad Dominum. Cujus m 

gtkX faisait partie de l'ambassade que loco., fema bonorum operum, quia 

igiAerht envoya à Gonstantinople , en praevalçbat non tantum va teutomca , 



Tout 6%è qu*î! lût par une foule de chefs-d'œuvre, le latla Bt^ 
téraire n'aurait pu luî-même, dans un pareil pélé-mâie,' satm^ 
garder toutes ses traditions. De nouveUes idées à rendre^ des 
nuances plus variées et plus délicates à exprimer, Teussent forcé 
d'emprunter des racines germaniques, et si, par un dernier pti- 
risme, il fiût d'abord indiqué leur origine (1), bientôt, pOtt 
donner plus de rapidité au style, ces laissez-passer auraient été 
négligés, et les nouveaux mots se seraient trouvés impatrcmisés 
dans la langue au même titre que tous les autres. Mais te latin 
populaire, usité dans les Gaules, n'avait jamais été cultivé pour 
lui-même ; aucun modèle n'aidait à lui maintenir ses formes pri- 
mitives , et au moment de la grande invasion des peuples ger- 
mains, cinq siècles de mélange avec les langues celtiques ravadent 
déjà profondément altéré. Lors donc que la victoire des Fraifts 
et la suprématie sociale qu'elle fonda, n'eussent point ex^reé 
d'influence immédiate sur le langage des indigènes (2), le Ml 
seul de son contact avec les idiomes germaniques y aursôt liitro* 
duit de grandes corruptions. Cette succession d'invasioM qol, 
en divisant leur influence , l'empêcha peut-être de renouveler b 
langue par la base , en étendit la durée : les mots qu'^e n'avait 
point imposés en brisant violemment les cadres habituels du Mu- 
gage , elle les glissait un à un sous des formes latine», et oetle 



sed etiam in romana lingua, Lotharii (Hatutino dono), I. ix, ch. 20; Jte- 

régis ad aures usque pe?veniente, c/i^non (Paterasligneas),l.ix, du SS. 
praefetus Mummolinus ad pastoralis /^n une preuve positive de cette !*• 

regimims curam subrogatus est épis- f^^^ç^ ^^^^^ se trouver dans tes 

copus ; Acta Sanctorum Belgtise^ j^^^^ propres qui , si Ton en eiMie 

Ucta, t. ly, p 403^ Quand samt Épi- ^^ désinence, ont jusqu»aux CwïïC 

phane, évoque de Pavie , vint en am- ^^^ formes germaniques. Ifoift.dW 

bassade , danander à Eanch , roi des rignorance où nous sommes des idio- 

Visigo^s, de ne point rompre la paix j,|j. celtiques, il serait témériûrèdte 

avec l'Empire , a Im fallut se servir ^^^ conclure ; dans le testament de 

d'un interprète; Ennodius, Efnpha- g^int Rémi, les esclaves paraiMit 

mi rtta, p. d»i. même avoir aussi des noms aUemwDrii: 

(I) Grégoire de Tours y ajoutait Alaricus, Albowichus, Baudtaiem, 

d^k vulgo : Scramasaxos (Gultros J)agaleifu$ , Dagar^dm, UMfi^é 



aetSmiv plus sourde mais prolongée pendant des sièdes, detait 
finir aussi par modifier puissamment le vocabulaire. 
'.'La grande révolution politique du VIIP siècle accrut encore 
rhDp(»'tance de l'élément germanique. Si , comme l'ont pensé 
qodqaes historiens , Tavénement de la seconde race ne fut point la 
victCHre d'une nouvelle invasion , mais le résultat d'une lutte intes- 
tine mitre le pouvoir royal , exploité par le clergé et une aristocra- 
tie guerrière qui revendiquait la part d'autorité qu'elle avait jadis 
exercée, cette différence n'a pour la langue que d'insignifiantes 
conséquences. Le centre du mouvement était en Austrasie, où 
les Ftanks , restés plus compacts » avaient mieux conservé leurs 
tnaditioBS et leurs idées , et lorsque , sous la conduite de Pippin 
de H^stal, ils furent parvenus à vaincre Theodric III et à domi- 
ner la Neiistrie, ils y restaurèrent les lois (1) et les usages de 
leurs ancêtres (2). Dans ce violent retour vers le passé , le christia- 
niame lui-mèm^ fût atteint; les ecclésiastiques cessèrent de se 
réunir «en synodes et d'élire des métropolitains (5); le baptême 
fut comme suspendu dans plusieurs provinces, et beaucoup re- 
tournèrent au culte des idoles (4). L'allemand redevint, ainsi 
qu'aux premiers temps de la conquête, la langue de la classe po- 
litique. Pippin voulut que le nom germain de son fils témoignât de 
la race à laquelle il appartenait (5) , et un biographe de son petit- 

(i) Voilà pourquoi Karl magne donna (3) Franci enim, ut seniores di- 

une nouvelle édition de la Loi salique. cunt, plus quam per tempus octoginta 

(^ nans un ms. de la Bibliothèque annorum synodum non fecerunt, nec 

de Génère, qui remonte an moins au archiepiscopum habuerunt, nec Eccle- 

VIU* siècle, il y a même un glossaire siae canonica jura alicui fundabant vel 

où TeuUmes est expliqué par Gens renovabant; saint Boniface, Epistola 

Galliae et Teutonico par Ritu gallico ; cxxtlii ; dans le Bibliolheca maxima 

SeaébieTf Catalogue raisonné des Palrumj t. XIII, p. 125. 

mtanuserUs de la Bibliothèque de / «n Tûmi.n«i r«t.Aiî «rîn/^î^îo u^ 

6enè^, p. 126. On retrouve celte -e^a^^J^^T l^Ss TS;inU 

diatiiietion de races jusque dans l'As- Œc te omnis rluSo christoS 

tfonome ? Ordinavit autem per totam J^e tait aŒ iîf ut mX iam 

t^!^^ ,î?'°'^ abbatesque nec ^ orientalibus r^ionibui' idola ado- 

Î2î.îï^,'^î'ï"°l *•""* '^^*''tZ!''«*î rarent et sine toptismo manerent; 

IST^^^l^Xi^Jt^ HMjnar.Wv,. paria. ' 

PerU> l n , p. 608, ifi) Voyes ci-desitts^ p. 181 ^ note î. 



Sjfklfi^ \fim A'%wfi wM 1^ Wkk aye^ ]9i Bjk^ fsvSlA^ W^m 

idiome matec^eld)^ Te\^t poëto If^U^ ^'i\ f^tttW^dfMid^^Û^ 
q^ yécv^ oi^iiddftl jusqu'w ^^ disait eneoi^e,, ^^f\lk:i HMM^ 
4f<HrgUfiâL ni de &ii^0 l^iwiMté,^ que 8^ koiguQ ét^ ^ t^^^MwMii 
«ipour le&re»!^ aïooessiblef^ k i^m^ dô ses s^tji^ (g9\ V^'^HiiM 
pis te^Urés >. Hlodwig-le-Oé^mi^ti U Xr^iAvm 1^& Uv?e$ mImi 
^j^mand (3). ., ; 

La soumi^oft de m^ aneélres au mém^ SQUvera^ fn§ -fow 
ks peuples geromius^ et ie^ longues guerres qu'ils ^^ir^i^iaup 
toiir sous tes mêmes drs4[>eau^» multipiière^t aussi s$g[i4â0llMl\W 
racines aUemaudes que s'appropria le roman. Mais, çomm tw 
les grands hommes que n'improvise point la fortune, K$ft\mt» 
avait devancé son siècle; quoique barbare par TéduçMiQA 01 1^ 
habitudes, il se sentait des instincts de civilisa^ou qu'il vMt 
satîs&ire. Q se plaisait dans la conversation de&hoBuaae&édaira« 
les attirait à hÂ sans distinction de patrie et s'efifioffçait da régir 
nérer la latinité dans sou empire (4)« Son titre de l^trteu et h 



Cl) Vûye3( ci-HJkssus» p. lai , note 2. non solum litterati^iyervJpoL ejtbffl^illt 

- nj Gum , eo tempore c^uo (Gotbi) teratis sacra divinorum pncceplûni 

ad uàem Cbristi peiducU simt , m lectio penderetur ; Fro^fiUifi iH 1^ 

Graecorum provinciis commorantes , brum antiquum linqtML saxMU$ 

nostrum, id est tbeotiscum, sermo- scriptum; dans Ëccard, Vtkinm 

tiem\ï^\m%Y\VLi\ De rébus ecclesiasli' monumentorum qualernio, p. 41. 

cis,, ch. VI ; dans le Bibliolheca maxi- On a cru trouver une autre preaiede 

ma Palrmn, t, XV, p. 184. On la persistance de raUemand 4i^ te 

pourrait multiplier ces preuves près- eapon de 813, que nous aurons a^ 

^e à llnflnl : Navlbus magnis quas porté, p. 187; mais nous neltf le- 

Bostrates Bargas vocant; Hinkmar, connaîtrions cette sigiûficalion (ptà 

Annales; dans Pertz, Monumenta, les évèques de la partie geniiiSii(|ie 

t. I , p. 501. Dicitur Erbalâm verso de TEmpire n'avaient pohii %aMém 

nomine ^r audax; Visio WeUini, concile de Tours, et proLubloip^l 

par IV. Vir juxta nomen suum magna tous y avaient été appelés. Là Hi- 

Sars terribilis exercitus , vocabulo jonctive aut npus parait même ïti^ 

^ishere; Ekkebardus, De ÇaroU) quer le contraire : puiaqu'A ffSUi 

magno » 1. ii , cb. 12. traduire les bomélies en ronuunjpiiii 

(3) Praecepit namque (Hludovicus allemand, les deux langues ne denW 

piissimus) cuidam uni de gente Saxo- pas être usitées simùlt^nénieiit dâaite 

Qum, qui apud suos non ignobiljs même contrée, 
vates.bfibebatur, ut Votus ac Novum (4) A Roma ar^is graii|Bi%llei0 et 

Testamentun) in germanicam linguam computatoriae m^istros sé^mJ èir 

poetlce traosferre studeret , quatenus duxit in Franciam , et «biqu^ H p rifaiw 
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dignité d*Eiopepe9r d'Occident dant l'habile reooimaisiaBoe -da 
9$^ s'empressa de l'iovesUr, Ty auraient poussé tpiand Tunour 
^ Ijtftres n'eût pas été dans les nécessités de son^àiie. L'Ëoek 
pjSsstà^e , qui n*eut sous la première race qu'une existence no- 
fgSoaleou une destination étrangère à son nom , devint ime réo- 
l{fé il), et les puérilités qu'il y mêlait ne Tempéchaient pas d'y 
dCHMier l'exemple à ses familiers et d'sypprendre sérieusement 

• 

aevee eux la langue latine (2). Cette Renaissance {H^ématurée était 
trop Ik^tice pour acquérir une grande valeur littéraire ; mais, en 
licapKHivelant la connaissance du latin , elle apprit à mieux cimte*- 
inr les écarts du roman et à renricbir d'une manière plus ra« 
lionnelle en remontant à sa source (5). 

Si quekpiesouns des prindpaux ofiteiers de Karl magne se lais- 
sèreint » à son exemple » gagner à la civilisation romaine , là plu- 
part dûs vi^Ues ÊuniUes frankes qui avaient établi sa dynastie 
restèrent fidèles à leurs tra(Utions. Elles ne pouvaient plus re- 
OMwailre comme représentant du passé , le novateur semi-civilisé 
qm voûtait tout dater de lui-même , et se séparèrent peu à peu 
^ ce gouvemement personnel qui ressemblait si mal & celin de 
JauM ]>ir98t Tout germain que ce r^e nous paraisse , ce fût 

Ji|tflrargmexpa)i<lercjussit.Aiiteip9vm veslio mmmaticam docens, daruH» 

enfan domnnm regem Carolum in Gai- disait Alcuin dans une lettre (la x«) 

IJÉ » nullmn stodSam taenX liberalium adressée à Karl magne : voyez aussi la 

irtiiun ; Monacl^us egolismensis , Vila lettre i , xv et cvi , éd. de du Ghesoe. 
CaroH mairni, ann. 787. On lit éga- m La lettre que Karl magne écrivit 

lement dans une Vie encore manus- ^ Fastrad, sa femme, est en latin ; 

crite de saint Urbain, évéque de Lan- ç»gst paiement la langue des lettres 

grès : Exterarum quippe persecutio ^^ Frotberra, et Alcuio écrivit aussi à 

getattaift et intestina etiam bella re- plusieurs femmes des lettres latines. 

Iltan, aie postponi fecerunt liberalium ' ,-» ^ . , « i ^ *^#x« 

pon CroH m«gn yix p^nt in Gai- P»',»»^ "«'«n*» » »'» P»"" '*<*"*;•'*!' 

ËTteteniri, qS in Xtla gramma- ^ « '"l^T'J^, T.°^Z^ 

ticae arUs <^t efflcienter iSstrueU ; f l •*'''f*^„'P*r:i"* ^t 'w„SI^„^p 

dnii du Cange, GUnsarium fMdiae «t eumrt certamemcnt de ItaflHençe 

taUnilalU. U , p. « , col. 1. Voyez «'. 1» ">ng«e "^^"t'^Ta^^ 

. anml la pr^ièr^ iettr^ de Loup de moig..ages ««««l''» P?' «. Ozanam, 

Ferriferes, adressée à Einhard. ^ etvtlitalim «ftwawin» eha Us 

\i) Idem Petrus IWmui, in palatio franeê, p. DW, noie. 
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donc en réalité me contre-rérolntîon , un abaissement dé Fa« 
ristocratie militaire devant la supériorité de Tesprit, et uno^Res* 
tanration da clei^é , en qui se résumait toute Tîntelligence dn 
Vin* siècle. Tant que l'énergique individualité de Karl magne 
domina son temps , le clei^ borna son ambition à le servir , sans 
chercher à outrepasser les limites que la politique impériale Im 
avait marquées ; mais sous Tadministration impuissante de HIcid- 
vrig-le-Débonnaîre, il réclama comme un droit inhérent à sa na- 
ture le pouvoir qu'il n'exerçait qu'à titre d'instrument de la 
royauté, et se ressaisît insensiblement de toute Tinfluence dont 
la prépondérance de la famille de Heristal l'avait dépouillé. Dans 
cette réaction contre le germanisme, il s'appuya sur la masse dn 
peuple que les idées chrétiennes avaient plus profondément pé- 
nétrée , et sous sa domination morale la langue vulgaire rejeta 
bien des mots tndesques que les Anstrasiens y avaient introdints. 
Les Serments de 842 ne contiennent déjà plus que deux racine^ 
germaniques encore bien incertaines (1), et, comme on Ta'vmila 
sans y réfléchir suffisamment, U est impossible d'expliquer un totA 
si exclusivement latin psu* la supposition qu'Us ne concernaient qiie 
les chefs : c'est l'armée tout entière que Hlodwig prit à témoin 
de sa promesse , et qui sanctionna celle de Karl-le-Chauve , et les 
soldats étaient bien plus étrangers que leurs officiers aux tradi- 
tions et aux formes teutoniques. Des documents incontestables 
nous apprennent d'ailleurs qu'à la fin du IX« siècle , les Franis 
fixés dans les Gaules parlaient un idiome roman (2)» et» en dSO, 



(1) Betumar, de l'isl. Tuma, en nyme ; dans le Jieeueil des hUlùHm 
V. ail. Tumon, et Slanit, du v. ail. de France, t. VIlï, p. 231. YÛMv 
Stan. Peut-être Cosa est-il aussi une mihi Fraucos qui in Galliis mortntnr, 
métathëse de Tisl. Sok, quoique nous a Romanis linguam eorum qna wunt 
ne croyons guères à ces doubles trans- hodie (vers le milieu du X« sîèdeV 
positions dans la langue parlée. utuntur , accommodasse : nam alli qv 

(2) Ejusdem Arnulû tempore (en circa Rhenum ac in Germania remih 
888) Gallorum populi elegerunt Odo- serunt, teutonica lingua utantar; 
nem ducem sibi in regem. Hinc divi- Luithprand, 1. iv, ch. 22; /MtfMij 
sic fticta est inter teutones Francos et p. 31^. 

latinos Francos; CkroniqMi atKH 



lors de l'entrevue de Henrt-roiseleup avec KarUe-Simple , la 
différence des langues fut , pour les personnes qui composaient 
leur suite , une cause fréquente d'animosités et d'injures (1). Sans 
doute cependant Faction de Tallemand sur le langage vulgaire ne 
cessa point dès le milieu du IX« siècle ; il y eut toujours auprès 
des rois de la seconde race un noyau de Germains qui continuè- 
rent à parler Tidiome de leur pays (2). Hlodwig-d'Outremer lui- 
même n'entendait pas le latin (3) , et la connaissance du francique 
resta longtemps encore nécessaire aux politiques et aux hommes 
d'afiËôres , comme le prouve ce passage d'une lettre de Loup de 
Ferrières, adressée à Marcward, abbé de Pruym : Inter alla 
quae nobis jam plurima praestitistis , linguae vèstrae pueros 
nbstros fecistis participes , cujus usum hoc tempore pemecessa- 
rium nemo nisi nimis tardus ignorât (4). Mais, à partir du règne 
de Hlodwig-le-Débonnaire , l'influence de l'allemand sur le fran- 
çais devint trop accidentelle et trop partielle pour qu'on en doive 
tenir compte dans un travail consacré à l'étude des causes histo- 
riques de la langue. 

En introduisant une nouvelle organisation politique dans les 
Gaules y les Germains durent y apporter en même temps les mots 
nécessaires à leurs innovations. Presque tous les titres hiérar- 



(1) Germanorum Gallorumque ju-* elle d'Ingelheim, on fut obligé de lui 
yeneSy linguarum idiomate offensi, ut traduire en allemand des lettres la- 
eorôm mbs est , cum multa animositate Unes : Post quarum litterarum recita- 
maledictis sese laeessirc coeperunt ; tionem , et eai'um propter rcges juxta 
Ricfaer, l. i, ch. 20. teotiscam linguam interpretationem ; 

(2) On trouTe même encore quel- dans le Recueil des historiens de 
qoes preuves que la langue allemande France^ t. VIII , p. 203. 

n'était pas tombée dans une complète (4) Opéra ^ let. lxx , p. 112 , éd. de 

' désuétude : Nisi talis rcgni invasio Baluze. Il dit encore dans une autre 

qdam lanttDeri dicunt ; Traité de 847; lettre adressée aussi à Marcward : Fi- 

dâDS Baluze,' Capt7i4/art'a^ t. II, col. lium Guagonis, nepotem meum ycs- 

4i. Urêmarus enim ex duobus usitatis trumque propinquum , et cum eo duos 

Galliae locutionum generibus, latina alios puerulos nobiles et quandoque, 

Tldelic^ quam usurpantes vitiarunt, si Deus Yult, nostro monasterio suo 

et teutonica, Ursus dicitur; Folcui- servitio profuturos, propter germani- 

nus, Sancli Ursmari Vila; dans d'A- cae linguae nanciscendam scientiam 

chery, Spicilegium, t. II, p. 732. vestrae sanctitati mittere cupio; KH- 

(3) Frodoard dit qu'en 948 1 au CQîh d9m, let. xci; p. 137. 



chiques furent renouvelés , et se rattachèrent à des racines U/jh 
toniques (I). La plupart des noms qui désignaient les didéreneei 
classes sociales (î) , les fonctions publiques (3) » les actes adot 

(i) Baron (v. atl. Bar, Libre , 1?«- strîngunt , ûon Francos liqnet esê^mà 

arn. Homme fort : ce mot pourrait GaHos, quos Franci sibi Jure gâotai 

cependant venir aussi du celtique ; subjeeenint ; dans A. de VatCMsY^ 

JFear, Fair, en g. et en irl., Homme , lUia Galliarum, p. 909) , FiiiMll{f. 

du latin Paro, Baro, qui sans doute ail. Wassal, Serviteur, ouplilâCal. 

né se prenait pas d*abord dans Tac- Vask, Hardi, Ck)ûrageux : càrfellrrê 

ception injurieuse qu'on lui donna plus des ReiB, p. 153, traduit t JUkfHif 

tard , ainsi que semble le prouver ce fortis par Si te cnnîiene. ewm Iw 

passage d'une loi de Numa cité par vassal, et on lit dans \e ÈsMiMi Et 

Festus : Si quis hominem liberum doto ilote, t. Il , p. 214 : 
sciens morti dédit , - Parricida esto ) ; Devant U dus alout eantanft 

Marquis (du goth. Marka, y. al). De Karicmaine ê de RoBant, 

Mof'cha, Frontière : littéralem^rt E d'Oliver, e des va«»b . 

commandant de la frontière) , Comte, . ^ morurent en RcnchevalK 

en V. fr. Quens, Cons : Mais le Moine de SainMîtll lall<]ll« 

Onqucs n'out tel no qucns no rois. ^^^ ^^ significaUon allemaiide : Qh» 

^ ^ r,. . . ., j,- do vester èram vasalluS, po8tfW,« 

nomarn^ Trtslan, 1. 1, p. 143, oportuit, inter commilitoiiïïiBMnil» 

V. J})oo, teram ; nunc autçm vester aociM c( 

(De Tisl. Kon, Homme distingué; commilito, non immerito me itllM 

l'ancienne forme est restée dans Con- cpaequo ; dans Pertz , t^ltf p,lBk 

nestable, et le pr. Coms s'en rap- C'est sans doute le mêm^ mot M 

proche beaucoup). Bère ne s'écarta Tarm. Gwas et l'arabe-espagMlJI* 

qu'à une époque assez récente de la guasil) , Roturier (m. alK ■ MêuÊang 

signification du v. ail. Herro , Sei- Culiirateur) , Esclave (atl. S&ài)^ 

gneur, Maître; et iJomme de margt/e Bourgeois (de l'ail. Burg, Maiioal 

vient aussi certainement de l'allemand, enfermées dans une enceinte) , JMH 

puisqu'on trouve dans des ^oses pu* rons (v. ail. Purine, AgricutaiF;p. 

bliées par M. Mone, Anzeiger fur ail. Bure, Bauer, Paysim), JM*» 

Kunde dcrteutschen Vorzeit, 1836, ron, Âubain (v. ail. £liboro,Wbm» 

col. 84 : Merkung, Gonsideratio. ger), /{tc^e (isl. /2<JSp^ Puissant if.|l|< 

(2) Leudes{i8i.Lidi, Compagnon; Rich)y Aisé (gotii. Axels), GfM^ 

Par, le radical de Pair, avait pris (gotii. Gredus, Affamé), Fief (Mr- 

la même signification dans le moyeu ruption du b. 1. Feudum ; du v* lIL 

âge r voyez le Vita saneli Galli, jF« , Esclave , qui avait coBservé fill9 

dans Pcrtz , t. II , p. 7 ; et on dit en* signification en v. fr. , eH Odal^ M^ 

core vulgairement Pair et compeU' priété; Terre grevée d'ua wfiiiit)# 

gnon) , Franc (on lit dans une ckro- AUeu (du v. ail. AU, Entier* et OifK 

nographie anonyme du Xlle siècle : Sic Propriété libre) , Alévance (v/iïl.^ii^ 

a tributo soloti nulhim vectigal ulte« vanx)^ Rente (isl. Rfsnta). 
dus solvere voluerunt, nec quisquam (3) Ambassadeur (isl. AmJtd, Mt* 

jure belli postea potuit eos redigere ge, Office; AmbafUi dans les 

«ub jugo tributi. Unde gens illa quos de Kero ; peut-être cependant u 

llberos e«e constat Francos etiam tique, car on lit dans FeàtQt : _ 

nunc propria liagua vocat : et 4fao9 ëoetua SKp^A Snpiam Mb^ik pilni 

apud ipsos hujus modi yincula cou- Servus dicitur), AntruitUm (IslTlH 
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iiîâtratifs et judiciaires (1) , et les divisions arl)itraires du sol (â) 
forent aussi changés. Il n'y avait pour les Franks qu'une seule 
professioii digne d'un homme libre , l'état militaire , et ils im- 
pcHitèrent dans leur nouvelle langue tous les termes de la vie de 
sokjbt auxquels ils étaient habitués (5). Les armes offensives (4) 

Confiance; le v. fr. Trusset s%nifiait voluerint, prout ia praescnti skrae^ 

Çiuifge» et la même racine se retrouve praenotatum ; dans Thierry, RéciU 

dans l>Dg]. Trustée, Fidéicommis* mérovingiens, t. I, p. 587) » Taille 

«ftiipe}, ÈaUXi (isl. J^aJi» Monticule; (isl. Deila, Diviser], GaJbelle (isl. 

d*,oii3e T. fr. Baille, Bauteur forti- Gafa, Don, Présent; anglo-s. Gafai, 

fiée» Tonr;J?at7iie^ Possession, Puis» Tribut), Treu (v. fr. Tribut, Témoi» 

stnoet jiSt Bailler, Mettre en la puis- gnage de fidélité ; de l'isl. Tru, Fidé- 

sanee de quelqu'un, Donner), Capi" lité), Reler (v. fr. Accuser; de IMsl. 

laine (1. ikbput, et isl. ^egn, en b. 1. ^^^^4) i ^alU (la Maison politique ; 

Tkamii, Chef, comme Tisl. Hôfuds- ^}^'^]: Baul), Regislre (isl. RegUt), 

«Minn ; littéralement Homme de U ^^^ vf- ^olla) , Essoine (v. fr. Ex- 

téte) , Ctmnétable (isl. JTon etl. 5to- ^^^î ^« ^- aH. Sunnea). 
èNliim> Premier de l'écurie), Éehe^ (2) Hameau (v. fr. Ham; de Tisl. 

«lA (v-all. Scepeno), Maréchal (isl. Het'm^ Maison, comme Ville du b. 1. 

MtankaXk; v. ali: Jlfare, Grand, et Villa), Bourg (v. ail. JPtirc), Ban- 

fiSMic , gotb. gkaXkê, Serviteur) , Mes» lieue (de llsl. Bann, Terre ; Terri- 

êf^'-êe^'eamp (isl. Jlfipsrr; voyez d- toire de la ville qui s'étendait habi- 

Cessas $ p. 7 : ce mot s'est aussi con- tuellement à une lieue à la ronde) > 

¥ttg 
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koma, Mico ombre) f Sagibaron (du 4e Tall. Gegend), Marche (v. fr. 

V. ail. Sagan et Ba/ro : c'est le SOgur Frontière ; du v. ail. Marcha). 
«MMfr scaiidinave, l'Homme qui pro- (5) Guerre (v. ail. Werra)^ Trêve 

BODçait le jugement), Sénéchal (v. (v. fr. Trive; du v. ail. Triuwa, Al- 

ftU. 9ifm, Vice, Remplaçant de, et liance. Convention; d'où le v. fr. 

SeoIfO» Échanson (v. ail. Scencho)^ s'Âtriuver, s'Allier, se Confédérer)) 

Bedêau{v. ail. Bulil, Messager), Hé- -Gestre (v. fr. Allié ; de l'isl. Gestr, 

twA (t. ail. Haro). Hôte), Otage (isl. Audig, Riche ; en 

(4) Admaller (v. fr. Appeler en pr. Autig)^ Garde (goth. Wardja, 

JmÀloe; nous ne le connaissons que yeiWcst) ,- Eschauguiele (v. fr. Senti- 

pw le Dicliofmaire roman de dom nelle ; de l'ail. Schauen, Regarder, et 

mnçois : du v. ail. Mal, Parlement, de l'isl. Gala, Guetter), Halte (isl. 

AfliemMée politique), Mail (v. fr. J9a {{ef a , Tenir : on dit dans le même 

Loi; d'après Martenne, AmpUssima sens Tenir ferme), B^t^ouac (ail. Bei- 

eolfeeUo^ t. V, col. 751 : de l'isl. wdc^l; littéralement Presque-veille), 

HeU, Sentence, Décision), Ban (v. Étape (ail. Stapel), Guet (du v. ail. 

ail. Ban, Décret , Anathême , d'où l'on Wahla , Veille) , Garnison (du v. aU. 





intrant^léam jurent super candelam, lice (v. fr. Expîoit, iM. Teik^. 
pront lex dietaTerk, quod omnes Jus- (4) Arq%ielmse (v. fr. Barquetuse^ 
titiam et legan pbservare et tenere du y. ail. Buhsa, Arc, et de Tisl. 
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et défensives (l)i jes objets d'équipement (2),; les lignes iet^ 



Hark, Bruyant ou Redoutable : Tall. BaUherc; littéral^nant Gonnettan 
moderne l'appelle simplement BUch- du cou) , Hiàlme (v. fr. Hèaimief^ds 
se)f Branc (v. fr. Epée; de l'isl. Tisl. Hialm)^ Pavois (m. «11. 



Brand), -Brelte (isl. Bredda, Petit vese. Grand bouclier) , Domloete ^ 

' . fr. Bâton ; de l'isl. ail. Runtatsche : littéralement In- 



couteau), Cirai (v 

Kefl), Coseal (v. fr. Flèche ; de l'isl. clier rond), Targe (v. ail. Itefi). 
Hôslur, m. ail. Hasel : littéralement Ce n'e^ pas une simple augmentMloi 
Baguette de coudrier). Dague (isl. du vocabulaire, les mots latiiiB eor- 
Daggard, m. ail. Degen), Dard (isl. respondants, Cassis, Clypem, A« 
Dôrr, anglo-s. Darolh), Douille (v. sis^ Galea, Lorica, Pilumfi A- 
ail. Tuola, m. ail. Tulle , ail. Dille)^ lum, sont tombés en désuétude: pert- 
Élingue (v. fr. Fronde; du v. ail. être ne fiaut-il excepter gue BM» ^ 
Slinga; l'isl. Slengia sign. Lancer), Saielte, dont on ne se sert i^qg-de- 
Épée (en v. fr. Spede; de l'isl. Spa-- puis longtemps. Glaive et Po i $ m r é , 
di : la forme primitive s'est mieux qui sont d'origine moderne, et Jst, 
conservée dans f^padon; peut-être Arme ^ Écuei Lance. Un éhua^itmati 
cependant du 1. Spalha; on trouve du même genre eut lien à la In dt 
même dans la Passion de saint Léger XV« siècle , quoique Bonivard VtSi Éta- 
la forme Inspieth) , Épieu (isl. Spiot, gulièrement exagéré en disant : TiMi 
V. ail. Spioz) , Esponlon (ail. Spon- vocables anciens d'art miUteiie eoa- 
ton). Estoc (du v. ail. Stoc, Bâton) , rantz par la Gaule sont este caaRi et 
Estramaçon (gotli. Schram-sachs , miz les italiens en leur place; JMi 
Épée tranchante; l'esp. Escramo ne et devis des lenguet; dans la JNMiO" 
signifie plus qu'une Arme de trait) , thèque de l'École des charêm,Wfw^ 
Flèche (v. ail. Flukhe ; dans Graff, rie, t. V, p. 305. . . ^ 
AllhochdeutscherSprachschalz,i'l9 (^) Baudrier {v, ail. BoUirfBtt» 
p. xLiv), Framée (v. ail. Framea)^ Bride (v. ail. BriUil)^ CSarquiiir (f . 
Francisque (v. ail. Frakka; dans ail. foc^r), Caveçon {àSl. JlUit^ 
Gnmm, Deutsche Grammatik,t AU f zaum), Éperon (v. ail. â^pom)» 
p. 443; probablement la racine de Éirier (en v. fr. Estrief, ésm:» 
Fracasser et FHcassée) , Guisarme Partonopeus, v. 688U; b. sax. Sirtm: 
fv. ail. Gais; le 1. ^ae^um sign. une peut-être cependant da oèltiq|ae), 
Arme de tTdli)^ Hallebarde (goth. Alh, Fautre ( v. fr. Appui de la lance ; ia 
sax. Healh, Pique, et goth. Barta, l'isl. Fotr, Pied) , Gant (y. ail. Wsth 
Hache) , Javelot (isl. Gaflok) , Man-^ le) , Fourreau ( v. ail. Vuotar, golL 
gonneau (v. ail. Mango, Machine), Fodr), Hait, HeU (v. fr. Gués; 

F* 




* 

Telgia), Wigre (v. fr. Lance; isl. J7arna«c/i se disait aussi de l'éqi^ 

Yigr) , etc. ment du guerrier, et l'esp. a 

(1) l^arefe (v.fr. Bouclier; de l'isl. Ames). Nous indiquerons 

Bardi : on dit encore Bardé de fer et comme se rattachant à cette < 

une Barde de lard) , Bouclier (v. ail. mots , Bander (dans le sens do 1. Jf^ 

Buckeler; le v. fr. Buckel sign. cuere ; de YisL Benda) , Fowiir h. 

Bosse, et il y en avait ordinairement ail. Vurban) et Adouber, en T.lr. 

une au milieu des boucliers) , /^tnim'e Armer, Préparer, qui est resté M 

(v. fr. Guirassc ; de l'isl. Brynia) , terme du jeu des échecs et a tea6 

Cotte de Maille (du'v. ail. Chozza, le verbe Radouber; de l'isl. JMMt 

et de l'isl. JHqX) > Hm^i (du v, «ai. Mettre eu prdre > «a bon ÎM. 
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«connaissance (i), les différentes espèces (2) et les réunions de 
soldats (3) , les combats (4) , les fortifications (5) , les profits (6 

(I) Bannière (m. ail. Baniere), (5) nere (v. fr. Armée; de Tisl. 

Étendard (ail. Standarle)y Fanon (v. Tler) , Arrière-han (du v. ail. flefr- 

flr. , et Fennion , Penon , Penoncel ; bann) , Bande (goth. Bandi) , Troup e 

da V. ail. Fano), Gonfanon (isl. (v. ail. /)rMpo, m. ail. lyupé?), Hofe, 

Gimnfanl^ frq. Gundfano)^ Échar- Boute (v. fr.; en v. ail. Hroiia: l'isL 

JM (ail. Scherpe), Blason (du v. ail. Beila sign. Réunion), Escharie (▼. 

BUuse, Signe). La plupart des termes fr.) , Escadron (v. ail. 5cara ; on lit 

de sa langue sont également d'origine dtjà dans Hinkmar : Bellatorum acies 

tcotoniqne; nous citerons entre autres quas vulgari sermone scarcu Toca- 

Timtnre, Gasqae>, du m. ail*. Zimber, mus ; Opéra, t. II , p. 158). 




peodant le moyen âge , considéré Champion) , Escamumehe (de Tall. 

comme rouge : Raudan skiold... ok Scharmulzel, probablement par Tin- 

var drcgit a leo med gulli; laœdeB- termédiaire de Vit. Scaramîceio). 

Uuaga , ch. xxi. Estour (v. fr. Combat; del'isl. 5tonn, 

Conqiâs i ont rogo or et Manc argent Estri fv. fr. Combat ; de l'isl. StrU, 

Romans d'Agolant ; dans Bekker, Guerre], Debareter (y. fr. Mettre en 

Ferabras, p. 183. fuite ; de Tisl. Baratta, Bataille : lit- 

(2) Soldat (probablement d'un part, téralcmcnt Mettre hors de combat) . Le 

b. 1. ; mais le radical semble plutôt y- fr- Capler (se Battre courageose- 

yenir de Pall. Sold que du 1 . Solidxis : ment ; de Tisl. Kappalar) et Ure- 

le y. fr. Maaillie, dont la signification (ailler (de IMsl. Bredda, PeUt cou- 

était la même, est une corruption tcau) sont aussi d'origine teutoni- 




diaire de Vesp.) , Gelde, Gueude (v. Nous ajouterons quelques mots latins 
fr. InCantorie ; de Tisl. Gild, Fort, ou appartenant à la langue militaire que 
du y. ail. Gelde, Association) , Ribaut nos anc6trcs n'avaient pas conserves : 
(t. fr.; de l'ail. Reinbalt : peut-être Acies, Ala fAile est d'origine mo- 
le sens injurieux que ce mot a fini par deme), Bellum (redevenu Duel)^ 
ay<rfp, tient-il moins aux désordres Castra, Cornu, Cuneus, Eques, Le- 
habituels de la vie de soldat qu'à un gio (iJgion n'existait pas en y. fr.) , 
de ces jeux de mots qui étaient si Miles, Praelium, Pugna et Turma.. 
' s au moyen âge: le V. ail. HWpa (3) Baille [^i, fr. Tour, Hauteur 
. Prostituée), Bwii&r {litU'rale- fortifiée; de l'isl. Bali, Monticule}, 



da commandement; jusqu'à ces der- Ville, et Teik, Marque), BouUiwiri 

nicrs temps les adjudants portaient une (v* fr. Bolevercq; de l'isl. Bolverk, 

canne; on a conservé le bâton du ma- Fortification : littéralement Ouvrage 

récfaal, et le chef des avocats s'appelle en pieux; ou du m. ail. Borghwal, 

encore Bâtonnier). Nous ne citons Muraille d'un bourg), Estacade (ail. 

ni Lansquenet (ail. Ijindsknechl) ni Slacke(). Lev. fr. Uerdeter, Fortifier, 

MUUre (ail. Reiter), dont la date est semble venir aussi de l'isl. JOerda. 
moderne. (6) Butin (isl. Byti), Esekee (y. 



Tôttt fixé qtt*a fat par une foule de chefs-d'œuvre, le laliii lit. 
téraire n'aurait pu lui-même, dans un pareil péle-méle,' ssinfe* 
garder toutes ses traditions. De nouvelles idées à rendre^ to 
nuances plus variées et plus délicates à exprimer, Teussent forcé 
d'emprunter des racines germaniques, et si , par un dernier pu- 
risme, il pftt d'abord indiqué leur origine (1), bientôt, pour 
donner plus de rapidité au style, ces laissez-passer auraient été 
négligés, et les nouveaux mots se seraient trouvés impatronisés 
dans la langue au même titre que tous les autres. Mais le latin 
populaire, usité dans les Gaules, n'avait jamais été cultivé pour 
lui-même ; aucun modèle n'aidait à lui maintenir ses formes pri- 
mitives, et au moment de la grande invasion des peuples ger* 
mains, cinq siècles de mélange avec les langues celtiques l'avaknt 
déjà profondément altéré. Lors donc que la victoire des R'aidB 
et la suprématie sociale qu'elle fonda, n'eussent point exm^ 
d'influence immédiate sur le langage des indigènes (2) , le fiât 
seul de son contact avec les idiomes germaniques y aurait intro- 
duit de grandes corruptions. Cette succession d'invasions qa!, 
en divisant leur influence , l'empêcha peut-être de renouvelar h 
langue par la base , en étendit la durée : les mots qu'elle n'avrit 
point imposés en brisant violemment les cadres habituels du tan- 
gage, elle le» glissait un à un sous des formes latines, et cette 



sed etiam in româna lingua, Lotharii (Matutino dono), 1. ix, ch. 20; JRoe- 

regis ad aures usque perveniente, c/^tnon (Paieras ligneas),l.ix, du 39* 
praefatus Mummolinus ad pastoralis ^^^ une preuve posiUve de cette iih 

regimims curam subrogatus est épis- f^^^^^ ^^^j^^q ^ trouver dans tes 

lecta, t. IT, p. 403 Quand saint Épi- j^ désinence, ont jusqu'aux Crd»K 

phane, évèque de Pavie, vint en am- ^^3 ^^^^ germlni^es. Mais d» 

bassade , demander à Earich , roi des ^ignorance où nous sommes des idk^ 

Visigoths, de ne point rompre la paix ^|g celtiques, il serait témérairèd»» 

syec r Empire , il Im fallut se servir ^jg^ conclure dans le testament de 

d'un interprète; Ennodius, EpH^ha- gaint Rémi, les esclaves paraissait 

nti rtM, p. ô»i. même avoir aussi des noms alieniands: 

(i) Grégoire de Tours y ajoutait Alaricm, Albowichus, Baudtoiem, 

déjà vulgo : Scramasaxos (Gultros DagakifMê , Dagaredm, UMfiHé 
widos) » 1, iv I «b. (^2 ; JU(frg(^negil^ 



aetfott,' {Jas senrde mais prolongée pendant des sièdea, detait 
finir aussi pm* modifier puissamment le vocabulaire. 
-.^La grande révolution politique du VIII<^ siècle accrut encore 
rimportance de Télément germanique. Si , comme Font pensé 
quelques historiens , Tavénement de la seconde race ne fut point la 
victoire d'une nouvelle invasion » mais le résultat d'une lutte intes- 
tine entre le pouvoir royal » exploité par le clergé et une aristocra- 
tie guerrière qui revendiquait la part d'autorité qu'elle avait jadis 
exercée» cette différence n'a pour la langue que d'insignifiantes 
conséquences. Le centre du mouvement était en Àustrasie , où 
les FVanks» restés plus compacts, avaient mieux conservé leurs 
traditions et leurs idées, et lorsque , sous la conduite de Pippin 
de Cristal, ils furent parvenus à vaincre Theodric III et à domi- 
na la Neustrie, ils y restaurèrent les lois (1) et les usages de 
leurs ancêtres (2). Dans ce violent retour vers le passé, le christia- 
nisme lui-mène fut atteint^; les ecclésiastiques cessèrent de se 
réunir %^Qi synodes et d'élire des métropolitains (5); le baptême 
fut cconme suspendu dans plusieurs provinces, et beaucoup re- 
tournèrent au culte des idoles (4). L'allemand redevint, ainsi 
qu'aux premiers temps de la conquête , la langue de la classe po- 
litique. Pippin voulut que le nom germain de son fils témoignât de 
la race à laquelle il appartenait (5) , et un biographe de son petit- 

(i) Voilà pourquoi Karl magne donna ■ (5) Franci enim, ut seniores di- 

une nouTelle édition de la Loi salique. cunt , plus quam per tempus octoginta 

- (SQ Dans un ms. de la Bibliothèque annorum synodum non fecerunt, nec 

de Crénève, qui remonte au moins au archiepiscopum habuerunt , nec Eccle- 

VIU* siècle , il y a même un glossaire siae canonica jura alicui fundabant yel 

où Ttutones est expliqué par Gens renovabant; saint Boniface, Epistola 

Gafllae et Teulonico par Ritu gallico ; cxxxii ; dans le Bibliolheca maxima 

âenebier. Catalogue raisonné des Pa^rtim^ t. XIII , p. 125. 

Uèonuscrits de la Bibliothèque de /,> t/««t./^«a r^^r^i .v^:../^>tv:« «« 

Genève, p. 126. On retrouve cette ^J^J^^^^fjl^r^Z^^^^ 

dlMinction de races Uisriue dans PAs- g^rmanicis et belgias ac gallicanis 

ÏÏSSÎSÎl . /wi- o^! ^ !?1 ^^fiw provineiis omnis religio christianitatis 

ï^rn1JnP^nI^1]^i\"i^^^^^ ^uo fuit abolita, itiut... multi jam 

A^mam comités abbatesque nec r ^nentalibus rêgionibus idola add- 

^ït P.^ipn^F^3n^n ^ tarent et sine biptismo manerent; 

^ocant ex gente Francorum ; Vita et n.-»ii.f«A« v^i^t^iAm t^a«. 4û 
Mia Xiofovici tmfwmriii dans Hintoar, £p<.toJa w, par.19. 

Peru , t. n , p. 608, W Voyei ci-deMos, p. 181 , note S. 



TôUt fixé qtt*a fat par une foule de chefs-d'œuvre, le latin llt^ 
téraîre n'aurait pu lui-même, dans un pareil péle-méle,' saine* 
garder toutes ses traditions. De nouvelles idées à rendre^ des 
nuances plus variées et plus délicates à exprimer, Teussent forcé 
d'emprunter des racines germaniques, et si, par un dernier pu- 
risme, il ftût d'abord indiqué leur origine (1), bientôt, pour 
donner plus de rapidité au style, ces laissez-passer auraient âé 
négligés, et les nouveaux mots se seraient trouvés impatronisés 
dans la langue au même titre que tous les autres. Mais le latin 
populaire, usité dans les Gaules, n'avait jamais été cultivé pour 
lui-même ; aucun modèle n'aidait à lui maintenir ses formes pri« 
mitives , et au moment de la grande invasion des peuples ger* 
mains , cinq siècles de mélange avec les langues celtiques l'avalent 
déjà profondément altéré. Lors donc que la victoire des FraiiB 
et la suprématie sociale qu'elle fonda, n'eussent point ex@reé 
d'influence immédiate sur le langage des indigènes (3), leftit 
seul de son contact avec les idiomes germaniques y aurait intro- 
duit de grandes corruptions. Cette succession d'invasioas qai, 
en divisant leur influence, l'empêcha peut-être de renouveler h 
langue par la base , en étendit la durée : les mots qu'dle n'andt 
point imposés en brisant violemment les cadres habituels duliA- 
gage , elle le» glissait un à un sous des formes latmes, et oetle 



sed etiâm in româna lingua, Lotharii (Matutino dono), 1. ix, ch. 20; 

régis ad aures usque perveniente, c/^tnon (Paieras ligneas),I.ix,oluS8. 

praefetus Mummolinus ad pastoralis /^^ une preuve positive de ceOakh 

regimims curam subrogatus est epis- q^^^^^ ^^^ se trouver dm IH 

copus ; Acta Sanetorum Belgti se;; ^oms propres, qui, si l'on en eieM 

lecta, t. IV, p. 403 Quand saint Épi- j^ désinence, om jisqu'aux CiSC 

er.'/lr±J^r^';T?K^^!îî:^^^^ des formes germLi^es. mSTS 




^Jf'^J^^^'^^A^''''^^' ^^^"^ saint Rémi, les esclaves paniMt 

m% rtia, p. 05i. môme avoir aussi des noriisaUeiïâirfi: 

(i) Grégoire de Tours y ajoutait Alaricus, Albowichus, BaudwUm, 

déjà mlgo : Scramasaxos (Gultros Dagaleifm , DaffOredUê, UâiMt$» 
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action V phift senrde mais prolongée pendant des sièdea, detait 
finir aussi p«t modifier puissamment le vocabulaire. 
-La grande révolution politique du VIII<' siècle accrut encore 
rimportance de l'élément germanique. Si, conune Tout pensé 
quelques historiens , Tavénement de la seconde race ne fut point la 
yîctoire d'une nouvelle invasion , mais le résultat d'une lutte intes- 
tine entre le pouvoir royal , exploité par le clergé et une aristocra- 
tie go^nrière qui revendiquait la part d'autorité qu'elle avait jadis 
exercée» cette différence n'a pour la langue que d'insignifiantes 
conséquences. Le centre du mouvement était en Àustrasie, où 
les Franks , restés plus compacts , avaient mieux conservé leurs 
traditions et leurs idées, et lorsque , sous la conduite de Pippin 
de Heristal, ils furent parvenus à vaincre Theodric UI et à domi- 
ner la Neustrie, ils y restaurèrent les lois (1) et les usages de 
leurs ancêtres (2). Dans ce violent retour vers le passé , le christia- 
nisme lui-même fiit atteint^; les ecclésiastiques cessèrent de se 
réunir %^Qi synodes et d'élire des métropolitains (5); le baptême 
fut comme suspendu dans plusieurs provinces, et beaucoup re- 
tournèrent au culte des idoles (4), L'allemand redevint, ainsi 
qu'aux premiers temps de la conquête, la langue de la classe po- 
litique. Pippin voulut que le nom germain de son fils témoignât de 
la race à laquelle il appartenait (5) , et un biographe de son petit- 

(i) Voilà pourquoi Karl magne donna . (5) Franc! enim, ut seniores di- 

UDe nouTeUe édition de la Loi salique. cunt , plus quam per tempus octoginta 

(t\ Dans un ms. delà Bibliothèque annorum s^inodum non fecerunt, nec 

de Crénère, qui remonte au moins au archiepiscopum habuerunt , nec Eccle- 

VIU* siècle , il y a même un glossaire siae canonica jura alicui fundabant vel 

où TnUones est expliqué par Gens renovabant; saint Bonifa ce, Epistola 

'Gâttiae et Teulonico par Ritu gallico ; cxxxii ; dans le Bibliolheca maxima 

âenebier, Catalogue raisonné des Pa^rum^ t. XIII , p. 125. 

mÊonuscrils de la Bibliothèque de /ix T^mr^n^» r^^'^rM r^i^nMr^ie f» 

éiânMm n l2fi On rfttpouve rPttP W Tempore Caroli prmcipis... m 

Si2wS?/n«^iJ^^;oy?»J«„?SIL^?Ac germanids et belgicis ac gallicanis 

diitinction de races jusque dans TAs- grovinciis omnis relicio christianitatis 

tronome ; Ordinavit autem per totam SI^^ ftVît ohniHa uf ,Y «ifi?/ îom 

A^.:*»..:^:,» A^».t«^« «ivK«*^^««« ««« pêne tmt aDOiiia , ita ut... multijam 

™, «^^'^ï?**! f * ^"**''tZ'^ «rent et sine bfptismo numerent; 

Perti, ^. n , p. eos, W Voy« ci-dewu8, p. 181 , note «. 



M^|(^ Ipm i'%WK pMé^ l^ Wi» aye^ bk Bfiâ»^ fnf^jii^ <}«èiM 

idiome mate(^(i)K Te^t p<:^e4a^l^tia^'il f^».W«il4Mi4$Jb^^ 
^ yécj^ Qf^nd^Al iusqu'^ $4d, disait eneoii^e,, 8%|^ ]( vmffie 
dforgurà ni de &u^sa kmoilîié, que ss^ tentruQ étak te te^H^^^, 
dpourle&re&dreaQoes^ienàoei^^dô ses sHteii^({i^ «'^é(|lM 
fs» tetUré$ ». HIodwig-lo-D41s(»w^«» 9^ tn^dui^ to% Uvf e$ ikhi)^ 
maltewand (^)> 

La. soumilsaioft de noft «neélres m mèsà/à SQUvera|a §ii|^4(w 
ka peuples germaios» eiie^ longues guerres qu'ils ^urç^t^foiir 
toiir sous les mêmes drapeaux » multipUèreot a\i$sl ^^mt (toUMl \» 
racines allemandes que s'appropria le roman. Mais, çornsm tw 
les grands hommes que n'improvise point la forlune» F^rtmigpif 
avait devancé son siècle ; quoique barbare par l'éduç^^A 0| \» 
habitudes , il se sentait des instincts de civilisation qu'il inmÉmI 
satis&ire. U se plaisait dans la conversation deshomma&éciamft 
les attirait à lui sians distinction de patrie et s'efibrçail de léger 
nérer la latinité dans soo empire (4). Son titre de fatrœa d II 



Ci) Voyeï ci-4essus, p. 18ii , Q0tc2. non soUim litteratis^^^ermioi ej^lQ^ 

. ni Gum, eo tempore quo (Gothi) teratis sacra diTinoram pntcqpIMi 

ad ftâem Christi petducu simt , in lectio penderetur ; jPra#/lBi/^ fn i^ 

Graecorum provinciis commorantes , hrum anliquum linqua saxonktk 

nostram, id est theotiscum, sermo- tcriptum; dans Ëcctrd, Veteinm 

nemb^Ainenni \ De rébus ecclesiasli' monumentorum qualernio, p. 41. 

eis,, ch. VI ; dans le Bibliolheca mdxi- On a cru trouver une autre preatede 

ma Patrmn, t. XV, p. 184. On la persistance de rallemand 'diijb le 

pourrait multiplier ces preuves près- canon de 815 , que nous a^ona ô^ 

qo» à tlnflni : Navlbus magnis quas porté, p. 187; mais noua nelotie- 

Bostratea Bargas vocant; Hinkmar, connaîtrions cette significatioii qaaii 

Annale»; dans Pertz, Monumenta, les évèques de la partie gemu«|ie 

t. I , p. 501 . Dioitur Erbalâus yerso de TEmpire n*avaient point aa^rtéai 

nomme Yir audax; Visio WeUini, concile de Tours, et proLaHaWit 

par IV. Vir juxta nomen suum magna tous y avaient été appeléa. La 4to- 

pars terribilis exercitus, vocabulo jonctive au( nous parait même ladl^ 

ISishere; Ekkehardus, i}e Çarolo quer le contraire : puisqu'il ^SUi 

magno , 1. ii , ch. 12. traduire les homélies en romanjOH^i 

(3) Praeceplt namque (Hludovicus allemand, les deux langues ne deiaiiit 

pilssimus) cuidam uni de gente 8axo- pas être usitées simultanémeiil dâriili 

aum, qui apud sues non ignobilis même contrée. 
vates.hiihebatur, ut Vetus ac Novum (4) A Roma artis gramm^tleaa et 

Testamentuin in germanicam Unguam eomputatoriae magistros sé^min *à#- 

poetlce transferre studerety quatenus duxit in Franciam , et ubiqu^ 
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4igDit< iTËmfffftm d'Occident dont Thabile reooimaiMMice ^ 
Pa^ s'empresftâ d% l'investir, l'y auraient poussé tpiand rianour 
4e8 Mtres n'eût pas été dans les nécessités de «on^âaie. L'£ook 
pila^e» q/à u*&A sous la première race qu'une existence vo^ 
]p(lâliale*i>U une <lestination étrangère à son nom , devint une réa- 
lité (l)« et les puérilités qu'il y osiélait ne l'empêchaient pas d'y 
domner l'exemple à ses fauniliers et d'apprendre sérieusement 
Mec evx la langue latine (2). Cette Renaissance {H^ématurée était 
trop fkstice pour acquérir une grande valeur littéraire ; mais, en 
IseuMHlvelant la connaissance du latin , elle apprit à mieux coai^ 
jàr les écarts du roman et à l'enricMr d'tme manière plus ra« 
tionn^e en remontant à sa source (5). 

Si quekpies-uns des prindpaux officiers de Kari magne se lais- 
jèi«ot, à son exemple , gagner à la civilisation romaine, la plu- 
pait des vieiUes femilles frankes qui avaient établi sa dynastie 
ireatèrent fid^es à leurs traditions. Elles ne pouvaient plus re- 
4»iwa)trei0omme représentant du passé , le novateur semi-civtUsé 
qm Youlak tout dater de lui-même , et se s^rèrent peu à peu 
4^ ee gouvernement personnel qui ressemblait si mal à celid de 
iwfi f^^f Tout germain que ce règne nous paraisse» ce ftit 



JUtafamm^xpandercjossit. Ante i{>9«m vestio granmaticam docens , daruit , 

enfan domnam regem Carolum in Gai- disait Âlcuin dans une lettre (la x«) 

Ha , noUam stodiam fùerat liberalium «dressée à Kari magne : voyez aussi la 

^gém ; Monacl^us egolismensis « Vila lettre i » xy et cvi , éd. de du Ghesne. 

CmroH magni, ann. 787. On Ht éga- m l^ i^^^q que Karl magne écrivit 

lement dans une Vie encore manus- ^ pastrad , sa femme , est en laUn ; 

crite de saint Urbain, évoque de Lan- c»est égalejnent la langue des lettres 

gres ; Exterarum quippe persecuUo de Frotberra, et Alcuin écrivit aussi à 

getatUtti et intestina etiam bella re- plusieurs femmes des lettres latines. 

gom, sic postponifec^runt liberalium ^ ,^. ^ , , « t ^ *^#a« 

swdte lit^ïum, ut usque ad tem- (5) Quoique ta Renaissance tentée 

pm CtroK magni vix posent ta Gai- P»' Kari magne n'ait pomt abouU , des 

tes hiteniri, qSi ta scfentia gramma- ^^ en assez gwnd non^w r^ 

ticae arUs ^t efflcienter iSstructi ; r^nt ouvertes pendant le IX* siècle , 

dns du Gange, Gloisarium mediae «t eur«it certainement de 1 influence 

UUinUalis, t. i , p. 21 , col. i . Voyez "r la langue vulgaire : ▼oyez les té- 

. tnssl la première lettre de Loup de moigi^ages recueillis par M. Ozanam , 

Ferrières, adressée à Einhard. J^ eivilUalicn chrelienne ch€Z Us 

(1) Idem Petrus ftût qui, ta palatio France, p. 5», noie. 
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Um^ ^%WK w^ ^ ^^^ ^^ ^ W^ %2èllté <}«èM 
idiome mate(^(iX Te^t pQë(e l^Uia «»'U f^>.W^^Wrî4$lyr)lM| 

dfCHrgudl ai de fioi^sj^ kmoilîié, que ss^ tentruQ étak ^ Hi¥lW.#i 
dpour te& re&dre aïoees^e» à oeuis^ de ses SHtet^({i^ 9jl;4^[^|îii$ 
pu» tetUrés». HI<Hiwig-lo-OékQim£âri$ gt tn^dui^ to% Uvfei» wniip 
m9lteA»and (3). 

La. soumilsaicm de »joa s^eéires au mtoje SQUvera|a g^^iw 
ka peuples germaios^ eiie^ longues guerres qu'lH ^^^ç%|^p|lf 
toiir sous les mêmes drapeaux » multipUèreot au^sl a^gyi;» 4(mMl )jl| 
racines allemâudes que s'appropria le roman. Mais, çoovm^ tw 
les grands hommes que n'improvise point la foriune» K^liMip^ 
avait devancé son siècle ; quoique barbare par Téduc^^A ^ )e^ 
habitudes , il se sentait des instincts de civiliss^on qu'il lodlit 
satis&ire. U se plaisait dans la conversation deshomme&édaHNIf 
les attirait à Ivi sians distinction de patrie et s'efbrçait de régé- 
nérer la latinité dans soo empire (4)« Son titre de ^trlee d h 



Ci) Voyeï ci-4essus, p. 18.i , Q0tc2. non soUim litteratis^^eruip^ eti^BS" 

. ni Gum , eo tempore c^uo (Gothi) teratis sacra diyinorain pnecepÏHffi 

ad ftdem Christi pe? ducu suQt , in lectio penderetur ; FrtiflWiP fn 1^ 

Graecorum provinciis commorantes » brum anliquum linqua saocanic^ 

nostrum, id est tbeoUscDm, sermo- scriplum; dans Éccard, VtkfnM 

nem habuerint ; De rébus ecclesiasli- monumentorum quaternio , p. 41* 

cis,, ch. VI ; dans le Bibliolheca maxi- On a cru trouver une autre preuve de 

ma Patrutn, U XV, p. 184. On la persistance de rallemaaa daîjdl le 

pourrait multiplier ces preuves près- capon de Si 5 , que nous avcHM 19- 

qvL& à llnfini : Navlbus magnis quas porté, p. 187; mais nous nelvlifr- 

Bostrates Bargas vocant; Hinkmar, connaîtrions cette »gnificatlon qpeii 

Annales; dans Pertz, Monumenta, les évèques de la partie germài|ie 

t. I , p. 501 . Dioitur Erbalâus verso de TEmpire n'avaient pohil as^rtévi 

nomilM Yir audax; Visio WeUini, concile de Tours, et probahlnÉÉtf 

par IV. Vir juxta nomen suum magna tous y avaient été appelés. La ëHr 

»ars terribilis exercitus , vocabulo jonctive aut npus parait même ioft* 

Mishere; Ekkebardus, De Çarolo quer le contraire : puisqu'il tfUt 

«100110 , 1. II , ch. 13. traduire les homélies en romanjôliv 

(3) Praecepit namque (Hludovicns allemand, les deux langues ne devriflit 

piissimus) cuidam uni de gente 8axo- pas être usitées simultanément daBak 

Bum, qui apud suos non ignobiljs même contrée. 
vates.b|d)ebatur, ut Vctus ac Novum (4) A Roma artis grammi^tleM ^ 

Testameutun) in germanicam linguam computatoriae msigistros sepmo $%•• 

poetice transferre studeret , quatenus duxit iu Franciam , et ubiqu^ iHMiom 




dignité iTËWipmw d'Occident dant Tbabile reooimaiMMice ^0 
Pl^ s'empretsa d% Tiovestir , l'y auraient poussé tpiand rianour 
fjeft MU^ a'eût pas été dans les nécessités de «oa^àaie. L'Éoek 
piiiBSim» qpi u*eat sous te première race qu'une existence vo^ 
]p(lâiiale*i>U une ^destination étrangère à son nom , devint une réa- 
Ulé ,(!)« et les puérilités qu'il y mêlait ne rempécbaient pas d'y 
dnxo9^ l'exemple à ses ùnûliers et d'apprendre sérieusement 
jaet evji la langue latine (2). Cette Renaissance {H^ématurée était 
trop taclke pour acquérir une grande yaleur littéraire ; mais, en 
meoouYelant la connaissance du latin , elle apprit à mieux coai^ 
jàr les écarts du roman et à renricMr d'une manière plus ra« 
tiomotrfle en r^fuontant à sa source (5). 

Si quekpies^uns des prindpaux officiers de Kari magne se bis- 
fiapwtp h son exemple , gagner à la civilisation romaine , là plu- 
pait dfis vieilles ÊimiUes frankes qui avaient établi sa dynastie 
l^estèrent fid^ à leurs traditions. Elles ne pouvaient plus re* 
0W»a}tre4)omme représentant du passé » le novateur semi-civtUsé 
qm Youlak tout dater de lui«*niéme, et se s^rèrent peu à peu 
^ ee gowfe^mmimi personnel qui ressemblait si mal à celid de 
lews fk^f Tout germain que ce règne nous paraisse» ce ftit 



jfftflf^r^m ATpandftrftjnssît. Alite i{>9«m vestîo granmaticam docens , .claruit , 

enfan domntim regem Carolum in Gai- disait Alcuin dans une lettre (la x«) 

Ha , niillam stoâiom fùerat lib^ratium «dressée à Kari magne : voyez aussi la 

yfjpym ; Monacl^us egolismensis , Vila lettre 1 » xy et cvi , éd. de du Ghesne. 

CaroH magni, ann. 787. On lit éga- (2) La lettre que Karl magne écrivit 

lement dans une Vie encore manus- ^ pastrad , sa femme , est en latin ; 

crite de saint Urbain, évéquede Lan- ^^^^^ également la langue des lettres 

grès : Exterarum quippe persecutio de Frotberra, et Alcul» écrivit aussi à 

fgBMm et intestina eUam bella re- plusieurs femmes des lettres latines, 

inati, sicpostponifeceruntliberalivm '^ ,_. ^ . , « ^ *^#x« 

tmd4 mtSram, ut usque ad tem- (5) Quoique la Renaissance tentée 

pm CaroK magni vix possent in Gai- P»r Karl magne n'ait pomt abouti , des 

aTteveniri, qSi in scfcntîa gramma- ^<» «n assez gwnd nombre restè- 

ticte arUs ^nt efflcîenter iSstnicti ; ^^^ ouvertes pendant le IX^jiècte , 

dmDS du Gange, GU}88ariufn mediae et eurent certamement àe^l^ùuence 

UUinilalU, t. i , p. 21 , col. 1. Voyez "r la langue "^Y^^ IJ^^'i^H^ 

, tnsêi la première lettre de Loup de moignages recueillis par M. Ozanam, 

Ferrières, adressée à Einhard. ^ txmlUaixùn ehreltenne ehtz Us 

(1) Idem Petrus ftiit qui, in palatio France, p. 650, noie. 
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des oulils bien simples (1), ou des opérations pour ainsi dire nsf 
twcUes (S) , n'ont pu être empruntés aux langues teutoniqncs (3). 
Quand les occasions de piller venaient a leur manquer , les 
vieux Germains tiraient leurs principales ressources de la pAdie 
et de la ebasse ; mais la spoliation des anciens possesseurs du sol 
I)ermit à ceux qui s'établirent dans les Gaules de modifier pro- 
fondément leurs habitudes. Ils devinrent pour la plupart pro- 
priétaires , et trouvèrent aisément des colons disposés à cultrier 
leurs champs et à leur abandonner la meilleure part des profits. 
La nécessité ne les força plus à continuer des occupations anti- 
pathiques à Tardeur de leur sang : ils dédaignèrent la péchc 
comme un métier indigue de leur nouvelle noblesse , et , si Ton 
en excepte Eariwn (4) et le >'ieux-français Gord (5) , ils n'intro- 

(1) Alêne (v. ail. Alansa , ail. Ahle\ Planche ( m. ail. PUtnke) , lYmsIIff 
Cnivet (v. fr. Couteau; isl. Enif: (v. fr. Serviette ; de Tisl. Toa, Êuàb 
c*est aussi la racine de Canif) , iJo- de laine , v. ail. I^unhila : le fr. • 
che (ail. Hacke; plutôt que du 1. conservé Tflfe], ont cependant w 
ABcia)<, Ilansari (v. fr. HachcUe; racine germanique; mais la plupart ne 
isl. Handôxi) , Haspel (v. fr. Dévi- remontent pas aux premiers temps de 
doir; m. ail. Haspel), Hef (y. fr. la langue. Nous citerons comme eieA- 
Faux à long manche ; isl. Hefli) , Pic pies ClinquaiUerie (de l'ail. JrUiifiii» 
{iW. Bicke), Quenmtille {y.aXï. Chu- Résonner), Époulin (ail. 1^^)^ 
nacMa),Rdp€{:àû.Ra8pel),Scarsahi Étoffe (ail. Stoff), Filtre (éeVtSi. 
(v. fr. Rasoir ; de Fisl. Skarr , Épée, Filz , Feutre) , Houille (isl. KfjH, n^. 
et Ahall , Usuel) . CoaX , Charbon) , Presu (▼. ail. frth 

(2) Buée (de Tisl. Bua, Apprêter, mtx). Trame (fins. Tram)^ TViv- 
Arranger), Carder (de l'isl. Karra, laine (m. fr. ; dam. ail. DirétimM: 
Peigner : le danois Èarle a pris aussi Tartan a sans doute la même radM). 

!îll^^miî^?H»*™';f ^^JSl W AU. Barpvme. hoU. marfon. 

diqné comme possible une ongine ^ntA jrnfwmn^ *ïoti ii>v«*«mm 

celtique), itoirtr(all. Rotten, pSir- ^"S^' ^"""^^^^ ^^^ Harpun. 

rir). Tailler (isl. Deila. Couper), (S) Pêcherie : dans son lMc«oii«ff 

Tiller (isl. Deila, Diviser). Ourlet et of Ihe norman or dd f^meh IM- 

le V. fin. Bruge, Brige, Pont, vien- guage, p. 116, Kelham rexpUqoepir 

nent aussi certainement de l'isl . Hurle Watery place. Probablemoil c'est 




'nUletium. fermé : peutr-être cependant ce mot 

(5) Qndiques autres mots apparie- vient-il de l'arm. Goreâ, dont h àr 

nant aussi à Findustrie , tels que Barâ gnification est la même. Nous ne oon^' 

(goUi. Baurd; probablement la ra- tons pas le v. fir. Ain, Hameçon, qid 

cinedeBardoO) Bricole (ail. Brie] y nous semble dérivé du 1. Honiiif, 

Crampon (isl. Eraj^H), Croc, Cro- quoique le p. normand ^ttifiFuevIenoe 

chel (isl. Erok), J^cnm(isl. Scrufa)f très-probablement de l'isl. Amngui. 
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duisircnt dans la kuigue que quelques noius de |K)issoii8 (i) dont 
la plui>art étaient méine probablement connus des indigènes (2). 
La chasse resta au contraire un plaisir aiistocratique ; on s'y 
consolait de ne pouvoir se livrer a des poursuites plus fatigantes 
et à des luttes plus périlleuses (5). Les principaux termes de vé- 
nerie , tels que Berser (4) , Parkfroi (5) , Harde (G) , Hure (7) , 
Mufle (8) , Braqtic (9) , Veautre (10) , Meute (H) , Épcrvier (42) , 
Gerfaut (i3) , Nebbe (U) , Bauge (15) , Bramer (16) , Baudir (17) , 

(1) Ange (m. ail. Ange), /?ar (ail. Du v. ail. Parafnd. Pcut-ôtre- faut-il 

Bars : c*est aussi probablemeut la ra- ajouter Haquer^ée, flam. Ilackeney , 

due de Perche), Barbeau, Barbue angl. Tlacney , quoique le v. fr. Ha- 

(aU. Barbe), Brème (v. ail. Brahsc- quel. Cheval, semble avoir quelque 

ma)f Cabillaud (ail. Kabcljau), liaison étymologique avec le l.j&*9uti5. 

Carpe (v. ail. Carpho), Chabot (m. dont la prononciation serait devenue 

ulL Chape), Crabe (isl. Erabbi), plus rude. 

Creveile, Écrcvisse (v. ail. Krebaz), (6) De Tisl. Hiôrd, Troupe: voyez 

Esturgeon (v. ail. Slurjo), Homard ci-dessus, p. 215, note 10. 

(aU. Bummer), Loche (ail. Ijock), (7| Ail. Hauer. 

Marêouin (isl. Martvin) , ]liIoule(2\\. (8) Ail. dïuffeL 

JlftucAeQ, Plie (v. ail. Êksicha), (9) V. ail. Bracho. 

(2)'Le Hareng, en v. idl. Herink ,^q^ Vîautresetciers. oarsollions. 

s appelle en arm. Jlarink ; la Moule Lupors . ostoirs , girfaus , faucons. 
s'y nomme aussi Meskl , le Crabe , Mmiski^s rhroniatie rimèe 
JSrab («1 g. Cruban) , et nous avons y If à ^'*'^*^"^ ^^^^' 
indiqué comme pouvant venir du cel- 
tique Lamproie, dont le radical se Voyez ci-dessus» p. 183, note 3. 
trouve aussi dans le m. ail. i:amprW€ /|^n ,5, j^^^^ Concours, Assem- 

et te h 1. Lampelra, ^ .^ ^ , blage : la racine de ÉmeuU et se Mu- 

(3) Une preuve bien évidente du Hf^^ 

rôle que jouait la cbasse dans la vie ^^9^ y qi\ sparwari 

des premiers Français, est restée dans ,^3 ^ii. Gerfalke. Lel'. Fakomiis 

le moi Gibier, qui sigmfie littérale- empiVhe d'ajouter Faulcon, quoique 

ment Nourriture, Ctbus. On trouve ^^^ ^^^^ germanique nous semble 

déjà dans Grégoire ae Tours: Veniant ^ien plus probable : v. aU. VaUho, 

eqni nostri et , acceplis accipitribus , anclo^s. Feai/kafoc, holl. Faïfc, isl. 

cum canibus exerceamur venatione; païki 

Opéra, t. II, p. 2U, éd. de la Société ,^^< ,si. jy^^w^ Bec. 

de 1 histoire de France. |45) C'est le même mot qiie Bouge, 

(4) Ci mo picst raout a sejorner et il peut venir aussi de risl. Bygg, 
Por aler chacier et bercer. Demeure , ou de Pangl. Bog , Marais , 

Romans de Perceval; B. N., Pange; mais il aurait alors une ori- 

n« 6837. gine celtique. 

Du V. ail. Birsan, Chasser. (16) Du v. ail. Breman, Rugir, ou 

(S) Gbevax et mûris , pariefrois et renoms. peut-être , comme nous Tavons dit , de 

Garin ; B: de l'Arsenal , Belles- B^rp w , par l'intermédiaire du pr. Bra- 

lettres fran^taiscs, no clxxxi, mar. 

fol. 83, v», col. 3. (17) Exciter les chiens du cor et de 
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Boutoir (i) , Chaperon (2) , Vervelle (3) et Leurre (4) , avaient des 
racines germaniques (5) , et la plupart des animaux que Ton chas- 
sait habituellement , la Biche (6) , le Bievre (7) , le Bison (S) , le 
Bouquetin (9), le Buffle (10), la CaHle (il), le ChamoU (13), le 
Coq de bruyère y le Ddm (15), YÉlan (14), le Farrain (15), le 
Hiûron (16), la Hase (17), la Late (18), le Marcassin (19), h 
Martre (20) , le Renne (21) et le Witecocq (22) , prirent des noms 
teutoniques. 



la voix; du v. ail. Bald, Hardi, Té- (14) V. ail. BU), ail. J^lenii : h 

méraire. forme du v. fr. était Etten, 

(1) De l'ail. Buts, Bout; le t. fr. (15) Bien prend uns lievreg oa [nna] utoinili, 

Bousser et Bouter sign. Heurter, Farrains ou sorfe ou atres béates 

Frapper avec force. Dolopaihos, p. 205. 

(2) Diminutif de l'isl. Kapa. q^ ^^^ ^^^YÀe signifier ici une eapëee 
(5) Anneau qu'on mettait à la patte particulière de b6te , et par conséqiMBt 

des oiseaux de proie ; m. ail. Werbel. ne pas venir du 1. Fera : penir^lre 

(4) M. ail. Luoder. Malgré l'ail, est-ce un cheval sauvage, du t. iH. 
Frett, nous n'indiquons pas Furet, py^fri(;ouunm&lede]^tcfoavedOBt 
dont, comme nous l'avons dit, Tori- le nom auniRté dérivé de Fisl. FiBt' 
ginc celtique nous paraît plus vrai- hymd. Bélier, ou du m. ail. Pham, 
semblable. Taureau. 

(5) La disparition de Venari est une (16) De l'isl. Begri : en danois, le 
preuve bien évidente que le 1. n'exerça G s'est aussi changé en i ; nu^ fl ot 
sur les mots de cette classe qu'une resté dans l'esp. Agro, le pir. Ai^ffU 
bien foible influence. et le fr. Aigrette, 

(6) Isl. BH^a; Femelle du Buck (i7) Femelle du Lièvre et da La- 
dont , comme nous l'avons déjà dit , pin ; v. ail. Haso : il est probable qie 
le nom se donnait autrefois à tous les le v. fir. Connin vient aussi plntAt ds 
mâles d'animaux sauvages : dans le V^rm. Konnikt ou de l'ail. Kainiih 
style lîamilicr on appelle aussi la Chb- chen que du 1. Cuniculus, dont Fo- 
vre une Bique, rigine était espagnole. 

(7) Isl. Bifr, hoU. Bever: lel. Fi- (JS n"fv f*?;. i. r. ..a. ^^J 
ber n'était pas certainement indigène, ^ (p) H^ \ isj. iWorft .Forfit, eUSM, 
car on trouve dans Pline P<ew?r, dans ^^^î littéralement Petit des bob, 
Claudieu Bebrus, et en l'appelait aussi ^^^° sauvage. 

Canis ponticus et Castor, (^0) Y. ail. Marder; l'isl. Jfor^Vf- 

(81 AH. Wimnl, ri sien. Loutre : Zibeline vient aitfri 

[9] Du V. ail. Steinboek. certamement du m. ail. Zôbelfn;iBSk 

10| Ail. Bûffel. c'est un mot importé par le commeree. 

a) V. ail. Wahtala. qui n'appartient pas aux origines ds 

12) V. ail. Gams, la langue. 

[13] De l'isl. Dani plutèt que du (21) Isl. Hreinn, ail. Bennihisr, 

1. Dama, malgré l'ail. Damhirseh; dont on avait fait le v. fr. Rentier. 

car le v. fr. écrivait Dain, et la fe- (22) Bécasse : Un witecoq vînt do- 

melle s'appelle Daine, dans la langue niers ; Compte (ms.) de l'Hotel-Dieu 

des chasseurs Dine. d'Évreux (1370) : le p. normand i 
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Quelques autres mots appartenant à l'histoire naturelle furent 
également empruntés aux idiomes germaniques ; mais on ne peut 
y voir la preuve d'une influence positive sur la formation du 
français que lorsqu'ils désignent des choses d'un intérêt géné- 
ral (1) ou des espèces d^à connues dans les Gaules , et trop liées 
à la vie de l'homme pour que leur adoption soit due aux hasards 
d'une fantaisie individuelle (2) : tels sont les animaux domesti- 
ques (3) , les insectes nuisibles (4) et les végétaux utiles (5). Les 
noms des objets dont l'usage se reproduit ù tous les instants 
tiennent aussi bien moins à la prédominance de la langue à la- 
quelle ils appartenaient primitivement qu'à la persistance des 
habitudes. En continuant à se nourrir des mômes aliments (6) et 

ooDserré Vico, Ce mot vient proba- Gcrre, Gorret (p. all.| Grurre, dont 

Uement de l'angl. Wooâakik. la racine se retrouve dans Xoepoç) , 

(1) Comme Croupe fisl. Kryppà) , ffenne (v. fr. Poule ; v. aU. ffenna) , 
Êeailie (v. ail. Scala), Ergot (ail. Poulain, Pouliche (v. aU. FiUin, 
Harken)j Fanon (v. ail. Fanol, FuliMia)^ Que (v. fr. Oie; v. ail. 
Gnmpe (isl. GrHpa) , Griffe (ail. Auca; dW vient le nom de la reine 
Griff). Lailance (ail. laich. Frai), Pédauque), PotUre (v. fr. Poulain; 
Faite (v. ail. Pat; en se. Pàd sign. m. ail. Voiler : Poledrus se trouve 
Pied) et Sève (isl. Saf). Nous ne ran- déjà dans la Loi salique) , Rat (v. aU. 
ceons pas dans cette catégorie BaMne Rato) , Verrat (v. ail. Varah , malgré 
(T. aU. BelU>é) ni Gigot (m. aJl. Gige), le l. Verres; le sc< avait aussi Varà^ 

(2) Âgatse (v. ail. Agaza) , Ameis ha). Nous n'avons indiqué ni Dogue 
(v. fr. Fourmi; v. ail. Ameiza)^ (isl. Doflffir) ni JRlo^ti^^ (isl. /{ocM), que 
Chbueoê, Chouette (v. ail. Chauh, nous ne nous souvenons pas d'avoir 
Cauha) y Epeche (v. fr. Pic ; v. ail. rencontrés dans de très-vieux textes. 
Spech(\ y Geai (ail. Hàher) , Igel (v. (4) GrilUm (v. ail. GHU/o)^ Guêpe 
tr* Hériuon; v. ail. /(jriZ) , Mauvis, (v. ail. Wespe : le changement du v 
Mauvietie (v. ail. Muwa)y Mésange on g et le b. 1. Guespa nous font pré- 
(y. an. Meisa\^ MesU (v. fr. Merle; férer cette racine au 1. Vespa)^ Igel 
v.'aU. AmasUi) , JMouette (v. ail. Mvr (v. fr. Sangsue ; v. ail. Ekala, m. ail. 
«oo). Pervenche (m. ail. Berewihké)^ Eget) , Mite (v. ail. Miza) f Mulot (v. 
Pinson (v. ail. Finco) , Sauge (m. ail. MoUa) , Taon (v. ail. Thaha, ou 
ail. 5em(re} , Taisson (v. fr. jETmff- 1. Tabanus) , 7i9tf«(v. aU. Zecft), etc. 
jofi;T. ail. Da/if), etc. (5) iifi^^ (ail. Elira, Elisa), 

ÇS) Bouc (isl. Buck, v. ail. lk)cA)y Cr^sjon (v. ail. Kresso) , JîpiiianI 

Chapon (isl. iTapun), C^< (goth. (ail. Spinal) ^ Hêtre (holl. Hestr; 

KaUa, V. ail. Kazza)^ Coq (isl. peutrètre du 1. O^^rya), Jf (v. ail. 

ITocIO, 6afw, Gante (v. fr. Oie; v. Jwa; en arm. Hivin), Jlfonlle (v. 

ail. Ganza. Probablement c'est aussi ail. Morhila ; en arm. Morukl) , 5a- 

la racine de Canard : car le v. ail. pin (v. ail. Sapinus) , i{o(« f v. fr. 

avait Clément la forme Kans, et le Roseau ; goth. Raus: cette racine se 

1. Anser a certainement des rapports retrouve aussi dans l'arm. Raoz), 

d'origine avec Anas et Tall. Ente) , (6) Aile (isl. dl; peut-être cepen- 



à se servir des vêtements (i) et des meubles {% usités en (Germa- 
nie , les nouveaux Français continuèrent naturellement h les dé- 

dant , comme nous Tavons dit, du cel- comme nous Tavons dit, du oeltiqna), 
tique) , Bierre (v. ail. Bior , isl . Biôr), Corset (v. ail . Chursina , m . aU . Char- 
Cidre (isl. Seydr) , Bacon (v. ail. Por sil) , Colle (v. fr. ; v. ail. Ckozza : oo 
cho, b. 1. Baco : ainsi que nous Ta- a conservé Colle d'armeê^Swr€ot)t 
Yons dit j la môme racine se trouve Faude (v. ftr. ; anglo-s. Fald) , de- 
dans les dialectes celtiques) , Brouel mâche (v. fr. ; ail. Kamcuché), €mU 
(v. ail. Prolh, Brod, Suc de viandes (goth. Wanle, suéd. et dan. KoiUe], 
cuites), Flan (v. ail. Flado^ Bouil- Geron (v. fr. ; isl. Geiri)^ Guimpe 
lie , Gâteau : le mot français s'emploie (isl. Guimpur) , Uaire (v. ail. Mara, 
dans cette double signilication) , Fie- isl. Hodra) , Ueuih, Uouseau (v. fr.; 
che (de lard, en v. w. FUe, FlU; v. v. ail. et isl. Hosa) , Huve (▼. fr.; 
ail. Flilz) , Gâteau (m. aU. iratTeQ, isl J7u/a) , Jupe (isl. Aiup), FaMol 
Haste, Halelet (v. fr. ; v. ail. Asl, (m. ail. Pœl^e, Ilahil de voyage, ou, 
Brandie : Broche a le môme sens en comme nous Tavons dit, du celtique) , 
arm.) , Mels (v. ail. ilf a z. Nourriture : Robe (v. ail. Uroveb) , Rochel (v. fr.; 
probablement la racine primitive sign. isl. et v. ail. Rock] , barreau ^v. ail. 
Lait, Mal en isl., ifatto en finn., Sarrock)^ Souqtienille (m. ail. Aie- 
dont on avait forme le v. fr. Mal : kenie). Quoique le vocabulaire de h 
les peuples nomades ne vivaient d*a- toilette des femmes latines (ftt ibit 
bord que de lait et de chair de che- étendu , plusieurs ohjets de name 
val : voyez Strabon, p. 206, 500, avaient aussi des noms germaniqiif» : 
303, etc., etUkcrt, Skifthien, p. ^G tels que Agrois (v. fr.; isl. Bagr), 
et ui. C'est ainsi que le X. Vivenda Bague (v. ail. Baug) , Éeharpt (aU. 
a fini par ne plus signifier que de la Scherpe) , Frange (ail. Fraiue)t 
Chair, et que Tisl. Agn, Pèche, sign. Galon (ail. Galone) , Nusehe (v. fr ; 
aussi Nourriture), Rôti (du v. ail. v. ail. Nusca) et Pelisse , Pliumi[i» 
Rosljan, Rôtir). Boucher (du v. ail. fr.; isl. Pillsj. Nous indiquerons ea- 
Bœk , M&le de différentes espèces d'à- core Agraffe (v. ail . Krafa^ , , Èplmiffi 
nimaux) et Trinquer (v. fr. ; du v. ail. (isl. Spaung) , Fard (isl. Fardi) A 
Trinkan, Boire) ont aussi des racines Toupet (isl. Topp) ; mais le sens qne 
germaniques. Nous ne comptons ni Plante donne à ManleUum nous çm- 
Gruau (isl. Graui, Bouillie ; m. ail. poche d'ajouter Manteau (goth. jîni- 
Gruz) et Soupe (isl. Saup) , que nous tel , v. ail. Mante) . 
avons indiqués comme pouvant venir (2) Auge (isl. Auga)j Banetf.iH 
du cdtique, ni Salade (isl. Salât, Banch) y Banne {îk\l Benne) ^ ÈatiiB 
Laitue) et Semoule (v. ail. Semala, (v. ail. Pecchi : Bacchinon dans Gré- 
Simula , Bouillie) , qui sont peut-ôtre goire de Tours , 1. ix , ch. 28) , BOÊtê 
dérivés du \,Sal, Sel, eideSiinila, (goth. Bedelsac), Bol (isl. JMtf), 
Fleur de ferine. Trois autres mots, Borde (v. fr. Table; v. aU. Borlo], 
Gouffre (ail. Waffel)^ Hachis (duv. Bouteille (v. ail. Putin, isl. JBylta. 
ail. Hahjan, Hacher) et Ramequin probablement par Ufaitemiédiaire de 
(de l'ail. Rahm, Crème) , ont certai- î'it. Bolliglia) , Case , Casseiie (id. 
nementune radne germam'que, mais Kassi), Chaleil (v. fr. Lampo; UL 
nous ne croyons pas qu'ils remontent Kola)t Coffre (isl. Kofr, alL Koffèr), 
aux origines de la langue. Corbeille (v. ail. Chorp), Coupe ^^ 
(i) Bliaut (v. fr. ; m. ail. BliaC)^ Eupa : peut-être cependant du 1. Ok- 
BolU (v. ail . Pulin, ail . Butte)^ , Cape pa , quoiqu'il se rapproche bien mieux 
et tous ses dérivés (isl. Kapa) , Che- par sa signification de Cuve et de Gk- 
mise. Camisole (v. ail. Hcmidi, ou , vefle) , Coussin (v. ail. Kussin)^ Cnr- 
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signer par des mots allemands , qui ne furent pas même changés 
quand les choses auxquelles ils s'appliquaient n'avaient pas été 
perfectionnées d'une manière trop rapide ou trop profonde (i). 
Hais quoique amenées plutôt par rindifierence des vainqueurs 
aux commodités de la vie et rinintelligente opiniâtreté de lem's 
habitudes y que pai* Tinfluence réelle de leur idiome, ces im- 
portations de racines germaniques n'en renouvelaient pas moins 
le langage usuel, et concouraient à créer de nouveaux be- 
soins d'unité et d'hùrmonîe qui influaient ensuite sur l'ensem- 
ble de la langue. Les loisirs que la spoliation des anciens pro- 
priétaires fit aux bandes établies dans les Gaules, accrurent 
encore la soif inmiodéréc de plaisirs qu'éprouvent toujours les 
peuples à demi barbares, et la nouvelle langue s'enrichit 
aussi de tous les mots nécessaires aux jeux (2) et aux passe- 

chê (v. al!. Kruog , isl. Krvcka)^ vertarc, ou de Far. Ridaheh) et Va- 
FauUuil (v. ail. Fallsluol) , Flacon lise (ail. Felleisen). 
fv. an. Flasea), Hanafe, Hanape (â] Le Jeu des échecs était en si 
(v. fir. ; cette double forme nous fait haute estime pendant le moyen &gc, 
plutôt dériver ce mot du v. ail. lia- qu'en France comme en Angleterre, 
napf que du celtique) , Havresac (de un cavalier ne devenait accompli qu'a- 
ris!. HafH, T. ail. Habere, Avoine, près y avoir acquis une grande force 
et du y. ail. Sak ou du 1. Saccus : litr (voyez notre Histoire de la poésie 
téralement Sac à avoine], Jale (ail. Scandinave, Prolégomènes, p. 162, 
Schalé) , Longe (en y. fr. Lenge ; isl. note 3) , et qu'on le prenait volontiers 
JLengia)j Malle (v. ail. Malaha, m. pour prétexte de ses moralités (voyez 
ail. âfalhe) , Pipe {isi. Pipa) , Poche le traite latin de Giles de Rome ou de 
en V. fr. Poque; isl. Pokt), Stalle Jacques de Géso!es, B. N., n» 6483, 
[isl. Slall, V. ail. Sluol : nous avons et les traductions françaises dont les 
yà indiqué comme possible une ori- ms. sont si nombreux , par Jehan Fer- 
gîne celtique] , Tortis (v. fr. Torche ; ron et Jclian de Yignay]. Beaucoup des 
isl. Tortys, b. ail. Torlis). Bière (v. termes qui lui sont particuliers ont 
ail. Bara) et Cercueil (en v. fr. Sar- encore des racines germaniques : tels 
eu; V. ail. Sarich) ont aussi des ra- que Échecs (isl. Skak, Butin, d'où 
ciflcs germaniques. son nom latin de Jjudus lalrunctUo^ 
(1} Les deux dernières catégories rum)^ Bojuer {\s\. Hrôcka, Remuer, 
contiennent naturellement encore plus Fuir) , Pal (isl. Pat , Empêchement] , 
de mots récents que les autres; nous Mat (c'est le mot islandais, quisign. 
citerons parmi beaucoup d'autres : littéralement Pris ou Tué). D'autres, 
Baldaquin (m. ail. Baldekin, Ëtofie changés à une époque assez récente, 
de soie) , Écran (ail. Schranne : on avaient aussi certainement une origine 
trouve déjà cependant Escran dans le semblable : la Tour s'appelait d'abord 
Mirouer de manaige d'Eustache Des- Roc (en m. ail. Roche) , Je Fou , Aufin 
ctiamps) , Pantoufle (ail. Pantoffel) , (du v. ail. Hlaufan, Courir : on dit en> 
Rideau (de l'isl. Bipl, Draperie, Cou- corc proverbialement Courir comme 
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temps (1) recherchés de l'autre côté du Rhin. La suprématie so- 
ciale que la victoire leur avait conférée , inspira aux homoies du 
Nord im grossier mépris pour les autres habitants, et ils Feipri- 

mèrent par une foule de mots insolents qu'ils consenrèrenl de 

leur premier idiome (2). Initiés depuis plus longtemps aux jouis* 

un fou) et h Reine, Fierge (peut-être Bauron (v. fr. ; v. ail. Buara, Hf* 

de risl. Fiôrg, Vie, Ame : c'est, san), Bigot (du v. aH. Bi, Presque, 

comme on sait, la pi^ la plus im- et de Tisl. Godi, Piètre : peotHMn 

portante). Nous indiquerons encore cependant de Thébreu Boifad, Hjpo- 

Mai (isl. Meid, Arbre), As (îsl. As^ crite), Bouringol (p. popal.; isl. Bm^ 

Unité) , le v. fr. Table (isl. Tabl , Dé , iing , Méchant) , Chenapan (isl. Sm* 

Dame) , Coucou, cri des cnfiaaits ca- pi). Clique (ail. Glieke) ^ DadaU {i^. 

chés qui veulent qu*on les dierche Daddcl) , Drôle (isl. Traull : noos 

(ail . Kuckcuk ; du verbe Kticken , Rc- avons déjà indiqué comme possibleiiie 

garder) et Hcucarade (du v. ail. Mat- origine celtique) , Durfeuê (v. fr. ; W. 

ea : se Déguiser et se Grimer yiesor- \urli. Misérable), Faq^n (id. #iil- 

nenl aussi du v. ail. Wisa , Coutume , jt^pn) , j^ixon , FiVm (isl. Felana, FI» 

et de Tisl. Grima, Masque, la racine ^re) , Gamin (de l'isl. Gama, Débiter 

de Grimace). des plaisanteries), Gaï&pin (isl. Co- 

(1) Danse (v. ail. Tanz, Danzon)^ lapin. Gamin : nous croyons oepea- 
scs composés Rondanse, Contredan- dant que c'est un mot mbderae et 
se, et le V. fr. £«prin(jra2e (sans doute peut-être emprunté au fr.), Gwrtm 
le Springende lanlz deVAlldeulsehe (isl. Varg: voyez notre Hisiolnds 
BlàUer, 1. 1 , p. 55) ont certainement la poésie Scandinave, Ftolégogôèna, 
une origine germanique, n en est de p. 275), Gaupe (v. ail. Wo^, 
môme de plusieurs instruments de Louve, Prostituée), Grfdin (du gotk. 
musique : Flûte (m. ail. Vloite, ail. Gredus, Faim : littéralement Mb- 
Flôte), Galoubet (du T. ail. Galoub, mé). Gueux (v. ail. Gaueh, Inibé- 
Doux, Agréable), Gigue (v. fr.; isl. cile; on, comme nous IVivoiis <ttt 
Gigia), Harpe (isl. Earpa, v. ail. de Tarm. Keaz ou du 1. Coçnw), 
Harfa), Luth (isl. TMd), Role(\, fr.; Lâche (du goth. Lots, Lent, BnCK 
V. ail. Botta) et Sambuque (v. fr. ; m. seux : Vit. Poltrone signifie éffà^ 
ail. Sambuit). Trompe (isl. et v. ail. ment Fainéant, et c'est probablenat 
Trumba) et ses dérivés Trompette et le v. ail. Polslar, Gous^ , empkqé 
Trombonne peuvent,. ainsi que nous dans un sens métaphorique : m moJÉi 
l'avons dit , avoir aussi une racine cel- Mou et Douillet nous pandaseat m- 
tique : le latin Pipio nous empêche dre cette origine très-vraisemblabl^i 
d'ajouter Pipeau (isl. Pipa)^ et nous Ladre (isl. Latr, Paresseux), Ogn 
croyons une date plus récente à Fifre (isl. Tgr, Féroce), PauUmnier (v. fr.; 
(ail. Pfeifer). Burin (isl. Bor)yDiC' m. ail. Paltenœre, Vagabond), Ê/h 
tier (v. fr. ; v. ail. Dihlan , aU. Dich- caille (de l'isl. Backi, Qiien), JttAawl 
ten), UsU (v. fr. ; du v. ail. List, (del'all.jReinbaUouduT.ali.IlHiM, 
Art; LUtar, ArUste), Bime (isl. ProsUtuée),i{t'nora^(te (v.fr.;dend. 
Hreim, Son; v. ail. Bim, Nombre, Bingull, Insensé), Volewr (isl. ¥9- 
Harmonie), Botruenge (m. ail. Bo~ to(fr, Pauvre). Malgré l'isl. i>ufa«Cow- 
truwange) nous sont <^lcment venus tisannc , et le v. ail . Quena , isl. KoM» 
des langues teutoniqucs. Femme, nous n'ajoutons ni FhIoIii 

(2) Ahuri (de l'isl. Urri, Chien: ni Gouine, qui, comme nous ravons 
littéralement Intcrditcomme un chien), dit, peuvent avoir une autre origine. 
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sauces de la fortune et de l'înteUigfencc, les vaincus n'eu avaient 
ffts nioiBS de plus grandes habitudes d'élégance et de bien-être , 
et Us désignèrent natureUîsment par un nom allemand tout ce 
qoi réveillait dans leur esprit des idées de grossiqroté et de mi- 
sère auxquelles ils n'étaient plus accoutumés (i). Enfm il y avait 
des sentiments et des idées gui , comme les vertus guerrières (2), 
la <x)nscience de sa supériorité (5) , le dédain des petites choses 
et des moyens honteux (A) , étaient plus familiers à la classe aris- 
tocratique y et finirent par être exprimés avec des mots apparte- 
aant à son ancien vocabulaire. 

(1) Argot ( V. ail . Arhigoth , Urgolh , Herx , en isl . Biarfa , qui sigu . éga- 

Anden gothique); Bure, Buron ( v. fr. ; Icment Courage. Nous ne connaissons 

Ëtable, Petite maison: isl. /fyr. Ville), cependant aucun passage où Cor ait 

Élehoppe{y.9À\,Scopf,SchuphaJAsig!k- été pris dans cette acception , pas 

siQ},Hér0^v. ail. JJerr^ Seigneur), ffor- même le Juvenes , forthsima corda 

de^isl. Hfé'rd. Troupe), HuUe(\.^\\. de Virgile, et ForHludo, Animus, 

lihiita,Habitatlon),ilo9tt^(^is1.i?ac^t, sont tombas en désuétude: quoique 

Chien), Rosse (v. ail . Hros; isl . Hross, dérivé de , Valens , le b. 1 . Valor avait 

€hsn\\Souquenillc[&\i\ko\\.Schake- une signiGcation toute différente. Un 

Un, Envelopper, selon Frisch; mais autre adjectif v. fr., Hailes , Fort , 

nous le ferions plutôt venir du 1. Su- avait aussi une origine teutonique (v. 

per, et du k. Gun, angl. Govon, it. ail. Heil ou isl. Bals). Nous indi- 

G<ma, V. fr. Goune). Quelquefois queronscncore, comme appartenant à 

cependant il se rattachait aussi une la même catégorie d'idées. Élan (v. 

idée de mépris avx racines germa- fr. Esles; isl. EUan)^ Erre [s. fir.; 

niqics: DriHe fv. fr.; Chiffon: isl. isl. Ara) et Fùrct{iiA^ Fors: peut- 

HHA, Hafllon (m. aH. Hadel)^ Bi- être cependant du 1. Forlis). 
rméie (v. fr.^ Chiffes: isl. Hrodi), ^ jEsloutie (v. fr.; de IMsl. Stolt. 

^«wnjisl. Jargan), Loque (isl. Hautain), Orgueil («olh. Ove^gill\ 

/S' S?;^ ^ i t r 1 ^- «**• ^rgiU), m. «11. Urguol), Ro- 

m BaJdur (V. fr.; Courage: de g^ (^e VisLUroki, Orgueil). 

risl. Balld), Bravoure (du golh. " ^,; . ,. / , \ 

JWwftcomme nous l'avons dit, p. 130, W Franchise (isl. Frœkna), BotUa 

BeCe 10, cette racine existait aussi en (^- ^"- J^onida), Gios, Agios (v. fr.; 

critique), Bardemenl (v.fr.; Har- Caresses pour tromper; isl. Sias . 

diesse: dèHsl. Bard, v. ail. Barli), Flatterie), Guille (v. fr.; isl. Viel, 

Vaillance (de Tisl. Bail, Courageux, f^a«d€). Intrigue {\. ail. Unlriuva , 

on Valinn, Excellent : une origine Fraudom; dans les gloses du xie siè- 

laline n'est pas non plus impossible , c»^ ^ publiées par M. Mone , Anzeiger , 

quoique les deux synonymes VaH- ^^'^^ <*ol. 88), Lobe{\.{r.; de IMsI. 

lance et Faïewr ayent probablement I^^ba, Ramper), Bagatelle (goUi. 

un radical différent), Vasselage (v. ^OQS^ Enfant: littéralement Puéri • 

fr.; de IMsl. Vask, Courageux). Nous *»té)' Blague (isl. Blak, Ventlégei , 

ji*<ljoiitons pas Courage, qui, malgré Sornette (de 1 isl. 5«r/ia : littérale 

le fréquent changement du h en c^ mentChosenin peu acide), et VéLilto 

vient p«it-aro d« 1. Cor, en v. ail. (»sl- V^ffug, Chose de rien). 
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Les autres noms à racines teutouiques qui entrèrent dans la 
jangue usuelle , ne le durent ni à l'extension des idées ni à b 
distinction des classes, mais à rinfluence immédiate des idiomes 
où ils se trouvaient d*abord sur la formation du firançais. Sou- 
vent même leur naturalisation était «ne préférence très-signifi- 
cative : les synonymes latins qu'ils remplaçaient tombaient en 
désuétude , et leur forme insolite ou rude à Toreille témoigne 
d'une manière encore plus sensible de Fopiniâtre attachement 
des conquérants pour leur langue. Nous citerons , comme ei^em- 
ples , Auberge (!) , Balle (2) , Beso'm (5) , Bloc (4) , Bord (5) , Bou- 
quet (6) , Bout (7) , Brahc (^, Chiffre (9) , Crèche (\0) , Cri (li), 

(1) Berberge env. fr.; isl. Fer- (8) Isl. Brising ; Brasier, isl. 
beiyi, v. ail. Heriherga: rancienne Brasa; Embraser, aU. Brcuen; du 
fonne s*est mieux conservée dans le \. ail. Bras, Feu, qui se retnwve 
verbe Héberger. Le 1. Hospilium est dans le gr. BoaÇw: 1. Pruna. Bnm- 
rentré plus lard dans la langue avec don vient également de Tisl. Brêni: 
une signification toute différente ( Hos- \ . pax. 

pice): Diversorium cl Caupona sont (gj |si Tôfar, Instruments ma«H 

Perdus. ques; nous disons encore dans m 

(2) Dans ses drux accepUons ; du s^ns à peu près semblable Écrire ea 
V. ail. Balla: plusieurs mois Ballot, chiffres et Déchiffrer: le t de Yuh- 
Bille, Bol (BwÂoç?) Boule, Boulet gio-s. Tifer s'est aussi changé en C 
et Boulette ont la même racine. Le dans Tangl. Cipher: 1. Nola,àaAh 
1. Globus a disparu pendant long- signification primitive ne s'est cotiser* 
temps, comme GlanSj, Pila et Sar- yée que dans IVote tironienne. Une 
cina. Nous avons cité de préférence serait cependant pas impossible qneoe 
des mots commençant par un b , parce sens fût une niélapbore qui se rattachât 




Cura , Egestas ei Opus sont tombés a quelquefois dérivé des homopbaiMii 

en désuétude. de plusieurs idiomes qui n^apparler 

(i) De risl. Blole: 1. Moles, . naient pas à la môme famille. Ainsi» 

(5) V. ail. Bort» isl. Bordi; c'est pour en citer deux autres exemjiteit 
aussi la racine de Bordure et de Lunes, Lunatique, viennent au t. 
Broderie: en 1. Fimbria, Lnlus et ail. Lune, ail. Laune, Caprice »F)uh 
Ora; Margo a pris uiv autre sens. laisie, cl Glacé , dans le sens de 

(6) Ail. Busch, BUschel; en b. 1. Brillant, Lustré, du v. ail. GluiUM, 
Boscetum: 1. Fasciculus. Luire, comme TcrwM vient du y. iK. 

(7) AU. Bulz; on trouve cependant Bernan, Briller. 

dans Curopalales Bovrtov, Extrémité. (10) V. ail. Chripfa: 1. Praeseps, 

Peut-être est-ce aussi la racine de2?u^ (11) De Tisl. Kria , v. ail. Scriam» 

quoique l'isl. Bauta û^. Toucher, Crier: le 1. Quirilatus a disparu, et 

Frnf»jîer, et qu'on en ait dérivé Bou- Clamor est resté pendant loiigtempt 

iaile ci Boutoir: 1. Exlremum, Meta, inusii»'*. 
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Éclmrde (1) , Écume (2) , (Ubct (5) , Lie (4) , Metirtve (:>) , Mi- 
ne (6) , Paqaçt (7) , Rouleau (8) , Sm/c (9) et Tî^<îm (10). 

La subslitution d'un nom à un autre tient souvent à dos dific- 
renées dans la forme ou la matière des objets que Ton veut 
Indiquer; mais il n'en est pas ainsi des adjectifs dont la signifi- 
cation abstraite et peu précise se prtle également à des qualifi- 
cations assez diflërentes. La préférence qu'on leur accorde n'est 
amenée que par l'influence des langues auxquelles on les em- 
prunte, et il en est beaucoup en français paiiiii les plus usuels et 
lesplus simples qui ont des racines teutoniqucs: A }sc{\ j ), CoMr/(l 2), 
Fm (45), Frais (14), Gai (15), Gros (iC), Jo// (17), Madré (\ S), 



(1) V. ail. Scarta: 1. Aculcvs, <3e- Jch wîll das use (hun. Je le feraî 
venu Aiguillon. volontiers. 

(2) V. ail. Scum: I. Spuma. (i2) Goth. Kurl. 

(3) AU. Wippe, angl. Gibbel; l'csp. .(*^) \' ail. Fm: V\s\. Finn se prend 
Colaar , Pendre, a aussi une liaison «"'f "^ dans 1 acception du fr. Fini. 
-évidente avec les langues du Nord . (!*) V- »"• ^P^^^' «lont la pronon- 
<isl. Gdlgi, V. aU. Kalgo): 1. PaU- ^j!^^^^ s est mieux conservée dans 
bulum ' *^* ^^^^^^' ^^"s craignons que le 

(4) M^ ail. Lie: 1. Crassamen, I^idionnaire de l'Académie ne se 
jf^l^ trompe en disant que Frais est pris 

(5)"En isl. et en v. ail. l^Iordr , et ^f}^^ «" sens ironjque quand on Tap- 

«elte forme était aussi celle du v. fr.: P»^"^ à quelqu'un qui vient d'épixiu- 

1 Caedes ver un accident; il vient alors sans 

' (6) AU,' Micne, v. aU. Meino: 1. <^o"^e <*" '• Fractus, comme en v. fr.: 

Speeitê, VuUus. Et s'ont dcriorc aus un pontfcait. 

(7) Isl. Packi: 1. Sarcina; Fascis Mouskes , Chrondque rimée, 
n'est devenu ft-ançais que beaucoup v. 25733. 

plus tard. (,5^ V. ail. ^aVi .dont la racine se 

(8) Isl. Rulla: Palanga ci Radtus trouvait sans doute dans le 1. Gau- 
ont disparu , et Voiumen n'a rien dium. 

conservé en fr. du sens de sa racine, ^gj y. ^1. Groz Grand. 

^^iîf«- „ o . 1 T. ,. ' (17) Du V. aU. Gelaw, Rouge ^ 

(9) V. ail. Sma: 1. Fultgo. ÉcarlaAe , «u de l'isl. Jol , Festin 

(10) En v.fr. Truoije, v. ail. Trog, sptendide , dont on avait fait le v. fr. 

JVi/Aa ; la même racine existait pro- JoUer^ Se bien amuser; au moins 

bablement en celtique ; arm. Trouc'h, Joli signifiait-il autrefois Gai , Joyeux : 

k. Trwy, Trouée: 1. Alveus, Forar- ic„i „„ ^«t» «ef«« :«,• .-, , 

». « * w|, , • , ^^j jjg jJqjj QiiYe jolis s 11 n a amie. 

(\\\ Goth .li/î/is • c'est nrohable- i?f siTri^^ ; dans Jublnal , Vo«- 

jtance; anglo-s. Ead, angl. JFa^i/. (18) De Tisl. Mallr, Force, Puis- 

lOn dit encore dans le patois alsacica: sancc. 
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Maint (i), Mignon (2), Mince (3) , Morne (A) , Riclie (5) , ète. On 
pourrait y ajouter la plupart de ceux qui désignent des coulétirs: 
Bis (6) , Blafard (7) , Blanc (8) , Blême (9), Bleu (10) , Blond (li), 
Brun (12), Écarlate (i^) , Éclatant (14), Gri* (15), Jaune [î«), 
Sors (17) et Vair (18); mais c'est là une exception beaucoup trop 
marquée pour qu'une raison spéciale , étrangère à la philologie, 
peut-être les préoccupations habituelles des Barbares pour les 
couleurs, n'y ait point puissamment concouru. 



(1) V. aU. Manac, golh. Ma- (13) Isl. 5^rto^ v.aU. 5c*aricci 
nags. Nombreux. Le v. fr. Graine: 

(2) V. ail. Minneon , iUmer; corn- ^^^^ ^^ ^j ^^^^ ^ ^ tainsengitto. 
me nous l'avons dit, p. 129, note 7, .» , . . * 

ce mol existait aussi en arm. Le v. fr. ^<^^'^ «J^ flfrûiw pté»* , str. uunr, 

Drtt vient également du v. ail. Trut, ^- "*» 

Aimé : vient aussi certainement da m. ill. 

S'avons perdu . et je et vous assez , Gran, Cochenille , et nous ferions 

Amis et drus et parens et privez. plutôt venir Rouge et ROUX do T. lU. 

Romans de Guillaume au cor nés, ^^{^ ^«**> Rosomo,qnedu LiMfr 

B. N., no6993. ei Russus. 

/»^ /. J nM V **) I>e l'isl. Glad, Éclat. 

(3) Goth. Mtnniza. >jg< y j^u ^^^^ ' 

• (4) Goth. Maurnan, Pleurer , Re- ^g v! fr. >afn^i; de l'isl. MHn, 
gretter; v alL JWpriian, pr i»forn. Col,ie(,r d'or ; peut-être ceiMWliiit 

» ^^^ !,-^?^/*^^5«^"'^r- ; T^ ^ient-il du LGalbinus quiSéS- 

trouve déjà dans Otfrid, Krts , II. ^j^^^ent resté dans le vSlaque Galr 

ch. yi, v. 10, et VenantmsFortunatus ^^enu. Nous dériverions ausâ Faute 

disait, 1. VIII, poème 1 : j^ ^^ 3,1, Falawer, ail. Fa», plutôt 

Chilperiche potens . si interpres barbarus adsit que du 1. Fulvus. 
A4jutor fortis , hoc quoque nomen habes. 

(6) V. au. Rise; dans Benecke, ^''^ l^se„izout vers,le.chev«««.. 

Reylràge zur Kennlniss der ail- Romansde 3>;ijrlafi, 1 1, 

deulschen Sprache und Lilleralur , P- ^39, v. 28a3. 

t. I, p. 144. Riz se trouve aussi ce- De Tisl. S(yrla, Teindre en iKir. 

lŒ'dirnTsnote'™ "'"' (»»' ^- «»^- ^«^' Éclatant. JWir 
lavons ditj^p 130. ^ çj ^^.^.^^.^ ^^^ peut-être les ieiis 

R^lharl adjectifs latins, étrangers aux ltfi0Mi 

m Isl Pton* V ail Rlanch germaniques , qui soient restiÉB « 

^9 si hUmi Pâleur ^"Ç^'"' ^^ beaucoup ont été i» 

4 m Isl mT P'^^^^ P^*" ^®s synonymes allemanik: 

litdahfleSmd.^^^^^^^ Candidu., Coccinet«, Ftowi#, ete. 

lit aans le iiowam aes sept sages, ^^^ ^^ ^^.^^^ ^^ trouvent égaloMit 

en allemand , et FermtctiUcf n'a pris 

Usîezotvairs, les caviaax biois. jg sens de Vermeil que dans saint 

{12) V. ail. Rrun, Jérôme. 
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■ Puisque le verbe exprime la conscience d*une des formes de 
Vexistence » il n'est point de mot où la personnalité de l'homme 
prenne une plus large part; c'est par conséquent celui dont la 
sii^fication subit le moins de changements dans l'histoire de la 
même langue , et tombe en désuétude ou s'éloigne plus aisément 
de son sens primitif quand il vient à passer dans l'idiome d'un 
peuple réellement différent. Aucune partie du vocabulaire ne 
peut donc témoigner avec la même fidélité des modifications que 
la succession des peuples introduit dans leur langue, et ne mani- 
feste mieux les influences qui les ont amenées. Quelquefois, pour 
-combler le vide que la disparition d'un verbe latin .avait laissé 
dans le vocabulaire , on étendait ou l'on transformait la significa- 
tion d'un autre , mais il fallait alors le remplacer ù son tour, et 
Ton n'en empruntait pas moins toujours quelque racine étrangère. 
Sans doute, dans les appréciations de ce genre l'exactitude est 
impossible : le berceau commun des langues indo-européennes 
ne permet pas même de chercher à déterminer d'une manière 
précise l'origine de tous les verbes français (i), mais on resterait 
probablement au dessous de la vérité en évaluant à un dixième 
du nombre total (2) ceux qui ont une base germanique (5). 



(1) L'auteur d'un récent travail fort dont la racine précise la signification : 
excentrique sur la langue française ne Babiller (ro. aU. Babelen; de Babe, 
devait pas se laisser arrêter par une Vieille femme, comme le slave Baba)^ 
difficulté de ce genre: il affirme bar- Bisquer ( isl. Beish , En colère ) , 
dime&t que sur 1800 mots simples, il Bourgeonner (v. ail. Burjan, Sortir), 
en a trouvé au moins 250 appartenant Braker (v. fr.; Briser, d*oti Brèche)^ 
'Véritablement aux langues germani- Briller ( v. ail. Brihan ) , Briser 
ques; Clément, Der Franzose und (isl. Brilia, Diviser en morceaux) , 
seine Sprache, p. 91. Brunir (goth. Bruna, Polir), Cau^ 

(2) hQ Dictionnaire de l'Académie ser (duv. ail. Kosa, Parole), CAot'«- 
en donne 4060 dans sa nouvelle édi- sir (v. ail. Kiusan, qui se prenait 
tion ; mais il y en a un certain nom- aussi comme le v. fr. dans Vacception 
bre qui n'appartiennent pas réellement de Voir), Cingler (v. ail. Slagon , 

• à la langue usuelle: Acquéler, Affa- Frapper, et isl. Sigla, Mettre à la 

Ur, Affeager, etc. voile). Draper (isl. Drepa, Frapper), 

^) Nous en indiquerons seulement Échiner (de Tisl. Skinn, Peau; lit- 

quelques-uns des plus usuels , en téralement Écorcber : c'est en ce sens 

choisissant de préférence ceux qui ne que le p. normand emploie encore 

sont pas dériv& d'un nom francisé et Echineux) , Épier (du gotb. Spia « 



— ^230 — 

Les particules conjonctives résistent au contraire plus heureu- 
ornent que les autres mots à toutes les modifications fortuites ; 
elles deviennent à la longue des signes de convention qui n'iâ- 
diquent que des rapports grammaticaux et dépendent surtout 
de la puissance de Thabitude. Jamais cependant un peuple enti^ 
ne peut rester inintelligent , même dans son att^ichement aux 
traditions les plus indifférentes; il a toujours Tinstinct de lui- 
même: les formes gramnKiticalcs qu'il préfère sont nécessaire- 
ment celles qui convenaient le mieux aux tendances de sa pensée 
et à la nature de son idiome. Elles ont par conséquent une im- 
portance pbitologique à laquelle aucune autre espèce de mots ne 
saurait prétendre : elles conservent plus fidcMement l'élémeiit 
historique , et montrent comme à la trace les influences extéries- 
res-qui se sont mêlées au développement naturel des langues. 
Sous ce rapport capital, les idiomes germaniques ne sont guère» 



Observation, Examen: le sens et la cordes), ffeurler (du m. ail. Hurt, 

forme de la racine se sont mienx Coup), l>i/s«er (v. aU. Jtajan), Itf- 

conservés dans le s. Espion), Épia- per (isl. T^pia , Boire comme no 

cher (isl. Piocha), Falloir (de Tall. clncn), Lffcfier (v. ail. Lekon), Piuér 

Fehlen , Manquer, comme Faillir (is\, et qoMi. Pissa: Eschiler, Q^em 

qui s'écrivait autrefois Failloir] , en v. fr., venait aussi du v. all.-Sto- 

Flaller (isl. Fladra), Fournir (isl. zan). Radoter (isl. Jiaeda , Parier), 

Forna, Sacrifier), Frissonner (di- Reg relier (de l'isl. Grala, Plemw; 

minutif de Tisl. Frysa, Avoir fray- littéralement Pleurer de noiiveia:le 

eur : c'est aussi sans doute la racine v. fr. avait la forme simple GHer) , 

de Affreux et de Affres) r Frotter Rincer (isl. Ilreima , Nettoyer), 

(v. fris. Frolha: peut-être cependant, River (ail. Reiben , Frotter , UnîrV, 

^oromenous Tavons dit, du celtique; Rôder (m. alL Rauden , Courir), 

car cette racine manque dans les au- Taquiner (isl. ]>iaka, Toormemer), 

très langues germaniques), Gâcher j^er (gotb. ra«fa,Tottclier), Tm- 

(v. ail. Waskan, Laver), Garder b^r (de l'isl. r«m&a. Sauter, Dawer^, 

(v. ail. JVarlon: c'est aussi la racine au moins le v. fr. Tomber se pmnit 

de Regarder), Garer, Guérir (v. ail. dans le même sens). Toucher (de lIsL 

Waren ) , Garnir (s. ail. Wamen , t,^^,^ iXemucr : il a conservé son sens 

dont le sens primitif s est mieux con- i,„:^:4:r j„„e 'ro/.*,•^^ «n^^rf^ r» 

&cr\à ûskns Garnison) GdJer (v ^W Pn«"l»^ dans Tocsin), Trotter [f. 

^^r#r^ >^?I2!.wi\ii ^ aH- Trelan, isl. Troda , Mawher: 

^?ir ^ ?f?i?Jl'r r :i vnHn' ^^tlc racinc sc trouvait aissi en cel- 

Src ; inutnemenO '^.^ (en V ^'^«^^ '' >' «^^^^ "" «^^ philologique 

Hisser (isl. [Usa, Élever avrtt des ^''^<''' ' ^- ^"- ^'^''n^- 
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moins élraDgcrs au français que le celtique. Il est impossible d'y 
rattacher aucune préposition , et si Ton en excepte Comme dont 
rétymologie est même au moins bien incertaine (1) , toutes les 
conjonctions sont exclusivement latines (2). Cette unité d'origine 
se retrouve presque aussi enlière dans les pronoms: le vieux- 
français Nesstm (5) et le pronom possessif absolu (A) sont les seuls 
qui paraissent empruntés aux langues du Nord, et sur nos douze 
cent vingt adverbes il en est à peine cinq : Aujourdlmi (5) , 

(t) L'isl. Sem a la môiiic signilica- Le gotb. Kean&hun sign. Personne ; 

tîon , et la racine s'en retrouve dans mais Tarin. Nikun sign. Aucun , et 

le dan. Som ; mais une exception Nessun pourrait être fcfrmé de Nec 

aussi isolée doit toiyours paraître sus- unus comme I^'emo l'avait été de i» 

pecte , et nous ratlaclierions plutôt homo. 

cette conjonction au latin Cum qui (4) Du Tall. 3Tein: pout-ètre cc- 
aorait dis|)aru sans cette transforma- pendant est-ce une imitation du neu- 
lion , que la signification qu'il pre- ire Mcum cmplové sans substantif. 
nait dans quelques phrases rendait Les phrases où le*^ substantif est ex- 
d'ailleurs assez facile. primé comme dans ce vers de Racine : 

{i) Quelques philologues ont élevé 
aussi des doutes sur l'étymologic la- ^^^^ P'^^ ^^^ mionnc et non votre, 

Une de Jfafo; mais il existaR déjà, sont trop exceptionnelles pour que la 
comme contraction de Magis dans la ^^^^.^ ^j^ive en tenir compte. Mais 
langue osque, et les plus vieux mo- ^aneienne forme Moie. TÔie, Soie 
iranjcnts lui donnaient encore quel- ^ „„^ • .^^ germanique assez 
quefofs le sens do vieux-latin P/W5 : probable: ^ ^ ^ 

Suant veit li pedre quo mais n'aurat amrant , 

^018 qae ccl su! quo il parrainât tant. Ains t'ocirai. si con (on fil , 

- . , . - ^ I . . ... e lui sera t'armo en essil , 

LatS de satnt Alexis , Str. Vni. La ou la soie est ja allée 

Des Milliers le conte ne soi : Et en inficr a dcvalce. 

lies bien en i ot cent ctjnGs. /^ »• i.» », , vann 

Tarmiemenl de lAnlechrUt , p. 7. ^autiei-s d Arras . Brades, v. 5900. 

Le {>. bressan Mai a encore cette (5) Littéralement Au jour d'au- 

signification, comme rit. il/at et Tesp. Jourd'Aut, comme le dit encore le 

Jbfat,etoa lit dans un sonnet de Jean peuple de Paris r le y. ail. Biut, alK 

Michel en p. de Nimes: Heul, sign^ Aiijourd'bui , et le v. fr. 

Qpand la julno rhUis embe soun yol rison , avait les formes HeU, Hui: 

Sérten desoun palaî, tout clar , tout reluzen , ,^. . . . .^ .. . 

lioDStret une bcautat qu'ero mai que mourlelo. Et mainlo grant trcsoup y sont heu trouve. 

Le fr. a même conservé cette accep- Girars de Rossillon; dansMone , 

tlon prhnitive dans Jamais elDésor- Anzeiger, 1855, col. 210. 

tnais. 

(3) Mes bourgeoises, sans nul séjour, Bonjour leur soit hui îyoarnez , 

Partent et se mettent on vojro , Et demam , et après aussi. 
Ung pou devant le point du jour, ^j^uç^ Cleomadez , V. 40. 

Amn quo ncsung ne les voyc. -w , ^ , 

Coquillart, Le monologue des pcr- Le 1. Hodic rend cette origine au 
rw^/MCS, p»l70,étl.deCoustellier. moins bien douteuse. 



Àus9i\i)y ijiières (2)^ Rondement (5) et Trop (4), auxquels nous 
ajoaterions seulement l'inusité Mes (5) , qui en soient immédià* 
tement dérivés (6). 

Mais une action sî restreinte sur cette classe dé mots ne les 
empé(^a point d'introduire dans le vocabulaire des bisarreries 
que peut seule expliquer leur prépondérance. Telles sont ces ex- 
pressions si singulières en apparence : Se retirer les bagues Ml^ 



(1) Du V. ail. Àuh , isl. Auk, ail. Amis . fct il , car c^saiez . 

Auch , De plus , En outre , ou, d*aprës Si le corn soner ^rox. 

hk plupart des |>hilologues ^ do 1. A- laig de Havelok, \. 895. 

liudsic: 

Li poU aveit auqs rous . le vis apert c cler. , i?) ^ ^'"^*' ^'^nd, Fraoç , SineâfO: 

» j n <a-tA "^ '• Rolundug peut cependaut faire 

R(mans de Rou , v. SdIO. (j^uier de cette^ éiymologîe. 

On trouve aussi en v. fr. Aiquet, W C'est un des mots dont l'origiiic 

Ainsi , qui pourrait avoir la même ^^"s semble la plus douteuse ; mais 

erigine : ^^ * accorde généralement à le fidre 

venir du v. ail. Drupo par rintenné- 

Si sommesaiques en iceste cité. diaire du b. I. Troppus, Dans le p. 

Mos n'en aurons vaiflant on euf pelé, i«««.„wi«-,.!«« ^^ '^'Vi* « Li 

Ne gameracnts. ne mulot afa«ii7. ^Tuedocien Oû en a fait un a(]||ectf ; 

Romam deGirars deViam . ^^{^i ...^^ dans quelques <Ms 

p. 13, éd. de M. Tarbé. millier. Méseslimer^ Mhussr, et 

(2) Du m. ail. Gar, ang^o-s. Ge- ^^ particule islandaise ilft« avait aussi 
ara , Entièrement , Beaucoup : 1^ \^^^^^ ,<i'"ne négation dans la CQOh 

/v « ., I. ^ r . tJL position des mots : Sîisbruka^ Jfif- 

Ouant ils se furent fet confés , ^ii^mu mr.'.^^Ê ^^ lir ^^' t. IT 

Ne domoragaires après. ^^^^H , Mtsgat eU^. Nous n'uidi- 

„, -,. , • , *-. u . f\^oxiS pas radverbe de comparaisoo 

ûi?^ ^ AtcAoto«, crnnme, qui , malgré le goth. Sam 

^- ^""- et Tangl. Swme , nous paraU, ainsi 

Montaigne lui donnait encore celte q«c Commun/ , venir plutôt de ÇiKh 

acception dans ses Essais, \. m, **^??Vt ,. ^. 

cb. 1 1 , et il Ta conservée dans iVa- . (®) ^^^^ " mdiqBons pas les iater 

guères , que Ton écrivait autrefois Jections qui comme Ouah , y. iff. 

N'ad guaires : vovez le Livre des 7^* semblent plutôt les cris iM- 

Rois . p. 104. Bembo a dit aussi dans i»"^^'* « un sentiment que de YéiHt- 

Le prose : Non ha guari , et Ton Wesmote. Peut-être cepeodaDt pon^ 

trouve dans nos plus, vieux monu- «it-on faire une excepUon pour JLii, 

ments quelques exemples où la forme S^l?^' ^^ ^' *'** ^*' Abandoiié, 

^•t la significaUon de la racine germa- Malheureux , et pour Fi , de lld. 

nique sont encore mieux conservées : ^'«' '^^}^ î P^V existait aussi en h- 

Un, mais pour exprimer TétoDoe- 

Aniis. feitoTc. cari aîom. ment OU Tadmiratiou: voyez Donatiis, 

CiiïDiîkr , Chronique rimée, *'^"^ ^es commentaires sur Téreoce, 

^.311. Adelphi, acl. III, se. m, v. 59. 
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ves (i)y Apposer $a griffe (2) , Planier un niai (5) , Nager à fleur 
d'eau {4f)f Un rayon de miel (5), Vieille masque (6), Une rame de 
papier (7) et De la vaisselle plate (8). Mais aujourd'hui que le 
français a rejeté beaucoup de ses premiers éléments et en a mo- 
difié d'autres de maniè)*e à les i*endre méconnaissables y il faut 
renoncer à apprécier avec exactitude l'influence des diflereuts 
idîomesquî ont concouru à sa formation. Les plus vieux documents 
sont eux-mêmes justement suspects ; tant qu'une langue n'est 
fixée ni par des chefs-d'œuvre, ni par une longue habitude, elle 
se prête à tous Tes caprices de chacun et se laisse complaisam- 
ment bigarrer de locutions exotiques. Il est donc souvent impos- 
sible de reconnaître si les mots frappés de désuétude l'ont réel- 
lement appauvrie ou débariiissée d'un alliage étranger. On sait 
seulement que, loin de s'étendre avec le temps, l'influence qu'un 

V peuple a conquise par la force s'amoindrit de jour en jour avec le 
souvenir de ses violences, et que les études ordinaires des gens 
lettrés les disposaient à exagérer les influences latines et à dimi- 
nuer les autres. Malgré leur date relativement assez récente , les 
plus anciens monuments littéraires dissimulent donc déjà la part 

'réelle des langues germaniques dans la formation du français, 
e% cependant la plus grande partie des mots vieillis qui s'y trou- 
vent leur avaient d'abord appartenu. Pour, beaucoup , il ne reste 
plus aucun autre moyen de préciser leur signification que de 
remonter à ime racine teutonique. Nous citerons comme preuves 



(1) De risl. Baggi, Paquet, Effets. (A\ L'isl. Flor sign. Superfleie. 
t.e seigneur (le Quievrain,' quel com- (5) Le m. ail. Raz , ail. Reihe , 
mand que le duc lui oit fait, se par- sigo. Gâteau de cire. 

tist de la cour du due, le plus secre- (6) Le goth. Maska sign. Sorcière, 

tement qu'il peut , lui deu.>iesme , et (7) Le m. ail. Rame sign. une Me- 

felt emporter ses meilleurs bagues ; sure cubique. 

Mémoires de J.du.Clercq , I. V, (8) L'isl. Piaf a sign. Petit lingot; 

eh. XX , t. III , p. 385 , éd. do M. De la vaisselle plaie est donc De la 

Buchon. Nous en avons un autre dé- vaisselle massive : 

rivé dans Bagage. * . , , . , . 

(2) Le V. ail. Kriphii; ail. GrilTch Ai'gent et or on plaie sur les sommiers irousson.. 

sign. Signature. Bcrle aus grans pics , 

(^) L'isl. Mcid sign. Aibro. blr. i.xxvii, v. 9. 
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de ce fuit trop imporliiut pour que uous n*eu iadîquions pas un 
certain nombre: Bertaudes (1), Braons (2), Grandie (3), Escla»(4}^ 
Esquois (5) , Eslaigner (6) , Estondee (7) , Estree (8) , Estreer (9) , 
Fardre (iO), Flatir (H), GawJi//er (12), GemWe (15), Grande (U), 



{ 1 V Terus ot botus et çoillis , 

En ci*oi2 tondus et bcrtaùdcz. 

De Vermitc qui s'enivra, 
V. 360. 

Rasé ; de Tisl. JPar^, Barbe , et Âud , 
Dépourvu. 

(2) Un braon tranca de sa quisso , 
Larder le fist et bien rostir. 

Romans de Brut, v. 14658. 

Morceau de chair; du v. ail. Brato. 

(3) Vos aleiz en estcî si joint. 
Et en y ver aleiz si cranche. 

Uutcbcuf , Diz des ribaux de 
Greive; dans ses Œuvres, 
t. 1/p. 311. 

Faible , Malade ; du v. ail. et isl. 

Krank, 

(4) L'esclos des chcvax a véu ; 
Si se sont luit mis en la trace. 

Ercc et Enyde; B. N. fonds de 
Cangé , no 73 , fol.' 1 i , v© , 
col. 3, V. 2. 

Trace; de l'isl. jEs, Coupure, Bord, 

Extrémité, et Klo, Corne. 

(5) (îovornal cri en un esqiioi, 
Oï les chiens par aventure. 

Romans de Trisîan, i. I, 
p. 82, V. 1682. 

Forêt; de l'isl. Skog. 

(G) Li un fuient tout esperdu , 
Li autre cachent et atai jnent ; 
Tant bon cheval iUuec estaingncnl. 

Romans de la ViolcUe, v. 6059. 

Presser, Exciter ; du v. ail. Stingan, 
isl. Slanga. 

(7) Las ! comme ci a malc estondee I 

Uutcbcuf, De Monseigneur 
Anseau d£ l'Isle; dans ses 
OKiivrcs , t. 1 , p. 88. 
îîcuro; du v. ail. Slunda, isl. Slund. 



(H) Vit Poûtoise ctPoissi et Meukmt en l'eafaree. 

Berle aux grans pies , 
, str. Lxxxn, v. 7. 

Route; deTisl. Slrœli, v. ail. Slraza: 
le I. Sirala ne se trouve avec celte 
signification que dans les écrivains de 
la décadence, Eutrope, Juvencus, etc. 

(0) lances percliier, o escuz estreer. 

Romans de Rou, v. 4795. 

Renverser ; • de Tisl. Slra , v. ail. 
Slreuuan. 

(10) Des draz el pastur s'afubla , 
De povres fardres se vesti. 

Romains de Rou, v. 6810. 

Habits; de l'isl Ferd, probablement 
la racine de Barde. . 

(11) Or osculez com[e] jo fud fous 
E csperdiiz e entrepris , 

Ké UH plain bacin d'e\\'e pris 
E sus le perron Ta flati. 

Li Torneimens Anticrisl; B. N., 
fonds de N. D. n» 5, fol. 213. 

Renverser; de Tisl. Flella. 

(12) Borjoiz o païsanz gandillcnt. 

Romans de Rou, v. 439. 

Piller, Ravager; de l'isl. Gand, Loup: 
peut-être cependant un souvenir des 
Vandales. 

(13) De gcmblcs e de vicz out asez granicoorei. 

Romans de Rou, y. 3781. 

De l'isl. GamxLl, Agé, ou plutôt D'un 
âge mur. 

(li) Moult avez hui esté en grande 
Do reconter bui vostre vie: 
Plains estes de mélancolie. 

Romans de Tristan, t. I, 

p. 227. 

Poiue, Embarras; do l'isl. Grand* 
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Uober (i) , Bmse (2) , Merrer (3) , Runer (4) , Sopc (o) , ïaij (6) , 
Tenclwr (7), Tide (8), Trosser (9) et ITo^crii* (10). 

L'înfloeiicc des Germains sur leur nouvel idiome ne se borna 
point à y introduire des racines étrangères. Il continuèrent pen- 
dant longtemps à penser en allemand ce qu'ils exprimaient en 
latin, et dans ce passage d*une langue à une autre , si difïîcilc 
mémo pour des intelligences plus habiles , ils mêlaient dans une 
sorte de syntaxe intcinnédiaire des formes qui appartenaient aux 
deux idiomes. Si riiifluencc des clercs toujours préoccupés des 
formes latines, et les nombreuses traduclions qui s'en rappro- 
chaient instinctivement en cherchant à rester plus fidèles aux 
originaux (11), dépouillèrent graduellement le français de ce qui 



(I) Efi la ville cnlronl a pranl pre.>so 
Li fourrier qui, ainz qu'il s'en liol)Gul, 
L'ardent de touz poinz cl dcsrobcnl. 

Guiart, Branche des royaux 
lignages, t. I , v. 1901. 
s'Éloîgncr, Partir; de Tisl. llopa. 

(2) . Je n'i qacrrc baston no lioisc. 

J)c Çonnehcrt, v. 228. 
Baguette, Gaule; tle l'isl. llasl: le v. 
aU. Basai si^n. Coudrier. 

(5) De SCS deux poins son vis mcrra , 
El tous son cors misla cssil. 

De Vermitc qui s'enina , \. 270. 
Frapper, Meurtrir; de l'isl. Meria, 

(l) Mandent loi* jrrans os et aiinent , 
A lor consel dienl cl ruiicnt. 

Romans de Robert le diable, 
fol. c. II, \o, col. 1, éd. de 
M. Trebutien. 

PArlcr; du i: ail. i{/f /îjan,. Parler à 

voix l asse. 

(5) Do buvpa^c eflipli la rojic ; 

Moult par-ti clcrs , ni parul sojv. 

Romans de Tristan , t. I , 
p. 25,*). 
Saleté , eu pcut-ôtre Drogue; de l'isl. 
Sop 

(\\) VA l'a flalic san? ùcîiii 

Envcrérn un po;uitlai. 

Torninncni d." i'^in'cchrist , p. 7o: 
>oyi'/ ;i^ls^i [cTrii^lin, l. i, p. 181. 



Dourbe, Fange; de Tisl. Tad. Il est 
remarquable que Vase (isl. Vcisa) et 
Fange (gotb. Fani, isl. Fcn, v. fr. 
Fans) soient venus aussi des langues 
germaniques. 

(7) Cil ki Richart liccnt c maintint e tenclia. 

Romans de Rou, v. 4329. 
Remereier, Protéger; du v. ail. Tlian- 
ca , gotb. Thanks. 
{^) Qu&nl es nefs furent tuit entré , 
E lide orent e bon orré. 

Romans de Brul; dans le 
TrislanA.W, p. 249. 
Occasion et probablement Vent favo- 
rable; de Tisl. Tid. 

(0) As somiers sonl Irossé li coffre otli oscrin. 

Chanson des SaUnes, t. l, 
p. 83, V I. 
Cbargcr ; de l'isl. Truss , Paquet , 
Bagage. 

(10) Lor licrz nici fu de chos wascrus. 

Du provost d'Àquilèe, v. 179. 
Cuit à l'eau; de Tisl. Val, Eau, et 
Kridda, Accommoder, Aî>saisonner. 
(11) Johnson a dit avec toute rai- 
son dans la préface de son English 
diclionnary: The great pest of speech 
is frequency of translation. No book 
was evcr turued from one language 
irito anoUicr wilhont imporiing so- 
niclhing of its luiiivc idioni. 
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s'y était d'aboixl introduil de trop fortement germanique» ilA'eo 
dut pas moins encore garder bien des traces de la cpnlusioa^e 
ses commencements (1). Sans doute Torigine de ces idiotisjQies 
est couverte de grandes obscurités: pour s'être perpétuiés à.tl^ 
vers tant de changements , il leur a fallu rentrer dans Tespri^ de 
la langue, concourir à son mouvement et servir ses tendances.; 
aucune analogie ne saurait ainsi prouver que , comme une foule 
d'autres modifications du latin, ils n'eussent pas été amenés par 
un développement naturel, indépendant de toute influence exté- 
rieure. Il y a cependant des ressemblances sur l'origine réelle 
desquelles le doute est au moins bien difficile : ainsi la per^ 
systématique des flexions avait remis en question la désinenceide 
presque tous les substantifs, et dans le travail général qui les 
fixu de nouveau, les souvenirs de l'oreille durent ramener quel- 
ques terminaisons germaniques en ard (2), en erie (3) et en m (4). 
Les expressions pronominales : Quelque chose (5) et - Tout U 
monde (6), semblent aussi une traduction littérale de l'allemand, 
et, comme la particule explétive Là (7) , les signes du superbtif 
Fort (S) et Très (9) en sont probablement d'autres imitations. Les 
conjonctions qui n'ont pas été immédiatement dérivées du latin 
ont pris un caractère si analytique qu'on n'y peut plus reconnatoe 
la marque posilive d'une autre langue ; mais le nombre en est 



(1) Il serait bien difficile de ne pas (5) Elwas, 

reconnaUre rinfluence germanique (6) ulZ di« «?cW(fe. Noiis n'aJontoDS 

dansTalIitération de plusieurs phrases pas Dont, du 1. De unde , qai peut 

familières: Échapper sain et sauf, cependant avoir été formé à rimiti- 

Jeter feu et flamme. Tenir fort et tion de Tall. Wovon , holl. Waer 

ferme. Trouver bet et bon, etc. van. 

(2) Bâtard Dard Étendard , (7) au moins l'ail, a trois adverbes 
Criard Pillard Soudard , etc. ^e celte espèce : Da , Hier et Dort , et 

(3) DtaàUHe, Infanterie, mnau' le premier semble avoir conservé sa 

^"W BoiqluZ'^Bulietin , Diablo- J^} jf^U-i^f c- ^%^»î.^^ 

tin! Enfantin, FagoHn , Malin ment à renforcer la sigmOcaUon des 

(malgré Halignus) , Roncin , etc. ^.^^ " * 

C'est le diminutif Lein et peut-être (^| ^ ^^^^^ > mais avec le sens 

dans quelque cas Faiiiclc islandais in. ^ tcbcr. 
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trop restreint pour qu'on ne soit point grandement frappé de 
ranalogfè matérielle de Parce que. En coi que et Sana que avec 
lèiii*s synonymes ieiitoniques (i), et remploi de Si dans mi sens 
passionné tranche assez singulièrement avec ses acceptions ordi- 
naires pour rendre Tiniitation d'un germanisme à peu près cer- 
taine (S), Quelques prépositions, En présence de, De ce cdlé'Ci de, 
îk Vautre côté de, ont aussi sans doute été formées à l'instar de 
fallemand (5) , et il est difficile de se refuser à voir dans Entour 
Une tradition du vieil Umberinc (4). Mais l'influence des langues 
germaniques sur nos prépositions se manifeste surtout par leur 
emploi dans certaines phrases anomales dont l'explication ne se 
trouve que dans la grammaire allemande. Telles sont : 

Fu il co qu'orains me tendi 
Sa lance aSol le gonfanon (5) , 

Saffiger sur sa destinée. Faible à V escrime, Se changer en. Fon- 
dre en larmes. Tenir quelqu'un pour avare (6), Les analogies de 
nos adverbes avec ceux des idiomes teutoniques sont beaucoup 
plus nombreuses, et la forme illogique de quelques-uns, comme 
Partout (7) , Toujours (S) , D'autant plus (S) , Du moins , Au 
moins (40) , Dessus, Dessous (ii) , ul /a vérité (12) , Partie (15) et 
Av€d (14)» s'écartent trop bisarremeul du caractère rationnel de 

(I) C*esl Tanglo-s. For tham the Schwach an , In eiwas sich ver- 

et TaU. Im Faite dass, Ohnedass, wandeln. In Thrànen zerfliessen, 

(i) Wenn er nun doch kàme ! Einen fiir geizig liatlen. 

Wénn ich nur dos wûsste ! Peut- (7J Ueberall. 

être la réunion de Si avec Comme , (8J Tous dis en v. fr.; ail. Àllezeit. 

lorsqu'il signifiait Ainsi : (9) Um sovièl metir. 

Si komo les mena fortune. (^0) Wenigstens, Zum wenigsten. 

wf^y^r,^» ^^ ».>., « i7A {i\) Fon Ghana, Fon nidana : 

Romans de Rou, v. 476. ^^^^ ^^^j^^^^ ^.^^^^^ ^^^^^ ^ ç„ 

est-elle aussi une imitation de So wte. y. fr. Defors, et Dedans. 

(3) In Gegenvart, Diesseits, Jen- u^) zwar, y. ail. Zeware, 
««<^*- , ^ , (13) Theils; le l. Partim avait ce- 

(4) Ainsi on lit dans le Freydank: pendant aussi une forme adverbiale. 

Got himel umlerdcn umberinc [H) Cil gete aval , si com je cuit : . 

Geschuof unt dar in ellîu dinc. Par foit , dist sains Pierres , j'ai huit. 

(5) Parlonopeus de Blois, v. 8590. Fabliau de saint Pierre et 
C'est le mi allu du v. allemand. <*«* jougleor, v. 181. 

(6) Ueber etwas siçh bekummern, V. ail. Ze tal Sans le grec Ecç x£vov> 
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et Source (i)» riiuitatîon servîle d'une métaphore (à). Telle est 
aussi probablement Toriginedu pronom indéterminé On: à rin^tar 
de Tallemand Man, c'est l'homme pris dans un sens iodéfl]^; il 
se trouve même dans les plus vieux textes précédé de l'arlide (3)^ 
et sous prétexte d'euphonie on peui l'y ajouter encore. Enfin » 
quelques mots originaux , surtout parmi les verbes , senibleat 
avoir été formés d'après des modèles germaniques : nous citerQA& 
Arborer (4), Arriver (5), Comprendre (6), Conter (7), DeMetn ^, 
Dessiner (9) f Enseigner (iOij ^ Méfait (ii)^ Pardonner (i9i)\ Primih 
fer (13), Soutenir, Entretenir (14), et il serait (rès-facile de multi- 
plier ces indications. 

(1) De Sur gère, comme le v. ail. Cette forme se trouvait d^ éns 
Sprinc de Sprin^an. Grégoire de Tours : Ut inter lalNriM 

(2) Nous indiquerons encore Pain adspicere homo non posset; Bisloria 
bis, traduction littérale de Schwarz- ecclesiastica Francorum,\,vr,ékAt 
èrod. Gros pain , et Langue mattr^ (4) De Arbor, comme BâMn^ de 
nelie que le Modermal des Scandi- Baum. 

naves a substitué au Patrius sermo (5) Ad rlpam ire , comine IM. 

des Latins. Peut-être aussi la locution Anlangen et le fl. Anlanden, 

populaire De l'or en barre est-elle (6) Gomme ^eofretfen^ Saisir a?ee; 

Imitée du Baril gull , De Tor tra- Comprehensa et ComprekenÊlê té 

vaille, affiné, qui était aussi popu- prenaient cependant dans nn seis 

laire dans le Nord , comme nous moral , et Comprehenders pot i^ 

rapprend le Sagan af GunnlauQi , prendre Clément par aoakMde*4lh 

ch. IV , et nous ne serions pas surpris prendre sign . aussi Saisir i^ rei|Mfti 

que Tirer au 5or( ne fût également une en anglais Togelby heari.- 

expression islandaise et ne signifiât (7) On aura sans doute votihi m 

Tirer au billet noir : car les bons mot aussi voisin de Compter <|ie 

billets s*appellent des Billets blancs, Erzàhlen Tétait de Zàhlen. 

et le peuple dit en Normandie, où les (81 Comme Absicht, Vue de. - 

anciennes idées se sont naturellement (9) Comme Abzeichnen , PmdK 

mieux conservées: Avoir le sort et la figure. Marquer les eontoortde. 

Tomber au sort, (iO) A l'instar do Einprâgem» In- 

(Sj De l'une vus diru(n)s avant , primer dans. 

Ka (1. Ko) l'um apele ainumt. ( 1 1 ) En anglo-S. Misdœd, 

K^es^t c5;'rri "LEiT ^"^^ • ( «2) La particule allen^ IJr 

Deferbrunaiacuiur. donne, amsi quc notre Par 9 ilm 

L'om la trove en Inde majur. d'activiU'^ , pluS de puissance tU 10^ 

Lapidaire, De Vaymant, bes , et Pardonner se dit en li- 

V. 1 , éd. de Beckmann. Vergeben, en anglo-s. Forgifaà, Ci 

On lit même dans le fragment sur la fr'S- Firgeban. 

manière de bien parler l'anglo-uor- (^5) De Senden, Envoyer, ovphh 

mand : tôt du v. ail. Scenhan , aU. ScAmMi, 

Ocfe dit homme en batayle. Offrir à boire , d'où Ton a fidi ^ 

Histoire littéraire de la schenk. Présent. 
France, t.XVII, p.634. (14) A Vimilation de VMerhsOMi. 
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Mais les idiomes tcutoniques ne se bornaient pas ù enrichir le 
langage de nouveaux moyens d'expression, ils modifiaient aussi 
la forme des anciens mots , et ont puissamment concouru à leur 
donner à tous l'empreinte spéciale qui les a francisés. Malheu* 
reosement il est devenu impossible d'entrer dans le détail de ces 
changements, et de prendre sur le fait la nature réelle et la cause 
l<^[iqae qui les a produits. Les formes particulières de chaque 
dialecte germanique et les diversités de sa prononciation ne sont 
plus connus que par des efforts de pénétration trop ingénieux et 
trop systématiques pour que leurs résultats ne soient pas un peu 
suspects, et l'histoire des autres langues autorise à penser que 
ees difiërents dialectes se combinaient, se neutralisaient et se 
iondaient les uns dans les autres par des gradations dont la nature 
exacte se dérobe à toutes les recherches. Lors même que le latin 
populaire usité dans les Gaules n'eût pas été déjà bien altéré par 
son mélange avec le celtique , on pourrait donc apprécier jseule- 
ment Taction générale qu'ont exercées les tendances communes 
& tous les idiomes germaniques. Quoique plus persistantes et plus 
vives, les influences particulières de chaque variété de dialecte 
nousrestersôent toujours complélement inconnues. L'époque avan<- 
cée où elles modifièrent la prononciation du latin dut cependant 
en augmenter retendue et la durée: les premiers monuments 
français leur donnèrent une sorte de fixité avant que la langue 
eût pu échapper entièrement à la violence qui lui avait été fiiite 
et revenir par un effort insensible Si ses anciennes habitudes. Au 
lieu d'un accent mélodique , indifférent à l'importance réelle des 
syllabes , les idiomes germaniques en avaient un philologique qui 
marquait le radical des mots et portait ainsi presque toujours sur 
une des premières syllabes. La prononciation du kitin à la ma- 
nière allemande empêchait donc la voix de s'appesantir autant 
sur les désinences, et les rendait plus sourdes, moins propres à 
remplir un rôle grammatical : elle contribua par conséquent à 
donner un esprit plus analytique à la langue , et à multiplier ces 
finales étouffées et nasales qui la caractérisent d'une manière si 



A(\ 
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particulière. La tendance naturelle des idiomes à devenir , sinon 
plus harmonieux et plus homogènes, au moins plus conLmts et 
plus commodes 9 fut contrariée , parfois même comprimée, par 
la prononciation fortement accentuée de Tallemand. Loin d^ 
quérir toujours plus de douceur, de séparer par des voyelles les 
consonnes trop rapprochées et de remplacer par de plus fidUa 
celles dont la rudesse offensait l'oreille , le français renforça son- 
vent les intonations du latin. Les aspirations surtout s'y rëpaiif 
dirent et s*y marquèrent davantage (1) : le h latin restait cons- 
tamment muet, même quand il tenait la place d'un esprit mde(^ 
et non seulement une foule de mots empruntés à l'aUemaBd 
conservèrent la forte aspiration qu'il avaient dans leur prcanère 
langue ; mais il y en eut de latins qui prirent une articukUiott 
gutturale beaucoup plus prononcée (5). Les sons du s, du ch, dn 



(1) Âspiratio Germanis familîaris; Baiser; Couhine , Cvàsme ; Oukeu, 

Tractatuêdelaudibussanclaecnicis; Oisoau ; etc. Le h a cependant dis- 

B. N., fonds de Saint-Germain latin, paru aussi de mielques mots laliis: 

«0 30, fol. 5, r«>. Il semble môme Avoir {Habere), Iver {Hibemm]^ 

qu'une influence plus directe agit sur On {Homo) , Orge {Hordeum), 

la forme de quelques mots : ainsi , (2) On sait qu'il n'empêchait fH 

par exemple , nous serions porté à l'hiatus , et que pour révïter on * 

croire que les mots allemands Heu- dait la voyeJle précédente. Le tiè^ 

ien , Hoch et Wiedehopf ne sont pas petit nombre d'exceptions qui se Ipon- 

restés étrangers à l'aspiration de vent dans les poèmes du siècle d'Aï- 

Hurler (v. fr. Huiler, l. JUlulare) , guste était un sacrifice aux eiigeMMl 

Haut (l. AUus) et Huppe (1. Upupa), de la versification et non une clMué- 

Dans quelques ms. des IX« et X* siè- quence de la prononciatîoo, tândb^ 

clés , presque tous les mots latins les auteurs du moyen âge qiÂ è^ 

commençant par une voyeUe sont valent en vers latins violaient tjÉ^ 

même écrits avec un H initial, et l'on matiquement la r^le de rfiWiHi 

trouve beaucoup de signes d'aspira- Ainsi Agius, prêtre du monastèfvde 

tion qui ont disparu de la langue dans Gendersheim , disait dans son dU>- 

les ms. français du XIII* siècle : JETao- guc De obilu sanclae HalhumêÉÊê, 

ge, Habandon , Habondance , Ha- v. 5 et 6 : 

kesin , Halaigre , etc. Plusieurs _ . • , ,. , ^. 

»At/«;c. r.i.io c/x.imîc. h iMnAïKin/tA ïIa Paucû taincn consolandi lias dicero ca«» 

patois , plus soumis à 1 influence de ji^^n^^ ^^ ^a,^ compulôrai 



la prononciation ailemande, ceux du tv 17 i Tr • — ^ 

Bai de La Roche et d'une partie de ^^"^ Ejîcard. Velerumnmç 

TArdennois , par exemple , rempla- menlorum qualemio^ p.fi. 

£cnt encore maintenant la forte den- (5) Hennir, Héros etlenrs âéii^ 

taie s par un h fortement aspiré qui Haste et Hic, Deux mots- ont n»* 

se prononce, comme en allemand, placé le F par un h aspiré, Hà^ 

du fond du gosier : Àihi, Âisc ; ^aihi, (Fabulari , peut-êlre cependant de 
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i el du z semblent aussi avoir été k peu près inconnus aux Ro- 
mains (1) : celui du b était déjà familier aux habitants des GauleSj 
m^is la plupart des mots an commencement desquels il se trouve 
nous viennent des idiomes germaniques, et si Ton en excepte 
raitnoricainy où Tinfluence de la prononciation française lésa sans 
doute introduits , les trois autres manquent dans tous les dialectes 
celtiques : de graves présomptions autorisent donc à croire que 
ce sont les Allemands qui les ont apportés dâms la langue (2). 
Enfin le français a quelques désinences exceptionnelles , si sem- 
blables aux terminaisons allemandes les plus répandues, qu'il 
est difficile de ne pas y voir au moins des réminiscences: ce sont 
eelles où une liquide semble avoir changé de place avec un e muet, 
pour se réunir à une autre consonne , comme dans Acre, Alègre, 
Apre, Établef Maigre, Notre, Podagre, Prêtre (3), et cependant 
cette transposition obligeait de déplacer l'accent et donnait à 
plusieurs de ces mots une terminaison féminine en désaccord 

Tetp. Bablar), et Hors (Foras) : adoucie : M. Grimm a donoé des 

ijiidques-mis qui n'Avaient aucun si- preuves de ces rapports philologiques 

gne d'asi^ntion ont pris en français dans Wuk Slei^nowitsdi , Ser- 

«n H {Bue$ Y. fr., BUevre v. fir., bische Grammalik, préf. p. n, et 

J^iiU , Huis , Huilre ] , qui est les historiens kidiquent les drcons- 

«ème aspiré ôAUsHaut, Huit, Huppe, tances qui les ont amenées : 

mrler et tous leurs composés. B^ ^^ ^^ ^^^^^^ ^^ 

MH lin$uae francucae recta pro- PnwMigRuoribusquaeposBktetiimsupreiiw, 

muUiatione, p. 25, dit cependant JwigU ubl oeeano prapnos Germania fioes. 

q«e de son temps, le h n'était pas PoPte saxon ann 78» rf» ti v 4 

anM dans Haut et Huit ; mais , foeie saxon, ann. iW, en. xi, v. \ . 

mtee en admettant que cette obser- Voyez aussi Frédégaire, ch. lxviii; 

valioo fût d'une vérité générale, on ne Adam d€| Brème, ch! i; Einhard , 

poomit en rien conclure pour les Annales, dans Pertz, t. I, p. i75, 

premiers temps de la langue. Enfin et Vi(a saneU Slumi; Ibidem, t. Il , 

Onze Stt prononce , ainsi que Oui et p. 365. Quant au son du z, qui s'est 

OuaUe, comme s'il était écrit avec même dans certains cas substitué à 

mi signe d'aspiration. celui du s, il est difficile de n'y pas 

(1) Dans les transcriptions du latin voir un adoucissement du z teuto- 
en caractères grecs , le v est indiqué nique , si multiplié dans le dialecte 
par un bèta , et l'espagnol , sur lequel des Franks. 

MB langues germaniques ont exercé (3) Il est évident que dans quelques 

bien moins dlnfloence , distingue à mots de ce genre , comme Aère , 

peine le son du b de celui du ▼. Cable , Gable, Hêtre et Martre, 

(2) Notre CH est le sch allemand cette forme orthographique n'a été 
qui semble venir du slave , et le J e$t adoptée que pour noter leur pronon- 
probablement la mémo intonation ciation allemande. 
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avec leur genre. Malgré rimpossibilité d'apprécier en délail l'in- 
fluence des Germains sur les sons de notre alphabet et sur les 
transformations que le vocabulaire latin a subies, on peut doac 
affirmer qu'elle a été considérable: une langue qui eut auei 
d'autorité pour introduire quatre lettres nouvelles et des aspira- 
tions aussi pénibles à émettre qu'à entendre dut modifier puis^ 
samment l'ensemUe de la prononciation. 



'( 



CHAPITRE VIII 

De llnfluence des Langues orientales 

Si variées que soient les modulations de la voix, les langues 
se sont trop multipliées et ont trop étendu leur vocabulaire pow 
qu'une foule d'analogies ne se trouvent pas encore dans les pins 
dissemblables. L'organisme vocal commun à tous les hommes 
n'en est pas même la seule cause : les premières racines avadeiit 
une expression musicale qui leur servait de base ; elles répoi»- 
daient à un sentiment général avant qu'une idée particulière A 
précisé leur valeur et en ait fait des mots , et leur signification 
naturelle n'a pas toujours péii dans les nombreux changements* 
qu'elles ont subis (i). Si les ingénieux efforts de quelques plnb- 
logues pour remonter au langage primitif, avaient produit ées 
résultats scientifiques , on pourrait ainsi regarder conuné mie 
marque d'origine commune toute forte déviation du sens natord 
qui se retrouverait également dans plusieurs langues. Mais 

(1) Nous eo citerons seulement Miru, Voir (Mirer), et Faiia « Flev 

quelques exemples : en chinois i7en (Fanne) : en péguain Kçmoi, Dsi 

sign.. Haine; iTou, Couper; Fen, (Comète): en arménien Carttz, Cbtt* 

Fendre, et Fi, Pin : en oopte Ckaw, rue ; Ghemo , Comme^ et Col , Ui 

;Gbat; Chne, Filet (Seine); Fork, (Cotte, Cotillon): en siamois Bit, 

Jlanteau (Froc), eiSôk, Sac: eu mon- Rod, Sang, et le v. ail. Roi, comae 

gol Borogon , Ouragan : en japonais Tangl. Red, sign. Rouge. 
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aujourd'hui que l'oreille est devenue insensible à la musique des 
mots , on ne sent pins instinctivement I4 valeur des différentes 
racines; on n'est parvenu à la reconnaître que par des rapproche- 
ments et des inductions dont tous les éléments ont été sans doute 
pins ou 'moins altérée. Les idiomes les plus anciens et ceux dont 
une élaboration plus littéraire a comprimé les écarts ont d'ailleurs 
mienx conservé les formes primitives : leurs. analogies avec les 
autres langues sont nécessairement plus nonibreuses et plus 
frappantes; mais quelque multipliées qu'on les suppose, elles ne 
sauraient prouver une acticHi immédiate, elles témoigneraient 
tout au plus d'une filiation commune. Pour acquérir même une va- 
leur phUologique, il leur &ut s'appuyer sur l'histoire des peuples 
et y trouver des (aits qui les expliquent et leur donnent un sens. 
Si l'on iie s'îest point trompé en reconnaissant dans le français 
des formes et. des règles de la grammaire indienne, l'infusion du 
sanscrit dans les idiomes européens ne s'est point renouvelée 
depuis le YP siècle , et de pareilles ressemblance^ ne pourraient 
éu*e que de purs hasards ou les résultats immédiats d'une influ- 
ence étrangère (1). L'action de l'hébreu est moins fantastique (2). 
Dès les premiers temps de rétablissement des Franks dans les 
Gaules, quelques Juifs jouissaient d'un gi*and crédit près des 



(I) Peat-ètre ne £aiut-il excepter toire du français: ses rapports avec 
qneJangle, en se. Jangal , Forêt, Tislandais et le kymri sont incontes- 
eC quelques autres noms nouveaux , tables , et les Tatares , les Celtes et 
comme Fakir, Pagode {\ï€TS.But'Ee' les Teutons descendent certainement 
dé) et Patongut'n, qui étaient nécessai- des Scythes. 
res pour désigner des objets inconnus (2) Quelques savants ne Ten ont pas 
aux Europé^s* Ogre vient aussi sans moins singulièrement exaj^érée: voyez 
doute du se. puisqu'on lit dans le entre autres Estienne Gu^chard, Har- 
Mànava, 1. x, si. 9: D'un Kchatriya monie étymologique des langues; 
avec une fille Soùdrâ nait un être ap- Pierre Le Loyer, Edom ou les coUh 
p^é Ougra, féroce dans ses actions, nies iduméennes en l'Asie et en ' 
se plaisant dans la cruauté; mais il a VEur<ype; Bochart, Phalèg et Cha^ 
dû nous arriver par Tintermédiaire naan , éd. posthume ; Thomassin , 
d'un idiome téutonique: Ygr sign. Glossarium universale hebraicum; 
même encore en isl. Féroce. Lemand- Briand Walton , Traité des hébraïs- 
jschou , si complètement négligé sous mes , et la lettre de Mitalier, De vo- 
ce rapport , nous semble beaucoup cabulis quae Galli a Judaeis didi- 
plus important que lo se. pour This- oerunl. 
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rois(i) et des dignitaires ecclésiastiques (2): ils se seraient même 
très-activement occupés de philologie si Hélfricli , conseiUé sans 
doute parPriscus et les autres Hébreux de sa cour , avait rëéUe- 
ment emprunté trois de ses nouvelles lettres à Talphâbet as- 
syrien (3). La popularité dont jouissait le vin de Gaza (4) 8end)le 
même prouver qu'il existait alors des relations commerdales avec 
la Syrie. Dans la jbremière moitié du IX<^ siècle , les Juifs étaient 
devenus assez nombreux pour c(ue Karl magne (5) et le condle 
de Meaux (6) s'en soient sérieusement occupés, et ils paraisMOt 
avoir pris une véritable importance à la cour de Karl-le-Chauvefï). 
Deux cents ans après, leur langue n'était plus seulement étudiée 
d'une manière superficielle par quelques érudits qui avaient de^ 
vancé leur siècle (8) , on entreprît des traductions littérales de 
l'Ancien-Testament (9) : on ne craignait pas d'associer de savants 
Israélites à sa tâche (10) ; la Bibliothèque de Valenciennes possède 
encore un Psautier du XI® siècle , écrit sur trois colonnes paral- 
lèles , en latin, en grec et en hébreu (il). 11 est même probaUe 
que, comme en Espagne (f 2), l'hébreu était devenu Êunilier dansfa 



(1) Grégdre de Tours, Hisloria Florent, Sigebert de Gemblonrs, Jeu 
êcclesiculica Francarum, l. vi, ch. 5. de Salisbury, Hugo d'Amiens, Abde- 

(2) Ibidem, l. IV, ch. xn , col. 152, lard et Héloïse. 

éd. de Ruinart. (9) Vers 1 1 50 , un chanoine deSaiot- 

(3) C'était l'opinion de Fauchet et Victor, appelé Andreas,entradiii8iiplii- 
de Pithou ; mais nous devons conve- sieurs livres mot à mot; Histoire Ùili" 
nir qu'elle nous parait au moins très- raire de la France , t. XIII , p. 408. Ik 
suspecte. peu plus tard, Hugues de Saini-OM^ 

(4) Âpollinaris Sidonins \ poème qui mourut cardinal , revit et eon||B 
XVH ; Grégoire de Tours , Historia, une bible hébraïque ;'Lebeiif , Iw- 
1. VII , ch. 29 ; Z)& gloria eonfesso- sertations sur l'histoire ecàiéeiatH' 
rum, ch. lxv; Venantius Fortunatus, que, t. II, p. 14. On sait aussi qa'O» 
De vita sancli Martini, 1. iv, p. don,abbédeSaintrMifftindeToaiBif, 
296; Gassiodore, Variarum 1. xn, fit traduire le Psautier de lliélim; 
let. 12, et Isidore, Originum 1. xx, Lcbeuf, Dissertations sur l'hieiokn, 
ch. 3. t. II, p. 52. 

(5) Capitulare duplex ad Niuma- (10) C'est ce que fit Ste|tenM 
gant , S06 ; dans Pertz , Monumenla , Hardingus , abbé de Citeaox ; HiiUân 
t. ni, p. 144; et Capitula de Ju- lilléraire, t XI, p. 222. 

daeis, 814; Ibidem, p. 194. (11) Bethmann , Voyeige histmi- 

(6) Tenu en 845. que dam le nord de la France» 
h) Âgobard, Opéra, t. I, p. 64. p. 85, traduction de M.deCoussemaker. 
(8) Comme Sigon , abbé de Saint- (12) Ut omni Christ! collegio (en 



— 247 — 

plupart des abbayes (i) , au moins les défenses faites aux moines 
de communiquer avec des Juifs (2) , paraissent avoir été dictées 
plutôt par la crainte d'une influence dangereuse pour les idées 
théologiques que par un grossier fanatisme qui n'existait déjà 
plus dans les classes lettrées. Plusieurs des savants des XI^' et 
XII^ siècles qui concoururent avec le plus de succès à la reprise 
du mouvement de l'esprit humain étaient Israélites (5) ; ils intro- 
duisaient dans l'idiome littéraire du temps des formes et des 
expressions empruntées à leur langue maternelle, et beaucoup de 
leurs livres acquirent une popularité véritable : leurs traductions 
d'Aristote (4) étaient constamment étudiées par les esprits dési- 
reux de s'instruire, et leurs recueils de contes moraux charmaient 
les loisirs de tous les gens lettrés (5). Assez de chrétiens pou; 
voient même lire les textes originaux pour que l'épiscopat fran- 
çais se soit préoccupé des dangers dont ils menaçaient la foi : 
oue commission de théologiens fut chargée , en 1240, d'examiner 
le Talmud , et elle le condamna à être brûlé avec plusieurs autres 
livres rabbiniques (6). Enfin, le concile de Vienne, présidé par 
Clément y, en 15i0 , décida qu'a l'avenir il y aurait dans les 
Universités et dans la ville où résiderait le pape deux professeurs 



Espagne] vix inveoiatur nous in mil- canus , De ffiedicis et philosophis 

leBO bomiDum numéro , qui salutaio- hebraeis. 

riasfratripossitrationabiliterdirigere (4) Plusieurs de ses livres ne nou^ 

litens, et reperitur absque numéro ont d'abord été connus que par une 

multiplex turba qui erudite caldaicas version en latin des traductions arabes 

vertxMrum e^plicet pompas ; Alvar de qu'en avaient faites Avicenne , Aver- 

Çaréouet Indiculu8lumino8Us;ô3jas roës et Maimonides. 

i^Sspana sagrada, t. XI, p. 274 (5) Petrus Alphonsi , auteur du 

(1) Dans le Xlle siècle , il y avait ^**f ?'/**^ji^I!!î*'^*' X^^^^^^cl 
des cours publics et gratuits d'hébreu ^^ ^'^\, *^ ^^^^^^ ^^^,f2?/r ."ï"' }^ 
àBézÎ€Ts,àCarcassonne, àLuneUà connaître en Europe m^foire des 
Marseille , à Montpellier, à Narbonne, î^Ç' sages de Rome', et les fables de 
à Troyes et à Vitry ; Histoire liUé- Bidpai, qui acquirent une assez grande 
Taire, t. IX, p. 140. popularité sous le titre ùe Kahla et 

^*^**^' y "*^^^ ^^'ssi probablement 

(2) Voyez Martenne, Velerummo- introduits par la version hébraïque 
néumerUorum amplissima colleclio, que Doni attribue au rabbin Joël. 

t. IV, col. 1292. (6) Voyez du Boulay , Uisloria 

(3i) Voyez Fabricius , Bibliolheca Universitalis parisiensis , t. lll • 

tiraeca, 1. xii, p. 254, et Léo afri- p. 176 et 191. 
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chargés d'apprendre l'hébreu à tous les élèves (1) , et les prcs- 
criptîons d'une autorité si haute ne pur^it rester sans qudque 
exécution. 

Le firançais eut donc au moment de sa formation des rapports 
ass^ directs avec Thébreu pour en avoir reçu des mots et in 
tournures de phrases (3) ; mais le nombre en fut nécessairement 
bien limité. Pour la foi brute des masses , la haine des Jirî6 étaft 
en quelque soite pendant le moyen âge un devoir religieux; on 
n^eât pas cru aimer suffisanunent le Christ , si l'on n^avaît détMté 
les fils de ses bourreaux: quand on communiquait ayee ea&, 
c'était pour^obéir à une impérieuse nécessité, et à défouf de res- 
sentiments plus intéressés le remords qu'on en éprouvait bientôt 
aboutissait àr une recrudescence de haine. Ce n^est pas ainsi k 
peuple qui dans son élaboration instinctive de la langue s'en alh 
chercher des matériaux dans un idiome qu'il maudissait tous les 
/ours (3) ; le pouvoir et la volonté hû manquaient à la fois. Il feJ- 



(!') Sacro adprobante concilio in Tu non ccssabis et ea ^ qme label 

Slibscriptanim linguarum generibus , instituta , perpolies nosque dil|gçi; 

ubicunque romanum Guriam residere Gicéron , Ad Familiares > l . T, let. H 

contigerit , nec non in parisiensi , Le Sanguinem hominis efitnderM 

bononiensi etsalamantino studiis pro- qu*emploie saint Sulpice Sév^ dam 

vidimus, statueutes, ut in quolibet son Bisloria sacra, 1. N ch. i,,aB 

îpsorum teneantur viri catholici, suf- lieu de Occtderet^est aussi la tradacdoa 

ficientem babentes bebraicae , arabi- littérale d'une expression hébn3i|M 

cae et cbaldaicae linguarum peritiam , . très-usitée dans les livres saints. l^,p 

duo scilicet uniuscujusque linguae La Bouderie a cru remarquer 9lgA 

pèritî ; qui scholas regunl inibi et des analogies grammaticales entrplb 

libros de linguis ipsis in latinam 6de- patois auvergnat et le syriaque {Mkr 

Hier transferentes , alios lînguas ipsas langes sur les langues , diaïeeUi if 

sollicite doceant earumque peritiam patois, p. 458-461), mais, oodm 

studiosa in illos instructione trans- nous le prouverons tout à rhenei 

fundant , ut possint fidem propagare elles pourraient tenir à la persiistaoee 

salubriter in ipsos infidèles populos ; du celtique. 

Corpus juris canonici , p. 246 , éd. pj u^^^ ^ ^^ signifie vomk dm 

de Cologne, 1661. le p ^„ Dauphinê, a cependant A 

(2) Tel est, pr exemple, le futur grandes ressemblances avec l^hébr. 
avec une négation pour signifier une Jtakak , Cracher, et M. Azals a pré- 
défense : Tu ne jureras point , etc. tendu dans un Discours prononcé à 
Cette forme n'était pas cependant la Société archéologique de Béziérs » 
étrangère même au latin littéraire : le 46 mai iSH , qu*il y avait faeia- 



— 249 — 

lait être un savant de profession pour savoir quelque peu d'hébreu, 
et aucune raison ne poussait à en faire montre quand on parlait 
en français: à cette époque étrangère au pédantisme littéraire et 
à toutes les recherches du langage , les mots les plus simples et 
tes plus clairs étaient réputés les meilleurs et préférés à tous les 
autres. L'emprunt d'une racine hébraïque semble donc n'avoir 
été possible que lorsqu'il était nécessaire, lorsqu'il comblait une 
lacune «véritable que les autres langues ne pouvaient remplir. 
D'incontestables ressemblances n'autoriseraient donc pas à re- 
garder comme venus de l'hébreu des mots qui ne lui appartiens 
dfaient pas exclusivement ; une critique circonspecte n'y rattache 
que ceux qui n'ont d'analogues dans aucun idiome en contact 
avec le français. Tels sont Aboyer (1) , Acariâtre (2) , Atour (5) , 
Attifer (À) , Bâtir (5) , Broncher (6) , Cacher (7) , Chamailler (8) ^ 
Chaton{d), CMffrer(iO), Chigailler(ii), Corvée(i% Eschacher(iZ), 



coup de mots hébreux dans le patois (4) Alaph , Yèlir , Habiller avec 

deBéziers. Il a même cité, p. 7, une recherche. 

phrase que les enfants emploient en- (5) BU , Maison : le s du v. fr. 

core dans leurs jeux , Vno poumo n*était qu*un signe de la quantité de 

miclelo^miclaou , estélo , harbélo , la voyelle. 

UhinUhin, fagnaou, léiré , béiré, (6) Barac, Fléchir le genou. 

dont presque tous les mots lui parais- (7) Casah. 

seni avoir une racine hébraïque; mais (8) Chamas, Violence, Dispute. 

nous n'y pouvons voir qu'une nouvelle (9) Chotam , Anneau servant de 

prenve des rapports du celtique avec cachet. 

l'hébreu. Si Goujge venait, comme (10) Saphar, Compter , Nombre : 

on ria dit, de Goja, nom que les Juifs on se servait déjà à la cour de Char- 

donnent aux femmes chrétiennes , ce lemagne de la numération décimale 

ferait une preuve très-décisive du et des chiffres arabes ; c'est par er- 

contraire , mais nous le croyons un reur que l'introduction dans FËurope 

féminin de Goujat dérivé de Galea- chrétienne en a été attribuée à Gerbert 

rius. Valet de soldat, pr. Goyat, qui les aurait rapportés de Tolède, et 

se. Gôyati. même à Pétrarque : voyez Mabillon , 

(i) Abeha, Menacer. Peut-Mrece- ^''«•^^ ^ dipUmaiique , 1..1I , ch. 

pendant , comme nous Tavons dit p. xxviu , par. 21 , et \e Nouveau traite 

153 , du celUqne. ^^ diplomatique, t. III, p. 526, etsmv. 

ià\ rr I f .. r. .. i (* Ckokak , Hachcr , Mettre en 

(2) Hakar, Irriter, Fatiguer: le Morceaux 

V fr. Jcarcr avait pn> un sens phy- /^g) Korban, Don graUiit. 
sique: Jeter des pierres. [13) schochak, SecoueT: on trou- 

(3) i46for. Grand manteau, Magiii- ve aussi en v. fr. la forme Esche^ 
ficeiK'c. quer» 
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Faon(l)» Fard(^), Gabion (5), Gakue (4), Gêner (5), Glm{6}, 
Hautbois (7), flt6ott (8), Limier (9), Maquereau (iO), P^fe>mé{e(li), 
Perrwpie(i% Pieorée (15), Aefrec(i4), iîecamer (15), Saûn {iei^Se^ 
bile (17), Tâfoman (iS), Jalmou8e(i% Tapir (20). L'origine itee» 
mots né doit même pas être encore acceptée comme certaine ; lei 



. (1) Vaham, Animal qui n*a pas fruits et de légumes. Nous avons, déjà 

encore de sexe. indiqué , comme étant d'origine he- 

(2) Phar, Orné, Paré; peut-être braïque, Maraud et MÊarou/ltii.^ 
la base du p. normand Faraud, qui (H) Balai mahal; ces deux mois 
peut se rattacher aussi à une racine signifient également Mêler : et la rè- 
islandaise {Fadr, Orné), que Ton re- pétition était , en hébreu , un nM^ 
trouve dans le v. anglais : de donner plus de force à l'expression. 

And his hatire was wele farand. On disait en V. fr. Mesle pesle; Eb- 

n/.K.>^ iif«w»«««« rh..^is.»i n<>îs, Chronique rimee, 1. ii, ¥.4433^ 

H!l^fJ^l:,jn^T'^^ ^«cw«c est aussi composé de den 

hUtory of England. ^^^^ sanscrits qui ont cette sfgii^ 

Nous ne nous souvenons pas d'avoir cation , et le p. normand a fbrmé d^ i 

rencontré dans aucun vieux texte Tisl. la même manière Méli-JHHo. 
Fardi, 1. Fucus. (12) Perag , Chevelure. 

(3) Gab, Quelque chose d'élevé. (13) Bacar , Chercher , Aller à h 
U) Chalalli ou Geled, Gâteau. quête. Peut-être dul. Pécore, BéM, 
(5) Gehen, Supplice; mais proba- (|4) Rebiag , Instrument de mwi- 

blement par l'intermédiaire du 1. que: nous avons déjà indiqué uiai- 

ecclésiastique Gekenna : on trouve tre rapport avec le celtique, 
aussi en gr. Fesvva et en goth. Ga<- fl5) Sadin, Tissu, 
ainria. La forme hébraïque s'est con- {\Q) Rakam , Broder: peat-étn 

servée pendant longtemps en v. fr. ; cependant de l'arabe par l*inlerflié- 

on lit même encore dans la traduc- diaire de l'it. Ricamare. 
tion de Straparole: Quand vous avez (17) Saba , Grande tasse de bols: 

jehenne Barget mon seul fils , adonc ce radical existe aussi en arabe. 
vous avez tourmente le plus vif de (18) Tselem, Portrait, 
mes membres; Facecieuses nuicts, (19) Tulema, Espèce de gàte»i 
t. H , p. 3^. (20) Alaph, Couvrir, Cacher; AÊff 

(6} De l'araméen fif«2o, selon Huet, a conservé le sens de Thébrea diis 

Addition aux Origines de Ménage; le patois de Béziers. Quelques bmIi • 

nous ne connaissons que la forme comme Cabale, Rabbin, Sabèàt fi 

hébraïque Gelgel, Paille, Fétu. Sanhédrin, ont aussi été em^i|Blés 

(7) Abuba, à l'hébreu , mais pour exprimer éBà 

(8) /6&0U, Chouette: peut-être ce- choses purement hébraïques: l^SE- 
pendant ce mot vient-il directement tension apparenté qu'a prise le pur 
du V. ail. Huwe, holl. Hube, mier est toute récente et vient réel^ 

(9) XaméM, Chien de chasse; nous lement d'un mot anglais. D^anjMi 
ne connaissons ce mot qu'en chaldéen . mots, comme Noël, ChertMn, AmtK 

(10) MoMr, Vendre : probable- Éden, ne viennent pas direeteîîieit 
ment cette racine se retrouve dans de l'hébreu et sont entrés dans b 
Macabéê , nom que l'on donne en langue par l'intermédiaire du grec oa 
Basse-Normandie aux revendeuses de du latin des auteurs ecclésiastiqiaes. 
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nombreux rapports du celtique avec l'hébreu (1) permettent de 
'oroire que la plupart de ces racines se trouvaient depuis* long- 
temps dans le langage populaire et n'en n'ont disparu qu'après 
élre devenues du français. 

Les rapports des habitants des Gaules avec les Arabes n'eurent 
point le mémecai'actère individuel et fortuit. Au commencement 
du VIU« siècle , quand , u§ées par des frottements en sens con- 
traires» les langues celtiques, germaniques et latine^ se mêlaient 
ensemble sanis contrôle et sans règles, des troupes considérables 
die Sarrasins se répandirent dans le midi de la France. Elles 
occupèrent Carcassonne et Nîmes, pénétrèrent à Poitiers (2), 
s'avancèrent jusqu'à Autun (5) » séjournèrent plus de quarante 
ans'àNarbonne, et, quelque temps après, la bataille d'Orbieu leur 
en ouvrit une seconde fois les portes. La trace de leur passage 
est visible jsur le sol : beaucoup de localités portent encore des 
noms arabes (4), et les patois du Midi se sont appropriés des ra« 
cines sémitiques (5). Le français en a donc aussi probablement 



(I) Cela résulte clairement des noms y a dans le Béarn un certain nombre 

celtiques que les Anciens iious ont d'anciens camps retranchés , connus 

conservés : Bardus , hébr. Parât , encore sous le nom de Turon des 

Chanter ; Cena , hébr. Cohen , Prêtre ; Maures , et Ton sait que les Sarrasins 

Covinus , hébr. Gosphan , Char de s*y étaient fortifiés : voyez de Marca , 

combat; Esseda, hébr. Hasedan, Histoire de Béarn, p. 141. Ilya 

Gharriot de guerre ; Rheda , hébr. même à Oloron , au pied du coteau 

it^iiek, Gharriot à qua'tre roues; Sa- sur lequel s'étend la rue Matachot, 

gum^ hébr. 5a^,. Habit de voyage; une fontaine appelée Houn dous 

Urus» hébr. Hor, Bête à cornes ; etc. Mourons. Le souvenir des Sarrasins 

Au reste ces rapports avec Thébreu est resté jnsques dans un chant popu- 

ae retrouvent dans le magyar, le lapon, laire du Jura : 

te flonoià ettoutes les vieilles langues ^^^^^ nielles sarmemie*. 

enropéennes : voyez entre autres Ga- Garove de meu oommeune. 

T<»^F'n^T?r.'^r?J'.J^^^^ ^^^ l^Hériticr , TraditiOHS 

[^) En m ; Fredegarit continua- nomilaires t I d xlii 

iio; dans le Recueil des historiens populaires, i. i, p. xlii. 

é€ France, t. II, p. 454. (5) Dans le patois provençal Alba- 

(S) En 725 ; Chronicon moissia» ran sign. Quittance ; Amaluc , Crou- 

etnse; dans le Recueil des historiens pion ; ÀujuMs, Espèce de raisin su- 

de France, t. II, p. 655. cré; jBerdo«n, Chardonneret; Dour- 

(4) On a cru en reconnaître jusques gue , Cruche ; Endibo , Chicorée ; 

dans le Dauphiné ; mais pour nous- Sûbelh , Apoplexie ; Trescalan, Mil- 

borner îi des faits incontestables , il Icpertuis : dans celui du Languedoc 
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adopté quelques-unes; muîs l'antipathie des croyances, l'époti- 
vante et l'horreur que les dévastations des Sarra^ns jetèrent 
dans tout le pays, durent en restreindre singulièrement le nombre. 
Il est d'ailleurs bien difficile de les reconnaître avec une certitudt 
suffisante : ù cAté de l'arabe littéraire qui se conserve dans Is 
livres à l'état de langue morte , il y a un arabe vulgaire , laobSi 
comme tout ce qui est vivant , dont aucun écrit ne perpétneli 
souvenir (!) , et c'est celui-là que les Sarra^ns avaient apfiôrté 
en France. 11 est seulement permis de croire que , dans les frt* 
mières années du V11I° siècle , il se rapprochait beaucoup de 
l'idiome littéraire par ses formes grammaticales , et qu'il en ël' 
ferait surtout par le vocabulaire, par l'absence des expres^int 
les plus poétiques et l'intrusion d'une foule d'autres nàta 
orientales qui se retrouvent pour la plupart dans le persan fl 
dans le turk. Lors même que les dictionnaires arabes ne lésa» 
naissent pas , tous les mots sémitiques , étrangers aux idttmw 
européens, peuvent donc avoir été introduits en France parlèi 
Sarrasins {2}. Mais il faut d'abord en écarter tous ceux qui dW- 
gnent des choses purement orientales et n'appardennent p» 
réellement au fiançais , parce qu'ils n'expriment point des idhl 



BandUiro , EDsdgne de cabaret ; raiini en France , p. 306 et UT. 

«ardo. Selle d'âne ;flart. Faubourg; r^. C'est tout récemmeol , si nm 

GaU,a. Pousser des racmej (ce ^^^ ^^^ trompons, qn'on 'a t*Hlt 

dernier mot n.anque dans le i>fc(«.n- „ -^^ ^\^ l„ dicUoî^ 

îa^biie l ™r T Peufc er.e.istmitd'antérieurs, U, nefV 

HacDine a arroser , etc. Keui-Mre j^'^^^^i q„.„n ^^ygn ^^ însuffisa* 

vèrfiedonl Molière s est encore serri '''■, ^ [^ j j^ ^ 

^ll^^'^%T:"^tkX; ^sU-pren-LÈre^olUéduVll^sièd.. 

du 1. Peeut qui s'est conserrë dans (3) Si pen nombrens qn'ils mMi 

Pieore. Noua devons cependant re- peut-ëlre cependant fant-ll eaomm 

cennaltre qu'un juge doublement com- retrancber quelqnes-uns.sortont pÛâi 

pètent en sa qnalité d'arabisant et de ceux ipii se retrouvent damleUirktar 

Wovençal, H. Reinaud, croît que les les Celtes avaient trèft-probalil^Ml 

Sarntius n'ont e^iercé aucune inBu- une origiaescjtliiquB , et leur Ungn 

cnce ni sur ta tai^iie ni sur la litté- a dfi s'approprier une certaine qM»- 

ratore provençale ; MtKufoRtlefSar- tilé des m^es racines. 



— 253 — 

françaises (1). Quelques autres mots ne sont entrés dans la langue 
que conune des espèces d'étiquettes , quand les produits de 
rOrient qu'ils nommaient furent devenus Ëimiliers au pays (â) , 
et ce ne sont pas les bandes dévastatrices du YIU'' siècle qui les 
y ont importés. Enfin il s'agit dans cet essai des éléments qui ont 
concouru à la formation du français , et non ^es accroissements 
successifs qu'il a reçus : on n'a point à s'y occuper des mots 
d'aUavion dont le développement des études astronomiques (5) et 
chimiques (4) , les progrès du luxe (5) et l'influence des Croisa- 
des (6) ont enrichi plus tard le vocabulaire (7). Parmi les mots 
présumés arabes de la langue usuelle , il ne se trouve au plus que 



(1) Arrobe , Babouche , Bazar , et Nacaral ; quatre noms d*instra- 

3ey , Cadi , Caravane ] Caravansè- raents : Cisle , Naeaire , Tam/bcur , 

rail , Caravelle , Derviche, Firman, Timbale , et quatre substaniifis qui se 

Gouie , Janissaire , Minaret, Mi- rattachent au commerce: Douane , 

ramolin, Mosquée, Muphti, Nar- Goure, Tare et Tarif, Les couleurs 

guiU , Odalisque , Pacha -, Péri , du blason sont aussi certainement un 

PUau , Sequin , Sérail , Sultan , souvenir de Croisades : nous ayons 

Vizir, etc. déjà cité Azur (pers. Lazurd; ar. 

(3) Abricot, Ambre, Basin,BiS' Azurek , Être bleu) , et Tar. Ghul 
mulh. Café, Civette, Coton, Gaze, sign. Rouge: on donnait primiUve- 

. .Gazette , Giraffe , Jasmin , Jaspe , ment le nom de Gueule à des p^ux 

Mousseline, Nacre , Nalren , Pastè- teintes en rouge: Horreant et murium 

que , Salep, Saphir, Sumac, Tabis , rubricatas pelles, quas Gulas vocant , 

Taffetas , Talc , etc. manibus circumdare sacratis ; saint 

^) Algèbre, Alm^nach, Azimut, Bernard , Epistolae , let. 3lxxxii , 

Halo , Nadir , Zénith, par. 2. L*ar. Zabel sign. Noir {Sablé) ; 

(4) Alambic, Alcali, Alchimie, Sinople, Vert, semble aussi Tenir de 
Alfiohol , Alkermès , Arac , Élixir, l'ar. Tsin , Gazon , et Bla, Vert. 
Hilep, Kermès, laudanum. Look, (7) Nous indiquerons encore : Al- 
Màiras, Naffe, Rob, Sirop, etc. garade (probablement par Fintermé- 
' (5) Cravate , Châle et Gilet; Al- diaire de Tesp. Algarada , car le d 
tôie (la (Nremiëre syllabe nous semble ne se trouve pas dans Tar. Gara , 
Indiquer suffisamment quUl ne vient Molester), Chabraque , Colbac, Dol- 

es du goth. Chovo , comme l'a dit man , Jarre , Kaban , Kaftan , 
ïdeZfGrammMtikderrémanischen Eiosque, Mousson, Sorbet, Spahi, 
Sprachen , t. 1 , p. 59) , Caraffe , Store, Turban eX Yatagan. On peut 
Gobelet , Housse , Joyau , Matelas , con.«ulter sur cetie source du français 
êopha et Timbale, un ouvrage où les influences orien- 
te) Nous citerons entre autres : taies sont fort exagérées , mais qui 
Alezan (de Tar. Hasan , Beau) , n'en est peut-être que plus curieux: 
Amiral, Assassin,' Cimeterre, Cor- Glossaire des mots français , tirés 
vette. Cravache , Pataehe , Tartane de l'arabe, du persan et du turc , 
et Zain ; cinq noms de couleurs : par Pihan, compositeur pour les lan-* 
Azur, Carmin, Cramoisi, Laque gués orientales, à rimprimerie royale. 
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ne semblent pas remonter aux origines de V^ langue ; quelques- 
uns n'y sont même probablement entrés que par rintermédiairede 
respagnol {!); d'autres ne sont que peu usités, et il en est plusieurs 
dont l'étymologie reste soumise à bien des doutes. La part des 
langues orientales dans la formation du français est donc , œmme 
on voit , bien insignifiante : des racines si peu nombreuses et 
dont la forme natureUe était si mal respectée ne purent y exerœr 
une véritable influence (â). 



devenu Chiffre ; mais Tall. Zi/fre a des langues , t. III , p. 85. Une oer- 

eonservé le sens arabe , et on lit etocore taine quantité de mots européens asot 

dans Âlanus de Insulis , Anliclau^ aussi dcvenusfirançais à une époque ol 

diani 1. Il, ch. 7: ilsnepouTaientplusexercerdlolhMi- 

Qaa ntioiie . quibus causis . H ItUera non sH . œ SUT resprit ni SUr la natOTO de^ 

Gumsibipraetendatscriptaram.noinenetiisaiD, langue. Ainsi , par exemple , à Uli 

Sed eifri loca poasideat , solaqne figura du XV^ siècle et au COmmenceBOft 

Jus sibi défendons, elementi praeferat umbram. ^^ ^Vle , elle s'est appropriée UB U- 

(1) Voyez sur les emprunt^ de l'esp. sez grand nombre de mots itaUe», 
aux langues orientales le travail de surtout des termes de musique, ffv* 
Marlinez Karina , CaléUogo de al- chilecture, de commerce ^ d'art iri» 
gunas voces castellanas puramerUe litaire. Nous en citerons seolenai 
arâMgaSf à derivadas de la lengtui quelques -'uns qm appartiennenl I 
grUga, y de los idiamas orientales, d*autres catégories : Jtoldagirfi, 
pero'inlroducidas en Espaha por Bourrasque , Boussole , CaMiUii, 
los Arabes; dans le Memorias delà Casanier, Cascade , DoueHg, Wh 
real Acadetnia de la hisloria , t. IV. croc , Faïence , Fanfreluche , Fgt» 

(2) Beaucoup de mots se retrouyent fanterie , Frasque , Lagune , Pim- 
également dans le provençal; maison talon, Parapet, Réunir, éle.: 
ne sait sMls en ootàédirectement em- voyez Schwab , Dissertation nar IV 
pruntés ou s'ils se rattachent seule- niversalité de la langue fnmçélm, 
ment à une origine commune. Nous p. 217 , trad. française « et IW 
indiquerons parmi une foule d'autres: Estieone , Dialogues du nomfm 
Bouffie, pr. Buffar , Souffler , esc. language francois itaUaniêê. Vm 
Buifadac;Écharper,pT.Jcharpa,esc. tard on en emprunta un certaioMB* 
Charpa; Ennui, pr,Enueg, esc. Eno^ bre à l'espagnol : Anchois , BaMêm- 
juo;Hargneux,pT.yu\g.Hergna,esc. lière , Barbon, Brocard, Bu/d, 
Berna ; Lisière , pr. vulg. Lezo ; Capilan , Casaque , Casque , M* 
Baser, pr. Rayssar» Scier, Couper , < gne , Embargo , GaUm , GuirUi, 
se. Baisât ; Riote v. fr., pr. Ht'oto ; Guitare, Haquenée, Basard, 
Souche , pr. Soca; Trace , pr. Es- tille, Matamore, Sarabande, 
traissa , Trassa : voyez Denina , Clef bacane , Sieste , .etc. 
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CHAPITRE IX 



Ves chaniienieiits dans la forme des Moto 



n était réseiTé au dix-neuvième siècle de le comprendre : toute 
altération dans la forme des mots qu'un peuple entier adopte , 
ne saurait être ni Fœuvre d'un hasard ni le résultat d'un caprice. 
IMiais, ainsi que nous en avons déjà fait la remarque , au lieu d'étu- 
dier en elles-mêmes les corruptions du vocabulaire , et de cher- 
cher dans leur propre nature la cause qui les amène et la raison 
qoi les' explique , la plupart des philologues sont restés jusqu'ici 
trop. exclusivement empiriques. Ils ont érigé en lois générales 
les transformations qu'ils avaient observées dans l'hisloire des 
idiomes dont ils s'étaient plus Spécialement occupés , sans tenir 
aucun compte des différences que la diversité des peuples intro- 
duit nécessairement dans le développement et dans la corruption 
des langues. Il n'est pas de peuple qui ne soit disposé par la 
natare de son organisme vocal et les habitudes de sa prononcia- 
ûon à rechercher certains sons (1) et à en éviter d'autres (2) , et 
ce serait une cause considérable d'erreur que de leur appliquer 



(i) Ainsi le latin et Téoliqne mnt- les langues celtiques le s ne suivait 

tiplient les palatales et le r; le dia- jamais le G ni le G, et le daco-roman 

lecte attfque affectionne les labiales a changé en p le c suivi d'un t. Quel- 

.et le s; le francique» lez; Tespa- quefois même les langues étrangères 

gnol , les gutturales. ont des sons qu'il est impossible de 

(2) En mandschou aucun mot ne reproduire et que Ton altère au ha- 

commence par un n , ni dans le teuton sard, selon les convenances de son al- 

primitif par un p; le n ne précède pbabet; ainsi, par exemple, les Chinois 

jamais un K en islandais, ni une autre prononcent Adam, Vatam ; Cardina- 

liquide en français. 11 paraît que dans Us, Kzaulsinalts; Crux, Gulusu. 

17 
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également à tous , des r^les qui né se sont produites que sous 
Tempire de préférences et d'antipathies particulières à quelques- 
uns. Ces prétendues lois de transformation varient jusques dans 
l'intérieur du même idiome : chaque groupe de population a des 
tendances de langage qui lui sont propres (1) , et selon le dialecte 
auquel ils appartenaient avant d'entrer dans là langue générale 
du pays , tous les mots avaient pris d'abord des formes spéciales 
dont ils ne se dépouillent pas toujours d'une manière complète. 
Souvent aussi leur date les soumet à des influences exception- 
nelles : il est une époque où la langue cherche encore sa voie et 
ne fait pas subir aux mots les mêmes altérations que lorsqu'dle 
a acquis une conscience plus nette de son esprit et de son bot (2). 
Enfin cette explicatian des nouveaux idiomes suppose, antérieure- 
ment à tout examen, qu'ils se sont tous formés avec une r^;iibh 
rite systématique , et il n'y en a pas un seul où une foule de mott 
n'échappent par leur caractère excentrique à tout effort qui vou- 
drait les ramener ù cette unité absolue (5). Il sufDt même i^ 
songer un instant pour sentir qu'une absence apparente de logi- 



(1) Dès la fin du VI® siècle, elles Deldreûhproensales; 

avaient certainement produit des for- dans Raynooard » Lexi/ftu 

mes particulières, puisque le concile roman, 1. 1, p. 573. 

qui se réunit à Narbonne en 589, dé- Elles ont pénétré jusqnes dans II 

fendit de conférer les ordres majeurs Suisse romande et dans la BretMie 

à quiconque ne saurait pas les leUres^ armoricaine , où Ton distiogiiè m 

c'est-à-dire le latin littéraire ; dans moins six patois bien disUncls. 

Labbe, Sacrosancla concilia, t. V, (2) Qn disait en v. fr. Amm, 

col. 1020. Ces différences dialectales imagene. Vile, Tdle, etc. Les mois 

se sont môme assez multipliées pour formés par les savants à une époque 

avoir rendu toute véritable classifica- *pius récente , conservent au^^i 

tion impossible. Ellesexistaicnt, même mieux leur forme étymologique que 

en Provence , quoique les philologues ceux dont Torigineest toute popnlfeii^: 

n'enaienttenu aucun compte, comme nous citerons, comme exeinples, 

le prouve ce passage de la Vie de Altesse elMauleur , Diurne ^ Jow, 

saint Honorai par RaimondFérand: Examen et Essaim, Faction et Fa- 

E si deguns m'assuita çon , Impliquer et Employer, JPoWm 

Mon romapz ni mos dit* , et Poison , Thésauriser et Trésùr, 

ÎK'SÀ7?^Zl <?) Nous nous bornions à dter 

Non m'o tengan a mal. Soixante, Sotxante-etrdtx , Quatre- 

Ckir ma lenga non es vingts et Quatre-vingt-dix. 
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que dans la dérivation des mots était inévitable. Les plus familiers 
à tous sont nécessairement plus exposés aux altérations qui nais- 
sent d'un fréquent usage (1) , et ceux qu'emploient presque 
exclusivement des lettrés qui en connaissent Tétymologie, doivent 
bien mieux conserver leur forme primitive. D'ailleurs , il n'est 
pas de laiigue moderne qui n'ait été formée par le concours de 
plusieurs idiomes dont la prononciation était., au moins sur 
quelques points, profondément différente, et l'action qu'ils exer- 
çaient sur le vocabulaire n'était pas uniforme (2) : elle dépondait 
de l'origine des mots , de leur nature , des intermédiaires par 
lesquels ils passaient dans la langue » et l'on méconnaîtrait , non 
sèulanent la réalité , mais la nécessité des faits , si l'on se refn- 
sait à prendre en considération toutes ces diversités. 

On ne se tromperait pas moins en supposant que tous les idio- 
mes sont formés de la même manière : chacun se propose un but 
q[)ëcial, et le soin de son développement est souvent remis à des 
mains différentes. En Orient où l'idée théocratique absorbait toute 
l'activité du peuple , les langues étaient élaborées comme une 
œuvre littéraire , par des castes privilégiées de Dieu , et conser- 
vées sans changement par une tradition respectueuse (3) ; mais 



(1) Pour ne pas revenir sur ce que (5) Les changements y ont lieu par 
nous avons dit, p. ^, note 2, nous addition et superposition bien plus 
indiquerons seulement Anglais et Da- que 4)ar substitution et par simplifica- 
nois, Michel et Michel-Ange, Hoir tion. Tout y est différent, surtout dans 
lande et Toile d'Hollande, Hongrie les langues sémitiques: les voyelles 
et Eau de la reine d'Hongrie. Plu- n'y sont pas môme très-distinctes des 
sieurs philologues distingués Font déjà consonnes. Elles y sont réellement 
reconnu : voyez entre autres Schlegel , précédées d'une aspiration, et les con- 
Observations sur la langue et la sonnes sont de véritables syllabes ; 
littérature provençales , p. 36, et elles se prononcent avec une sorte de 
Fochs , Die romanischen Sprachen son sourd appelle Schiva , ou sont 
in ihrem Verhàltnisse zum Latei- inséparablement unies avec h voyelle 
ntschen, p. 30i. la plus simple qui est toujours sous- 

(2) Quoique le français ait généra- entendue quand elle n'est pas rem- 
lement adouci la prononciation du placée par ime autre. Les idiomes de 
latm, il y a quelques ïùo\& où le h rOrient n'en ont pas moins fini par 
est devenu aspiré et où le v final a être aussi altérés; l'homme ne peut 
pris le son du F ; il y en a même communiquer à aucune de ses œuvres 
où le G s'est changé en c. une immortalité qui ne lui appartient 
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il n'en fut plus ainsi eu Europe, depuis que la vie iûiiividiielle 
est devenue si exigeante et si active. Chacun s'înqniète bien plus 
d'adapter son idiome à ses convenances personnelles qoe de res- 
ter fidèle au lexique et à la grammaire de ses ancêtres , et h 
langue finit par se constituer et se fixer de nouveau sous ractîon 
continue de ce qu'il y a de général et de vraiment national dans 
tous les efforts individuels. Le point de vue de quelques peuples 
est tout égoïste : le langage leur semble un monologue à l'usage 
de sa propre pensée , et selon leurs tendances particulières ils 
cherchent à lui donner la puissance de décrire leurs idées et d'en 
énumérer exactement toutes les nuances , de colorer d'images 
sensibles et de s'exagérer à eux-mêmes la force de leurs senti- 
ments , ou de donner à leurs moindres paroles une harmonie 
musicale en rapport avec les mollesses d'un esprit amoureux des 
joies intimes et du repos. D'autres au contraire songent surtout à 
manifester leurs pensées, et se préoccupent encoi'C plus de l'expres- 
sion en elle-même que des enjolivements et des succès de la forme. 
Grâce à leur nature communicalive et à la vivacité de leur îto- 
gination , l(;s Français étaient toujours pressés de produire lems 
idées , et dans leur impatience ils abrégeaient les mots et siiA- 
plifiaient les règles de la grammaire. L'état informe où plusieurs 
siècles d'altérations successives avaient réduit le latin , rendait 
d'ailleurs une nouvelle élaboration indispensable. Comme dans 
tous les idiomes qui se forment sans système arrêté d'avancé, for 
les seuls enseignements de l'usage, les règles n'y eurent d'abori 
rien de précis ni de tranché : les flexions surtout durent rester 
pendant longtemps bien incertaines (1) , et il est probable que 



f)as : ils résistent seulement plus panjabi , le telinga , le tamoul , le 
longtemps et se conservent à Tétat de canara , le malayalam et le tnluwa , 
langue morte. Ainsi l'arabe vulgaire qui se sont eux-mêmes eorrtfmpos et 
ost devenu fort différent de Tarabe ont formé de nouveaux langages vol- 
littéraire, et le sanscrit s'est divisé en' gaires : Thindoustani , par exemple , 
dix grands dialectes, l'hindi, le ben- estime altératiou de Tliindi. 
{jali , le mahratte , le guzarati , le ^I) Le gf'nitil' de la ()reinîère dé- 
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même à Home la langue vulgaire ne les avait jamais trèis-nette- 
ment distinguées (i). Lorsque enfin sorti de son premier travail 
de formation , le peuple français vécut de sa propre vie , il voulut 
un mode d'expression plus facilement intelligible et plus prati- 
que ; il lui fallut suppléer par des particules accessoires à l'obs- 
curité des flexions (2) , et leur inutilité conduisit à leur abandon : 
elles allongeaient les mots sans rien ajouter ni à la force de la 
pensée ni à la clarté de la phrase. Les traditions du langage ne 
forent plus qu'une habitude sans valeur par elle-même , qu'on 
n'acceptait que sous bénéfice d'inventaire : on reprit en sous- 
œuvre la forme des mots , et on les appropria aux convenances 
d'upe langue plus préoccupée des avantages d'une prononciation 
commode et prompte , en supprimant aussi dans l'intérieur et 



clinai$on se terminait en ai ci en as, Dibus et Diibus pour Diis [Ibidem , 
et celui (le la quatrième en m, en is n^* mcccvii et nMCxviii), buomvi- 
et en t; la troisième formait le datif res pour Duumviri (Ibidem , no 
et Tablatif en c, en i ou même en u umbcccvui), Herem pour Haeredem 
{Aigu pour Algore et Lucu pour (/W</em, n© ivmccclxxix), Inlroilo 
Luce) , et quelques génitifs y étaient pour Inlroiiu (Ibidem , n© UMcni) , 
caractérisés par ei (Famei, Plebei) Spirilo pour Spirilui (Ibidem, n» 
comme dans la cinquième. On trouve niMxxx) et Taie pour Tali (Ibidem, 
encore dans £nnius, dans Lucrèce et no ivmdlxxxix). Nous ajouterons seu- 
daos Piaule Vebil, Famul, Volup, lement deux passages de la Loi sali- 
et la plupart des noms imparisyllabi- que qui témoignent d'une manière plus 
ques de la troisième déclinâ[ison pa- spéciale de l'état où le latin était 
raissent avoir eu d'abord , comme tombé en France. Si vero unum va- 
Aris et Finis, le nominatif sembla- sum cum apis foris casa furaverit ; 
ble au génitif: au moins nous lisons tit. vu, par. 2, ms. de Wolfenbudel, 
dans un fragment d'Ennius , conservé et tit. xvi , par. 1 : Si quis casa 
par Priscien, L vu, col. 764: Terra aliéna qualibet super hominis dormi- 
corpus est ac mentis ignis est. Var- entis incendedcrit. 
ron a dit aussi, De lingua latina, ,ax .. . ,.^ j j . 
1. IV, par. 10: Veteres autem in recto ,. (2)/\"? ^^ \'^..^?"/ ^^^ ^"^^"P- 
dixisse bovis , et Pétrone s'en servait Honsdelabasse-blmité : Obperpeluo 
encore; Tragoediae fragmenta , no amorc (ùiins OtcWi , Corpus inscrip- 
Lxu, éd. de Burmann. {^onum lahnarum, no cvi), Ptus 

,j,l n \ 1 » V . « i«« in SUIS (Ibidem, no eux), Pro sa- 

(1) Cela seul peut expliquer les j ^ ^ ^ , ;. ^ ,^.'^ „„ 

feu es grossiÈres de (léchnaison qui ,„ccclx), Este in palatium [Ibi- 

^S • tels Tnr par LerapTe "*"» ' "" "«cmhx'^. ) . Per' quo 

CTipt^ons. tels sont, par exemple, ,ji,idem . n» iiiMCCC , Cum quem 

Bentgnesi^w Bemgnae {dans Orau, ),ixii i ihidem no ivmdch^I 

Corpus inscripKonum , n" cw.viii , '"^" (maem. n ivmdclkj. 
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beaucoup fuirent poités dans les Gaules par les colons qu'y pous- 
sait Tespoir d* un meilleur avenir. Le nombre de ces néologisnef 
dut être considérablement grossi par l'ignorance des Tâénus 
accourus de toutes les régions de TEmpire , et par rôbsthunioi 
naturelle des indigènes à exprimer les mêmes idées par des mob 
dont ils s'étaient toujoui*s servis. Une grande partie de cette pre- 
mière latinilé gauloise est aujourd'hui définitivement perdue; et il 
en résulte bien des incertitudes dans les questions de pure étf- 
mologie ; mais ces lacunes n'aflectent qu'une portion trop minim 
de la langue pour empêcher do suivre la marche de son histoiie. 
Dans les Gaules , comme à Rome , le lalin usuel différait surtcpl 
de la langue littéraire par son archaïsme (1) et la négligence des 
formes grammaticales : on peut donc à l'aide des renseignemeoH 
qui nous sont parvenus sur la vieille prononciation du latin, non 
sans doute déteiminer la forme particulière de chaque mot etre- 
conslilucr le patois gaulois, mais deviner quelques-unes dectt 
tendances. Le son des voyelles n'était pas assez tranché, mémei 
Rome , pour résister aux prétendus perfectionnements des non* 
teurs (2) : ils n'auraient point transformé Henionem (3) , fr 



natioDibus , ut nuUum veteris leporis voyez aussi Brutus, par. lxjoy.Oêê 

Testigium appareat ; Epislolarum ad désuétude devint de plus en jàB 

diversos 1. ix , tet. 15. Quintilien profonde , et Quintiliea disait dq|k^ 

l'a déplorée aussi à deux reprises ; Obscuritas fit eliam in verbis ab «i 

1. I, ch. 9, et 1. VIII, ch. 1. Ces reiuotis; 1. viii, cb. â. 
barbarismes dont nous avons cité un (2) Les orateurs eux-mêmes ne tav 

assez grand nombre dans notre Mé- donnaient pas toujours la pronoDdfr- 

moire $ur les origines de la basse- tion la plus généralement reçue. QMie 

latinité (voyez nos Mélanges archéo- Cotta noster cujustu illa lata, Sulpidi 

logiques et littéraires ^ p. 243-289] nonnunquam imitaris, ut iota liteffli 

.s'étaient même assez multipliés pour tollas , et e plenissimum dicas, wm 

que Lavinius s'en lût occupé dans un mibi oratores antiquos sed messoiei 

traité spécial , qu'il avait intitulé De videtur ixnitari ; Gicéron , De oralon, 

verbis sordidis, l. m, cb. 12. Messala, Brutus, Agripp 

(1) Dès le temps de Gicéron, beau- pro Sumus, 5tmu«;MariusVictoriiiiii» 

coup d'anciens mots n'étaient plus De orthographia ; dans Putsch, 

employés dans la langue littéraire : Grammalicae lalinae auciores est" 

Neque tameu erit utemlum verbis iis, tiqui, col. 2456. 
quibus jam consuctudo nostra non (3) Paulus , Epitome Fcsli , s. v. 

liUtur; De oraiore , I. m, ck. 10: Hemona , vi Mcrula, De Icgibus Ito- 
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'ulmn (â), Oloes (5) et Optimus (4), si leurs permutations 
•lessé trop fortement roreiHe(5). Le b éiait d'abord» corn- 
Sspagnc, à peine différent du v (6) , et devait aussi se 
ler beaucoup du son de du (7). Pendant longtemps le o 
ut de caractère spécial qui le distinguât du c (8), et Fin- 



, p. 90. Cette ressemblance nus , non enim sic Optimum dicimus 

i n et de Vo explique le ut Opimum; Quintilien, 1. i, ch. 4. 

it en 1 de Vo du nominatif La déclinaison de quelques mots , 

iexipns de plusieurs noms comme Olus , Onus , Pondus , Sidus 

ème déclinaison : Dulcedo . et Corpus , Decus , LiUus et Vem- 

urpiludo, Virgo, eic. pus, nous montre avec quelle facilité 

ccius , De origine el pue- Tu éiait changé aussi en e et en o 

^uae latinae , p. 228: la (5) Pour être convaincu des chan- 

crbiale Beiie était restée gements que ïa langue populaire 

langue. Cette tendance à avait subis , il ne faut que comparer 

E en existait d'une ma- les textes des premiers temps au la- 

-prononcée cbez quelques tin de Cicéron, et cependant une 

:iliques ; au moins on lit transcription infidèle des plus anciens 

isius : Osceatiiiis et Marru- a certainement fait disparaître bien 

moris e literam relegare, des différences. Ita nostri , ut apparet 

>ro eadcm lilera claudenti- ex libris aotiquis foederum el ex le- 

nem ; dans Putsch, col. 174. gum , qui etiam si ex frequenti trans- 

lus , Epilome Fesli, s. y. criptione aliquid mularunt , tamen 

Ti a été conservé dans lès retinent antiquitatem ; Marins Victo- 

cions, et le même fait s'est rinus, De or(Âo(jfrapM'a; dans Putsch, 

ans la déclinaison de tous col. 2458. 

de la troisième déclinaison (6) On trouve encore dans les vieux 

m men. Celte confusion de textes Abus, Amavile , Jobis , Ser^ 

*! se retrouve dans la dé- bus , Vene merens, etc. 

de quelques autres noms (7) Les Anciens écrivaient Duel- 

abiques , comme Apex , lum, Duis et Duonum: voyez Pau- 

JlleXy Princeps, et un pas- lus, Epitome Fesli; Cicéron, Ora" 

Quintilien l'explique : In lor, par. uxxv, et Quintilien , De 

ue E plane neque i auditur: . inslilutione oraloria, 1. i, cb. 4. 

K litera terminamus , at (8) On éciivait encore dans l'ins- 

Comicorum adhuc in libris cription de la colonne de Duilius 

Heri ad me venit; 1. î, Carlaeiniensis , EœfociorU, Lecio- 

yez aussi Auln-Gelle, I. x, nes,J^acislralos,Pucnandod.Vesius 

et Donatus , In Phormio- dit s. v.* Orchus : G pro G fréquenter 

. I, se. 1. ponebant Ântiqui, et un vers d'Au- 

iliger , Emendaliones ad sone n'est pas moins positif: 

s. v. Ab oloes, et AUSO- Praevaluitposlquamgammaevicofîinclapriujc; 

na , De usu antiquae lec-- 1 , ., . « . 

, 10, De Itlerts, v. 21. 

ivail même conservé quelque Le G s'appelait d'abord sans doute 

)0n' ancienne prononciation : Gamma, puisque les Romains avaient 

X qnidom r et i literae so- adopté l'alphabet primitif des GrecR 
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vention de Spurius Carvilius n'empêcha point le peuple deconti' 
nuer à confondre leur prononciation (i). U conservait le son du 
que les lettrés avaient souvent remplacé par un i. ^) et pv 
un R (5) ; il glissait sur le s (4) , donnait au m une arti<»latfMi 

plus marquée (5) , prononçait les aspirations avec on dig» 

' 'fa 

(voyez Marius Victorinus , col. 2458 , (2) Festus nous a consenré les** I. 

éd. de Putsch; Priscîen, Ibidem, cicnnes formes Dacruma, DtM, |tbl 

col. 542, et Laurentius Lydus, De Fidiom: voyez Popma, I>ei<»A- 

mensibus, p. 3, éd. de Scliow), et liquae leclionis, 1. i , ch. 3. 
un passage positif de Festus , s. v. (5) On disait autrefois Âpor, t, 

Prodigia, confirme cette conjecture: Arfuisse, Arvehere, Fedelriw,^ M^ 

Quao nunc c appellatur, ab Ântiquis voyez M. Lepsius, De tabulUtVl^ I 

G vocabatur. Mais malgré Topinion binis, p. 45-57. Varronditnèiii IjK^ 

contraire de Tacite, ^muiU'um 1. ix, De lingua lalina, 1. vi, par. A: l|.| 

ch. 14, et de Pline , Jlisloriae nalu- Meridies ab eo quod médius dto;t "' 

ralis 1. VII, ch. 58, il semble avoir Antiqui , non r inboc dicebantiit 

eu dès le commencement la forme Praeneste incisum in solario Yi£< m^ 
arrondie et le son adouci de notre c ; (4) La preuve en est restée Av mr 

car on l'appelait Luna: ce vers si souvent .cité d'Ënoios: Wk 

Appositam nigrao lunam subtoxit alutae ; Tum laterali' dolor certissima' nsntii^ àorfh. W 

Juvénal , sat. vu, v. 192. ^^ cj^éron écrivait dans son OniK, 

et nous lisoDS dans Suidas, s. v. par. xxxsviii: Quin etiam, qiio4)M 

XXaiioç: 'Ev Tois 6ou>i<jTiuy iizoSr)- subrusticum videtur, olim MUmp- 

[ixai-j KK0<nu.cenitr9xi to pofiaixov '''■"* » ^'''"" verborum , ((■«■ 

y.uK7:«. Plutarque dit d'ailleure dans '^^^'^ ^'^'^^ postremae due ttUM 

^Questions romaines, ,.^-,1, éd. r^^^^ltrLheSSftTrsl ^SK 

de Francfort : O^s ycp B)cpn(rco,T0 sequebatur. C'est certaineoMS* k 

7(ù ycti^ax Kocp^àiov inopiov irpo- cause de la double formation de qpÉt 

(Ts^evpovToç, et nous savons par Isi- ques terminaisons rJtfaflre, PoU, Oh. 

dore , De originibus, 1. 1, ch. 4, que le nabare , Conabere , et de qpémm 

K fut introduit par un maître d'école, vieilles contractions: Meliu*$l, QM- 

nomraé Sallustius. ^*"«^ * Tempu'sl, etc. 

(1) On en trouve encore des exem-' (3) On ne l'eût pas sans cétt Mt 

pies dans la langue littéraire : ainsi suivre d'un n , comme dans AmÊih 

Negolium était certainement formé Damnum, Omnis et Somnuê qâf^ 

de Nec oiium et Quadringenli de ne venait pas de ' Twvoç , âviii «l 

Quatuor cenlum. Dans un alphabet moins la même racine, et tant qvlli 

runjque de la Bibliothèque impériale se servit du rbythmc saturnin, te «i 

de Vienne , où les lettres se suivent en fut assez marqué pour empètèer 

dans l'ordre de l'alphabet latin, c'est les hiatus. Dans la langue litténMr, 

même le g et non le c qui occupe la au contraire , il fallut malgré les i 

troisième place : voyez le fac-similé finals recourir aux élisions , et on lei 

qu'en a publié M. W. Grimm dans retrancha comme des lettres inotilei 

le Jahrbiicher der fJleralur , t. dans une foule de mots bù ils avaieak 

XXXXIII, p. 5. cependant une valeur étymologique: 
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toa (1), se refusaità changer le s en r (2), et à le substituer au t (3). 
B est même probable que cette répugnance à imiter des hommes 
cjaHl reconnaissait avec orgueil pour ses chefs en toute autre chose 
etqui lui donnaient chaque jour des leçons de bonne prononcia- 
tion du haut de la tribune aux harangues , tenait moins encore 
à la puissance de Thabitude qu'à des préférences organiques qui 
modifiaient aussi les formes reçues dans leur sens. En adoptant 
te btiQ , les Gaulois le soumirent d'ailleurs involontairement aux 
tttidances naturelles de leur organisme ; ils portèrent dans la 
prononciation des prédilections et des antipathies nouvelleis qui 
**rent affaiblir ou fortifier les anciennes. Aucun autre témoignage 
îwe des textes appartenant, au moins par les copistes, à une épo- 
que bien postérieure , n'en fait même pressentir la nature , et 
'^ plus rustiques eux-mêmes ont été falsifiés par des élaborations 
Ptas ou moins littéraires qui ne permettent plus d'en rien induire 
^e certain. On ajoutait des lettres qui restaient entièrement muet- 
tes ; on en supprimait d'essentielles dont le son persistant dé- 



Coaefus, Coerceo, Coire, CircuUus, quoniam Firct erant, et Hoedi, quo- 

Ct {^tilien a confirmé Tinduction niam Foedi ; Veiius Longus , De 

g 'on en doit tirer par un témoignage orthographia ; dans Putsch , col. 

mel: Eadem illa litera (99) , quoties 2258: voyez aussi Âpuleius, De noli$ 

irftiioa est et vocalem verbi scquenUs aspiralionis , p. 94 et i25 , éd. 

Ut eontingit, ut in earo transire pos- d'Osann. 

it , eUamsi scribitur , lamen paru m (2) On disait d'abord Clamos ^ 

npTitxûiurjMullumUleeiOuanlum EsU , Janilos , Melios , Papisii, 

ffol, adeo ut paenecujusdam novae Bobosem, Valesii. Malgré la forme 

ilerae sonum reddat ; I. ix , cli. 4. régulière Arbor et Honor, Honoset 

lans le IV« siècle cette prononciation Arbos ne tombèrent pas dans une 

étouffée n*était plus entièrement ac- entière désuétude , et nous ne dou- 

iept^, môme par les lettrés, puisque tons pas que FUjs, Mos, Os, Ros et 

Jissiodore .disait dans un ouvrage lasibus n'aient continué à s'écrire 

ïoi leur était adressé : Si M literara comme on les avait prononcés à 

nconvenienter addas aut demas, die- Torigine. 

4o tota confusa est; De inslitulione (3) j^ous citerons , comme exem- 

iMnarum Itlerarum^ch. xv ; dans ^^'^ ^ formes archaïques Mcrlo. 

lédiUon de Garet, t. II, p. 5^47. Ostenlus, PuUatio, PuUo, Terla: 

(t) Itaque Harenam justius quis ce changement euphonique des gens 

lixerit, quoniam apud Antiques Fa- lettrés explique l'irrégularité de quel- 

tena erat, et ITordeumy quia For- ques participes passés de la troisième 

iium ; otsicut supra dixiuuis Tfircos, et de la quatrième conjujçaison. 
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mentait Tortliographe (1) , et l'on donnait à grand'peine une 
forme savante aux néologismes et aux irrégularités qui caraçtéri 
saient le langage vulgaire (2). 

Eussions-nous sous les yeux la dernière orthographe htÛMA 
elle ne suffirait pas encore : il faudrait connaître les preDuhi 



(1) Romani partim pronunciabant 
nieras quas non scribebant et quarum 
charactcribu3 deficiebantur ; partim 
eas , quas scribebant non pronuncia- 
bant ; Scioppins , Grammaiica phi- 
losophica, p. ^16. Il en était de 
même en français y dès le commence- 
ment du XVI« siècle : voyez de Bèzc , 
De francicae linguae recta pro- 
nuntialione » p. 56, éd. de 1584. 
C'est au reste ce qui arrive dans tou- 
tes les langues , et Wilhelm von 
Humboldt en a cité de curieux exem- 
ples , empruntés au barman , dans sa 
Lellre à M. Jacquet : voyez le JVou^ 
veau journal asiatique , t. IX , 
p. 500. 

(2) Apollinaris Sidonius lui-même 
en convenait : Reliquas denuo literas 
usuali y licet accuratus mihi melior 
non sit, sermone conlcxo. Non enim 
tanti est poliri formulas editione ca- 
rituras; Epislolarum 1. iv, lel. 10; 
dans Sirmond , Opéra, 1. 1, col. 942. 
Dans son Lateinische und griechi- 
sche Messen aus dem zweilen bis 
sechsten Jahrhunderl , p. 45-47 , 
M. Mono a cependant voulu donner 
un exposé des changements que le 
latin ecclésiastique avait subis dans 
les Gaules ; mais lors -même qu'il 
aurait été écrit absolument comme 
on le prononçait , il ne donnerait 
qu'un spécimen très -inexact de la 
latinité vulgaire : la sainteté des 
prières et leur fréquente récitation à 
haute voix par les plus capables d'en 
conserver la pureté , en écartaient les 
causes les plus puissantes de la cor- 
ruption qui déformait la langue usuelle. 
L'ancienne forme des mots n'était pas 
d'ailleurs respectée par les copistes 
postéricitis : Lcodhard a même écrit 



à la fin d'un recueil de viesdeSÉM» 
conservé à la Bib. de Bruxelles, fA 
commença en 819: Oro qôicinfé 
legerit librum hune ut cor^it iii 
in quantum pmevalet. Souveotoh 
pendant la vieille orthographe éeU^ 
cit l'origine des mots; ainsi t pv 
exemple , on lit dans le BmiM\ 
d'Alixandre, p. 249, v. 16: 

Quant li solaus torna miédis fa pas.es. 

et cette forme nous apprend qoefi 
n'est pas une contraction delft^ 
dies. Il y a dans le Romani É h 
Manektne, v. 1688, Founenerieiv 
cot écrivait déjà Forcené, et l'él^l^' 
logie n'est plus reconnaissable. M 
les variétés d'écriture étaient !*• 
nombreuses ; on trouve dans la M 
page des Quatre livres des B/M^, 
198), La spee et De l'espee, m^ 
avons déjà cilé^un passage d'nbe M** 
duclion des Psaumes de DovûlM 
le ms. remonte au XIY^ siède:^ 
poinne peut on trouveir a jooTdf^ 
persone qui saiche escrire, antc^ 
prononcieir en une meisme sea)i^ 
manieirc , mais escript , ante gijg. 
nonce 11 uns en une guise et liivf. 
en une aultre; B. Mazarine, B*iJ 
798, fol. 2,vo. JoachimduBellayW 
encore que Parmi nous l'orthognpS' 
cstoii aussi diverse qu'il y vkH^ 
sortes d'escrivains ; QEuvresJ(A. 
éd. de 1 573. Ce n'était pas nièmese^ 
ment l'orthographe , mais la fontt^ 
elle des mots qui était arbitraire; M 
on trouve à la première page dn «K 
mans de Berte aus grans pies : . , 

A Paris la cité estoie on venredt. ^\ 

Pour ce qu'il est divenqes, en moa cuer m'iMt 
Qu'a Saint-Denis iroie pour prier Dieu BMcL 
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!*mes frauçàîses , et les gens lettrés n'ont songé à les recueillir 
l'âprès plusieurs siècles , lorsque des perfectionnements pro- 
Bssifs en eurent effacé ou déguisé la grossièreté primitive (1). 
télques-uhes, échappées à ces élaborations de seconde main, 
mtrent toute l'importance de ces ébauches pour l'histoire de 
iangue : elles servaient d'intermédiaire entre le latin usuel et le 
inçais littéraire dont les monuments nous sont parvenus, et per- 
ittrâient de suivre la transformation des mots comme à la trace. 
r«i, par exemple, l'étjmologie de Abeille, Age, Aîné, Autel, Je, 
Ue, Liesse, Même, Orfèvre et Sœur, devient évidente quand on rap- 
oche du latin les anciennes formes Apes (2), Edage (3), Ainsnes (4), 



i) Peut-être , ainsi que nous l'a- modifiée. Nous n'avons pas voulu in- 

ks déjà dit , n'est-il pas un seul^ diquer ceux que nous croyons d'une 

t latin qui n'ait été français à Tori- date nnoins ancienne : Examen, FrU" 

e de la langue : nous citerons entre lex. Fucus, Hymen, Instar , Item, 

toautreSiir^r de Arare (Philippe Occiput, Primo, Silex, Sinciput, 

l^haun , Livre des crcaiures, v. Spécimen, Tribunal et Vice-versa. 

) « Ave de Avus ( Chanson d'An- (2) Apes , Moucheté qui fait le 

*he , ch. vii, V. 75i), Famé de miel; Glossaire (XV® siècle), B.N., 

^Ui [Les quatre livres des Rois, fonds de Saint-Germain, no 1189. Cil 

■^) , Flum de Flumen ( Voyage qui emble avettes , que l'on appelle 

OMarlemagne à Constantinople , Eps en France, et Beilles en P^ou , 

08), Hort de Horlus {Les quatre l'en li doit crever les œils; Coutume 

'^* des Rois, p. 421 ) , Luer de de l'Anjou et du Maine (1585); dans 

*^ (Chanson de Roland, st. ix, le Menagiana, t. III, p. 121. 

2 ) , Serve de Servus ( Berte aus .^ j^ t»e„ muverai un si grant contraire 

'M pies , st. XCV , V. d7 ) , Soit Kl durerai a Irestut ton edage. 

t.), Vener de Tenart (Du lu- ' 

^e que Salemons flsl , v. 225 ; (4) Ennorer ses ainz nez , amer ses 

i Héon , Nouveau recueil , t. I , mains nez ; Règle de saint Benoit ; 

*7l), Kcr de Fer (dans Philippe B. N. , fonds de Notre-Dame, n© 

■ haun , Livre dvs créatures , 242, fol. 125, v». Ains, comme l'it. 

•05 ). Quelques-uns ont même , Anzi, était dérivé de Ante , et en 

Hoe ce dernier mot , conservé avait gardé la signification : 

ancienne forme sans aucun chan- ^inz que seiez calcet , le matin le dirrai. 

lent : Animal, Ardor, v. fr., «^.««^ ^« r-j.^^»,^^^^^ « ki7 

» Color, V. fr., Dolor, v. fr., ^<^^0^ ^^ Charlemagne, v. 517. 

Est, Et, Héros, Honor, v.fr., Puiné a été formé de la même ma- 

, Non, Plus, Quasi, Qui, Si, Tu, nière: (Baudoin) en eut deux fiUes 

r d'autres , comme Art , Dent , dont l'une fût nommée Jehanne , et 

, Los, Mort, Pont, Sont, autre- Taultre puis née Marguerite; Livre de 

Sunt , l'othographc seule a été Baudoyn, conte de Flandres , p. 13. 
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Àl(€ir(i), Jo (2)i Lcl (3), Liel(i), Tsnieisme(^), Dorfh»re(% fkh 
rur (7). Parfois cependant la première forme elle-inéme reitnl| 
une lettre morte si mie connaissance exacte de la prcmoBnÉi 
ne lui donnait une valeur positive , et il est malheoreBseatf 
impossible d'y prétendre (8). Le mélange inégal de tons les ii| 
mes qui concowaient ù la formation du français avait introàl 
dans chaque petit centre des habitudes de prononciation <t A K 
corruptions différentes. La forme primitive de chaque noté h 
pendait donc en grande partie du lieu où Ton s'en étak iiri | S 
pour la première fois , et en se développant le français se dé- 
pouillait insensiblement de tous les idiotismes locaux: il neWt 
plus compte ni de l'orthographe étrangère ni de la pronoocia£oil|'| 
particulière à quelques-uns , mais du génie qui lui était pnfR||J 
à lui-même et de la nécessité d'établir dans le péle-mâe il 



(1) Biens ki defors soit faiz ne valt B. d'Évreox , Aorifaber est fl|M 

riens, se 11 sacrefices d'innocensce par Dorfevrc: le Fi^re était rmH 

n'est par dedenz , devant les oez par excellence, celui qui tranttUl 

Deu ; por lui sacrefiez en Talteir del fer. 

cuer ; Livre de Job : dans Les aua- /- « _* . -".'^ 

ire livres des Rois '. p. M : du I. ^^^^Ti^^^^'SZtSt 
Altar •■'■ >■' 

é Bioméismeslevi- Vie de sainl Thomos.deConUM^» 

(^ Bjorneismeslevi, p. 50, Y. 2â,éd. dcM.B«tt» 

Jordan Fantosme , Chronique ,o\ » x^ ^ .^ •»_:» >» 

rimée v 1775 W Les mêmes lettres nlnaiMlt 

(3) Le fundcment fist de pierres îp''^"® ressemblance apparentedil 
grosses c de dur grain, si Pfist faire ^, ««t souvent impossible dentt» 
led e large que bien sustenist la ^^^\^' ^a. forte dentale t dgW 
charge ; Tierz livres des Reis , ch. quelquefois en français une sUMe 
VI, V. 2: du l. Laim, Large. lorsqu'elle est sume d'un i etiTW 

(4) Il ki nos avoient conuz canl nos ««tre voyelle ; la forte pa^tale Cl 
astiemes liet. . . ne nos puent conoistre P"^ aussi le son d'une sifOaidea»; 
quand nos sûmes dolent ; Livre de ^°f î ^ «' \ \ ^ \ ^^ ]^ ^ 9 ^?^ 
Jùb ; dans Les quatre livres des Rois, «spires en islandais et probabM 
p. 453 : du 1. Laelus, Joyeux. f » anglo-saxon, sont derenus duta 
Lt.«.««.^ ..-. . u ..lu- langues germaniques actuelles ii 
(5) IméisiDeetmabestosimorronshiude&in. labiale et une liquide. Le TH (Mt! 

Z>e Merlin et Mellot; B.Ji.^ fonds Saxons et les Danois a^aiem iÉl 

de Notre-Dame , n» 198, fol. doute apporté en Angleterre a pcrfi 

199, vo, col. 2. également son aspiration dans IM 

Voyez ci-dessus, p. 262, note 2.' les idiomes de leur première psîrte. 

(6) Dans un Dictionnaire du XlVo Le J qui est une palatale dans ki 

siècle provenant du monastère de autres langues européennes, est 

Couches, qui se trouve maintenant à la gutturale en espagnol. 
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« poois qui le composaient , de runité et de rharmoiiie. Il rema^ 
rf Hhit tous ies mots sur une sorte de patron commun et atténuait 
B Miee qu'ils avaient eu d'abord de trop accusé et de trop indivi- 
wm jAkI ; les écrîvains ne se préoccupaient que de ces foimcs corri^ 
fr^'fjées, et, pour les perfectionner encore, souvent ils les dépravaient 
El davantage : par une ûdélilé irop scrupuleuse ù noter la pronon- 
m ^tiouy ils accumulaient des lettres sans valeur essentielle qui 
ri <âdieyaient d'en cacher Tétyraologie (1). 
a Si rinconstance (2) et la mobilité (5) de l'ancienne orthographe 



s jL (^) L'ignorance où nous sommes Paon et Taon était d*abord pro- 

^ 1 ancienne prononciation ne per- nonce , puisqu'on lit dans le Romans . 

* *»ct pas d'en citer beaucoup d'exem- d'Eracle, v. 6067 et 6069: 
^ lAcs positifs ; mais les difiërenccs 

^Orthographe que Ton remarque dans ^t dej^ '^^^J^^^^^'^"" 

^meilleurs ms. tenaient certaine- CeUe vies loi avant oïe. 

^^t pour la plupart au désir de re- Et par le faon entendons 

'' Kodoire le son exact des mots , et ^^Ue nouviellc u nous tendons. 

» IS^iS^'Lf ™p'^«f'l^'^ (2) Non seulement, comme nous 

S!f«^r H'S^Tm nnu I^ le «lisions tout à rheJre. des formes 

^ î^t:«fuTAt^^Al\'J^ différentes se trouvent dans les meil- 

r cents par un n en depit de leur éty- ■ „,= à i. mêmp naw maU pHp» 

i Boloeie. Mais quelquefoU aussi cer- * „ . ' . '* "}«■"« ?»«« » "na» «^'«s 

toM létu«s Mmblent si anormales «e Suivent quelquefois presque im- 

Zvl „rt^^ Î^Sil.^ vIhw^^ n« médiatement. Ainsi on lit dan» Le* 

^^^^Z^JTZS^Z\ -S P.! ^ *«'■»« que Ethan , e qie Heman , e 

m capnce tout mamauei; tel esi, „„ Powi î* n*«/i« \.\ a.«««* «- m««i 

MF MPmnlfl IP L du V fr Tillre • ^"® ^*^* ® mm^ kl ftirent fiz Maal, 

ptf exemple, le l au v. ir. iture. ^ ^^ ^^^^^ j. ^j^^ ^^^^^ ^. ^^^^^ 

Des injures le tiltre est mis entre les Hebreus. Ce n'est pas une 

Oa y a de grandes matières ; simple faute de copiste : le P du 1 . 5a- 

■ . &rviSuâ'^^Sr P<«« avait plus d'affinité- natu^Ie 

avec le v qu avec le g , et la même 

I Coquillart, Œuvres, p. 59, forme se retrouve dans la Chanson 

, éd. de Coustellier. de Roland, st. ii , v. il : 

> Le plus souvent cependant elles avaient Cuqseilez mei came mi salve hnmo. 

* une valeur étymologique , comme 

i éuïs Naiscance {Livre de Job ; di^ns (^ Nous citerons seulement les 

( Zes quatre livres des Rois , p, i4&)f corruptions de Spirilus: David ki 

\ Brach (Dictionnaire latin-français, soloit bavoir lo spir de prophétie ; 

^ du XVe siècle, B. de Lille, £, no Dialogues de saint Grégoire, 1. i , 

* 36) , et leur inutilité actuelle tient à ch. ^ ; B. N., fonds de Notre-Dame , 
un changement de prononciation dont no 210 bis. Alcuns malignes espirs 
la preuve se trouve même parfois neiz en error d'orguelh , par i'exem- 
dans la langue littéraire. Ainsi il lest pie de son premier père Sathan, soi 
au moins probable que Ta de Faon , met encontre al laz de déception ; 
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ne pcrmcUeiit pas de donner à l'histoire de la foime des noUa 
ensemble systématique , des changements adoptés par un peopb 
entier ne sauraient cependant tenir uniquement à de» haHVà 
involontaires ou à de purs caprices , et Ton peut , sinon expl- 
quer par des principes toutes les modifications secondaires qa'm 
foule de circonstances particulièi'cs ont introduites danç le w- 
cabulaire , au moins rattacher les plus importantes à des kii 
générales (1). La première nécessite d'une langue qui tf« 
encore qu'un moyen de conversation et un instrument de soda- 
bilité , est de convenir à une prompte expression des idées, et 
par conséquent d'en abréger les formes (2). Ce besoin est pki 
pressant encore quand une plus grande vivacité d'inteiligeoce 



Livre de Job; à9xn& Les quatre livres sentir cette nécessité; mais II le 

des Rois, p. 446. pouvait la satisfaire d'une maiMn 

^ , , . , , aussi complète, puisque les désineMS 

Quant a table m en voi servir «,«»:««► „„« «.«i^»» , i^i^ 

MonesperitserenouvcUe. 2i>'a»ent une valeur grammatierie. 

r. . _ « ,. j Ti M Quintilien le dit en termes rormes: 

Fvoiss^n, Ballade ; B N., oilucida vero erit pronuntiaUo , p*- 

no 21 4, p. 513. mum, si verba tola exierint , qnofiB 

La forme Esprit a Anipar prévaloir, pars devoiari , pars deslitui soleti 

(1) Nous citerons parmi les prc- plerisqiie extremas syllabas non po^ 

miers'essais pour coordonner toutes fercntibus , dum priorum sono Mi> 

ces trausformations, et les ramener à gent ; De inslilutione oratoria , l 

des règles systématiques: Geoffroi xi, cb. 3. Isidore n'est pas flMto 

Tori j Champ/leury t auquel est con- positif: Omnes Ocddentis geMa 

tenu l'art et la science ùe la deue et verba in dentibus frangunt sicnt Ital 

vraye proportion des lettres alliques et Uispani ; De originibus, I. il 

(15i29) ; Jacques Dubois (Sylvius) , cli. i , et de nomlireux .exempte 

lsagôigeinlinguamgaUicam{\^l); confirment leurs assertions. Ah» 

Bibliandcr , De ratione communi Plaute comptait souvent pour Wfb 

omnium linguarum et litlerarum seule syllabe les dissyllabes qui ixêÊr 

(1Î>48]; Passerai, De lilterarum in- saient en E [Inde, Ipse , Nemfi, 

ter se cognalione ac permutatione Unde) , et ceux dont la prâoftn 

(1606), et Vossius, De lilerarum voyelle était brève {Demi, Minute» 

permutatione tractatus (166^). Mais Potest, Quidem)^ surtout qoapd II 

Ils adoptaient déjà une multiplicité seconde syllabe commença't pv M 

de principes un peu incohérents, et v {Avis, Jovis , rfavis). Nigit% 

ne se gardaient pas assez des affir- rejeté Te à tous les autres cast d 

mations absolues qui ont si fortement nous ne doutons pas que ta pir 

compromis l'autorité des plus récents grande partie des noms en er n*oa 

travaux du même genre. pe^^du la terminaison uê da nominaltf: 

(3) Le peuple latin avait lui-même Plaute se servait même encore et 

un esprit trop pratique pour ne pas Socerus. 
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,4aiiilliplie les pensées» et la mobilité (l*esprit qu*oii attribue aux 

tC^HiIois 9 la part prépondérante qu'ils prirent à la formutiou du 

•peuple français , prpuvent qu'ils avaient déjà la fécondité et la 

pétulance d'idées qui nous caractérisent. D'après les anciens 

.Jiistoriens, leur langage était bref et rapide (i) , et lorsqu'ils 

rabandonnèrent pour le latin, leur impatience naturelle et la 

puissance de l'habitude les poussaient à simplifier leur nouvel 

idiome. Cette propension n'était d'ailleurs réprimée par aucune 

« des deux <:auses qui conservent l'intégrité des langues : nulle 

.idée étymologique ne protégeait la forme des mots contre les 

-•Itérations » et l'usage en était trop récent pour qu'à défaut 

d'autre raison une routine opiniâtre empêchât de les corrompre. 

De nombreuses contractions rendirent donc l'expression plus 

rapide; mais elles ne frappèrent pas indistinctement sur tous les 

éléments de la langue. On agglomérait volontiers dans un seul 

mot les particules sans valeur essentielle qui ne servaient qu'à 

marquer les rapports grammaticaux (2) ou à préciser l'acception 



(1) Or que Tanciea gaulois eust ques mots venus du latin a certaine- 
langage court , nous rapprenons ment la même origine , puisqu'il n'y 

«ntr*autres de Diodore ^ et de cette en avait pas dans les plus vieux testes 

nesme brièveté de langage prit son a cele granl maison de pierre 

oilge et essence entre nous Vr féminin Doat li pignon sont covert d'ierre. 

laoognu a toutes autres nations; Blanchandins et Orgueillose 

Ptoqwer , RecheTche$ de la France, d'amors; B. N., fonds de St- 

Lï"' ?/^; * L^^^* ' *• ^ ' ^^^' Germain , no i239 , fol. 178 . 

.7MS, éd. de 1725. ro col 1 

(2) Les exemples de ces aggréga- '/.'.. „4 

«ions étaient fort communes en v. fr., Voyez aussi Gautiers d*Arras , Era- 

et nous avons conservé Au, Du, ^^^> v. 971; El mois de mai par 

MU$ et È», La forme des mots elle- ^^^^^ "® Beauvais , et une glose pu- 

aème en était quelquefois changée, 1>*»^ ^^^^ 1® ^eliquiae anliquae, 

comme le prouvent Abruzze (Bru- t. I, p. 37: du I. Hedera. 

tiwm) , Alarme ( AU'armi ) , Alerle Defors rendi ont Gautirr encontre 

ÇAirerta) , AnalOlie (Natolia) , Enga- ^ Gillibcrt , deus fors birons prové. 

Uce (in Galidam), etc. Dans plusieurs Girars de Viane, p. 47. 

substantifs empruntés à Tarabe , Al- Du 1. Indiclum, 

ea4e, Alcoran , Algarve , Alger, LWemain par «alln ont congié demandé. 

Alguasil ,, Alhambra , Azimut . etc. , «.,.... 

rarticle a été réuni au nom , et le l Partse la Duchesse, p. 212. 

qui a fini par rester préfixé à quel- Voyez aussi Guemes de Pont-Sainte- 

18 
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momentanée de certaines expressions (1) ; mais Texistenoe à 
part de tous les mots auxquels se rattachait une idée indépendante 
fut soigneusement respectée : les changements ne les atteignirait 
que dans leur forme. On ne retrancha presque jamais la première 
syllabe (2) : sans doute les Gaulois dont la langue primitive avak 
eu d'étroites affinités avec le sanscrit , la considéraient par 
sorte d'instinct philologique comme Tâme du mot et , pour 
dire , sa partie déterminante ; c'est d'ailleurs celle qui frappe 
d'abord l'oreille , et plus prompte que la parole l'intelligenee 
s'accoutume insensiblement à y rapporter la valeur des mots. 
Quand la voix n'appuyait pas sur les voyelles et qu'il n'en résul- 
tait ni dissonances ni hiatus (5) y les autres syllabes furent 
au contraire assez souvent contractées (4), surtout lorsqu'^les 



Maxence, Vie de saint Thomas, (tgue (Ischiaticus) et le v. fr. Fesfitf 
p. 14, V. 1 ; les Manuscrits français (Episcopus). Quel(ïiies mois , 



de M. Paris, t. I,^ p. 205, et la JLotr(Glire) et rt«anne(PtisaDa),<Uit ' 

Bibliothèque de VÉcole des char- perdu leur première consonne. 

tes , t. 111 , p. 186 : du 1. Endo (5) A moins cependant que la pie- 

(Liicrèce, 1. i, v. 82 ; 1. iv, v. 773; mière voyelle ne fût un i, un n w 

1. VI , V. 809 ; Cicéron , De legibus , un ou , comme dans Envier de M- 

1. Il, ch. 8) et Mane. Nous pour- videre , Riant de Ridens , Cruel et 

rions SiiovLier Liard , Loisir , Loriot , Crudelis, Sueur de Sudor, Lov» 

Luette et Landier dont la forme pri- de Laudare et Locare , et Vouer di ' 

mitive s'est conservée dans les p. de Votare. 

Nancy (Àndié) et du Jura {Andin), (4) Ame (Anima) , Amitié {Jùak^ 

(i) Telles sont le v. fr. Neis (Ne tia). Ane (Asinus), Blâmer M»- 

etiam], Auparavant {X \e per ab phemare) , Cité (Civitas), Oonir 

ante), Désormais (De ista hora (Cubitus), Doigt (Dlgitus)» 001 

magîs). Encore (In hac hora), (Oculus), Ouvrir <Aperire) ,. «le. 

etc. Peut-être faisait d'abord une L*orthographe conserve enooft le 

phrase complète ; on trouve même souvenir de quelques-unes de ai 

encore dans Philippe de Thaun , contractions , et la trace de presfR 

Livre des Créatures, s, 55: toutes se trouve dans la vieille te- 

Jumint.potcelestFe.lesvertuuscelestre, gue : Lur vedels en parc teoei; 

Que une ne soi rimer ne raison ordener. £es quatre livres des Rois , p. SI. 

Voyez aussi le Chastoiement , conte Dul(l.Del)8udarieJhesuqueilouten8aaoMt 

^^\1'^' .* 1 - Voyage de CAarlemagu, 

(2) Nous citerons parmi les rares v 170 

exceptions le v. fr. Cist (Hic i^e) , g^^ ^^^ ^lanw siedênt cil ce^falm. 

Doubs (Alduabis) , le v. Ir. Gltse "T^ ^ „ , ^ 

(Ecclesia ),Le,La( Illc , Illa ) , Li- Chanson de Roland, st. v», 

corne (Unicornu), Lisbonne (Uli- v. 15. 

sippo), itimtni (Âriminium), Scia- On reconnaît encore facilenent les 
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commençaient par une dentale (1) , une palatale (2) , ou une let- 
tre faible dont rarliculation à peine marquée disparaissait, en 
quelque sorte, naturellement (5). Mais ce besoin de simplification 
se satisfit surtout aux dépens des désinences : la plupart étaient 
.étrangères à Tidéç des mots , et les modifications qui s'introdui- 
saient journellement dans la grammaire les rendaient inutiles à 
l'ensemble de la phrase. Bientôt même ce changement s'étendit, 
à des degrés divers , à la plus grande partie du vocabulaire , et 
tout indifférent qu'il fût en apparence , il finit par exercer une 
influence essentielle sur la nature de la langue. 

n y a dans tous les mots une syllabe dominante que la voix 
marque instinctivement en s'y appesantissant davantage. Le choix 
n'en est point fixé par des raisons matérielles qui se reproduisent 
d'une manière absolue dans tous les idiomes (4) : il dépend plus 
encore de la disposition naturelle des organes , de besoins d'har- 
monie qui diffèrent chez tous les peuples , de la constitution 
intérieure des mots et de l'esprit particulier de chaque langue. 
Tantôt l'accent a une valeur essentielle et fait ressortir la syllabe 
qui détermine la signification des mots (5) ; tantôt il se subordonne 



formes latines Yiluli , Sudarium et Juvenis et de Jejunium, Parole de 

Sedenl, Il y a des preuves très-signi- Parabola, Peur de Pavor, Prêtre 

ficatives de celle lendance aux con- de Presbyler, etc. 

tractfons dans la poésie rhythmique , {A) On pourrait le conclure d*une 

où les traditions prosodiques n'avaient brochure de M. HoUzmann, Ueber 

pas la même influence. Ainsi Taulenr den Ablaut, Carisruhe, 1844, qui 

de Crolias de suo infortunio (dans est d'ailleurs remplie des plus ingé- 

II . Wright, Poems commonly aliri- nieuses observations; mais ce serait 

buted to Waller Mapes , p. 67) a confondre deux faits successifs : la 

fidt , V. 108 , un monosyllabe de Deus: détermination de la syllabe accen- 

Quem clamantem , Deus adjuto. ^«^0 et son influence sur la forme 

, 1 * j des mots. Elle attire naturellement 

et un^cond exemple se trouve dans ^ ^lle les lettres dont la prononcia- 

le V. 120. ^jQjj gj^jgg ^|gg efforts et une sorte 

(1) Bouleau de Belulus, Chaire d'appesantissement de la voix, et 
de Cathedra , Queue de Cauda , oblige d'adoucir les autres. 

Père de Pater j etc. (5) Comme dans les langues go- 

(2) Août de Auguslus , Prier de thiqiies , il porte alors naturellement 
Precari, Sangsue de Sanguisuga, sur la première syllabe, quoiqu'un 
Seine de Sequana, etc. philologue fort instruit , M. Beufey, 

(3) Aider de Adjuvare, Jeune de ait soutenu une thèse toute différente: 
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aux convenances de l'oreille et se préoccupe avant tout de la 
liaison musicale des diflërentes syllabes (1) ; quelquefois enfin il 
joue un rôle grammatical et distingue les radicaux des flexions 
qui indiquent quels rapports unissent les mots ensemble. Telle 
était d'abord sans doute l'accentuation latine (2) : son premier 
caractère ne s'effaça même jamais entièrement, quoique le déve- 
loppement artificiel de la quantité l'ait rendue bien moins sensi- 



Der Accent ursprûnglich nie auf der donné à la prosodie : il portait selon la 

Stammsilbe , sondera auf dcr den quantité sur la pénultième on sur 

Wurzelbegriff modilicirenden stand; Tantépénultième, et se déplaçait quand 

GÔUingische gelchrte Anzeigen , Taddition de quelques syllabes rent 

1846, no Lxxxv, p. 842. Les excep- trop éloigné de la désinence : aîfaui 

tiens qui sont à la vérité assez nom- Ton prononçait Oûviç et ôovcOflCAtoy, 

brcuses n'ont au fond rien de con- tûttto) et TvfenaéoiQtz. 

traire à ce principe. Il y a des idiomes ' * 

formalistes qui , comme le chinois , (2) Ce caractère essentiel n'a ptt 

soDt forcés par la pauvreté de leur suffisamment attiré rattention des 

vocabulaire à se servir habituellement philologues: ils y auraient troavé 

de mots composés, dont la première l'explicalion de bien des points resMS 

partie désigne la classe générale à obscurs dans la forme des dédiuai* 

laquelle appartient l'idée, et la seconde sons et des conjugaisons. C'est là 

spéciûeson espèce. La syllabe initiale aussi cerUTincment la cause primitive 

n'est plus alors qu'une sorte de clé de Téllsion des terminaisons en », cl 

sans valeur par elle-môme , et l'accent de la suppression facultative dans tes 

doit logiquement porter sur la dési- anciens vers du s ûnal : la sonorité 

nence. Peut-être , si la langue-mère de la syllabe accentuée qui précédait 




c'était aussi une conséquence de leur assez fortement marquée , puisque le 

nature. Les racines y étaient dissyl- rhythme des vers saturnins n'anit 

labiques : si l'accent eût frappé sur pas d'autre base , et quoiqtie pour 

la première syllabe , il aurait été neu- donner plus de rapidité à la langue, od 

tralisé par l'appesantissement de la ait dû , comme dans les autres idio- 

voix sur la flnale , et la langue n'eût mes , finir par l'affaiblir , elle M 

plus été qu'une suite monotone de disparut jamais entièrement. La réii- 

syllabes sans lien entr'eUes et sans «ion des enclitiques Ne, QueeiVt 

harmonie. Cette accentuation finale au mot précédent n'aurait plus ea d« 

rendit la terminaison invariable: les raison d'aucun genre, si elle u'anil 

flexions se firent dans l'intérieur des déplacé l'accent d'une manière soBii- 

moU (voyez Bopp, Vergleichende ble, elPriscien disait encore: puai- 

Grammalik,p. 107-113) ; on réunit do, quum gravi voce pronunUatV, 

les affixes au commencement au lieu significat Quod , Quonium , et ett 

de les ajouter à la fin , et quand la conjunctio ; Quando acuto acoentn 

langue fut entrée dans ce système, il est temporis advcrbiura : voyei aussi 

devint impossible d'avancer l'accent. Sanctius , Minerva , De vocibus ho- 

(I) En grec l'accent était snbor- monymis. 
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Me , surtout dans la langue littéraire , et lorsque en se formant 
le français eut rejeté presque toutes les flexions , elle se trouva 
porter sur les désinences (1). Cette cadence monotone ne cho- 
quait point l'oreille : les nombreux monosyllabes des idiomes 
celtiques Tavaient habituée depuis longtemps à des intonations 
sans variété et à des mots sans harmonie. Si les éléments ger- 
maniques eussent mieux conservé leur prononciation primitive , 
peut-être un de ces besoins d'analogie si puissants à l'époque de 
Toi^uisation des langues eût^il étendu leur système d'accentua- 
tion à une autre partie du vocabulaire ; mais en entrant dans le 
langage des populations romanes ils prirent aussi des formes 
latines : un déplacement de l'accent en fut la suite nécessaire , et 
quand ils se dégagèrent à leur tour des flexions qu'on y avait 
soudées » l'ancienne accentuation était oubliée depuis trop long- 
teinps poiu* revenir à sa première place. L'accent se confondit 
donc avec l'appesantissement naturel de la prononciation sur la 
dernière syllable : ce ne fut plus en quelque sorte qu'une consé- 
quence mécanique du mouvement de la respiration et du repos 
des organes de la voix. Les mots perdirent à ce changement les 
derniers reflets intérieurs de leur idée et l'expression musicale 
qui les prédisposaient à la peinture des sentiments passionnés ; 
mais ils y acquirent une concision et une fermeté de sens , bien 
plus favorables à la prose. En appuyant sur la pause qui en mar- 
que la fin , l'accent les sépara plus nettement les uns des autres (2), 



(I) A moins cependant qu'un E pas sur une finale, rabaissement de 

muet n'obligeât de la reculer sur la la prononciation semble tenir au son 

syllabe précédente , comme dans élouffé de Te muet. Mais il suffit 

Fortune, Père, Rose. Il n*y a pas pour en reconnaître l'existence de 

d'autre exception < même pour les remarquer quelle influence la nature 

mots qui étaient accentués en latin de la voyelle finale exerce sur Tor- 

sar rantépénullième : ainsi Ton pro- tbographe: on écrit sans tenir compte 

nonce Barbare , Bénévole , Musique, des irrégularités Celer, Je cèle ^ 

Ridicule. Cette position de l'accent Celé-je; Faire, Fesons, Faites et 

explique Terreur des philologues qui Ferai, 

l'ont nié : il est surtout marqué par (2) C'est, comme nous le verrons, 

la dépression de voix qui suit la syl- une des causes qui s'opposent à la 

labo accentuée , et lorsqu'il ne porte composition des mots. 

t 
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et rendit le langage plus pratique et plus clair. Une accentoatioD 
philologique indiflërente à la pensée ne Tint plus af&iblir Taocent 
intellectuel qui, si fidèle que soit l'expression, y ajoute enomedD 
relief et de la vie , et la langue plus indépendante de sa forme 
convint mieux aux discussions oratoires de la politique et des 
afiEûres. Ces retranchements systématiques n'en afiectèrent p» 
même seulement l'esprit et le caractère; ils réagirent jusquessor 
la nature des syllabes quMIs n'atteignaient pas. Il y a trop d'ana- 
logie entre le mouvement des oi^^anes qui prolonge, la voix et 
celui qui l'appesantit pour que malgré la différence de leur prin- 
cipe l'accent et la quantité ne tendent pas à se mettre d'accord, 
et dans les idiomes néo-latins où la prosodie n'avait plus rie» 
d'essentiel (1) , la quantité devait se subordonnera l'accent. Noi 
seulement les dernières ti^aditions prosodiques fiu*ent abandon- 
nées , mais on modifia la forme des mots et l'on mit en rapport 
la durée naturelle de la voix et la cadence de l'accent. Les finales 
furent donc allongées, au moins d'une manière relative , elles 
diphthongues s'y multiplièrent sans égard pour Tétymologie , 
dans le seul but de conformer le temps matériel de la pronon- 
ciation aux nécessités de l'accentuation (2). Ce prolongemientde 
la voix sur la dernière voyelle empêcha d'appuyer sur les con- 



(i) La quantité, qui dépend plus des faits. Mais nous ne sauriOiliMi 

encore dn^s traditions de la pronon- plus , comme on voit , adopter IP^ 

dation que de la forme des mots, nion opposée de M. BeDloew:fiM 

est partout plus accessible aux allé- bien le dire , le français doit sal 

rations que les autres éléments des actuelle, surtout ^ l'empire ei 

langues. Ce fait s'est produit même de l'accentuation latine ootrée 4 

dans les dialectes modernes du sans- époque où les influences gennani^ 

crit , où cependant la prosodie était dans le langage gaulois ont été i 

beaucoup plus essentielle que dans la doute très-puissantes ; De roe 

plupart des autres idiomes: voyez MM. tualion dans les langues indthem^' 

Burnouf et Lassen , Essai sur le pâli , péennes , p . 209 . 
p. 16 ï , et Hôfer, De pracrila dia- /ax r., .• ^ . • i :« «-. 

leclo, p. 20 et 178. L'importance que , (;) ^.'estla ^use principale de* 

M. moz attribue à la quantité latine ^l^duclion si fréquente de l'i : JWJi. 

dans la formation du français nous Conduite, fane, Menwtre. ei\» 

semble donc aussi contraire aux en- cienne terminaison en ter de l>e«- 

st»i«ncmcnl5 de la th^'orio qu'à la vérilé ^^"P " inûmlits. 
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sonnes qui la suivaient : à l'origine de la langue elles restaient 
méine habituellement muettes , et si pour introduire plus de va- 
riété dans le langage ou rappeler des racines étrangères^ on en 
a fait depuis sentir quclquçs-unes , des souvenirs de Tancienne 
prononciation se sont conservés dans les différents patois de nos 
provinces (1)^ Toutes muettes qu'elles fuissent , ces consonnes 
n'étaient pas cependant complètement inutiles : elles devenaient 
une sorte de signe et indiquaient qu'il fallait élever le son de la 
voyelle ou lui donner une prononciation du nez que les anciennes 
langues ne semblent pas avoir connue (2). L'eiTort de la voix sûr 
les terminaisons eut une autre conséquence matérielle plus im- 
portante encore : il obligeait de glisser plus légèrement sur la 
syllabe qui les précédait immédiatement; on en abrégea la voyelle, 
on en adoucit les consonnes ; la prononciation rapprocha de plus 
en plus les extrémités des mots, et souvent elles finirent par étouf- 
fer les sons intermédiaires. 

Les lois de permutation ne pouvaient donc avoir rien de cons- 
tant et d'uniforme (5) ; elles répondaient à des nécessités réelles 



(i) Le R qui est resté muet dans ment que le français ne la connais- 
la langue usuelle à la fin des infinitifs sent point. Â la vérité les sons du 
de la première conjugaison et de nez sont plus nombreux dans nos pa- 
presque tous les dissyllabes terminés * tois que dans le langage des classes 
en îfr. Test aussi le plus souvent dans polies, mais leur fréquence tient sans 
les patois du nord et du centre de la doute à la plus grande fidélité des 
France lorsqu'il est précédé d'une masses à conserver Fancienne langue. 
autre voyelle : on dit Ciai (Clair), Ils manquent d'ailleurs dans tous les 
Ih* (Dur) , Enjoleu (Enjôleur), autres idiomes romans auxquels le 
;: jWm* (Finir), Ficlfeti (Vielleur) , etc. celtique n'est pas non plus resté 
* Bonaventure des Perriers disait en- étranger , et cette différence s'ex- 
oore : Les François ont une façon de plique aisément par l'absence de Te 
prononcer assez douce; tellement que muet et une acceutoation trop for- 
de. la plupart de leurs paroles, on tement marquée pour être neutrali- 
n'entend point la dernière lettre : sée par la prononciation de la con- 
Conles el joyeux devis, p. 192, éd. sonne finale. 
de Charles Nodier, et il citait pour (3) Les savants qui ont consacré 
exemple Dot , que l'on prononçait leurs plus beaux travaux à les établir, 
Dos. reconnaissent eux-mêmes que les plus 
(2) II. est difficile d'y voir une tra- constantes sont encore irrégulières : 
dition du celtique, puisque les idiomes Nur wird hier das Gesetz der Laut- 
qui en sont dérivés bien plus directe- verschiebung gefâhrdet, wonacli goth. 
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de prononciation et d'harmonie , et se modifiâii^nt avee eUca. 
L'orthographe actuelle ne peut d'ailleurs noter le scm des let^es 
et surtout des voyelles latines , que d'une manière bien inexacte. 
On sait même que la prononciation de I'e devait se rapprocher, 
nu moins dans quelques mots , du son de l'A et de Vi puisq» 
Caton le censeur préférait Dîceni et Facîem à Dlcam et Faciam (1), 
et que plusieurs noms de la troisième déclinaison terminaieit 
indifféremment leur ablatif en e ou en i (2). L'u finit aussi sans 
doute , comme dans la plupart des autres langues européennes, 
par ressembler a notre diphthongue ou : car il en a conservé k 
son dans tous les patois italiens, et les premiers Latins écrivmenl 
Jomta et Laumen (5). Les diphthongues ae et au n'avaient pas 
non plus d'abord le son simple qu'on leur donne maintenant; 
d'anciens philologues les ont positivement distinguées de Te (4) 
et de l'o (5) , en avertissant qu(î le peuple des campagnes n'ai 
marquait déjà plus la différence. En se naturalisant dans les 
Gaules , le latin eut encore à subir de plus grandes altératioiis 
dans sa prononciation que dans son vocabulaire : un grammairies 
du VII® siècle nous a même appris que l'i et Fu n'y étaient pas 
toujours prononcés de la même manière (6) , et les vieilles messes 



THand abd. d, ein laf. T, nicbtDer- esset et ipsa(e) adjungebant o lit^ 

warten liessen : Hcrmundnri stânde rae. Inde scriptum legitis Louc^iot, 

fur Hcrmunluri;y Qrimm, GescM-' Nounlios et Loumen; Marias Httt' 

chle der detUschen Sprache , p. 597. rinus , Arlis gramvmlicae 1. i; éltf 

(1) Quid? Noo Gato ceasorius Di- Pulscli, Grammalici veleres , eol. 

cam et Faciam , Dicem et Facîem 2439. 

scripsit; euodcmqueiu caeteris quae (4) In latio rnre ffedus qnod il 

simjliter cadunt modam tecuit; Quin- rrbe, ut in multeis, A addito liaedm 

lîlîen , 1. 1, ch.T. Varron , De lingua lalina , I. W, 

{2) Nous avons déjà cité ce passage par. 19. 
de Qaintilien, De inslitiUione oralo- (S) Orata, genus piscis, appella- 

via, 1. I, ch. 4: Hcre. .. nunc e li- tura colore Auri, quod rustici Orum 

lera tcrniinainus , ai velerum Comico- dîccbnnt, ut Auriculas, Oriculas;FeB> 

runi adhuc libris invenio: Ueriad tus , s. v. Orata. 
me venu. (0) Hae autem (literae i et o) rii- 

(3) U , quodapadinos (Graoros) quando utediae dicuntur , quando non 

junclum literie, u J. iongam?) fa- eo sono dicunlur (|uo sciiÏHinUir. 

rit syllabam, no tri etiam quoUes Scribimus Vir et Virlus ; qoaodo 

f'j'i.«drm soui longa syllaba scribciida antem hoc proferimus, in ipso seiw 
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pabUéespar M. Mone prouvent -que Ton disait» au moins dans 
quelques localités, Colomna, Somus, Volontas, Nm et Creatur (1). 
€ette transformation des voyelles était d'autant plus facile que 
leur prononciation n'exige aucun travail particulier de Toi^- 
nisme qui soit propre a chacune et la caractérise (2) : elles ne 
diOèrent que par la partie des fibres sonores que fait vibrer une 
émission instantanée de la voix. Leur son se rapproche donc et 
se confond par des gradations insensibles dans une gamme con» 
tîoBe dont les grammairiens les plus exacts n'ont pu jusqu'ici 
distinguer toutes les notes (5) , et la nécessité d'élever la voix ou 
de l'appesantir (4) , la natui*e des consonnes auxquelles elles sont 
unies (5), les modifient sans aucune autre raison que des instincts 



non I sonat , sed ncscio (luid pin- exige plus d^eflTorts s'associent bien 
gnius : tenue sonat Vila , pinguius mieux que les autres au mouvement 
Vir; àîkns M. Mone y Laieinischeund des organes qui marque l'accentua- 
griecMsche JHesscnausdemzfJoeilen tion philologique. Il s*établit aussi 
bis sechslen Jahrhunderl, jp. 50. naturellement entre toutes les voyelles 
(1) Nous citons ces exemples de de chaque mot une sorte d'harmonie 
prélérence.parce que les modilications Q^e plusieurs langues ont même sou- 
dent ils ont conservé le souvenir ne ^is^ à des lois rigoureuses : ainsi 
semblent pas être restées étrangères l'»sl. changeait To en y quand la syl- 
à la forme des mots français Colonne, labe suivante commençait par un i ; 
Sommes, Volonlé, Nous et Créateur. Sunr y devenait au daUf Syni, M. 

(i) Amour (Amor), Aimer (Ama- ^^^^% ^ ''^c^""" >«^' ?«Jî ^^s lan- 

re], Jtfottiw (Movere) , Meuvent ^ues tataro - finnois îs n admettaient 

(ifoVent) , Motion (Motio) , etc. Jlf«- ?"J^« «eule nature de voyelles dans 

noue se disait autrefois Manette : Le »«. "^°*^ «^^ ; «»f J ^""^ <>" ^"^^ 

marquis de ses propres mains lui ^'"es «u toutes fortes, 

osta le cordeau du col et lui deslia J"") ''«"^ T^'^^^^ '» résistance des 

les maneltei; ; Facecieuses nuiclz de Çousonnes qui en opposent davantage. 

Straparote:i.\, p. 18, v«; et on a faut naturellement une émision de 

lit dans le Poème de la Conception lTlt^'JZTJ''U^Z^^^^ 

nnr WarA n (i«9 « ft • et 1 OU préfère instinctivement les 

par wace , p. u- , v. w . voyelles qui en facilitent VarticulaUon. 

o!^Wo1^' 'o*^Tha& ^« prononciaUon est bien plus facile 

' . . f '. aussi quand la voyelle n'appartient 

(3) Les grammairiens ordinaires ne pas à la même partie de l'organisme 



compUînt que six voyelles , et encore vocal que la consonne qui la domine, 

ri et Ty ont le même son ; mais une et n'en exige pas un double effort: 

analyse plus exacte en a fait n-coniiaî- ainsi , par exemple, le u aspiré s'unit 

ire dix^A Lancelot, quinze à l'abbé nioins bien avec l'i qu'avec l'A et Pu. 

de.^lîgeau et dix-sept à IJeauzéc. Les profondes recherches de M. Rôh- 

•i, Los voyelles et los diphthon- rig sur les lanffucs tataro-ûnnoises 

iioj:l ia siir.j»!e prononciation ont aussi prouve que toutes les gut- 




d^bariDoiûe on des oonvenances de pronoAdatHm encore plus 
mfeaniqnes qn'ÎBtdlectiielles. Toutes les voyelles n'étadent ce- 
pendant pas également exposées aux altérations: edks qi 
comme Too et Vv se prononcent à une des extrémités de Y^pçof 
reil Tocal, ou nécessitent, ainsi quel'i et To long , un ^ort plm 
marqué , se sont mieux conservés que les sons médiaux qui 
ébranlent à peine le larynx. Les voyelles de la terminaison Paient 
aussi plus persistantes que celles du radical (1): seulement, oi 
les émettant avec plus de force , il fallait les allonger davantage, 
et ce changement dans le caractère de la voix réagissait sur h 
nature des voyelles et a souvent obligé de les remplacer par des 
diphthongues (2). Jamais sans doute les contractions n'ont eo 
rien de systématique ni d'abrupte , c'est par une habitude in- 
sensible que Ton simplifiait la construction des mots , et h 
prononciation a quelquefois gardé un souvenir de formes inter- 
médiaires depuis longtemps disparues; elle a modifié les dési- 
nences en y introduisant des voyelles étrangères aux radicaux 
latins (5). Il est enfin des corruptions qui ne sont pas restées 
isolées , et qui pour rétablir Tharmonie intérieure des mots ont 
exigé d'autres altérations. Quand la dernière syllabe était devenne 
muette , quand surtout deux consonnes initiales obligeaient de 
l'articuler avec plus de force , on ne pouvait faire ressortir Tacs- 
centuation qu'en appuyant beaucoup plus sur la pénultième , et 
l'on y ajoutait une seconde voyelle sans valeur étymologique (4) 



turales qui se trouvent dans un mot d'euphonie ne peuvent avoir la mftBie 

y appartiennent sans exception à la valeur dans tous les idiomes ; mais 

même classe de lettres que les voyelles, quoique beaucoup trop systématiques 

(1) M. Bopp a même voulu expli- pour être d'une vérité absolue, les 

quer les changements de la voyelle ingénieuses considérations de M. Bopp 

radicale par Tinfluence de la voyelle n'en ont pas moins une importance 

de la terminaison : voyez son Voca- réelle pour l'histoire de la forme des 

lismus Oder sprachvergleichende mots. 

Kriliken Uber J. Grimm's deulsche (2) Comme dans Amour (Amor), 

Grammalik und Graffs althoch- Avoir (Habere), Furieiix (Furiosus). 

deulschen Sprachschalz , mil Be- (5) Eau (Âqua], Froid (Frigidus), 

grundung einer neuen Théorie des Oiseau (ÂvlceliusJ. 

Ablauls, Évidemment les raisons (4} Aigre (Acer), Fleuve (Flavius), 
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ou un accent grammatical (1). L'oreille se sentait aussi désagréa- 
blement frappée de la succcession immédiate de deux sons étouf- 
féâ (2) , et on en releva un, soit par un accent ou une consonne 
qui en tenait la place (5), soit par une autre voyelle qui donnait 
plus de corps à la prononciation (4). On n'était pas moins choqué 
d'une suite de plusieurs voyelles en désaccord les unes avec les 
autres (5) ou d'une prosodie trop semblable (6) , et des change- 
ments de pure euphonie ramenaient tour à tour dans la pronon- 
ciation plus d'unité et de variété. Quoique la cadence constante 
de l'accent sur les désinences ait rendu le français plus monotone 
que les autres langues européennes, il n'en a pas moins aussi 
des exigences d'harmonie : quelquefois même elles tiennent à sa 
nature peu musicale. L'appesantissement de la voix sur la der- 
nière voyelle rendrait encore plus désagréable sa rencontre avec 



Gloire (Gloria) , Moule (Modulus) , tion quil en a donnée ; mais si ce 

Œuvre (Opère). n'est pas une fantaisie toute person- 

(1) Selon qu'il est grave où aigu, "<î"e à un écrivain préoccupé de 

il donne à Te le son d'Ai ou d'Ei. l'ortbograpbe grecque , i^ n'ont pu 

Quoique l'accentuation de I'e fût cer- a^o^^ ^^ ""^ valeur mélodique. 

._-. pendant * "*' " "^ ' '^ — ' 

exemples 
régulière 

férente dont on prononce Mener et 

„. , , , -, Mène , Aimé-je et Aimes-lu : cette 

Q^ Kï^'SvZ'aS^l prononciation remonte aux premiers 

temps de la langue , puisqu'il y a 

Guy de Warwick , p. 15 . Enmeine dans Benois , 1. ii, v. 279Î2. 

Sachiés , cil sont trop honni qui n'iront , (3) Appelle , Ennemi , Jette. 

S il n'ont poverte ou vieiUesse ou malage. (^^ ^.,^^^^ g^^^^^^^ Moudre, Pé- 

Quesnes de Béthune; dans M. van nultième. 

Hasselt,,Poé«te française en (5) Voilà pourquoi le v. fr. Série, 
Belgique , p. 24 ; de Sericum ( Voyage de Charte- 
et ses différents signes ne furent adop- ««««'we , v. 2 10 ) , est devenu Soirie, 
tés qu'au commencement du XVIe (g) Ainsi l'on a dit Célèbre , Cou- 
siècle par les imprimeurs Geoffroy leuvre , Pénètre , Registre, &i\e^é' 
tory , Robert Estienne et Estienne sir d'éviter trois longues n'a pas été 
Dolet. On en trouve cependant dans moins impérieux tau lieu de la forme 
le ms, des Quatre livre des Reis , régulière Nom assions. Vous assiez, 
que mallieureusemenl M. Le Roux de Assidere a fait au présent de l'indi- 
Liiicy n'a pas reproduits dans Tédi- catif IVom asséons. Vous asséez. 
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une voyelle suivante (I) , et Toreille devenue plus exigeante par 
le soin avec lequel on évite ces hiatus les supporte ausd dUBdlt" 
ment dans l'intérieur des mots (2), lorsque l'introdaetion d'un i 
qui serve , pour ainsi dire , de lien aux autres voyelles n'adoodt 
pas leur concours, et il en est quelquefois résulté dans la forma- 
tion des conjugaisons une substitution de Tt au simple i , que le 
pourrait expliquer aucune raison grammaticale (3). 

Quand il existe des rapports naturels d'harmonie eptre les 
différentes voyelles» elles conservent leur pureté de son, qudies 
que soient les consonnes qui les dominent et Tordre dans lequel 
elles se succèdent; mais les idiomes peu musicaux sont souvent 
forcés d'en modiûer la valeur primitive et d'atténuer leurs dis- 
sonances par des sons intermédiaires où elles se fondent (4. 
Les grammairiens qui ont le mieux approfondi la théorie des 



(1) On a môme sacrifié au besoin crisie dorée par dehors et au dedani 
de la faire disparaître les r^les de la fangeuse et ordc. 

grammaire et les habitudes delà pro- (3) Fuir , Fuyant ; Je paie , Nma 

iioociation : ainsi Ton dit Je ne veux payons ; Tu vois . Vous voyex* Le 

pas y aller et Je n'irai pas. Don" changement a même été quelqucM 

nez-moi de belles pommes et Ces plus considérable : le v. ff. Haom, 

pommes sont belles , donnez m'en; Haez,eside\enii Haïssons, Haïssez, 

on écrit Aime-l-il , Donne-s^n , Si On a d'abord sans doute , ainsi qw 

l'on; on prononce Vilain n*homme, dans les autres exemptes, ajouté m 

Pied Va lerre , Ils boivent Vun i euphonique, et comme Taspiratimi 

verre de vin. Quoique admis dans la du h allongeait la première syllabe, os 

poésie d'autres langues bien plus mu- Ta fait suivre de deux s qui forç^esl 

sicales, une foule d*hiatus paraîtraient la voix de s'y appesantir davautafe. 

aussi trop choquants dans les vers Une raison de même nature peroià* 

fhinçais pour que personne osât main- tait aux poètes classiques d'abr^ 

tenant se les permettre : nous cite- relativement la première voyeUe ti 

rons comme exemples Frappé au lieu de l'élider entièrement. 

ccBur, Si elle veut. Tu auras, (4) Dans les idiomes qui s'inqulè- 

(2) A moins que la première voyelle tent moins de la régularité que de 
ne soit un u, un i, une ou un e ac- Tharmonie ou de la valeur essentidle 
centué, comme dans Créé, Éole, des flexions, le changement est plus 
Féal , Féodal , et encore Ta-t-on complet : ainsi les vieilles langues 
fait souvent disparaître, ainsi que le ' germaniques avaient des déclinaiioiis 
prouve le v. fr. Éage, Eu, Reine, et des conjugaisons fortes qui rem- 
Ces recherches euphoniques étaient plaçaient les voyelles du radical par 
bien loin de paraître autrefois aussi, d'autres entièrement différentes. Os 
nécessaires; Laurent de Premierfait en trouve quelques exemples même 
disait encore, dans la préface de sa en latin : tels sont Cecidi de Cûdo , 
traduction du Décamcron : La ypo- Fefelli de Fallo, Teligi de Tango. 
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langues ont même compris depuis longtemps que cette transfor- 
mation des voyelles en diphthongues n'avait rien d'arbitraire, 
qu'elle dépendait des antipathies de l'oreille, de l'harmonie na- 
turelle des sons , des formes habituelles et de l'esprit particulier 
de chaque idiome (1). Dans ceux qui, comme le français, sont com- 
posés du mélange un peu confus de plusieurs patois appartenant à 
des langues entièrement différentes, les rapports chromatiques 
qui unissaient d'abord les voyelles finissent par être profondé- 
ment altérés , et il s'introduit insensiblement dans le langage des 
aons hétérogènes dont on est forcé d'adoucir le choc par des 
intonations mixtes. Les consonnes fortement articulées qui de- 
mandent une sorte d'effort et nécessitent un temps d'arrêt plus 
marqué , dispensent cependant de modifier les voyelles qu'elles 
désunissent ; mais il devient nécessaire de les changer en diph- 
thongues devant les liquides dont la prononciation molle divise à 
peine les syllabes qu'elles séparent (2). Ces diphthongues sont 
soumises elles-mêmes à une loi d'harmonie intérieure (5) ; elles 
formeraient un hiatus désagréable si la voix ne glissait pas légè- 
rement sur la première voyelle et ne s'appesantissait pas sur la 
seconde (4). 



(1) Les grammairiens indiens don- ou garde un son distinct (Féal, Tèo^ 

nent même des noms particuliers à daXiiè ) ; To prend le son de l'OD 

cies voyelles (Guna et VridAhi)^ et (Foi, Loi, OiiOtC) ou disparaît dans 

en expliquent Tintroduction par une un autre son simple (Amour , Ioml- 

Uiéorie fort ingénieuse. jours). 

fS) Nous y ajouterons seulement le (4) On a touIu établir une diffë- 

V Qont Tarticulation devait être aussi rence entre la prononciation des 

bien faible puisqu*on Tindiqua jus- voyelles ajoutées par euphonie, et de 

qu'au XVIe siècle par le même signe celles qui se trouvaient rapprochées 

qu'une simple voyelle : Pouvoir , par la suppression des consonnes in- 

Peuvent, AePosse; PUmvoir, PleU' termédiaires : les premières se se- 

veni , de Pluere ; etc. raient fondues dans des diphthongues, 

(5) La première voyelle est toujours et les autres auraient conservé un 

une brève, i , u ou ou-: Yx domine son indépendant. Il est probable que, 

entièrement la voyelle suivante (Caen, cette distinction a d'abord été fondée , 

Faon, Taon) ou ne forme pas une et que les syllabes contractées n'ont 

diphthongue (Chaud, Main, Paire); pas disparu tout à coup sans laisser 

l'E reste muet (Eau , Morceau , aucune trace dans la prononciation ; 

Bourgeois, Geôle), se fond dans une mais le souvenir de ces formes tran- 

nouvelle voyelle (Aveu, Heureux) sitbires est depuis longtemps entiôre- 



< V 
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Au commencement et au milieu des motsl'AconseiTait prc^sque 
toujours le son qui lui était propre (i ) ; mais à la dernière syllabe» 
quand il n*étaît point allongé par une consonne finale (2), .il pre- 
nait assez souvent un son plus grcle (3) , surtout devant les na* 
sales (4) et les liquides (5) : c'était en quelque sorte une consé- 
quence de Tappesantissement de la voix sur les terminaisons (6). 
Lorsque la pénultième était suivie d'une syllabe muette dont elle 
n'était séparée que par un R (7) ou un n (8) , l'A y était aussi ha- 

ment efifacé. Nous citerons comme (5) Amer (Amarus), Chair (Garo), 

exemples Chaire ( Cathedra ) , Eu Cher {Catus) y Ctatr (Glarus) , Artr 

(Habitus), Fuir (Fugefe), Grêle (Gra- (Par) , Quel (Qualis) , Sel (Sal) , jrf 

cilis) , oiseau (Avicellus) , Paon (Talis) et beaucoup d'adjectife qui 

( Pavo) et Reine ( Regina). finissaient d'abord en alis et en arU. 

(1)11 faut excepter Aisselle {hxWh)^ (6) Les exceptions sont cependant 

Chenil (Canilis) , Chenu (Canutus) , assez nombreuses {Car, Quare; Dam, 

Chevélre (Capislrum), Orphelin (Or- Damnum; Mal» Malum; Par, Pw; 

phanus; v. fr. Orphanin) et quelques Sang, Sànguis) : la plupart dés mois 

mots où Ta était suivi d'un r , As- d'une origine plus récente et de oeex 

perge (Asparagus) , Émèraude (Sma- qui ont des racines celtiques {Akim, 

ragdus), Serment ( Sacramentum ) ; Bran, Cran, Tan, etc.) ontmèM 

mais plusieurs patois avaient une conservé le son primitif de Ta. 

prononciation bien plus mouillée; (7) j^y^ (Area), Chaire (QiSik^ 

ainsi, par exemple , on disait en dra), JMTèrc (Mater), Père (Pater), 

bourguignon Pairaxdi (Paradisus) , suaire (Sudarium), la première fom 

5a^&a^(Sabbalum).^ousn avons cite ^e plusieurs noms d'origine late 

et ne citerons à l'avenir , comme terminés en alor ( Empereres , Jmh 

exemples des changements quont ^^feres) et quelques autres formés à 

subis les lettres , que des mots venus igur exemple ( Leres , Trouvens), 

du laUn ou du grec; les formesgerma- beaucoup d'adjectifs en art* (Auri- 

niques étaient soumises à des diflréren- culaire , Littéraire , Militaire) d 

cesdedialecte trop nombreuseset trop quelques mots en arius (Agram, 

marquées pour qu'il soit possible d'en Horaire, Ordinaire , Vieairûl M 

rien induire de suffisamment proba- fa^ en excepter Lares, Man^^ 

^^^' , . ^ X ^ / * % verbes en are , la plupart des «El 

(2) Appas (Adpastus), Art (Artem), quj ^q sont pas d'origine liliM 
Cap (Caput) , Exact (Exactus) , Lac (^rrfye. Barre, Gare, Jarre, TU* 
(Lacus),Par((Partem),rAoraa?(0w- lamare) et presque tous ceux q«i 
paÇ ) , etc. finissaient d'abord en arus ( Atwn, 

(3) Fait (Factum) , Fortuné (For- Barbare , Ignare , Ovipare , PÔH 
tunatus). Gré (Gratus), Lait (Lac- dare. Rare, Tattare, Ténare, ete.), 
te) , Nez (Nasus) , Paix (Pax), Pa- sans doute parce qu'ils se proMS- 
lais (Palatium) , tous les participes Client comme s'ils eussent été éerito 
passés, etc. avec deux R. Le même changemsnt 

(4) Chrétien (Christianus),J?55at'»i avait aussi quelquefois lieudevaoti: 
(Examen), Faim (Famés), Main Aile (Wa) , Échelle {Sc^ld) ^ Vofféllt 
(Manus), Méridien (Meridianus) , (VocaUs). 

Pain (Panis), Vain (Vanus), etc.* (8) Grafne (Granum) , Laine (Ls- 
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bituellem^t changé en un e ouvert afin de permettre a la pro- 
noiiciation d'y appuyer davantage (1). Dans les mots latins où il 
n'était point accentué , Ta final s'ei!aça au contraire de plus en 
plus pour ne point neutraliser l'accentuation de la voyelle précé- 
dente y et se trouva naturellement remplacé par un e muet (2). 

QiH)ique moins accentué et se rapprochant probablement de k 
prononciation celtique (5) , I'e a gardé aussi en général le sok 
qtfon lui donnait en latin , excepté devant les nasales où il s'esf 
at^milé à un a (4), et à la désinence, où quand il n'était ni allonge 
ni accentué par une consonne finale (5) , il a , sm*tout devant le 
K (6) et les liquides (7) , pris un son mouillé qui permettait à la 
voix de s'y appesantir, oiKs'est changé en une diphthongue (8). 



na), Plaine (Planum), Raine (Rana), dange ( Vendemia ) et tous les par- 

5main«(ScptimaDa], etc. Lesexcep- ticipes présents des irois dernières 

lions sont cependant fort nombreuses: conjugaisons. 

Ane (Asinus), Canne (Canna), Crâne (5) Abject (Abjectus), DécretCùe- 

(Cramum), Diane (Diana), Prophane cretum) , Désert (Desertum), Divers 

(Profanus), etc. (Di^ersus), Grec (Graecus), Legs 

(1) On pourraitciter aussi quelques (Legatum) , Procès (Processus), etc. 

eiemplesdu même changement de- (g) g^^ (Bene), Rien (Rem), 

' ^lld^toSTJi^e^^^ rt>w«(Tene), Ff«w( Venio), etc. 

AUècpe ( Alacris^ Fèuc^fF^a^^M^^^ C^) ^<^^**«^« (Acquérir). Ciel {Cac- 

de cette tendance à mouiller Fa de- ff^?)\ ^*^i 1^^^^' 5*^^ ^T/" 

vant «ne syllabe muette se trouve ^ehus). Il faut excepter Fer (Fer- 

dans Ptocieine forme du présent de ^H"») .'^"^ n^ prononce comme J?f^ 

llndlcatif de plusieurs verb^:J'atme. P«f^ (f P^ro) , de manière à ce qu'on 

Tu aimes. Il aime, Nousamons, f^""^^ '*^"\^ 'r ^'f I (. 1T"'> 

. vous amez. Ils aiment; Nous pUi^ TI^I^TaV" I^LX"^^^^ 

$an$ ; Vous nassez , etc f infinitif de beaucoup de verbes 

{^)Muse (Musa) Rose (Rosa) et ^« ^^ première conjugaison. L'e s'est 

lOTs'les motâ de la première débli- «*»f.?^ conservé devant le^L , parce 

jjj^g^j^ ^ qu'il en recevait un son réellement 

(5) Au moins le son eu que nous Ç^"^ accentué et plus long {Appel. 

donnons k I'e final existe aussi en ^ppe^atio; Crtiel, Crudelis; Ve^l. 

kymri : il y est même indiqué par Z' ^'^i ' Vitellus). Dans les Homérides 

n^ caractère particulier qui re^emble 1 epsilon changeait même quelquefois 

Il ^n Y *^ ^ de quantité devant le lambda; nous 

(4,) Appréhender, Apprendre, Em- citerons comme exemples 'EXw^ta et 

blême , Emplâtre , Empyrée, En^ Mùoç. 

tendre, etc. On l'a même quelquefois (8) Frein (Frenum) , Loi (autre- 

remplacé par un a , comme dans Yen- fois Lei, Legem) , J9foi (Me) , Plein 
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Lorsque te dernière syllabe était muette, cette 
avait égAemeni lieu à la pénulUème (1) , et on ; remphnait anssî 
qnelqoefcHS !' e par un i lo^ (â)« Pour obvier a sa rencontre avec 
un autre e qu'une contraction en avait rapproché , la knéme per- 
mutation modifia quelques syllabes intérieures (3). Mais rétoaf- 
fement de son ancienne prononciation lui fit assigner un rôle eu- 
phonique qui apporta de bien plus grands changements daas 
l'orthographe latine. L'e qui se trouvait à la pénultième entre u 
D et un R fut entièrement supprimé (4), et l'on rejeta à la fin» ce 
l'étoufiant encore davantage, celui qui séparait à la dernière svl- 
labe le a d'une consonne muette (5) ou d'un v (6). L'bébreu avait 
déjà un son sourd (7) qu'a défaut d'ijpe autre voyelle il interpo- 
sait entre deux consonnes pour en adoucir la prononciatkm : 
c'est une nécessité euphonique à laquelle ne pouvait se soustraire 
une langue où les consonnes sont aussi multipliées qu*en tmh 
çais. Si pour plus de simplicité l'orthographe n'exprime point 
cette voyelle muette dans l'intérieur des mots (8) , elle ne s'y fait 



(Plenos), etc. Il a été aussi dans (3) At'fr (Negare), PWer ^norili 

quelques inots changé en i : Dior (De- Scier (Secare) : ou écrivait ea v.fr. 

cem) , Pris (Pretiensus ] , Six (Sex). Bnveier , Neier , et le peuple dÀ «- 

(1) Avoine (Âvena ), Croire (Cre- core en Normandie AgriabU, 
dere) , Fièvre ( Febris) , Lièvre (Le- (4) A rinfinitif des verbes ht&il* 
porem)t Peine fioem)f Suivre [Sequï)^ la troisième conjugaison , termiiiéié 
Veine {Vend) , Scène (Sceùv), Thème dere: Fendre (Findere), Ptmtn 
(Thema) : dans les deux derniers exem- ( Pendere ) , Tendre ( Tcndieie). 1M 
pies Te ouvert tient la place de la diph- verbes où ce retranchement ni IV 
thongue ai. Parfois aussi on a redou- eu lieu sont devenus de la prfliAn 
blé les liquides et les nasales au lieu conjugaison , et presque tous soÉl et 
d'accentuer Te : Dilemme {Wûemma)^ formation moderne: Céder (Gedv^i 
Elrenne (Strenna), lÀbelle {U^X- Évader (Evadercj, Scinder (Seîî- 
lus), T(;ire (Terra). Quelques chan- dere), etc. 

gements d'E en 01 se trouvent égale- {^) Acre (Âcer), Apre (As|Mr]i 

ment à la première syllabe: Moisson Autre (Alter) , Libre (Liber) ,' Nèpt 

( Messis), Moitié (Medietas), Poitrine (Niger) , etc. 

(Pectorina). (6) Cactovr^ (Gadaver), Uiwt\^ 

(2) Ctr« (Géra) , J^^ttfe (Ecclesia), trefois Uvere , Liber), Pamm 
Lire ( Légère ) ,, Pire (Pejbr ) . La f >e- (Pauper ) . 

nible articulation de la désinence cm- (7) Ck)mme nous l'avons d^ dit, 

pèche cependant Ti d'être aussi sen- les grammairiens Tappellait SeÊiiM. 

siblement long dans J^iire (Electus) (8) Acte, Blanc» Begisir$» Vrti 

et dans Ivre { Ebrius ). ( Verus) ; peut-être même élait*il vt 



— 289 — 

pas moins entendre et on l'indique par un e à ta fin de qoelqaet^ 
uifs (I) : son introduction a même profondément modifié le tonir 
mencement d'un assez grdnd nombre. Au lieu de sépai^r les 
deux consonnes en s'interposant entre elles , lorsque la première 
était un s. Te y a été presque toujours ajouté comme aug- 
ment (2) , et a formé une nouvelle syllabe avec le s qui conserva 
d^abord sans doute sa prononciation naturelle (5), mais ne tarda 
pas à devenir de plus en plus bref et finit par ne plus être qu'on 
signe d'accentuation phonique qu'on a remplacé au 'XVI^ siècle 
par un simple accent (4). 

En général le sonde Vi fut bien peu modifié au commencement 
des mots; mais il paraissait trop grêle à la fin pour ne pas subir 
d'assez fréquents changements quand il n'y était pas suivi d'une 

trefoiS supprimé de plusieurs mots Que de ma dolor lanfoir. 

où on récrit maintenant : Que frum DansM.KeUer, Jtomtwiff. 

^1 arche al Deu de Israël ; Les quatre ^ m? mw*j^i •• 

Uvreê des Rois, p. IB, et un auire ^' "' 

exemple s'y trouve à la p. 21. Mais Nous citerons encore Escalin (Sehel- 

fiOQvent les copistes Vintroduisaient ling) , Eschalis (Ghalit), Sscler, 

dans rortbograpbe, quoique les poètes Esclavon (Slave) . Les différents pa- 

n'en trouvassent pas le son assez mar- tois oÉ'ent de nouvelles preuves des 

que pour en tenir compte dans la me- tendances naturelles de la prononcia- 

«ore : AveriU {Chanson de Roland, tion française ; ils préfixent souvent 

M.CCLV^ V. 22) , Chevelaigne {OsLi-- un E aux mots dont la langue litté- 

mar, Esiorie des Engleis, v. AÂ), raire a conservé Tancienne forme: 

Cuetiâun (Chanson de Roland, si. Ssparre (ail. Spure), Esquelelle 

GCXLvni, V. 5), Bavene (Lais de Ha- (ïxsIstoç) , Espeetaele ( Speclacu- 

•'îîî^' Jl *^A' /w . ,x ^ ^ lum),^«p^ciati/^(Specialitas). 

(1) Ensemble (In simul) , ffafne r^^ ç^j^^^ dans Escalier (Scala) , 
(V. fr.; Havre : de Fisl. Hafn). On s^ ^Vr (v. 1. Sperem), EspHt (Spiri- 
servait aussi autrefois de Ve muet ^^ Estomac (Stomachus). 

Î^T^f^Z^^^'Z''^' Zt^l W échelle (Scala), Écoie tScola). 
ISiffv^^ et /«/(Mole, comme j^^^gcutum), J^/wf^l. Spathi ou isl. 

.5\ Il VÎI.^.^, A^ ««oi««nc ««e Spodi .' lo V. fr. avait la forme 5|Wé; 

(2) l\ a disparu de quelques-uns, ^^ ^^ SpadassinU Éiude 
moins usités que les autres; amsi, par Jq.„m^\ ^n la^^Z^l d^Z^^A^ 
exemple , on lit dans une diansoii de l^îl^'^Sil 5^* Ifl??'?! • 1?^JS 
î^nl de Soissons • germanique qui ont pns cet augment 
Haoui ae îjoihsons . ^^^ surtout tort <ïommuns ; nous d- 

Mdlt fait douce btecénre terons ^ parmi une foule d'autres , 

Bpfaie amoara en aon venir; . Écharde ( V. ail. Scarla) , Écharpe, 

P'nnescorpion sentir MCMSSe ^noii. ocnaeisej , scaec, 

Etmorir. Eche^n» Ecume, 
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syllabe muette (i) ou d'une consonne qui en allongeait la pronon* 
cîation (2). Devant un R (5), deux l (4) et deux s (5) il e$t quel- 
quefois devenu un e ouvert (6) , et a pris dans quelques mono- 
syllabes (7) et devant deux t (8) le son d'un e fermé : c'est pro- 
bablement après un^hangement de la même nature qu'il ^ fini par 
disparaître entièrement de presque tous les dérivés des adjectif 
terminés en bilis (9). On l'a également changé en e accentué quand 
il précédait immédiatement un L (10) ou un n mouillés (11), et dan» 
quelques mots d'origine plus moderne où il était suivi d'un x, 
on a intercalé entre eux un e grave avec lequel il forme une dipb- 



(1) Aearfce (Avaritia) , Envié (In- irrégulière du participe présent frai- 
vidia), Figue (l^'icus), Lyre (Lyra), çais. 

Vice (Vitîum) , etc. (4) Ancelle (v. fr.; AnciUa), Aistelli 

(2) Fil (Filum), Fils (Filius), Pin (Axilla) , Elle (Illa), etc. 

(Plnus), Sourcil (Siipercilium), Slricl (5) Messe (Missa), Promesse (PfO- 

(Strictus) , Subit (Subitus) , etc. Les missum) , Tristesse (Trislitia), eic 
exceptions sont cependant assez nom- (6) Comme le français tendak I 

breuses : nous citerons entre autres devenir plus bref , nous pourrioM 

quelquos monosyllabes : le v. fr. CM, citer d*autres cbangements sttnUfr- 

Cri, Pli, Qui, Si, et leurs composés bles: Eslorie (v. fr.; Historia)» Été' 

Ici , Décri, Repli ; Ainsi , Aussi; des que ( Episcopus] , Pèche (Piscatio) i 

mots modernes , comme Alibi, Four- Recevoir (t. fr. Receivre , RecipenV 

mi, Mufti, Pilori, Reversi, ou ter- Seeel (v. fr,; Sigillum), Ftfcive(t.flr; 

minés par une dipbthongue: Appui, Viduus), Veoir (v. fr.; Videre). 
Aujourd'hui, Autrui, Cestui, Étui, (7) Cep (Cippus), Cet (y. fr. CM. 

Lui , etc. Nous l[M)urTions y ajou- Hic iste) , Net (Nitidus), Pel (v. fr.; 

ter un grand nombre de participes Pilus) , Sec (Siccus). 
passés ; mais nous ne doutons pas (8) Commettre (Gommittere) , M- 

qiie l'accentuation latine et la pro- tre (Littera), Omettre (Omittcn), 

nonciatioD du féminin n*y aient £ait Permettre (Permittere), etc. 
appuyer la voix : on les trouve m^me (9) Il faut en excepter sonlcaoC 

encore souvent dans les plus vieux Débile , Habile , Indélébile , Mcèlli, 

textes avec un T final. Nubile et leurs composés , et ili 

(5) Cercle (Circulus) , Ferme (Fii*- sont tous d*origine assez moderae. 
mus), Verd (Viridis>, Verge (Virga), (10) AbHlle (Apicula) , Cmuea 

Verre (Vitrum) , etc: Les mots qui se (Consilium), Oreille (Auricala), Â^ 

sont écartés de ce principe Tont d'à- teil (Articulus), Seille (v. fr.; Sitib), 

bord suivi : ainsi 1 on a dit pendant Veille (Vigilia), etc. 
longtemps Kerg'in^ ( Virginèm ) , et (11) Ceigne (Cincam), Dai^ntr 

Ton prononce encore dans plusieurs (Dignari), Enseigne (Insigne), Te^/m 

provinces Bère (Bibere) et Père (Pi- (Tinea). L'e de Tinfinitif Ceindre eà 

rus). Probablement Ti qui s'est intro- complètement inutile , tandis que 

([mi ôaois Acquiers, Conquiers ci Re- celui du pluriel du présent de lln- 

quiers était un souvenir direct du dicatif , de Timparfoit et dii $al](ioodif 

synonyme latin et non une altération en détermine la prononciation. 



— 291 — 

ihongue (1). D'aboixl sans doute la langue fitinçaise n'admit au- 
cune autre voyelle à sa place ; s'il semble , mémp au commence- 
ment des mots , avoir été changé en a devant les nasales (2) , 
c'est ude méprise amenée par l'irrégularité de notre orthographe : 
l'i dut y être aussi remplacé par un e dont le son plus ouvert aura 
été indiqué par un à (5). Mais le besoin de donner à la pronon- 
ciation plus de corps et d'harmonie finit par le changer en oi 
dans quelques monosyllabes dont le son grêle était désagréable 
à l'oreille (A). 

L'o a disparu de la fin de presque tous les mots (5) et de quelques 
désinences où il séparait une labiale d'un l ou d'un r (6); mais dans 
les syllabes initiales il a gardé son ancien son, excepté devant 

(1) Dixième ( v. fr. Dixime , De- était certainement Angleis , Fran^ 

cimiis) , Millième (v. fr. Mileime, ceis, Peisson, et leur racine est fort 

IfiUesimos) , Pénultième (t. fr. Ul-- douteuse. Ployer (Piicare) et Roide 

lime, UlUmus]. La forme primitive (Rigidus) ont même conservé deux 

des noms de nombre cardinaux était prononciations différentes , et la forme 

sans doute en isme ; car on lit dans ouverte de ce dernier mot peut venir 

la vienie traduction des Dialogues d'une confîjsion que foit encore le 

de saint Grégoire: Or; après un petit Dictionnaire de V Académie avec le 

moment , si soi taiit celc voiz ki fù dérivé de Rapidus. Moins (Minus) se 

fors mise , si a pelât lo uitisme fïere ; disait aussi autrefois Mains : voyez 

1. I , cb. 8 ; B. N. , fonds de Notre- la Dance aux Aveugles , p. 33. 

Dame, no 210 bis. (5) Aime (Âmo), Comme (Quo- 

(2)i4m6tov^(v.fr.;b.l.Imbladare), modo), Finis (Finio), Vierge (Virgo): 

iCiMmi (v. fr.; Inimicus), Anferme d^ancicnnes formes nous montrent 

(t. fir. ; Inflrmus) , Langue (Lingua) , que cet étoufiemcnt de To final fut 

Sang le ( Cingulum ) , Sanglier ( Sin- amené par des changements graduels : 

golaris), Sans (Sine), etc. A iccl tens qe jeo vus di. 

(3) Cmdre[CmeTem), Entre (In- j^<, ^ Havelok. v. m. 

ter). Fendre (Findere), Sembler „. ... , « • -^ 

(Simu]siTe).Vendànge{y\ndemh), etc. »•" ^"«^ ^f,f ^f " »° ^^"^ 

{A) Doigt (Dîgllus) , Froid (Frigi- Romans d Alixandre, p. 97, v. 26. 

dos), TVoir (Niger), Pot( (Pibis), Poi» On finit par prononcer et écxîre Je 
(Pisus), 5oif (Sitis), et devant une syl- , (Ego). Il faut excepter quelques mots 

labe muette : loire (Ligeris) , Potr^ modernes (Éclio, Ex-voto, Mémento, 

(Plrus) , Poivre (Pipere) , Voie (Via) ; Numéro, Prurigo, Vertigo, Virago)^ 

mais la plupart de nos patois prouvent ot des noms propres {Calypso, Clio, 

encore que Tanciennc prononciation Érato , Sapho , etc. ) qui certaine- 
était beaucoup plus grêle. Si quelques ment ne remontent pas aux origines 

mots, comme Anglois (Ânglicus) , de la langue. 

François (Francisons) , Poisson (Pis- (6) Comme dans Arbre (Arborem), 

cis), finirent aussi par prendre un son Diable (Diabolus) , Épitre (Epistola) 

plus ouvert , leur forme primitive et Trè/le (Trifolium). 
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les liquides où il s*est quelquefois changé en ou (1). Lorsque an 
contraire l'accentuation obligeait la voix d'y appuyer davantage, 
et qu'il n'était pas allongé par une nasale (2) , un s (3) , un T (4) 
ou un R et une consonne muette (5) , il est généralanent deYena 
une diphthongue grave (6) dont le hasard seul semble avoir dé- 
terminé le choix (7). Quand cependant elle était suivie d'an i 
qui se faisait sentir comme devant un e muet , on préférait pres- 
que toujours l'EU qui s'harmonise bien mieux avec les sons sourds 
des liquides que les diphthongues plus sonores (8). 



(1) Couleur (Color) , Couleuvre qiior on doute les tendances natarelles 

(Coluber), Couronne (Ck)rona), Dou- delà langue. Les terminaisons en ote 

leur (Dolor) , Fourmi (Formica), {Bénévole, Benevolus ; CapiUAe» 

Mourir (Mori), etc. Il faut en cxcep- Capitolium ; École, Schola ; etc.) Iii 

ter quelques autres mots , comme sont au contraire tout à fait sjmpft- 

Assoupir ( Sopirc ), Couvrir ( Coope- thiques : elle les a cependant modiMs 

rire] et Fouir (Fodere). dans Cet^cueil (Sarciolus), CkevratU 

(z) Bon ^Bonus] » Nom (Nomen] , (Capreolus), Diable (Diabolos), Jfev- 

iVon (Non), Timon (Temonem). reuit (Scuriolus) , Feuille (FViliu) 

(5) Chaos (Chaos), Dispos (Dis- et ses composés Cerfeuil, Chèm' 

posîtus) , Héros (Héros) , Os (Osj , et feuille et mile feuille. Filleul (FUIo- 

devant une syllabe muette : Alroce lus), Glaïeul (Gladiolus), Linenl 

(Atrocem), Féroce (Ferocem), Négoce (Linteolum), Tilleul (Tiliolus)» tfa- 

(Negotium),5ac^doctf(Sacerdotium). gneul (b. 1. Spagnolus) qui ne le- 

11 y a cependant quelques exceptions: monte pas à l'origine de la langw, 

Cuisse (Goxa) , Paroisse (Parochia) , et Dépouille dont malgré lé 1. Dap»- 

etc. Haàs peut-être ce dernier mot 2iar^,rétymologie est assez inoeHalM. 

▼lent-iLdela forme hellénique Pa- (7) Cuir fCorlum ; Ko reparaît dtti 

rœcia. Coriace)^ Émoi (Motus; Vo est Mlé 

(4) Dévot (Devotus), Dot (Dotem), simple dans J^mo/ion),JErtti«(Oitiai)i 

Goth (Gothus) , et devant une syllabe Moine (Monachus; Monacal a 



muette : Antidote (Ântidotum), Note serve la forme latine). Nœud (Nota; 

(Nota). Nous ne parlons pas de Vo Nodosité a conservé la forme IttMt 

très-long (D^pdt^ Depositum;/2np^/« Nous (Nos), Nuire (Nocere) , 5fil 

Impositus; Côte, Costa; Hôle,Uù&' (Solus), Tout (Totos; l'o esinrté 

pitemy, qui. était d'abord suivi d*un s dans Total), Vosu (VotumXt FWx 

et rentrait dans la règle précédente. (Vox). Généralement cepeioulaiit V% 

&) Corps (Corpus), Fort (Fortis}^ des noms latins terminés en orim. 

Mort (Ifortem), Pore (Perçus), Sort oria , orium et onium est dêroii 

(Sortem), etc. oi : nous ne ferons d'exception qie 

(6) Nous aurions pu excepter les pour trois mots nouveaux qnt Ht»" 

mots terminés en ol [Dot, Dolus; nent probabfement du fprec: AÀétfi- 

Viol, Ylolatio, etc.); mais la forme rie. Catégorie et Théorie» 

qu'ont prise les plus populaires {Cou, (8) Peut-être ne fiiut-ll exce|ilff 

GoUum , et ses composés Casse-cou et que Amour (Amor), Labour (Laborli 

Zicou; Fou, b.l.Follis;Jlfou^ Mollis, Pastour (v. flr.; Pastor) et ÏVoiifia- 

ct5oti,SoIidus)nepermetpasderévo- dour dont le radical n'est pas b- 
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Les sons divers que donnaient à Tu les différents peuples qui 
concoururent à la formation du français (i) ^ devaient modifier 
encore plus Tu latin que les autres voyelles. S'il gai*da son an- 
cienne prononciation lorsque des contractions (â) ou une con- 
sonne suivante (5) obUgeaient d'en allonger le son (4), il prit gé- 
néralement ailleurs la prononciation celtique , surtout devant les 
liquides (5) 'et les nasales (6). Dans les syllabes accentuées ses 
transformations furent même trop multiples pour ne point se 
rattacher à des circonstances toutes fortuites qu'il est aujourd'hui 
impossible d'apprécier : on le trouve tour à tour changé en ain (7), 
en AU (8), en ei (9), en o (10), en oe (11), en oi (12), en ue (13), 



Un. Ces préférences de Poreille se gauloise). Couteau (Gultellus),- Douai 

moDtrent dans beaucoup d'antres (Duacum) , G(ou/on (Gluto) et P^^e^ 

mots: Meuble (Mobilis) et Ji£obilier, (Pullus). 

ÈHeule (Mola] et Moulin, Peuple (5) Consul (Consul), ilfur (Mnms),. 

(Populus) et Populaire, et expliquent Murmure fMurmur) , Nul (Nullos) , 

les irrégularités de plusieurs conju- Pur (Purns), Sur (Super). 
C^ons: Mourir eX Semeurs , Nous (6) Bitume (Bitumen) , Fortune 

vouions et Ils veulent , Vous voiu (Fortuna) , Humble (Humilis) , Lune 

émouvez et Ils s'émeuvent. (Luna), Plume (Pluma), Prune (Pru- 

(l)'n est à pen près certain que num). 
îes Latins donnaient à Tu le soja de (7) Certain (Gertos) , Hautain 

notre diphtbongue ou : les Allemands ^Altus) , Soudain (Subitus) , et j)eut- 

ont encore uo u grèle dont la pro- elre Poulain (Pullus). 
nondation se rapproche de celle de (8) Chaume (Gulmus), Fauve (Ful- 

notre v, et quoique les habitants du vus ; nous avons, p. 228, note 16, in- 

FiYS de Galles n'aient point de signe diqué comme plus probable une autre 

qui réponde à notre u , il y en a un étjmologie),Fau(our(yultur),etiVotf- 

en armoricain (u) et en gaêl (ao) , et veau (Novus) : mais on a dit pendant 

Ton pourrait croire à priori qu'il longtemps Nouvel, et il semblerait 

nous est venu du celtique puisqu'il résulter, de ces exemples que Tu ne 

n'existait dans aucune des autres lau- se changeait en au que devanl un l. 
gués usitées dans les Gaules. (0) Orléanais (Aurelianus), Daneis 

(2) Coude (Cubitus), Douter (Du- (v. fr. ; Danus) Polonais (Polonus) , 

bitare], 5oti(toin (Subitus), etc. et peut-être Engleis {y. fr. ; An- 

[Z] Bourg (Burgus), Cot<r (Guria), glus) et Franceis (t. fr.;Francus): 
Joug (Jugum), Loup (Lupus), Sourd (10) Annoncer (Annnntiare) , JF7o^ 

(Surdus), rotir (Turris). (Fluctus), Jonc (Juncus), Ortie 

{4) Dans quelques autres mots où (Urtica). 
i\ n^était allongé par aucune consonne (11) Oes (v. fr.; Usus). 
finale. Tua cependant conservé aussi (12) Coin (Guneus), Gaulois (Gai- 
son ancienne prononciation ; nous ci- lus), Goitre (Guttur), Noix (Nucem)> 
terons comme exemples :Coup0(Gupa; Poing (Pugnus). 
mais Cuve a pris la prononciation (t3) Muet (Mutus). 
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dn ti (i) , en Et (2) , en e (5) , et un nouvel affaiblissement le fit 
disparaître de quelques mots où il séparait une liqnide d'une autre 
consonne (4). 

La langue française a modifié d'une manière bien plus grave 
les formes latines en introduisant dans les habitudes de la pro- 
nonciation des sons du nez qu'elle^ tient aussi probablement des 
Celtes (5). La voyelle suivie dans la même syllabe d'im m ou d'un 
N qui n'étaient pas redoublés (6) , y a pris constamment un son 
nasal (7) ; elle n'a conservé sa prononciation naturelle que dans 
un très-petit nombre de mots où le n précédait immédiatement 
un s (8). Quelquefois même elle se nasalisait devant deux con- 



(l]Cuit)rff (Cuprum), jrtttn(Junius), mare), TAy m (Thymus), CTn (Udus), 

luire (Lu^re), Puits (Puteus). Vin (Vinum). il ne faut eifcepler (fit 

(^) Fleuve (¥\vL\\vis)j Gueule {Gu\9i)t quelques mots' étrangers qui (Ml 

Jeune (Juvenis), Teuirlre (v. fr.; Tur- conservé leur prononciation primitive: 

turem). Album , Abdomen , Décorum, B^ 

(3) Aune (AInus), Corne (Cornu), men. Item, Requiem, etc. 
Large (Largos), Peuple {l?o\m\us) ^ (8) Cousin (Gonsobrinus) , Onu- 
Temple (Templum) : ce changement tume (y. fr.; Consuetndo) , ÉpMS 
avait mémo quelquefois lieu au com- (Sponsus), Ile (Insula), Jlfirture (■» 
mencement des mots : Genièvre (Ju- sura), Mois (Mensis), Peser (Pesam), 
Diperus), Gént^se (Junicem). Toison (Tonsionem). Cette excqrttoi 

(A) Ensemble (In simul) , Lentille parait s'être produite aussi dans qad- 

(Lenticula) , Ongle (Ungulus) , Pout- qUes autres mots où le N n*étatt pu 

pre (Purpurcus) , Souffre (Sulphure). suivi d'un s: Couvent (ConveiitBs), 

(5) Souvent alors Ta, Vë ei l'r Coquille (Cauch^)^ Escar boucle ipO' 
n'avaient plus qu'un seul son : ainsi , bunculus ) , Mouslier ( v. fr.; wh 
par exemple , on prononçait de la nasterium , plutôt que l'isl. Mu- 
même manière Antre (Antruni), En- teri) et Poids (Pondus). HaiSDMi 
Ire (Inter) et Ventre (Venter) ; Che- r^rderions volontiers le prenîer 
miri ( b. lat. Caminus ) , Examen root comme une forme corrompie 
(Examen) et Main (Manus) . par une mauvaise orthographe : 1*iug|L 

(6) Peut-être ne faut-il excepter et le v. fr. écrivent Convenu, ^ 
que Femme où le premier e se rap- nous avons encore les formes nasi- 
proche beaucoup du son d'un a na- lisées Conventuel et Convenlioû»' 
salîsé. La voyelle perd également sa L'origme latine des deux mots jbÂ- 
valeur nasale , quand le h est suivi vants est fort douteuse , et Poitff atiit 
d'un N : Automne (Autumnus), Dam- été d'abord sans doute fîrâiiicisé d*iiM 
ner (Damnare), Hj/mne (Hymnus), So- manière plus régulière : Panoi» rign. 
lemnité (Solemnitas) : voilà pourquoi en v. fr. PoMs, Importance, et non 
Sfjfenne^dontleprcmierKapi'isleson croyons retrouver un reste de m 
d'un A, s'écrit maintenant avec doux n. ancienne forme dans la locution pro- 

(7) An (Annus), Bon (Bonus), verbiale : Faire un pont d'or à 
Faim (Famés), Lien (Ligamen), quelqu'un: Pondérer ei Impondè- 
yom (Nonien), Parfam fb. I. Porfu- rahlc , qui sont àf la vArlté des mois 
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sonnes , quoiqu'il n^y eût point de nasales dans les radicaux la- 
tins (i). 

Si le français ne fut d'abord qu'un mauvais latin altéré par Ti- 
gnorance , il vint une époque où cette désoi^nisation progres- 
sive s'arrêta , où l'influence des gens instruits redevînt active. Ils 
s'en rapportaient plus volontiers à des formes écrites qu'ils 
avaient sous les yeux qu'à une prononciation traditionnelle que, 
sans blesser même une habitude générale , chacun pouvait accom- 
jonoder à ses convenances du moment , et des erreurs d'ortho- 
graphe d'autant plus faciles à commettre que la valeur des lettres 
n'était pas mieux fixée que le son des mots , y introduisirent des 
changements qu'il n'est pas possible aujourd'hui d'apprécier (2) 
ni même de reconnaître. Un fait positif ne j^ermet pas cependant 
de nier cette réaction de l'écriture sur la prononciation. 11 n'y 
eut- jusqu'au XYII^ siècle qu'un seul caractère pour l'i et le J , et 
pour l'u et le v (3) ; rien n'indiquait à l'œil s'ils étaient voyelles 

nouveaux , ont mieux conservé la taigne que la B. N. a naffnères re- 

forine latine. Nous ne serions pas vendiquee , et M. Bruce-White en a 

d'ailleurs surpris que, au moins dans cité autei des exemples italiens, an-> 

la plupart de ces exemples , on eût térieurs au Xll<* siècle : voyez son 

à une époque plus récente confondu HUloire des langues romanes et de 

le N avec Tu : le v. fr. avait les deux leur littérature, t. H , p. 153. Dans 

formes Marander et Marauder ; le quelques mots , la voyelle , quoique 

V. fr. Cousdre vient de Consuere, et suivie d'une seule consonne a été 

Il y a certainement une méprise sem- aussi nasalisée pour la mettre en 

blablo dans ce passage de Henri Es- rapport avec la prosodie naturelle 

tienne : Geluy entre les seigneurs que ou Taccentuation de la syllabe sul* 

nous honorons aujourdhuy du titre vante, comme dzm ILangotute {ho- 

de comte , estoit honore lors du titre custa) , Lanterne (Laterna) , Ramper 

de queux comme , Là fut H queux (Repère), etc. 

de Tanquarville [sic] ; duquel mot (â) On âait seulement d'une manière 

nous n'usons que pour signifier un générale qu'ils durent amener d'assez 

cuisinier ; Precellence du langage nombreux rapprochements avec les 

français, p. 206, éd. deM. Feugère. formes latines: ainsi Miudre (Melior) 

(i) Amande (Âmygdala),'J^m6run est redevenu Meilleur; Peule (Popu- 

(Eburodunum) , Estang (v. fr.; Sta- \u&\ Peuple, eiSoilei^ecsXo)^ Seigle. 

gaom) , Jongleur (Joculator) , Xam- (5) Ramus les avait déjà oistingués 

bruche ( Labrusca) , Rendre (Red- dans le. siècle précédent, mais ce ne 

dere); c'était une manière d'allonger la fut que dans le XVlIe qu'on commença 

voyelle. Autrefois même on rempla- à les noter par un signe particulier 

çait la consonne nasalisante par un lorsqu'ils étaient consoimes , et tous 

accent circonflexe; il y en a de eu- les Allemands n'ont pas encore adopté 

ricux exemples dans la lettre de Mon- cette différence pour les textes latins. 
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ou cousoopes » et, quoique la prononciatiou en fut ibit diSercnte, 
on les a certainement confondus : ainsi , par exemple , dans Pi- 
geon e% Singe l'i latin a pris le son d'un J (i). Le changraient de 
Tu en Y paraît aussi bien clair dans Janvier (2) , et des preuves 
matérielles de cette confusion restent encore dans quelques con- 
jugaisons ; le futur d'Avoir et de Savoir avait d'abord la forme 
régulière Avérai (5) et Saverai (4). 

L'articulation de chaque consonne exige au contraire un ef- 
fort particulier des organes de la voix qui la distingue essenlielo 
lement de toutes les autres : leurs permutatious ne tiennent donc 
pas comme celles des voyelles à une confusion trop fadle poir 
ne pas se renouveler souvent sans raison , mais à un désir m* 
tinctif d'améliorer \i forme des mots et à des préférences légi- 
times. Elles sont, pour ainsi dire, nécessitées par les conie- 
nances'de l'organisme vocal, et une étude approfondie de b 
nature des différentes lettres , de leurs sympathies et de Vsm 
antipathies, permettrait d'en rattacher le changement à des lois 
absolues, si d'innombi*ables diversités , d'une appréciation qnei- 
quefois impossible , ne le soumettaient incessamment àd'appa- 



(1) De Pipioncm et Simius; J?«* de Tennis et de Vidua ; rinflttUM- 
(urgeon vient aussi $ans doute de matioD de la Plèvre s'appelle Mi- 
Slurionem, Jérôme de Hieronymut, résie ; peut-être Autruche et Outanir 
BagedeRaMes, Songe de Somnium, ont-ils été formés de Avis slm/Mi 
et Ton pourrait très-aisément niulti- et de Avis tarda, et IVauta paék 
plier ces exemples. Le j latin parait être le même mot que Xaviia : Tovei 
aussi s'être changé en i dans Maire aussi ci-dessus , p. 294 , note 8. 
(Major), mi (Majus), Pire (Pejor), ^j^ Car, foi que jodoi saint IVotes, 

etc. : voyez Scaliger, De causis lin- n ne lesavcra james. 

guae lalinae, p. 25. Il résulte même Romans de Renarl , v. 3056. 

d'un passage positif de Quinlilien ' 

(1. I, ch. 4) , que l'i et le f n'avaient (*» Tant vous prîsor»t . . 

k'abord quWseul et môme son , el ^ïî^^^^^iilK 

il est probable que le peuple ne les ^ . , . . f ^ * , j 

distingua pas toujours d'une manière Dtspulalton de Salomon M « 

très-nette Marcou ; dans Mooe, Anui§n 

(2) De Januarius : cet exemple est '^^ v^?o-^ derteuUchen Yor- 
d'autant plus significatif qu'aiusi que ^^*» 1835, col. 58. 

nous l'avons dit, tous les autres noms Voyez deux autres exemples dans 

de mois étaient latins. Le v. fr. Jenre Roquefort, Glossaire de la langtu 

ft }>uve viennent anssi «certainement romane , l. 11 , p. 524. 
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rQHtes irrégularités. TantC»t la difiereuce de Tacccntualiou (1) et 
dea voyelles (2) réagit sur la nature des articulations ; tantôt un 
désir exagéré d'harmonie les subordonne aux autres^ syllabes (3); 
tadtôt enfin on veut donner plus de clarté à la langue en évitant 
les mots trop semblables (4) , ou l'on rapproche les sons insolites 



(I) Voilà pourquoi la muette b est Mais on trouve dc«jà dans Pétrone et 

souvent devenue à la finale la sifflante dans Yopiscus Berbex , et cette forme 

v: Avoir (Habere), Boivre (v. fr.; altérée n'était probablement pas în- 

Bibere : le v s'est conservé dans Bu- connue dans les Gaules. La même 

vanleiBuveUe)y Cheval (Caballus), raison a fait dire Perche (Pertica) au 

Bicrivre (v. fr. ; Scribere ; le v est resté Heu de Perce , et Perche ( Porticus ) 

au participe présent) , Fièvre (Fc- au lieu de Parce. Comme il est plus 

brim), Prouver (Probare), etc. La facile de répéter une syllabe longue 

même raison a presque toujours fait que de passer immédiatement à une 

contracter, dans les vieux mots Tu forte articulation différente , on a 

suf^ d*nn l , quand la cadence de la même quelquefois assimilé deux syl- 

langue eût exigé qu'il fût accentué : labes consécutives quoique la plus 

CaiUer (Goagularc), Ongle (Uilgulus^, furie devint alors dominante : Cher- 

5Wl?e(v. fip.; Silula), VtWWc(VduIa), cher (Quaerere), Tarlare (le nom 

etc. L'i a souvent disparu aussi dans véritable est Talar, et cette forme 

les mêmes circonstances (Étrille, s'est conservée en valaque, T^tôr) , 

S^trîgilia; Veille, Vigilia;.les adjectifs Tristre (v. fr.; Tristis). Enfin il y a 

terminés en able , etc. ) , et Ton ci- des syllabes antipathiques qui s'ex- 

terait à peine deux exemples de la cluent réciproquement et finissent par 

contraction des autres voyelles. disparaître: ainsi le v. fr. ^nem^ est 

^3) n en est resté une preuve bien devenu Ànme et puis Ame. 

posiUve dans la manière différente (4) ^e v. fr. Angle (Angélus) est 
dont se prononcent le c et le g selon je^^ju ^^^ p^^^ ne pas ^y^^ c^j,. 
qu'iU sont suivis d'un a , d'un et f^^du avec la forme française de Jn-* 
^ 'ïïx";.^*î d un E et d un i. g^i^^ ^e v. fp. Eaige, Eage, s'est 
(3) Ainsi, par exemple, malgré a s^ns doute changé en Eau à cause 
tendance dont nous parlions dans la ^e sa ressemblance avec Age, qui 
noie 1 , Corvus est devenu Corbeau, s'écrivait d'abord Eage . Eaige : 
eiCurvus , Courbe : le r de la pre- j^^^ croirions môme volontiers que 
"îi^. 5^? . .^, prononçait comme ^^^^ ancienne forme s'est conservée 
s'il eût été suivi d'un E muet, et pour ^^^^ i^ locution populaire Être tout 
empêcher la succession de deux sons ^ ^-^^ q„»une ûute d'orthographe 
sourds , on a renforcé la seconde ^ ygn^ue inintelligible. Pour ne pas 
syllabe. Le LVervex a pu paiement ^j^e confondues avec Main, les an- 
devenir ^rcôi* en passant par la ciennes formes Jlfein , ilfeiw sont 4^ 
forme Berbis: tenues Matin et Moins, et l'on a 

Blanche berbis, noire berbis. ^outé à Meins (gOth. ManagS ) un 

Allant m'est 80 tu muers comme se tu vis. j fi^j ^^ p^^ exception aux habi- 

Locution populaire citée dans un tudes de la prononciation on fait lé- 

sermoh , conservé dans un ins. gèr^nent sentir. Probablement c'est 

du XIV« siècle, de Saint-Martin aussi une des raisons qui mit fait 

deTours;B.N., fonds de Baluzo, donner des formes différentes aux 

arm. ni, pag. 2, n«> 5, fol. 180. dérivés d'un môme mot : ainsi Acre 



de ceux auxquels l'oreille est plus haliîtuée (1>. Quand kn- 
doublement d'une consonne oblige d'en marquer rarliadalioi 
avec plus de force, elle résiste mieux aux altératioDS que km- 
qu'elle est simple et plus nioUemeiit prononcée (3). Les moU 
d*im usage plus fréquent $ont plus exposés à ces transfcrmaiioiis 
involontaires qu'amène presque toujours ime pronoodaliot 
souvent répétée (5i , et la nécessite de s'en servir à tout instat 
accroît encore la tendance naturelle à en rendre la forme pbi 
commode et plus brève. Quelques corruptions ne sont pas aen- 
lement matérielles; elles répondent à un besoin de TinldligeMe 
et veulent à leur insçu rétablir un rapport plus intime entre le 
son des mots et leur idée (4). 11 en est de prématurément flsci 
par la sainteté des idées qu'ils expriment, par l'importance rlijtb- 
mique que le hasard leur a donnée dans des chants populaires, oi 
parles habitudes intellectuelles des personnes qui s'en serveatle 
plus fréquemment (5) , et ils restent voisins de leiu" racine lan- ' 



€i Aigre Vicancni de Acer ; Avocaiei réduplication des consonnes (vofB 

Avoué, AeAdvocalus; Foi ci Fade, Festos, s. t. AULiS, Foliijh, SlU- 

dcFalutM^ctpcutrètrcJIferetJIfare, taurilia, Torum, etc., et bidon, 

de Mare. Originum I. i, cb. 26 ): U ertlH 

(t) Le V. fr. Eskroe , Déchirure probable qu'une partie cle l'ancinK 

liendantc , venait sans doute de 1*181. prononciation s^était tonservée dm 

Skrolla , Tenir en pendant à quelque les Gaules, 

chose, et on en a fait Accroc, dont /j^ yoyei ci-dessus, p. 2S , nolel 

retjmologie apparente ne peut plus /,»,..«., « j_ 

explique7ridée. (*) ^a significaUon nalurelle dei 

(2) M. Diez est môme allé jusqu'à «>ns est devenue trop obscure pw 

dire que les doubles consonnes kôn- q«e nous cherchions à prouicr |» 

ncn slch zwar vereinfechen , nicht «es exemples contestables une tts- 

aber... ziir Media geschwâgl wcrden ^ance qui lient à la nature m^de 

Oder andre Verânderungen crfahren ; l'esprit. Nous citerons seuiemeot Ar- 

Grammalik der romanUchen Spra- «cttM^quisest substitué au jr^ 

cA^, t. I, p. 254. 11 ne feit d'ex- Peculier, parce que l'«dée deFfa* 

ctption que pour la liquide l. Mal- s associait alors moins bien à sa i» 

heureusement celte règle est loin ficalion que celle de ©wel^^ cAoïié 

d'avoir la généralité qu'il lui attribue : P^rt, et le rapport incontestable qa 

ÉglUe vient de Ecclesia; Orfraye, fe trouve dans quelques mots oKie 

de Ossifragus; le v. fr. Varlel, de >» diminution de lidée et l'affliU>to- 

Vassallus; le v. fr. Havet, du v.all. scmenl de la prmionciation , conne 

nappai ViulUka, t. III, p. 263), et dans ^otit?ï«on deltoif , Powrtm 

Maçon, du v. ail. Mezzo. On sait <*c Porc, et SachH de Sac. 

d'ailleurs que le v. 1. n'aimait pas la (o) Ainsi , pour citer un exempte 



dis que les autres s'en éloignent de plus en plus. Ainsi que la 
plupart des langues composées du mélange de plusieurs idiomes, 
le français a toujours adopté la prononciation du plus doux (i), 
el il en est résulté pour quelques mots empruntés à l'allemand 
ilne forme plus rude en apparence : comme les articulations y 
étaient plus fortement marquées que dans leur nouvelle langue , 
il â fallu pour en conserver la prononciation les indiquer par des 
lettres plus fortes (^). 

Au commencement des mots , quand l'impulsion de Taîr a en- 
core toute sa force, il est plus facile de donner aux consonnes 
une articulation j^rofonde, et elles y ont généralement gardé 
leur son primitif (5) , à moins que leur succession immédiate n'en 
rendit la prononciation trop difficile et trop dure : on éliminait 
alors la première qui s'applatissait , pour ainsi dire, sur la se- 
conde , et devenait une véritable muette (4)< Les palatales ont 

i 

bien significatif, le son du t s*cst to- (3] Nous citerons parmi les très- 
talement perdu dans le mot si popu- rares exceptions ^u&our (Laburnum), 
Wreàe-Jesus-Christ, et il s*est con- Bruine (Pruina), ChuchoHer (Su- 
serré dans Christ, qui n'était babi- surrare; un changement analogue eut 
tueUement prononcé que par dcsper- lieu en espagnol : Chachara), Nappe 
sonnes auxqueUes la langue latine (Mappa), i\'a(e (Matta), t>nc0 (Lyn- 
élaf t familière. cem ; Htalien a conservé le l : Lonza), 

(i ) La prononciation «l'était pas ce- JRossignol (Lusciniola) , Valise (ail. Fel- 

pcndant purement latine, mais nous leisen], Verve (Fervor). Quelquefois, 

ne pouvons plus en apprécier que ainsi que nous Favons dit, p. 273, note 

rensemble. Non-seulement, ainsi que 9, on a aussi réuni rarti(ne à un subs- 

Dous l*avons dit^ p. 242, note 1 , on tantif commençant par une voyelle, et 

mettait un u au commencement de affaibli ou renforcé l'aspiration. 11 y u 

mots français dont les racines u*en même deux mots au cojnaraenceroent 

avaient pas , mais les copistes anté- desquels on semble avoir ajouté la 

rieurs au XIII« siècle en ajoutaient à palatale G : Grenouille (Ranuncùla) 

des mots latins que les Anciens avaient et Grimoire (v. ail. Reim , b. lat. Ri- 

toujours écrits sans signe d'aspiration : marium ). Camoufflet avait aussi d'a- 

JOae , Hobilus, Homamenlum, etc. bord une forme plus en rapport avec 

(2) Lev.fr. Con/'anon (Méon, A'du- son étymologic : 

veau recueil de fabliaux, t. 1, p. Qui dormira, qu'on le resveiUe, 

352) vient de Tisl. Gunnfani ; le v. Ou qu'on luy donne ung chault moumet. 

fr. Esehiler, du v. ail. Scizan;\e Oa bardicment ung jfnmt soufflet. 

y, fr. EscUce, du v. ail. Slizzan, Mystère de la Nativité; dans 

m. ail. Schlitzen; le v. fr. Faudes- 1^ Bibliothèque de V École des 

loulz ( Voyage de Charlemagne, v. chartes, t. III , p. 459. 

85), du V. ail. Valtstuol; Vasfs- (i) Comme dans Loir (Glirem), 

las, de Tall. Was is( dfts , etc. cl Tisanne (Plisana). Ce rclraMclie- 
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seules éprouvé de nombreuses permutations , dont la cause piv* 
mière se rattache probablement a une prononciation ou à des habi- 
tudes particulières aux diirérents peuples qui concoururent à laiV' 
malion du français ( 1 ). Le remplacement du c par un s, quandil était 
suivi d'un e ou d'un i , ne fut souvent sans doute qu'une erreurd'iff' 
thographe (2) ; mais il faut reconnaître un véritable cfaangemeiK 
de prononciation dans la substitution du en surtout devant l'i b- 
tin (3),ct du G devant To (4) et la liquide R (5). Quoique moins dur, 



ment a eu lieu surtout dans les mots lus. Nous ne coonaissons ptnt qoe 

d'origine teutoniquc : Fifre ( ail. Sangle (Cingulum) , mais les eieiH 

Pfeife) , Louis (v. ail, Hlodwig) , pies n*en étaient pas rares en v. fr.: 

Nuche (v. fr.; isl. Hoock: le v. ail. Segue (Cicula), Semeliere (GoeuelB- 

avait aussi retranché le signe d*aspi- rium), Servoise (Gerevisia), etc. DV- 

raUon ; il disait Nusca : voyez J. leurs, coomie le G était tonjounèv 

Grimm, Deutsche Grammalik, t. III, en latin, il y eut aussi à une époqoe 

p. 449], Rogue (isl. Hroki]. Dans quelconque un changement de pn>- 

Hauban (isl^* Hraufan] , c*cst la se- nonciation dans Cécile (Goedta^,rt 

coude lettre qui a disparu , et , ainsi dans Cerf (Cervus ; en v. fr. Cert). 

que nous l'avons d^à dit, au lieu p» Charles (Carolus), ChenC^nH^ 

de mutiler la première syllabe on y cher (Carus) , Cheval (QibftltalK 

préGxait quelquefois une voyelle , chien (Ganis) etc 

Stiaka ou Stock , angl. Stick), Espices ^^''i^^r ® V' S .>f^J^}^\ ??" 

(v.fr.;isl. Spîss, oui. Species); Isnel fl^^ (Gonflare), Goupille (Gopoto).!^ 

(v. fr.; v.all.Snel : la forme Jgnal se m«?e changement avait aussi ml-, 

rapproche beaucoup plus du synonyme queio»s lieu devant d autres voyellei: 

isl Sniall). Gamelle [CameïlA), Gibier {Ùàmàj, 

(1) Le z, par exemple , n'avait cer- Girofle (Cariophyllum), Gobilel (Ce 
taiuement pas la même prononciaUon Pel'a ou le b. 1. Gapelletnm). Dmi 
en allemand et en grec, qu'en latin quelques mots, comnae Seconde 
et en celtique, et il est difficile d'ex- ses composés , le c garde eoeonle 
pliquer autrement tous les dififérents son du G , et cette confusion ifril 
sons qu'ont encore plusieurs lettres, ^"s doute son origine dans la |»- 
Ainsi le x i^eut être une palatale forle nonciation du peuple romain , Mkr 
(Excès, Exciter).y une sifflante forte qu'il «e connaissait pas d'abord le 6, 
(Âix, Soixante, Xercès : dans le que JV^fifortui» est un composé de J«K 
Trojanerkrieg de Herbart von FriU- et de Otium, et Vieesimus, nn«- 
lar , V. 4054. on trouve même la "vé de Viginti. Au reste, il al 
forme Xerses) et une faible (Dixaine, probable qu'on avait assez mal dlUbH 
Sixième), un signe entièrement muet ««é le g du c ; leur forme a de gna- 
(Paix, Voix) et une lettre double des ressemblances, et les Latinsdoi- 
qui réunit le son de es {Alexandre, ^^^^ ^ ^^^ ^®™Î.^J^'^K®_^Ç^ 
Extrême)^ de gz {Exerc "' "* ^'^ ^*^ 
raJble) et de ss [Auxerre, 
le V. fr. Tfexancc\* 

(2) Comme Cercueil de Sardo- (^) Grabat (K/B«€«TOff), Gm 




t 
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le son du G y était aussi quelquefois adouci et devenait un J(4), ou 
subissait un cliangcment radical trop fréquent pour être attribué 
à lie purs hasards : au lieu de le prononcer en rapprochant la 
langue du palais , on l'articulait du bout des lèvres en laissant 
échapper un peu d'air avant l'explosion de la voix , et l'on en 
faisait un v (2). Cette permutation ne peut s'expliquer par une 
confusion qu'aurait amenée la ressemblance des sons ou quelque 
rapport dans le mouvement de l'organisme vocal , et l'on en est 
réduit à supposer qu'après l'introduction du G dans son alpha- 
bety le peuple romain lidèlc à ses anciennes habitudes, continua à 
loi préférer le digamma éolique, que ses tendances naturelles (5) 
et peut-être d'assez grandes ressemblances de forme (4) lui 
avaient fait adopter, et porta sa prononciation dans les Gaules. 
A la vérité cette supposition ne s'appuie sur aucun témoignage, 
mais quelques faits lui donnent au moins une forte vi*aisem- 
Mance , et le dédain des Anciens pour tout ce qui se rattachait au 
langage populaire devait empêcher les preuves d'arriver jusqu'à 
nous. D'abord, il n'est pas rare de trouver dans les premiers mo- 
numents français les mêmes mots écrits tour à tour avec un v et 



ucBia;, trroue ^trypia;, cic. avec ic aiaiecto eoiique: Pw^aioi Of 

Gallos), Jaune (Gabîntis). Je (Ego), I^y » "^ iw s ^c 

JUmeaii (Gemellus). Les ekemplci dé °^^ ^^^pr^<^lf^ç KX>«5« yOs^ov- 



l 
i 

1 (Crassiis), Grille (▼. fr. Grail; Cra* fuirlent des rapports du vienx-Iatin 

ticnla), GroUe (Crypta), etc. avec le dialecte éolique: l^wuaioi ^£ 

I 

I cet adoucissement sont très-fré^quents y*** » px-njv Of tw« tq à^^ocv , lô; 

même dans les mots dérivés des lan- ècrrn^ i} TrXeeoJv kioktç' rouro povov 

^8 teutoniqaes : Jardin ( v. ail. JcTroXauffavreç ix twv izo'X'kwt initii- 

(t. au. Gozfrid), &er&e(v.all. Garba). : n™. ^»u«r' ' C *• 

Notre j a remplacé aussi plusieu4 '^««î I>enys d Hahcarnasse , Anlv^ 

autres lettres: Jale vient de Tall. QuUalim roimnarum 1. i, ch. 90: 

Schale: Jaloux, de Z«).oç (le 1. Ju^ ^f' ^,î?ï^^^"^®' 'w^^P-^k' ^^ 

_ .^ , , , \. X rentianus Alaurus , v. 649 , et Ouin- 

gum venait également de Zvyoç); tilien, 1. 1, ch. vi, par. 51. 

Jour, de Diurnus; Jusque, Dusque ,,, _ 

en v. fr. , de />e usque, et Jusquia- \*) ^^ "^™ <^ digamma Indique 

ffM , de HyoscUimui. ^ il f^^ d'abord figuré par deux gaioi- 

i*\ viJ>^ ir\^-m^\ Ti/v-^.j */ tu uia qu'on avait superposés, et le trait 

rlLnîr^S^^ '.i^â^**''* ^^•^'' d« milieu avait fini par être supprimé; 

GiuBtum), TFafon (Gallus). ^e qui l'avait, pour ainsi dire, con^ 

(3) Tous les anciens grammairiens fondu avec le gamma capital. 



un G (1; » cl les exemples d'une pennutalion coniraire sonlawi 
assez fréquents (9) ; plus tard, a une époque où l'on cherckail i 
rendre au vocabulaire une forme plus littéraire » on a sonTeniah 
tribué, même au v teutoniquc le son d'un g dur (3), et dès l'ori- 
gine de la langue au lieu d'un simple v , on se servait habitadb- 
ment dans la notation des mots latins d'un w qui indiquait ne 
forte articulation que ne pouvait exprimer aucun des caractèm 
de l'alphabet classique (i). 

Articulées avec plus de mollesse, les consonnes qui conÙDOi- 
cent les syllabes intérieures opposent moins de résistance an 
altérations involontaires et sont soumises à des modificatiais 
bien plus considérables. Mais la plupaii de ces corruptions tout 
elles-mêmes subordonnées à des lois philologiques : il but i ta 
fois conserver des sons dont la valeur n'est qu'une affaire dla- 



(1; Car. se ta seus vas as dttpons . quefois en \, tt. un w (IFONItj 

11 a Mien» de liex «ingnon* • Vanga ; Wide , Viduns ; IFfnK. 

E.'nî^tSr^Jîîn'a'S^^ Vicus., et ce n'était pas une imiSi 

Romans de Renarl . v. 2729. Je PorUiographe allemande et wÊdr 

faiblisscment du v , mais le d» 

PobditahaiMe ToU: Entrevoiia luit . Baron , ^j^yng véritable aspiration , COOMIi 

Je di quo von» n amex mon honoour un bouton, ^_^,..„^„, i. « •...«--.•î^- .«_jt »« .1^ 

Quant ma bouche Icssieatoocher a un t^^djrnon. Peuvent la Séparation tréqwataé» 

Un faulx chien pourry. de pulo estrackm. deux V (Vueirre, Vitrum ; FlMW; 

Vie vaillant Beriran du Gueselin, Vidua ; Vuide , Viduns) , la p f O— 

t. 1, p. 251 , notes. ciation de Wallon, de Ouott (A 

Un autre exemple de cette dernière Watle), et de Ouest (isl. Vett), k 

forme , se trouve dans Gautier de son du w angbîs et la manièn àtà 

Coinsî , Miracles de la Vierge , on écrivait autrefois Huissier (V*- 

1. n, ch. 5: sier,', HuU (Vuech) et QEUer» (ta- 

Nés U Gin . u félon chien . "^h Tout indique d*aUlenrs oM ki 

U bus weingnon , u feioo viautre. langues néo-latines de ronesl éUM 

On disait aussi également Gorpil et beaucoup plus aspirées que le blli 

Vorpil, Guailier et Vuailier, Gui- Huéraire : en espagnol le F iM 

vre et Vouivre, et Garenne est sans "n^roe changé réguUërenient en i: 

doute le même mot que Varenne. on disait d'abord Harouee (Feraoa4 

(2) Gaine (Vagina). Goupillon (b. au lieu de Fart ticAe;For« est deiai 
1. Vulpilio), Gué (v. fr. Vui ; Vadum), flbr«,aulrefoisFor«,Dfilorf ,etflrtlir 
Gu^e (Vespa), Gui (Viscus). vient sans doute de FabuUtri.^ Il fA 

(3) Gazon (v. fr. IFa^n ; v. ail. aussi probable que Fois rient de Vis, 
Waso), Guet (v. ail. Wahta , ail. qui a conservé son ancienne forme cl 
Wacht) , Guichet ( v. alL Wicca) , pns le même sens en italien (5ip«it 
Guignon (v. all.Winko), Guillaume via) ; le suédois Gang pronvenh M 
(v. ail. Wilialm), Guise (v. ail. Wise). l>esoin que ce ckangement de aigni- 

(4) Le V latin devenait même qnel- Hcation n'avait rien que de nalmcl. 
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bilude, et en rendre la prononciation plus aisée et plus douce. On 
a|liiblit donc instinctivement les articulations sans en changer la 
nature: le p devient unB(J) et un v(2); leT, unD(3)y uns(4)et 
im z (5) ; le G , un G (6), et le G , un j (7), puis un i (8). Cette altéra- 
tion. est de beaucoup la plus naturelle , et le principe en serait 
fiidlement reconnu» si une autre tendance n'eût aussi amené de 
nombreuses modifications qui le contredisent et le masquent. Au 
lieu de se borner a adoucir les consonnes en leur substituant des 
articulations analogues, souvent on les remplace par des con- 
sonnes voisines qui appartiennent à une partie riioins reculée de 
Toi^nisme vocal. Les articulations sont alors modifiées dans leur 
nature et s'ai&iblissent de plus en plus en avançant vers le bout des 
lèvres : le d se change en j (9) ; le b , en v (10), et le c , en ^ qui s'a- 



(1) i4deille (Âpicula), Ci&oti{e (Gae- nom), Nation (Nationem) , Potion 
pu)a),I)otidi«r(Duplicare). Les Latins (Potionem). 

disaient Aé^Publicota an lieu de (5) Poi«oi» (Potionem), /lai«o»i(Ra- 

Poplicota. tionem), Tison (Titionem), Trahiion 

(2) Chev^ (CapiUus) , Ensevelir (TradiUonem) : seulement, comme on 
fSepelire)« Évéque (Episcopus), Neveu voit , ce cbangement n*avai^ lieu que 
mepos) , Rave (Râpa) , Ripa (Rive) , quand le t était suivi en latin d'un i. 
Sauver^ (Superus). Pi a même été (m ^igie (Aquila) , Aigu (Acutus) , 
quelquefois changé en ch: Ache (A- jg^^ï (Aequalis) , Églogue (Ecloga) , 
|rfDm),^cAi«'(v^^fr.îl.pop Apiarium, pigue (Ficus). Probablement le^u- 
^^'jùr^y ' ^^5*f (Sepia)- .^ ^„ pie avait gardé , au moins en parUe , 

(5) Cadmias (Calena) , ^é^itU i»ancienne prononciation. Cum c ac 

^Metj^lam) , Radeau (Ralis) , Vedel gimiliter t non valuerunt , in g ac d 

^y- & '.. M^"*]-. ï*eut.êlre môme moliuntur; Quintilien, I. i, ch. H. 

B^ezisttitri] autrefois qu'une difiérence y-N t»J^7i\ n,Mn,<,\ jur»^*»^ ia... 

bien peu sensible entre le t et le d ; ,?) I«rg(j (Largus), Marge. Mar- 

SToSécrivait Fud et^FuI , Grank ^'^]^, (^argo), ^rg^ ^^^^'^ 

et Grani , Tard et Tart , et le d W ^/^totrer^ragrare), Payen (Pa- 

prcnd encore quelquefois le son du t ganus). Pays (Pagus). 

à la fin des mois qui sont suivis (9) Gage (v. aU. Wadia, Wetti), 

d'une voyelle: Grand homme; Il Orge (Hordeum), Page (Ilaidoç), 

aipiprend une langue ; Il répond à 5<é^e(Sedes), Fermer (Viridarium). Les 

toit père ; De pied en cap ; etc. Italiens avaient , dès le Yle siècle , en- 

(4) Angoisse (Angustia) , Chanson core plus adouci cette articulatioi^: 2 

(Gantio), Négoce (NegoUum), Nièce proD,sîcut soient lteli<iicereOii«pro 

(v. fr. Niepce; Neptem), Paresse Hodie; Isidore, Ortffinuml.xx,ch. 9. 

(Pigritia), etc. Dans la plupart des (10) Avorton (Abortns), Couver 

mots où le T est suivi d'un i et n'est (Cubare) , Hiver (Hibernus), Morve 

point précédé d'un s on d'un x , il a { Morbus ) , etc. Voyez ci-4cssu», p. 

m^me pris le son du s : Acli(m (Actio- â97 , note i . il y eut aussi , comm« 
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doucit encore et devient un z (1). Quelquefois aussi on coûsem 
les consonnes primitives, et on les lie aux voyelles par un L (SQ 
ou un R qui en amollissent la prononciation (5) . H est enfin des per- 
mutations qui y quoique contraires en apparence à cette loi d'à- 
doucîssejment, se rattachent en réalité à un autre principe eu- 
phonique encore plus impérieux. Le R fmal se prononce comme 
s'il pi*écédait un e muet, et pour empêcher deux sons sourds de 
se succéder immédiatement , on a dans quelques mots , surtout 
à la désinence que la syllabe accentuée étouffait davantage , rem- 



noosTavonsdit, p. 297, note 5, quel- rasin (Sarracenus), etc. Si, comme 
ques changements contraires; un pas- nous Tavons dit, le G devenait son- 
sage très-curieux d*unc lettre de Ger- vent un ch , même au commencettent 
bert nous apprend que, dans le X^siè- des mots, cet amollissement atait 
cle, ce changement avait lieu régulière- lieu à plus forte raison dans les syi- 
mentenAuvergne:ÂnHugoquem ves- labes intérieures : Manctiot ^MÛ- 
tralinguaii6(iicomt76m (Vicomte) dici- eus),- Péché ( Peccatom ) « Péekiur 
lis uxorem duxerit ; Opéra , let. xvu , ( Piscator ) , etc. 
p. 6, éd. de loi 1. Mais quoique ran- (2) Aiglanline (Acanthlim), A- 
Kées par les grammairiens dans deux clume ( Incudem) , Esclandre {Se»' 
classes différentes , la muette b et la dalum) , Troubler ( v. fr. lùrber ; 
sifilante v. expriment réellement une Tarbarc: peut-être cependant dnllré- 
articulation de la même nature: elles quentaUf Turbulare). 
n'avaient même en hébreu qu'un seul (5) CAarir^ (Charta), Épauirê{$fA- 
caractère qui prenait le son du v k la ta), Fronde (Funda), Nombril (ÙbIh- 
fin des syllabes. licus) , Perdrix (Perdix) , Tre m fir 
(1) Ct2i9(Quiuque), Douceur (Dul- (Temperare), Trésor {Thauum). 
cor), Lacel (Laqueus); le c a dans L'affaiblissement de la coiisôoBe^<|Di 
ces trois mots le son d'un s ; dans précédait un r changeait manie flw- 
Panse ( Pantices ) , il en a pris aussi vent sa nature : ainsi , par euai- 
la forme , et on Ta redoià)lé dans pie , le b et le p devenaient akaa ta 
quelques mots : Génisse (Junicem) , v: Délivrer {lAhenTe) y Ouvrir {kç^ 
Poussin (Pullicenus). Souvent ce- rire), Lièvre (Leporém: le r i^ett 
pendant, malgré ce changement de conservé dans lapin» où il ifétillpai 
prononciation, on a- voulu conserver suivi d'un r). Cette introduGtion de 
le c , mais on indiquait alors son non- la liquide R n'avait , par conséqaeit, 
veau son par un s souscrit, que les jamais lieu après les trois naa^eirlt 
grammairiens ont appelé cédille. Quoi- gutturale h et les sifilantes deatidei 
qu'il fftt quelquefois de pure ortho- et palatales s, z, gh et J , avec le»- 
graphe, GommedansjForcenéaulieu quelles elle sellait moins lûenquc 
de Forsené , le changement du c en les voyelles. Quelquefois aussi oebe- 
s a fini par lui donner aussi le son soin d'adoucissement a fait élimiaer 
4*un z.« quand il se trouvait entre la forte dentale et redouUer let dont 
deux- voyelles : Demoiselle (Domi- elle était suivie en latin : iammi^t- 
cella^), Grésir (. Jacere ) , XoWr (U- fr. Lierres; Lalro), Nourrir {en- 
tière ) , Masure (Maceria ) , Oiseau trire) , Pierre (Petrus), Pourrir (Po- 
< Avicellus ) , Raisin ( Racemus ) , Sar- irere) , • Tonnerre ( Tonitru ) , etc. 



— 305 — 

placé la consonne suivante par une ieltre de même nature qui 
s*articu)ait avec plus d'effort (1). 

Dans la vivacité de la conversation on afiaibllssait habituelle- 
niant les consonnes finales , même dans Tintérieur des mots (t) , 
et Torthograpbe renonça bientôt à s'embaiTasser de caractères 
devenus inutiles (3). La pi*ononciation des voyelles précédentes 
fut seule à en garder quelques traces : on les accentuait devant 
les sûfDantes et les muettes qui appartenaient à la même syl- 
labe (4) ; on les allongeait quelquefois devant un s (5), et on leur 
donnait un son du nez lorsqu'elles étaient suivies d'une nasale et 
d'une autre consonne (6). Quand la première consonne ne dispa- 



(1) Fcurehe (Furca) au lieu de mais on les prononçait habituelleiDem 

Fouree i^Fourque, en Normandie et U>uies\es deux (Abject, Est , ïndulf)^ 

en Flandre), Parchemin (Pergamcna), et ce fUt à nne époque assez récente 

Perte (Perditio), Porche (Porticus) : qu'un besoin mal entendu d'eupbonie 

OM preuve bien évidente de cette étouflËi le son du idXDS Aspect, Cir^ 

Cendince se trouve dans Verd, qui conspect et Respect, 

devient Verte au féminin et reprend (3) Chétif (Captivus) , Dos (Dor- 

le B d^ns. Verdâtre, Verdeur, Ver- sum : le n se trouve encore quelque- 

dir. Verdoyant et Verdure, fois en v. fr.), Étroit (Strictus), 

^) Un grammairien du XIIH siècle Mouche ( Musca) , Orpiment (Auri- 
le reconnaissait déjà dans des règles pigmentum), Toit (Tectum), etc. 
qafn nous a laissées pour la bonne (4) Bétail (Besttae : on trouve en- 
hfOiKmciatkm du fhmçais (voyee le oore Bestial dans Bonaventure des 
fingment piâ>]ié par M. Wright, AU-- Perriers ; Contes et Joyeux devis, p. 
ée^Useke Blàtter, t. II, p. 403) , et 03, éd. de Cb. Nodier), Bied (v. fir.; 
des preuves nombreuses en sontres- ail. Blade), d^f (v. fr.; ClavisY, Es- 
té» dans Tancienne orthographe et ted (y. fr.; Aestaiem), Péché (Pecca- 
les irrégularités de nos conjugaisons : tum ), etc. 

ainsi, par exemple, on écrivait au- (5) Abyme (Âbyssus), Ane (Asi- 

trefbis Vous faistes et Une chose nus), ^iiimdne (Eleemosyna), Côte 

faicte, et nous écrivons encore Dire, ( Costa) , Fête ( Festum ), Tempête 

Disant, Je dis et Je dirai. Le son (Tempestas). A'vant TinvenUon des 

mouillé du GN est à la fois une con- accents on indiquait même que les 

séquence et une preuve de cette ten- voyelles étaient longues en les faisant 

danoe. Il faut excepter la dernière suivre d'un s qui ne se trouvait pas 

gyllabe où l'accentuation obligeait de dans la racine : Esgipte ( Aegyp- 

conserver et même de renforcer les tus) , Rosne (Rfaodanus), etc. 

consonnes qui ne devenaient pas en- (6) On a longtemps écrit Ainsinc , 

iièrement mucUes : Bref ( Brevis) , Aucuns, Peisunc, Soudang , Ung : 

Grec ( Graecus ) , Neuf ( Novus ) , Sec Poing ( v. fr. Pong : Pugnus) , Sang 

(Siccus) , Vif (Vivus). C'était même (Sanguis) et Vingtième (dérivé de 

oueloudbis alors la seconde consonne Vingt) ont conservé leur ancienne 

que l'on feisait entendre de préfé- orthographe. S'U n'est plus nécessaire 

rencc (Faict , y. fr. ; Sept, Vingt); d'une seconde consonne pour donner 

20 
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i^aîssait pas entièrement de récriture, la seconde se l'assiinilaH 
d'une manière complète (1), ou la changeait en une attire plus rap- 
pi-oehée de son organe et se prononçant avec moins d'efibit(2). 
Les nasales eiles-jnémes , qui cependant communiquaient aux 
voyelles un son identique, étaient modifiées par la consonne qui 
les suivait immédiatement : devant un m , un b et un p le N est 
devenu un m (5) , tandis que les quatre autres muettes et les 
sifflantes exigeaient un changement contraire (4). La crainte de 
paraître encore multiplier les syllabes muettes, déjà si répandues 
dans la langue , fit supprimer aussi le son sourd qui marquait 
l'articulation des liquides, et la forme des mots en fut gravement 
modifiée. Quand une syllabe terminée par un r commençait par 
une consonne muette , le r tendait , pour n'y pas être entière- 



un son du nez b la syllabe accentuée , Samedi (Sabbati dies: en passant pir 

lés «litres conservent encore leur son les formes Sabtdi, Samtdi). G*cst b 

priinilif quand la nasale est simple : raison du cbangement si fréquent dv 

Bénir , Diminuer , Ininlelligenl , l en r , surtout après Vv : Corpe (t. 

Inodore, Manie, etc. l'r.; Guipa), Hurler (v. fr. HuUer; 

(1) i4cgMértr(Adquirere; on trouve Ululare), Orme (Ulmus), Bemorqwr 

déjà dans les écrivains du siècle d' Au- (Remulcum), Vorpil (v. îr.; Volpes). 

i^iisiG Acquirere), Affermer (b.\. Xô' La prononciation renchérit mA 

firmare), Allier (b, 1. Adligare), Délie quelquefois sur Torthographe : aioâ 

(Debilum), Recclte (Rcceptum). Voilà ôikns Absenl, Absurde ci Observer, w 

pourquoi le R et le l se substituaient fait entendre au lieu du Bun p qui est 

tléjà en latin à la nasale qui les précé- une lettre forte et se lie mieux aveeh 

dait immédiatement ( Illilleralus , forte sifflante qui le suit. Los Latins 

Irreverens) : celle rî^gle est devenue recbercbaienl déjà cette eoncordaiice 

(>ncore plus générale dans la forma- eupbonique : Cum dico Oblinuit M- 

lion des mots franruis: Illégal, llli- cundam d litloram ratio poscit, aorei 

sible , Irrésislible , Irrespeclueux. magis audiunt r; Quiutilien , l. i, 

Dans plusieurs mois (Angoisse, An- ch. 7. Voilà pourquoi Scriberc îùsiiSi 

guslia ; Poisson, Piscis ; Rossignol , au parfait de Ti ndicalif^Scr ipxi , et ai 

Lusciuiola), la seconde consonne pa- supin Scriplum. Disjoindre se pro- 

ratt avoir élé changé^', au lieu de la nonce aussi comme sll était écrit 

première; mais celle prétendue irré- avec un z (Dizjoindre). 
gularilé n'est en réalité qu'une faute p^ Embarquer (In, et b. l. Rart»), 

d'oithographe amenée par 1 irregula- emboucher (In , et b! l. Rucca), Em- 

rite de noire prononciation 11 y a ^^ncher (In , et Manica), Emmi (v. 

ce|)endanl quelques mois où la jure- ^ ^^ ^^)j^^^ Empresls. fr.; In, cl 

mière consonne C6l devenue vérUa- ,>^ ^^^ Empoigner (lu, et Pugno). 
blemenl dominante: Fléchir (Ficc- ' '' '^ ** ^ ' * 

tcre). Sommeil (Somnus), etc. (^^ Empreindre (Imprimere), Poii- 

yi) Anne{\. fr.; Anima: au lieu ce (Pumicem), Songe (Somninm), 

i\e Anme)y Quesne (v. Ir.; Quernus), Tanle (Ainita), clc. 
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ment étouffe^, a prendre la place de la voyelle, et la rendait plus 
brève (1). Enfin on atténuait de plus en plus la prononciation 
du L final : on le mouillait après un i (2) , et on l'absorbait dans 
le son des autres voyelles qui devenaient alors plus longues et 
s'enfonçaient dans la gc^rge (5). Mais , lorsqu'au lieu d'apparleni'r à 
deux articulations différentes , les doux consonnes se trouvaient 



(1) Brebis (Vervecem), Brelleville (3) Aube {Albe en v. fr.; Alba), 
(Berthaevina : le peuple a conservé Beau (b. 1. Bellus), Cimteau (CuMéi- 
raDcienne prononciation), Eslreper lus), Z)oua; (Dafcis) , Oulre (Ultra), 
(v. fr.; Exstirpare) , Frémi (y, fr. ; Soufre (Sulplxurem) , Vautour (Vul- 
Formica; cette forme est reslee dans lur), Je veux (Volo), Vouloir (Velle). 
le p. normand), Fromage (b. 1. For- Quand le l n'était pas entièrement 
maceum). Troubler (Turbare), Vrai supprimé, on le changeait, ainsi que 
(Veras ; autrefois Veir « qui s'est nous Tavons déjà dit , en R , comme 
conservé dans la locution adverbiale dans le v. fr. Mar (Maie), Marmite 
Voire même), etc. Cette métatbèse (Maie milis), Jifarroj/er (Maie, et le 
saUsfeit trop aisément un besoin gé- b. 1. Viare) , Mur (Mulus). Il y a 
néral d'euphonie pour n'avoir pas eu même des langues qui n'ont pas dis- 
lieu à peu près dans toutes les langues : tingué ces deux sons ; ainsi le chinois 
on disait en gr. KeepSca et Koa^ia , n'a pas de r , ni le zend de l. Quel- 
en V. alL Bros et Hors» et l'isl. Q"es philologues trompés par la per- 
Kro$s est devenu en suédois Kars, mutation la plus fréquente des voyel- 

(2) Bouillir ( Bullire) , Conseil '^s ont cru que le l était réellement 
(Ctousilium) , Œil (Oculus) , Pareil changé en u; mais on trouve dans les 
(Parnis), Vieille (y QXa\^)^ etc. Pour ^^eux textes /( fauldra , Il viauU 
simplifier la forme du mot ce son (Valet), Jip vit^ti, llvieull» Ilsvuel- 
mouillé finit quelquefois par dispa- ^^^^ Commines disait encore: Les 
raître : ainsi , par exemple , Gril se nobles du Daulphiné estoient les 
I>rononçait encore au commencement pnncipaulx de ceste chasse. Dans la 
du XVIe siècle GHlle : voyez Bona- P»éface des Nouvelles de la Reine 
venturedesPerriers, Con<c«cO*oî/^Ma? ^^ Navarre, Cauterets est appelé 
devis, p. 202, éd. de Ch. Nodier. Caulderets, et on lit dans la seconde 
Le N prit aussi dans duelques dési- ballade de Villon : 

nences un son mouillé que l'on in- Garousoitlysainctsapostoies, 

diquait en le faisant précéder d'un G : D'aulbes vestuz , d'omys cooffcz. 

c'est même la prononciation générale Le l reparait encore maintenant dans 

du part, présent des verbes terminés quelques flexions {Belle, Molle, Nous 

en latin par kg ère (Joignant, Jun- absolvons. Moulant, Je moulus , 

geve; Peignant, VmgcTe; Plaignant, etc.), et l'on a écrit pendant long- 

Plangcre), et on la trouve habituelle- temps Fol et Fou, Moult et Moût 

ment dans les noms dont les racines (v. fr.; Multum), Sol et Sou. 11 est 

avaient à la terminaison ine [Teigne, d'ailleurs bien plus naturel de croire 

Tinea; Vigne, Vinea) et ni (jCigo- à des altérations de prononciation qui 

gne , Ciconia ; Seigneur, Senior) se reproduisent presque à chaque 

suivis d'une autre voyelle , ou gn mot , qu'à des irrégularités gramma- 

(Jgneaii» Âgtms; Bénigne, Benigna; ticales dont il n'existerait aucun autre 

Règne, Reguum). exemple. 
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dans la même syllabe , c'était au contraire la première qai se 
prononçait avec le plus de force , et la liquide se modifiait sdon 
ses préférences (1). 

D'ailleurs , quoiqu'un sentiment d'harmonie beaucoup trop 
exclusif ait fait refuser tout esprit musical à notre langue , elte 
avait dès son origine des intentions et des exigences euphoniques 
Irès-prononcées (2). On ne se bornait pas à retrancher entière- 
ment ou à modifier les lettres qui embarrassaient la parole (^, 
on en ajoutait souvent de nouvelles qui empêchaient les hiatos (4) 
et adoucissaient les rencontres de consonnes qui eussent blessé 



(1) Ainsi , par exemple , la semi- avons même encore des mots 411 
guUarale r se He mieux avec les den- prennent un s final , quand qMlqw 
taies D et T , et la linguale l avec les nécessité d'harmonie ou de veniflîoh 
deux labiales b et F : Àposlolus , tion le demande : Encore^, QtÊim, 
i^ribrum , Epistola , Fragrare et Grâces à. 

TUulus sont devenus ^po^re. Crible» (5) C'est ainsi que IHaeomus, m 

Épitre, Flairer et Titre, y. fr. Diacne, est devenu Dteeiv, 

(2) n y a dans le Roinang de Ga- et Pampinus , Pampre. La mèM 
rin de la Bibl. deTArsenal, Bel. let. raison euphonique a ML retranckr 
fr., noiSl: de PoUme le r qui en prédsvt 

Car regardez delez ce piaaséiz , Tétymologie : PoHe de fer : 

Devers ce bois , dclez cel abasteiz. 



Morl de Garin, p. 29. 



Par la porteme s'en ist do inavitcmBl* 
Girars de Viane,.p. 84. 



Et quoique le pronom de la première 

personne n'eût pas de s en latin , et (3) C'est là même peut-être la 
ne fût jamais ni régime ni pluriel , première de plusieurs des aspiraUoM 
on lit dans de très-vieilles chartes: que nous avons indiquas, p. 349^ MM 
Jous et mi hoir (dans Martenne , The- 1 et 5, et de l'introduction de qndqaBi 
saurus novus anecdolorum, t. I, consonnes au commencement des mois 
col. 1007) ; Jou Renaut et jous Eve et entre deux voyelles : EnvaMr (te- 
(dans Le Carpentier, Histoire de vadere; v. fr. JS^nvair), Fuitie^tvp^ 
Cambray, Preuves, p. 18). Ces re- v. fr. Fuie) ^ Pleuvoir (Plaon)» 
cherches euphoniques ne sauraient Pouvoir ( Posse ; t. fir. Pooêr) t 
être considérées comme de purs ha- ^ Pucelle (Puella ; peut-être cepeâduit 
sards d'orlhographe , dont il n'y a de l'isl. Puki, Jeune garçon : lapa- 
rien à conclure ; car un moine de latale se trouve aussi dans le suédois 
l'abbaye de Fleury disait dans un Pojke , «le danois Pog et le finnois 
traité grammatical composé pendant Poika) , Sera- (Erit; t. fr. Srî)f 
le Xe siècle: Inter duas cUam partes Tante, (Amita; v. fir. Ante: KeUnii 
corn s praccedit , ut Deus summus , donne dans son Ànglo^nomum die' 
no Bîmius sibilus sit prier s sonum tionnary la forme aspirôo JGRiiiNk» 
perdit ; dans Mai , Classicorum auc- Oncle ) , Trahir ( Tradore ; ▼. fr- 
torum fragmenta, t. V, p. 537. Nous Traïr). 



— 309 — 

Toralle (1). L'adoption des sons du nez surtout amena des anti- 
pathies incoanues au latin , et' obligea de compliquer la forme 
d'une foule de mots : il était difficile d'articuler le^ liquides après 
ime voyelle nasalisée , et on les sépara davantage en y interca- 
lant une autre consonne qui leur servait de lien (2). 

Plus prononcée qu'elle ne l'était dans la langue littéraire , 
l'accentuation de la pénultième latine étouffa de plus en plus les 
désinences (3) , et en devenant français beaucoup de mots les 
rçjetèrent entièrement (4). Il y eut donc dans les premiers temps 



(1) Cknnme dans Dompter de Do- sus-Christ : Nule n*estoit en le sa- 
milare , où Ton a ajouté un p. Us» pienche de Diu miels aprise , ne plus 
iensiles de Utencilia prouve qu'une glorieuse en carite , ne en purte plus 
alU^tion assez fréquente chez les pure, ne en humilité plus humle; 
Latins avait lieu aussi dans les Gau- B. N., no 7595, fol. 272, v», col. 1 : 
les : Du{s)moso in loco , apud Livium voyez aussi la Chanson de Roland , 
si^iûcat />umo5um locum. Anliqui p. 46, v. 10. Le patois de la Lorraine 
enim intersercbant s lileram , et di- a même conservé les formes latines 
cebant Go<mi{^^e pro Committere , (renré?,l.Tener;renron<, Tiendrons; 
ei Casmenae pto Catnenae; Fesius y Venra , Viendrai et celui de la 
p. i 26 , no VI, éd. de Dacier. Par un Bourgogne a préféré le redoublement 
motif d'euphonie on changeait aussi du r à Tintercalation du D ( Carre, 
quelquefois le R en d ou même en Cinerem ; Jarre , Gêner ; Tarre , 
T : ainsi , par exemple , le 1. Far- Tener). Le d a été aussi quelquefois 
rago est devenu Fatras. ajouté pour séparer les deux liquides : 

(2) C'était habituellement un b de- Faudrai, en v. îr. Faldrai; Vau- 
vant le l {Comble de Cumulus, drai, env.fr. Valdrai; Voudrai, 
JSnsemble de In Simul , Trembler en v. fr. Voldrai; 

de rrmutore), et un d devant le r VoldrentraveintroUDeoinimi; 

j^GetMTe de Gêner, Vendreat de Voldront la faire diavle servir. 

X?J^i c^ŒâlSs ^vm,« à sainte EuMU. 

un b: Chambre de Cai^ra, Nombre v. o ei 4. 

.(He Numerus) ; mais ce besoin d'eu- (3) Corne ( Cornu ] , Exemple 

lihonie n'était pas aussi développé à (Exemplum)» Muse (Musa), Utile 

rorigine de la langue qu'il l'est de- (Utilis) , etc. C'est une conséquence 

.yeou depuis. Ainsi on lit dans le naturelle que l'on neut prendre sur 

Romans d'Athis et Prophilias: le fait dans la prononciation de l'ita- 

Des ex pleure molt tenremont. 'i^n , OÙ quoique conservées dans 

^p M «A Tioi fr.\ QCà l'orthographe les désinences ne se 

^ o ".'^1 Q» ' ' font plus guère entendre. 

^ » ^^*- ^' U) Aimé (autrefois Amed; Ama- 

un autre exem|)le s'en trouve dans le tus) , Col (Collum) , Dauphin (Del- 

Bomans de Robert le diable, f. a. phhius). Finir (Finire), Main fMa- 

4, éd. de M. Trebutien), et dans les nus), Mont (Montem), Pain (Pa- 

Enfances de Nostre-Dame et de Je- hîs), etc. 
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de la langue un grand nombre de monosyllabes qui lui auraient 
donné de la raideur et de la monotonie , si des terminaisons 
nouvelles n'en eussent varié la cadence et ne leur eussent donné 
quelque ampleur (i). Malgré la nature et la position de son 
accent , le latin avait déjà des désinences significatives : les 
écrivains eux-mêmes y employaient assez souvent des formes 
diminutives (2) , et tout indique que la langue populaire les avait 
encore bien multipliées (5). L'importance toute nouvelle que 
notre système d'accentuation avait communiquée à la dernière 
syllabe offrait un moyen facile d'augmenter la puissance de 
l'expression, et Tinslinct du peuple aimait à allonger les mots 
d'une désinence qui ajoutait à leur force (4). Mais le français 
avait un esprit trop analytique; il se préoccupait d'une manière 
trop prédominante de la logique de la phrase et de la clarté des 
expressions pour tenir beaucoup à la valeur nominale des ter- 
minaisons (5) : un grand nombre lui étaient d'ailleurs venues du 
latin à titre successif, et il lui avait fallu les accepter sans s'in- 
quiéter autrement des idées qu'on y avait associées (6). Prestfae 



( I ) Hameçon (Hamus ; v . fr. Ains) , Vorlesungen iiber laleinischeSprack- 

Ouaille [Owls), Soleil {So\) y Taureau wissenschafl , p. 153. Aussi sont- 

(Taurus), Vallée, Vallon (Vnllis; en ils bien plus nombreux dans Apoléc 

V. fp. Val) .Une preuve évidente decetle et les autres écrivains de la décadence 

tendance à donner plus de corps aux qui se rapprochaient dayantage de b 

mots, se trouve dans le v. fr. Pie qui langue populaire : Toyez Fairccius, 

est devenu Pieux, quoique son cora- De inerli ac decrepilg, lalinoê Hn^ 

posé Impie qui avait une syllabe de guas seneclule , p. 687 et suivantes, 

plus ait conservé sa première forme. (Vcst là sans doute la cause prineipile 

(i) Voyez Scaliger , De catisis du grand nombre de formes dimiiM- 

linguae latinae , 1. iv , ch. 94 ; tives et augmentatives qui se trot- 

Sanctius, Minerva, 1. i , ch. 10 , et vont encore maintenant dans les km* 

Gryczewskî , De substanlivis Lait no- gués romanes. 
rum deminuU0s dispulalio^ 1830. (i) Aigrelet, Bandelette , Beut" 

Une preuve positive que ces formes rée , Bravache , Chênaie , Fmh 

diminutives n'étaient cependant pas cille , Monticule , Panade , Fofpm' 

^ans l'esprit de la langue, c'est que lace. Vieillot, ekc: 
beaucoup avaient perdu leur significa- (5) M. Dicz a déjà remarqué que le 

tion naturelle: Haculus , Fabula , Fa- français avait beaucoup moins de di- 

mulns, Fibula , Oculus , Régula , etc. minutifs que les autres langues ro- 

(5) Rcisig l'a reconini en termes maues ; Grammatik dcr romani-' 

positifs : Die Romer haben mehr schcn Sprachen , i. \\ , \k ^ol . 
geliabt, als inun.sern Lexicis steiien; (fi) IVoii seulement bcaucou[> de 
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jamais cependant la terminaison des mots purement français que 
Ton dérivait d'unis racine verbale, n'était abandonnée au hasard 
.ou subordonnée à des convenances harmoniques; elle devenait 
une partig essentielle de leur signification (1). Ainsi , par exem- 
ple, mené donne généralement à l'idée du verbe un sens subs- 
tantif , il l'applique et la réalise; il indique, non une chose 
existante , mais un fait passager et relatif (3). La terminaison en 
ai, oi exprime aussi l'action du verbe , mais en lui donnant une 
signification plus abstraite (5), et erte y ajoute une idée fréquen- 
tative et diminutive (4). Ancc marque au contraire une action 
actuelle et durable ou un état présent et habituel ; il n'exprime 
plus seulement l'idée indéterminée de l'infinitif: comme la forme 
en. témoigne clairement, les mots qu'il termine se rattachent 
surtout au participe présent (5). La désinence adc étend le sens 
du verbe ; elle exprime une action répétée (6) ou l'état qui en^ 
est la conséquence (7). D'autres terminaisons tiennent plus ex- 
clusivement à la forme passive et en ont mieux conservé l'idée : 
is marque le résultat d'une action , l'assemblage souvent confus 
qu'elle a produit (8). Le participe passé est encore plus recon- 



désincncesdiminuUves ont perdu leur Rimailler» Tirailler; Fèloyer , 

sens naturel [Abeille, Apicula; Fc- Flamboyer, Tournoyer; Mordiller 

meUe, FeinineUa ; Genou, Genicu- Péliller, Sautiller, etc. 

\nm; Grenouille, \iikmcu\2i; Oiseau, (2) Changement, Mouvement, 

Avicellus; Oreille, Âuricula; Vieux, Senlimenl, Soulèvement^ etc. 

Vetulus),/ mais il en est auxquelles (3) Déblai, Emploi, Envoi, Es^ 

en a donné une valeur augmentative. sai. Octroi, etc. 

Nous citerons comme exemples Cor- (4) Badinerie , Brusquerie , Es^ 

deau. Plumeau, et Vaisseau malgré croquerie. Plaidoirie, etc. 

Arbrisseau , Arceau , Caveau , Dra- {S) Abondance , Affluence , Al- 

peau, Écrileau; Pince tte de Pince, liance. Apparence, Assurance, etc. 

Trompelle de Trompe, et Ballon, (6) Accolade, Bastonnade , Cano- 

Canan, Salon et Tourbillon malgré nade. Escalade , Roulade, etc. 

Chaperon, Chausson, Corbilton, {!) Barricade , Embuscade , Ma- 

Cordon, Jupon, Moucheron, etc. rinade. Peuplade, Régalade. 

(l) linéiques verbes , à la vérité (8) Abattis , Coloris , Crucifix , 

peu nombreux et pour la plupart peu Bachis , Mépris , Vernis : c'est , 

usités , ont aussi des terminaisons comme on voit , le participe passé 

expressives : Balloler (v. fr. Baller)^ des trois dernières conjugaisons la- 

Buvoler , Trembloter ; Criailler , tincs. 
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naissable dans la terminaison èe ; elle désigne y non plus «i 
général y mais en les drconstanciant , des choses déjà Csiitesoa 
des événements accomplis (i). Vre participe aussi souvent defidéo 
du verbe ; seulement il n'indique plus Tactlon ea «Ue-méne, 
mais son effet nature et ses résultats nécessaires (2)» Té et k 
manifestent au contraire des idées métapliysiques; ils régfméaX 
a une qualité Idéale envisagée d'une manière abstraite <3). Qnel- 
ques terminaisons donnent aussi un sens collectif à la tadne : 
âge exprime un ensemble , une réunion (4), et mile y ajoute une 
idée de mépris (5). Enfin la terminaison ter s*allie communéttent 
à une industrie vulgaire , à un métier (6) : peut-être même avaîL 
elle d'abord un sens indépendant , et doit-on y voir une met- 
t Inaction du Méisiar allemand qui se trouvait dans tme foole de 
noms professionnels (7). Presque tous les adjectifs ont ^paiement 
une désinence expressive (8), mais comme elle l'était déjà-en 



(I) Destinée, Rangée , Renom- de pluriel que dans la langue poè- 

mec. Risée , Veillée: voyez M. La- tique. 

faye, Synonymes français, p. 432 (S) Antiquaille , Canaille, Fé- 

et suivantes. Dans les noms (|ui ne raille, Mangeaille, VaietaiUe, iÊt. 

sont pas dérivés d'un verbe, ce in- (6) Ânier, Armurier, Arqii^^ 

dique au contraire le contenu de la sier. Artificier , Banquier, Jtar- 

racine, et par suite une sorte de me- hier. Cordonnier, etc. 

sxkiid: Assiettée, Brassée, Cuvée, Pel- (7) Adalmeislar , Briumeistai, 

Ictée, Pincée, Poignée, Sachée. Buohmeislar , HoUmei$tar , Scif- 

(2} Blessure , Brûlure , Créature, mcistar, Werahfneislar , etc. Ufiuit 

Écriture, Enflure, Morsure, etc. cependant reconnattre quo , quoique 

(5) Déitéf Humilité, Perversité, la très-grande partie dâ mots Mis 

Sommité; Envie, Mélancolie. Cette terminés en arius aiimt pris en fnt* 

dernière terminaison est moins signi- çais la désinence aire (Arbitnnvit 

ficative : quelques mots, tels que llouorarius,Necessarius» Stataariis)» 

Botiillie , Rôtie, Saillie, Saisie, quelques-uns finissent aussi en lir: 

Sortie, ne sont même que de véri- Argentarius, Argentier; CorftOHt- 

tables participes. Esse termine aussi rius , Charbonnier ; Cknpenkûim, 

plusieurs noms qui expriment une Charpentier; Eleemosynarûtâ , ioe- 

existence, sinon abstraite, au moins mônier. 

indéûmc (Adresse, Faiblesse, Ivresse, (8) Anl leur donne le sens adif 

Mollesse); mais on le retrouve dans d'un participe présent, ea^)lo;éd'we 

quelques autres , comme simple mar- manière intransitive ; eur exprimeiM 

que du féminin : Anesse , Duchesse, puissance virtnclle, c'est nnccontrM- 

Uôtesse, Prétresse, Princesse. tion do Vactor des Latins; eux mar- 

(4) Agiotage, Attelage, Badinage, que la plénitude, rabondatice, (pd- 

Bavardage, Labourage, Pillage: quefois même l'excès (Avaricims, 

aussi beaucoup de ces noms n'out-ils Dévodcux, Vaniteux) ; if Indique 



laUn » on no gauiiait y voir un principe nouveau , particulier à la 
langue française. Sauvent d'ailleurs , au lieu d'être rééllenient 
expi^essives , les désinences , mémo les plus récentes , n'ont été 
déterminées que par ce besoin d'analogie qui prend une ^ grande 
part dans la formation des idiomes les plus étrangers en appa- 
ra^e à la logique et aux instincts d'ordre et d'hannonie que Diea 
a BUS au fond de toutes les intelligences. 

La plupart des idiomes ont la faculté d'étendi^ leur vocabu- 
laire en réunissant ensemble des mots qui combinent leur signi- 
fication et la modifient ; mais le français était condamné par son 
besoin de précision et de clarté , comme par son système d'ac- 
centuation » à laisser à chacun sa forme isolée et son rôle indé- 
poidant dans rensemblc de la phrase. Si la voix ne s'était plus 
appesantie sur la désinence du premier mot , l'oreille eût été 
blessée d'un changement de prononciation si étranger à toutes 
les habitudes de la langue (i), et la persistance de l'accent eût 
empêché l'intelligence d'admettre une agglomération qu'aucun 
signe sensible n'aurait Indiquée. Les Latins avaient cependant 
retourné le sens de beaucoup d'adjectifs en les faisant précéder 
d'ime négation (2) , et , comme , à proprement parler , les mono- 
syllabes n'étaient point accentués (3) , on put sans altérer la ca- 



généraleniciit la puissance ioaclivc ; midi, CerU'Suisses, Sovs-lieulenant), 

able , la capacité passive , et ible , et prend an besoin le signe du plu- 

4in état réel , momentané et relatif, riel (Ares-^n-^el , Chefs -d'csuvre , 

ou une faculté active. Eaux-^'Vie',FUs-à--plomh). 

(t) Quand cependant le premier (2) Hs avaient même composé de 

mot flnit par un e muet {Arrière- cette manière quelques autres mots : 

garde-, Conlre-marchc , Porlc-dra- Negotium (Nec otium], Nemo (Ne 

peau) ou une consonne sonore {Coq- homo , t. 1. hemo) ; Nihilo, NiM- 

à-4'âne. Pour-boire, Sauf-<onduil), lum (Ne hilum), Nullw (Ne unus; 

la dépression naturelle de la voix lui en v. fr. Nessun). 
rend une sorte d'accentuation , et les (5) L*accent emphatique joue un 

répugnances sont bien vaoinR vives, trop grand rôle dans la prononciation 

Ainsi que plusieurs grammairiens , du finançais pour que TaccentuaUon 

nous ne regardons pas comme des philologique puisse 6tremarquéed*nnc 

mots composés ceux dont la première manière sensible , autrement que par 

partie n'est au fond qu'un mot juxta- la dilTércnccde Tappcsantissement do 

|iosé qui conserve malgré le trait- la voix sur les syllabes successives 

d'union son existence propre {Après- du môme mot. 
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dcnec habituelle muUiplier cette sorte de mots composés (1). 
Peut-être par analogie , on étendit ce mode de compositioD au 
substantifs et aux verbes en y ajoutant également une partîade 
négative qui remplissait le même rôle dans plusieurs idknM 
germaniques (2)« Cette manière facile d'enrichir le vocabubîre 
sans emprunter desTacines étrangères reçut même une applka- 
tion moin» spéciale, quoique encore fort limitée : en accolant à des 
mots usuels d'une valeur bien déterminée quelques monosyl- 
labes (5) pris , selon leur nature , dans un sens adjectif ou smI- 
verbîalyOn parvint a en modifier la signification naturelle el à 
étendre les ressources de la langue (4). Enfin les idiomes teuto» 
ques se plaisaient à restreindre et à préciser la valeur dé presque 
tous les verbes en y réunissant comme afïixes des particules qà 
leur communiquaient l'idée qu'on y avait attachée : à leur instar 
le français multiplia ses verbes et en varia la signification an 
moyen de prépositions que la désuétude des particules allemandes 
l'obligea d'emprunter presque exclusivement au latin (5). Cette 



(1) Illimilé , Illisible, Imman- créant {y. ïv,Me8creans)^Mipreubî 
quable. Immédiat, Insupportable, {hA. Misprendere), Mépris {y.tt- 
lîTésolu , Nonchalant, Nonpair , JWcspm); mais peut-être Afé cst-a 
IVonpareil, etc. On forma aussi, mais dans quelques-uns une contractioade 
à une époque assez récente , par une Maie . 

réunion dont ii n'y a pas i)eaucoup (3) Bien ,Bon,.]lîieisarUiniM 

d'autres exemples , ie s. Embonpoint qui , en dénaturant plus compléteoMt 

qui était encore au milieuduXVesiècle la valeur de la racine, enridûaait 

une locution adverbiale : Voyant son bien davantage le vocabulaire. 

Faucon aussi gras et en bon point (i) Bienfait, Bienséance, BkMr 

qu'il estoit auparavant; Facecieuses voulu (v. fr.); Bonheur, Bon€i[f' 

nuictz, 1. 1, fol. 18, ro. Nous citerons fr.) , Bonsens; Malamour ( v. fif.)i 

encore Endroit : Icy en droit doivent Malart ( v. fr. ) , Maltraiter, MÛ' 

chanter lésâmes mélodieusement ce mile (\. fr. ], Marvoyer (t. fr.]t 

respons ; Mystère de la Résurrection; Maugréer, Maumettre (v. fr.)j Msit 

dunsVHisloire du Théâtre françois, talent {y. fr.); Milieu, Mi-parU, 

t. 11, p. 5:28, note. Mi-sucre, etc. L'ancienne forme m 

(2) Comme nous Tavons dit, p. 232, permet pas de douter de TexisteBoe 
note 5, Mis avait la valeur d'une né- de cette compositioiï : 

gation dans la formation des mots is- Li ennemis touz les occist 

landais , et le .v. fr. s'en était servi par Ainz que passast la micnuit. 

imitation. Le s s'est perdu dans plu- Romans du Saint-Graal, v. 3751. 

sieurs mots où il était immédiatement On trouveégalementiiftedt et MiQOW* 

suivi d'une seconde consonne : Mé- (o) Arriver, Combattre, EmlbtMr 
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influence des idiomes germaniques sur la composition du voca- 
bulaii'e ne s*ex6rça donc que par des formes matériellement la- 
Unes y et Texistence d*un certain nombre de verbes latins , for- 
iâéB:aussi à Taide de prépositions et devenus français comme la 
pliqpûFtdes autres (1), permettrait de la révoquer en doute si 
ces réunions et les idées complexes qui en résultaient , n'eussent 
éié si profondément contraires a Tespritanalytique et au déve- 
loppement naturel de la langue. 

Ce besoin de clarté , si essentiel à notre idiome , le portait au 
contraire à remplacer les particules qui n'avaient plus qu'une 
valeur traditionnelle par des composés dont les éléments of- 
fifaient à l'intelligence un sens précis et indépendant des con- 
ventions de la grammaire. Le latin avait déjà formé quelques 
locations adverbiales avec le substantif Mens à l'ablatif absolu 
et un adjectif qui en qualifiait l'état (2) ; le français généralisa 
ces tournures analytiques que la langue populaire avait déjà sans 
doute multipliées (5), et s'enrichit de nombreux adverbes de 



cher. Évader, Parer dire (v. fr. ), cation que Dérober: 
Pourchasser, Rebondir , Surmonter, Et li chevalier qui dévoient 

Souhaiter, Transpirer , Trébucher , Deflendrodeceisquiroboicnt 

etc. Ces prépositions devenaient alors ^ menues genz et garder , 

:tfkk v^rîtahlp^ irtwphpç rmi r\o nnn- ^®"* ^^ P'"^ engrant de rober 

«veniaoïes aaveroes qni ne pon- Que li autre , et plus angoisseus. 

raient, comme en allemand, être ^.., . ^ „ 

séparées de la racine verbale, à la- ^^^^^ au seigneur de Berze, 

qticHe elles étaient affixées; on les ,. _ ^'j*'* . ., 

répëtaît même souvent devant le ré- ^» a formé de la même manière un 

gime : Ajouter à sa fortune, Con- ^^^^]^ nombre de substantifs : Ctr- 

tracter avec quelqu'un , S'enfuir en conférence . Élotgnement, Embu- 

pays étranger , S'échapper de pri- ^^^ > Portrait, Soucoupe, Trans- 

êon , etc. Plusieurs de ces préposi- P^l'fP^f* ^'p* ^ ,. „ , 

tlons exercent cependant sur. la si- ^ (0 Adquirere , Conlinere , Exclu- 

ffoîfication des y^hcs une influence ^C^' Importare, Pervenire , Pro- 

assez décisive pour avoir entièrement ^««^**^ ' Reltnere, Subtrahere , Su- 

changé celle que le lalin leur avait porvivere , Transmiltere , etc. 

donnée : ainsi Depreier avait encore (2) Quale sitid , quod amas , |îeleri circumspico 
en V. fr. le sens de Depremri , et il r. .. ,. j. ^ ^™®Slî' 

en a pris un contraire (Dcprier) . Mais ^^^e, De remedio amoris . v. 89. 

quelquefois aussi ce sont de purs Bona mente facUira , ideo palam ; 

explétifs qui n'ajoutent rien à Tidéc mala , ideo ex insidiis ; Quintilien , 

du verbe primitif; ainsi, par exemple, I. v, cb. 10. On en pourrait faciic- 

Rober , (goth. Hauban, v. ail. Rau- ment citer d'autres exemples, 
bon) avait en v. fr. la in<>me signifi- (5) On somblc autorisé à le con- 
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qualité en ajontont aux adjectifs le mot Mené que la désténle 
du ra'dîcal latin l'obligeait d'y réunir (1). La plupart des li- 
tres adverbes avaient aussi d'abord un sens complet pur* iMKr 
mêmes {% : malgré des contractions systématiques, il afqiafil 
encore clairement dans quelques-uns (5), elles a]icienne8;foniei 
permettent de le retrouver dans les éléments de beaucoup d'M- 
tres(4). La valeur des prépositions n'est ni aussi manifeste ni 



dure Ge l'existence de cette forme loiement, conte xxii, v. 79), Onùu 

dans toutes les langues néo-latines , ( Hora antc , Naguères ; Atte * 

sauf le vala^ue , où les adjectifs qui Pathelin, p. 49 , éd. de Gonstidfia]' 
ne se rapportent pas à un substantif (4) Nous citerons , comme eM»- 

déterminé , prennent un sens advei^ pies , Aujourd'hui , v. fr. Bd m 

bial. cesl jor. Au jor d'hui; mal^^h 

(1) Voilà pourquoi Tadjectif se met forme que nous avons dtée, p. fH, 

au féminin {Bonnement, Fortement, note 5 , ce dernier mot semble phriM 

Vraiemenl], excepté quand il se ter- une contraction de Hodie, qu'iMac 

mine par un e accentué qui s'allonge tération du v. ail. Heui. BeaiÊUtf 

comme s'il était réellement suivi d'un ( Bella copia ) : Le roi ot , ptr la jpâ 

£ muet , et dans quelques adverbes , faisant , grant coup de la tem le 

sortis presque tous de la troisième comte; Sire de Joinville, HùMn 

déclinaison latine qui ont subi une de saint Louis , p. 35. DéfortiMÙ, 

contraction , comme Constamment , v. fr. Des ore mais ( De ista bon 

Prudemment, Violemment. Les au- magis); le pr. disait Hueimais,k 

très langues se conforment à la même v. cat. De huy avant , le b. I. Dv 

r^le; ainsi, par exemple, on lit dans le ista hora inanlea, et roo tione 

Poema de Alexandro, st. mcvi , v. 2 : dans le premier sermon de 

De cscura manera cscttramcnt dicladas. ?f ^uUy : I)es ore m avonl.. 

(Jam magis): on a formé de la 

(â) Il ne faut en excepter qu'un manière Jadis (J^m dies, coumIi 

bien petit nombre qui sont pour la v. fr. Ades) et le v. fr. Je fkds * 

plupart monosyllabiques et purement pieça, Onquesmais et Toxjinmiâi' 

latins: Bien, Bon, Fort, Moins, ^. de Castres ^ EtumologikâerpÉÊr 

Non, Ne, Plus, Si, Tant, etc. zôsischen Spraehe , p. 130, M 

(5) A la hâte, A la renverse, A donc certainement trompé ai dértiat 

l'envi , Autrefois , De travers , Jamais de la particule affimilHi 

Maintenant, Par hasard. Partout, allemande Ja et du goth. ifaù^fr 

SanS'Cesse , Sens-dessus-dessous , suite: l'it. GiammaieX re8p.MMi 

etc. Ces formes étaient encore plus auraient dû »ifBre pour lui pnnv 

communes en v. fr. : Alainz ( A le toute l'invraisemblance de oella é^ 

ainz, Au plutôt; Romans de Renart, mologie, el on lit dans le Bol» 

t. II, V. 18U5), EnsemerU (In ista d'Aucasin et NicoleU: Tes lesjsi 

mente , Ainsi ; Romans du chaste- du siècle en seroit vo ame ea i»* 

lain de Coucy, v. 8013), Entretant fer, qu'en Paradis n'enterriez fOiJi' 

(Intertantum, Pendant tout ce temps; Jjmdemain [v, 1. Endo^ Dm, <t 

Romans de Uorn et Rimenhild , v. Mane , Matin) : 
m , variante ) , Orendeit ( Hora in i/cndcmain en la nmiiné . 

dirccla , A cette heure précise ; Chas- jus passeront u fa enterré , 
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i conslAnte : plusieurs ont cependant été formées à Torigine 
de la Itngoe avec des mots qui avaient un sens propre (1)-; mais 
to'pltts souvent , sans doute aussi d'après un usage pc^ulaire , on 
HMlnfiait enseipble des prépositions latines (â) : on en ajoutait 
OM plus génér^ement usitée à d'autres qui Tétaient moins et de- 
Tenàieat comme un régime Intermédiaire (3). Si Ton en exe^e 

AmoDt de la terre l'unt trové ; inn, Chambre, angl. Inn, Hôtellerie, 

Malt tarent a l'ureesponié. ^ g^ns doule été dérivé de la prép. 

M^o de lÀncolnia, st. xxxviii. germanique /n, Dans. 

ifi Vf, fir. avait aussi conservé le sim- (2) Qcéron lui-même disait : Nuntii 

iJe Mein : noois tristes nec varii vénérant ex 

'.fUM par mein en aurat verrai avéément. aoto diem non. Jtn. usque ad pridie 

, JBamans de Hom cl Rimenhild, l^al- Sept.; Episiolae ad Familiares , 

T. 851. 1- "f> Jet. 17. Cet usage était cer- 

9om>ent (v. fr. Sovente feiz; du 1. tainement devenu populaire , car on 

SkMnde ou Suhilae vices ; Ctias- "6 lirait pas sans cela dans les gloses 

Memeni, conte xi , v. 133), et Voici ^^ Placidus : Ante me fugil dicimus , 

• Veiê le cy encore dans Rabelais ) , ^^^ ^^ o.nle me : nam praepositio 

VoUà (v. fr. Veez le la): praepositioni adjungiturimprudenter; 

Mon chier seigneur . vous "V^^ ^^^ ^^^^ SUnt duae praepo- 

* Bt vos barons que ci vois tous siuones. Sic et ArUevadU , quasi An- 

Vueille Diex en grâce tenir. tecedil : et non possum dicere iH 

MyUère de Robert le dyable, anlecedil , In antevadit, et non Ab 

p. 20, arUe me fugil; dans Mai, Classico- 

Signer, distWistacelimoi^e. rum auclorum ftaçmenta , t. III, 

Lt ques est li quens de Boloigno ? p. 431. On trouvc aussi dans la Loi 

DMtuns serghans : Vces le la. salique , tit. IX , par. 1 , Desuper . et 

Wistaces devant lui ala. dîna un a rhariRon nAnulAin^ An Xlle 

' Momans de Wistace le moigne ; ci2»«i«. ^ 

B.N.,n.789S,fol.538,r.,coI.2. "" " ' De s»b ulm, p.t»h 

. (l) Aulour de , Au travers de , Manat unda gamiia; 

Derrière (De rétro) , Durant , En dansMone, Anzeiger, 1838, 

kieede. Malgré, Nonobstant, Peur col. 287. 

^. ns^vis , Parmi (Fer me^ ^j ^^^- ^^ ^^ ^^^,)^ ^^^^ 

-i* , . ..»,." Dans (De in ou intus). Dehors, 

^Ifamt colp 1 reçoivent et rendent ; iu>nprit pIp Nnii«5 flîoiitppmis wilP- 

Li Troyen parmi les fendent. uevers , eic. rsous ajouterons seuie- 

Romans de Brut, v. 299. "«"^ ?«*^. ®*^«*P^^ empruntés au 

■^ j' •* X 1 * »^ . 17 • vieux-français : 

>n disait également Enmt : En mi , . . . , ^ , . 

a dted de Samarie ; Livres des Rois, t' "^f ^î ™ f^ ï^ r . . 

mAa X.T ^""'^"\» ■^*'" "• ***'" 'v'*"' Quant voit qu oiz n'est d^ nului , 

K 568. Nous ajouterons même Chez, Se sa chaiero est deseendui. 

ini vient sans doute de Ca«a, comme r «««;««« ^« r-^t^o; i * /»!• q. 

hamnier et le v. fr. Chase, La môme ^TT tn^Z^Lli^^^^^^ 

dte a fait former Tall. Bei (du golh. «;fo4^^?'9l ^^1 T ' 

Bauains , isl. Bu , anglo-s. Bye , """^^^^ ^<^*- 23, ro, col. 2. 

Demeure), et le suédois Hos (de De cous détiens la vile s«ntcéu h revel. 

Bause, Maison) : par une application Romans d'Alixandre , p. 01 , 

:ontraire delà môme idte, Tanglo-s. v. 16. 
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idées nouvelles que le christianisme et le progrès naturd des 
choses avaient apportées (f ). 

A répoqœ où se forma le français, heaucoup de mots hiai 
n'avaient plus ainsi leur signification classique , e^ qoemA îh dP 
trère^t dans une langue née de la veille et à peine éiuaAk, 
aucun modèle universellement accepté n'en fixait le mi sens et 
ne les empédiait de s'écarter encore d'avantage de leur aooe^ 
tion primitive. Le vocabulaire fut donc entièrement renoaidé 
dans sa valeur comme dans sa forme ; mais les diflër^ntes espèœi 
de mots ne furent point modifiées d'après des lois Id c n tiq M s ; 
chacune reçut des changements relatifs à sa nature et à re^prif 
de la nouvelle langue. L'essence des pronoms est trop anaJytiqie; 
ils ont par leur nature un s^s trop précis et trop âéterflûié 
pour qu'il fut possible au français d'introduire aucune altératioD 
considérable dans la valeur des pronoms latins: il put seiito- 
ment en réunir deux ensemble pour leur donner encore ne 
signification plus démonstrative et plus claire (2). L'acception des 
adverbes était aussi trop naturellement restreinte pour être res- 
serrée dans des limites plus étroites (3) : les moins usités ton- 
bèrent dans une désuétude complète et quelques autres seréw* 



(1) Principes est déjà expliqué Crlm* répond là ccrtaiDemcnt i Abk 

dans le Vocabularium d'Ânsileube iUum. Nous citerons enoon Ifi 

(B. N., fondç de Saint-Germain, n'» 13) (Hic ille ; Marie de Framoe, Itif 

par Veteres, Ântiqui , Prisci , Senes , d'EqtiUan, y. 287) , iciU (Hic Me; 

Seniores, Barbali. Quelquefois même Girars de Viane, v. 1585),dàl(n*' 

ce changement avait lieu dans la lan- (Alter talis ; Villehardouîn , p. 43l)t 

gue littéraire, ainsi Lalro signifia Chacun (Quisque unus)« NHt\fi^ 

tour à tour Soldat mercenaire (Fes- ipse , Chastoiement , conte Hi T* 

tus, p. 118, éd. de Millier], Garde 112), etc. 

du corps (Varron, De (inatia {a(t*na, /,%*,,> j -. . — 

1. VI , par. 3) , Chasseu/ ( Aeneidos , P) ^««'» » cepen^nt pm mm 

1. XII, \. 7), Assassin (Valère Ma- ^1"'.,"^ ^ïï? *9"L ^ïî?^..!t! 

xime 1. V,^ch. IX, par. 4). Pirate ^'«ait de 1» Matmée enUèw. F^f^ 

{Digèsle , i, XVI, 118) et Voleur: a» c^«»"J« f,««^.' f^ ^«"P^f 

Juvénal, sat. x, v. 22. PF^'^.^f^ (5otr de Sero Tsïd);« 

,^, „ . . .. , V . . ^'sait avant sa disparition : Une i»- 

(2 Par matin fait les baijjns lemprer, ««^ *^«t • Digeiolins Om etêtdi. 

Et celui baigner et laver. P"^. ^"' » ^»C»P«W«% »• CI«ffW' 

Lais de Ifavelok, v. 851. P* ^*- 
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rent dam des afiixes qui en précisaient encore la valeur (1). Les 
prépositions (2) et les conjonctions (3) avaient au contraire des 
«œeptions assez diverses pour qu'il en résultât quelquefois une 
^rîtable amphibologie : le français en réduisit déplus en plus le 
nombre et ne conserva que celles qui avaient le plus d'analogie 
entre elles et concouraient plus eûicacement à la clarté des idées 
et à la précision de la phrase (4). L'idée absolue qu'expriment les 
veii)esne saurait devenir ni plus complexe ni plus simple : la plus 
l^re modification est un changement complet que la grande 
multiplicité des verbes latins devait rendre bien rare (5). Il yen 
eut seulement parmi les plus usuels quelques-uns qui étendirent 
lenr signification et prirent un sens plus intellectuel et pli^s libre. 
Ainsi Affliger signifiait d'abord Frapper avec violence (6) ; 



(i) Ainsi (In sic), AUressi {y. fr.; liuêraire pour ne pas être indiqués 

BomansdeRou, v. 4594: Alterum dans la plupart des lexiques. En 

sic); AUrelant (v. fr. ; Chanson de dehors de ces rares exceptions^ les 

Boland, st. ccxv, v. 8: Âlterum particules conservèrent d'abord le 

tantiim) , Aussi (Aliud sic), Aulanl scnsqu*on leur donnait habituellement 

(Aliud tantum), Oïl (v.fr.; Chasloie- en latin; les anciens monuments en 

menl , conte vin , v. 1 8 ; Hoc illud ). fournissent encore des preuves. Ainsi , 

; (3) Ainsi, par exemple, Ab signi- par exemple, Pur signifiait comme le 

âatt à la fois A cause de , Après , 1. Pro, Au lieu de, A la place de: Li 

Avec, Conlre, Depuis, Du voisinage rcis Baasa murut....e régna pur lui 

de. Hors de. Par, Parmi, Pour, sesfiz Hela; Livres des Mois, p, 306. 
Provenant de. Quant à et Vers, (5) Les exceptions apparentes ont 

(3) Quum pouvait signifier égale- sans doute , comme Mettre de Mit- 
ment A l'instant où. Après que , 1ère Envoyer, leur raison dans la 
Comme, De ce que. Depuis que, langue populaire : Sénèque disait 
JSn ce que^ Pendant tout le temps lilanum ad arma misisse; De ira, 
que , Puisque , Quoique , Si , Toutes 1. ii, ch. 2: Lampridius , Millerc 
les fois que et Vu que. xiliquid in litteras ; Alexander Seve^ 

(4) On fit un choix entre celles qui rus, par. xxxxviii : Palladius, Pira 
eommc E eiDe, Quando et Quum , silvcslria miituntur in vascuïo ; De rc 
avaient de trop grands rapports de rusUca, 1. m, ch. 25, et le sens du 
signification , et Ton modifia celles français se trouve déjà dans les com- 
qui , comme Ab eX Ad , auraient été posés Commilfere, Immittere, Pro- 
Xrop facilement confondues lorsque la miUere et Submittere. 
consonne finale eut été étouffée. Voilà (6) Le v. fr. A/flire ne se prenait 
•ans doute la cause principale de la pas encore dans un sens moral : 
réunion du pron. Hoc avec la prép. Puriuiicsvoidraisiafliire 

.4^ , et ^o sens de Cum qu'elle garda Que del regno semint U pire. 

constamment , quoique les exemples Becois , Chronique de Nor- 

«n fussent dssez rares dans la langue mandie, L ii , y. 549. 

21 
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Aller , Se promener (1); Avenir , Tourner vers (2); Confondre, 
Verser ensemble , Mêler (3);. Divertir, Détourner (4) ; Étonner, 
Frapper d'un coup de tonnerre (5); E/re, Rester debout (6); 
Parler, Raconter une parabole (7); Penser, Peser (8), et Tré*. 
passer. Traverser , Passer (9). Quelques autres moins usités , et 
en bien plus petit nombre » se sont cependant par une sorte 
d'emphase poétique détournés de leur sens général et restreints 
à une acception plus spéciale : de Colligere Rassembler, on a £ût 



(1) Ambulare, en v. fr. Enbter: signiûcation quoiqu'il le prit déjà dans 
Fist acreire por vérité »" «^^^ métaphorique : 

Que il s'esteit do lio onblé Si forment s'entre-hurtent que tout sunt estomié 

La nuit , et cissi s'en enblout . El par dcsor les crupcs des cevaux enversé. 
Chescune nuit qu'ilanuitout. ^^^^^^ d'Alixatldre, p. 223, 

Chasloiemenl d'un père a y. 55. 

son fils, conte xii, v. 219. Bossuot disait encore dans son Orai- 

On en a dérivé aussi le v. fr. Am- son funèbre du grand Condé: On le 

bler. Aller au pas , à la promenade : vit étonner de se» regî.rds étincelanU 

Amble . en v. fr. Ambleure (Romans ceux qui échappaient à ses coups. 
de Renarl, t. H, v. 17080), se dit (6) Slare : on lit encore dans le 

en p. normand Allure. Romans de la VialeUe, p. 160: 

(2) Advertere : il avait conservé en a païnnes puct sour pies ester. 

V. fr. le sens du latin : L'expression Ester en justice s'est 

Des icel tans que son demainne même conservée dans la langue légale. 

Loëys. li fius Gariemaine. (7) Le b. I. Parabolare avait d^ 

A ses quatre fius avierii pris le sens simple de Parler : Nosiri 

Quant sa tiere leur départi. seniores , sicut audistis , parabolave- 

Mouskes , Chronique rimée, runt simul ; Capilularia Caroli ctUvi 

V. 12987. ajmd Silvacum, ch. 2. La forme in- 

(5) ConfUndere : il se prenait en- tprmé«liaire Pnroler se trouve fré- 

core en v. fr. dans un sens matériel , quemment dans les vieux monuments: 

et signiGait Détruire , Ruiner: Molt parolent parfondement 

Des decrez et dou testament. 
Si m'ait Deus .que il droit ont . j^^^i^ q^^qi y ^ 2356. 

Quant jo por nient les conront! 

Parlonopeus de Biais, v.2631. («) ^''''f' ' d?f les plos ^ 

'^ monuments la première syllabe nVtait 

Le s. Confusion a gardé dans quel- pas encore toujours nasalisée: 
qucs phrases la siglificalion laU Qui tant i passa que al no faraja. 

La confusion des éléments, etc. ^ nS,,,^\,^ h^a^^ « j« 

(4) JHvertere: la nouvelle xxxv de ^^^'"^ ***^ ^^^^^- ^- ^^' 

VHeplaméron de la Reine de Navarre (9) Trans passum facere , b. 1. 

est encore intitulée : Industrie d'un Passare: on lit encore dans la DiP* 

sage mari pour divertir l'amour cipline de clergie, p. 27 :» Un i^ilo- 

que sa femme portait a un cordelier. sophe trespassoit parmi une voie et 

(3) AlUmare , ou peut-être ExtO' trouva un autre philosophe jouant 
nare : le v. fr. en avait conservé la avec un lecheur, si lui dist. 
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CudUir (i) ; de l'islandaîs Spiak Parler » Épder (2) ; de Invemre 
Trouver , Inventer (3) ; de Laborare Travailler , Labourer (4) ; 
de riskindais Nafar Foret , Navrer (5) ; de Necar^ Se tuer , & 
^ noyer ifoi):; de Sepnrarc Séparer, Sevrer (7) , et de Suscitare Rele- 
ver, Ressusciter (8). A l'époque où se forment les langues, les 
maginatioBS sont d'ailleurs trop actives pour conserver toujours 
aux verbes leur signification directe ; elles la modifient par de ^ 
nombreuses métaphores qui s'en éloignent en tous sens,. et les 
plus naturelles et les plus simples, celles qui répondent le mieux 



(1) Le -vieux -français le preDaiW Le p. normand Nafre sign. Coup , 

encore dans Tacception du latin : Blessure ; le v. ail. Narwa, Cicatrice, 

Mes rentes ad cuifleiles tûtes par plusurz anz. et le Nafra du p. de l'Isère , Balafre. 

r-..«««vvc^«D^,.# c«:«t« M«^««o« W Le p. béarnais a conservé la 

Guerncsde Pont-Samte-Maxence, r^JL/A wii.« !«♦:«« *r««- c«i^« m 

viP dpsnini Thnmax tterkei "^""^ P*"* latine, Nega, Selon M. 

l Ai J\^ ^V^y» tii^ioire des révolutions du 

p. 14, V. iz. tangage en France, p. 77 , et de 

(î) Il signifiait encore en v. fr. Castres , Elymologik der franzôsû 

Dire , Expliquer : schen Sprache, p. 124, note 2, A'bî/cr 

Au patriarche en vint quant n fut apensés, viendrait de Negare ct non de Ne- 

Dist 11 qu'il a songie : Sire , or Jo m'espelés. care ; mais nous ne voyons aucune 

CAamond'ilnaocAc, ch.i,v.2l5. autre raison pour s'écarter de Popi- 

r^\ r»z»oîf T*..^.,,^*. ««*. lu^n^i "*°" cotomune que la forme sembla- 

(3) C était Trouver par Itmagt- ble iVoicr (dans Jubinal, Mystères 
nation: la même idée lit donneraux ^^édils, t. i,.p.1 1). Nier. Uneidée si 
po^ le nona de Trouvère. métaphysique était bien étrangère au 

(4) Il a fim par ne se dire que du y^^^^ ^ù fut formée la langue Iran- 
twyai par excellence , mais il se pre- ^^^^^ ^^ ^j „, ^^^^ ^,^^^^^ 
naitd abord dans l'acception générale ^e suicide que de se jeter ou de tom- 
ànmxïi beràl'eau 

T« ne laboures ne Iraveiltes (7) Il eut d'abord aussi un sens gé- 

De nulle painne manuclo. néral : 

fîroissart , Trctlie du joli buisson , > • i jc • » 

4ie jonece ; dans ses Poestes, Qu'il s'en soit sevrez et partir. 

D. 332. 

/«% 11 '^l 1- . » n Bible au seigneur de Berze, 

(d) Il ne s'emploie pîtis qu'au fi- y g^^ 

ffuré, mais il signifiait en v.fr. Blés- „ * 

ser : voyez aussi Garin le Loherain , 1. 1 , 

STdS'îîîfrez^fpuizTomreîlt' (») Cultiver qui ne se prend plus 

/„_^ .^ „ «ooAx au propre que dans le sens de Labou- 

{Romans deRou, v. 7889), ^^r^ sigiiifiaitencoreenv.fr., comme 

et même Tuer: Il l'apela La mort au le l. Colère, Honorer: Mais si tu e li 

roi Artur^oT ce que vers la fin est tuns lignages se tresturned de mei... 

escrit cornent li rois Artus fu uavreiz e cumenzst a cultiver deus avuiltres 

en la batalle de Salebieres; Lancelot e aurer; Les quatre livres des Rois, 

dou Lac; B. N., n» 6959', fol. 26S. p. 268. 
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à l'intelligence du peuple et comblent une véritable lacune dans 
son vocabulaire, finissent souvent par se substituer à raccq[>tiQn 
primitive. Dans les anciens monuments , Avaler signifie encore 
Descendre (1); Dîner, Rompre le jeûne (2); Gagner, Labou« 
rer (3) ; Partir, Séparer (4) , et Saigner, Guérir (5). Châtier, qui 
ne s'est employé pendant longtemps que dans un sens moral et 
affectueux (6) , a recouvré la première signification de Castigare, 
et l'on a expliqué l'action de Redouter, Hésiter une seconde fois, 
par un sentiment de crainte qui est devenu exclusif de toute 



(1) Littéralement Aller dans la val- 
lée: 

Tout colement , Stinz dire mot , 
Avala Jehans le degré. 

D'Eslourmi , v. i71. 

(2) Voilà pourquoi on l'employait 
en V. fr. avec le pronom réfléchi : 

Li clerc vinrent , û se disncrent. 

Wace, Vie de saint Nickolas, 

V. 129o. 

Voyez aussi Les quatre livres des 

Bois, p. 297. C'est le même mot que 

jDéj^uner dont l'origine est seulement 

pius récente: 

Par le sang bieu , je l'oys maschcr ; 

Le paillard sans moy se dcsjunc. 

Actes des Apôtres, I. i. 
Le s du V. fr. qui a tant embarrassé 
les philologues*, était habituel aux 
mots qui entraient dans la langue par le 
b. 1.: Disconvenir , Disgrâce, Dis- 
ioindre etc. 
(5) Del'isl. Gdflfw, Victoire, ProGt: 

As Daneiz ki le vlndrent de Dancmarche aidicr, 
Ki por la soe amor se firent bauptizicr, 
Dona rantes o terres c chans a ^aingnicr. 

. Romans de Rou , v. fi 11 5. 

Le V. fr. avait aussi conservé le sens 

de rislandais : Noz officiers deman- 

denl et reclamcnl aucuns droits, parts 

et portions es gaignes ou es pilles 

faites sur noz ennemis; Ordonnances 

des rois de France, l. 111, p 35. 

(4) 11 avait encore quelquefois en 

vieux-français le sens de Partiri : 

Ce trouvons noiu en l'Evangillc : 
Qui part a moi , je parc a lui. 

Mouskes, Chronique rimée , 
V. 23594. 



^ous avons même conservé la loco- 
tion populaire Avoir maille à pat' 
tir. Aussi employail-on d'abord Par- 
tir dans son acception actuelle avec 
le pronom réfléchi qu'on a fini par 
supprimer : 

Il se en parlent dcl marchaot : 
Si tienent lur chemin avant. 

Lais de Havetok, v. 665. 

Mon très doulx biau GIz, moult me dueil 
De ce que vous parlez do moy. 

Miracle d'un enfant qui fu donne 
audyable quant il fu engendre; 
B. N., no7208*A, fol. 6,v«. 

Aussi , quoique un changemeut de si- 
gui fl cation si complet rende toiijours 
les ctyinologios un peu douteuses, 
croyons-nous à une origine latine. 

(5) Ce changemeut de significatiOD 
fut naturellement amené par rentière 
confiance qu'inspirait la saignée. Le 
vieux-franç4iis avait d'abord consei-vé 
la signification latine ; on en trouve 
même encore des exemples dans les 
monuments du Xlll« siècle : 

Por la mccine aparcillicr 
Qui bone esloit au mal saner. 

Romans de Rcnart , t. Il , 

V. 13718. 

(G) Et li pères qui douz et debo- 

naircs fu , ne li iisl autre mal , fors que 

il le chastoia et repris! de parole; 

Gestes de Louis le débonnaire ; dans 

le Recueil des historiens de France, 

t. VI , p. 161. Morigéner , Former 

les mœurs , a pris aussi le sens de 

Corriger. 
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autre idée (1). Le vieux-français Essillcr, Ravager , signifiait à 
la lettre Se conduire en pirate (2) , et par une allusion aux pri- 
vations que les catéchumènes s'imposaient avant de recevoir le 
sel du baptême, Desaler avait, comme le verbe populaire Déca^ 
rémer, pris le sens dé Faire bonne chère (3). La nouvelle accep- 
tion de Sortir tient aussi à un changement dans les habitudes : 
chez les Romains où le tirage au sort procurait souvent des 
avantages matériels , on y rattacha naturellement l'idée d'Obte- 
nir, Posséder (4); mais pendant le moyen âge, quand cette loterie 
Imposa seuleipent des corvées personnelles , Sortir devint un sy- 
nonyme d'Échapper (5) , et bientôt n'exprima plus que l'idée gé- 
nérale d'Aller au dehors. 

Les qualités secondes des corps ne sont point une forme par- 
ticulière de l'existence qui se manifeste à l'intelligence par leur 
propre nature: elles ne nous sont connues que par des sensations 
dottt la force, souvent mémo l'espèce , dépendent de la disposi- 
tion des organes, et du hasard des circonstances dans lesquelles 
on les perçoit. Les adjectifs qui les expriment ne sauraient donc 
avoir dès l'origine une signification précise qui réponde à un 



(i) Vhrgilc avait déjà dit dans le E dusze jurs i ont sujumcz. 

même sens : Geflfrei Gaimar , Estorie des 

Etdubitanthonoiines serereatqueimpenderecu- Engleis, V. 5^29. 

[ram; j^ j^j^^ correspondant du Saxon 

Georgiconl. n, v. 433. chronicle est Crismlising , qui sign. 

et on lit au commencement du Cleo- littéralement Essuyer le chrême. 

tnades d'Âdenez : (4) Jamquc brevis spatium vitao sortit» jnvontus 

Sanguineam trepido plang^cbant pcclore ma- 

Leur noms no veull en appert dire , [trcm. 

Car leur pes aim et dout leur yre. /\ -j «^ # ^ t i 

^ . ,, „ . Oyiôe, Metamorphoseon 1,111 1 

La forme Redoter existait des Ion- ^ 124 

gine de la langue : ,, ' .* »• 1 

** „ ^ , ..• * " î^ conserve celte acception dans 

Por ce que redot ccl mesch.of. ^^ jj^^g^j^ ^^ p^j^-g . ^^^^g sentence 

De sainte Leocade, v. 2289. sortira son plein et entier effet. 

(3) De Fisl. Eckill, Pirate : (5) N'est sous siel hom. s'il doitmorir 

, ^ .. , . , • Et de la mort puisse sortir, 

^. ^i ^'•^.V/ ^ «^""'«•«^ Mix ne vausist estre mesel.... 

Ad tut cssfllie e gastee. q^^ ^^^^ j^Yoir ne le trespas. 

, Romans de Rou, v. 7779. Romans de Floire et Blanche/ton 

(3) A Wflthmor furent desale[e]z , 6. N., no 6987, fol. 249, vo, COl. 3. 
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sentîment universel; tant qu'une tradition généralement aeeeptée 
ne l'a point fixée , Hs s'approprient à des sensations différentes 
et se laissent aisément détourner de l'idée qu'on y avait d'abord 
attachée. Ceux qui désignent les goûts et les couleurs dont l'ap- 
préciation est si personnelle à chacun , reçoivent surtout des 
acceptions fort diverses , et ces% variations incessantes ont di 
souvent affecter leur valeur définitive: ainsi, par exemple. Acre 
et Aigre étaient primitivement le même mot (1) , et le vieux- 
français B/o» signifiait à la fois Bleu (2) , Blond (5) et Blême (4). 

(1) Acer avait déjà cette double et Ton regardait les clieveux de oeUe 

signification quoiqu'on lise dans Pline : couleur comme si Déecssaires à b 

Saporum gênera tredeciin reperiiin- be^iuté que les élégantes teignaleol 

tur: Acer, Acutus, Acerbiis, Acidns, les autres, ainsi qu'on le voit daos 

clc; Hisloriae naturalis I. XV, une satire attribuée sans raison suf- 

ch. XXVII, par. 32. usante à AlexanUcr Neckbam: 

(2) Itiiec u cil (îe Tir jousterent as Grijois , Arte supcrcilium rarescit , rursus et arte 

l véisciés percier raainl escu a vienois , In minimum mammas colligii ipsa suas. 

Par cor de chevalîcr passer vcrmaus et blois. Arte^ quidem videas ni^os fia vescere crines. 

Romans d'Àlixandrc, p. 87, I>a"s saint Anselme, De cm- 

V. 29. lemplu mundi ; Opéra, p. 107, 

Dans ces vers de V Image du monde ^^' ^' ^^''- ^ Gerberoa. 
il signifiait Bleu d'azur : (*) Tant oot cremu l'enchantéor» 

,.,..,. , N'osent dormir por la poor : 

Lo ciel est cil qui nous rend Maruc n'en est ne fax ne blois , 

La bloe couleur qui s'estend Toz premiers s'en entra cl bois. 

A mont en l'air , que nous vpons « . i »*, . „«-• 

Quant airs est purs (tout) environ ; ParlonopeUS de HlOiS, V. 5877. 

et il semble signifier Noirâtre ou Jau- ^^"^ ^^ P- ^" Dauphiné , Jail et JaiUi 

nâlre dans ceux-ci : expriment également plusieurs espè- 

Cuml'eveestbloieearzillose. ^^« ^^ COUleuiS différent^. AureSte, 

E pleintéive , o abundose. presque tous ItîS adjectifs qui déll- 

Hcnois , Chronique de Nor- {<"ent des couleurs ne signifiaient 

mandie, 1. n, v. 5013. 5f"^ ^,^"i« d abord que Sombre w 

(3) Vairs ot les yex et les crins blois. i""^"'• ^^ \ «" ' . ^^J'^ ^ PJ^f 

n 1 f »r. . -* iJM dans le sens de Luisant, et Blank' 

Iio7nansdelaVtoleUe,yAib. f,,n ,j„„ ^^...^^ Éclat ;wll»I 

Les lezot vairs, les caviaux blois. kern , Luirc , ct DUlnkcn , Rendre 

Romans des sept Sac es , éclatant : celte famille de mois se 

V. 746. rattache certainement , ainsi que 

Lfs Franks étaient appelés La nalion Black, Noir , au se. Bhlâc, Bmier, 

blonde : To Çavrov xat otor7.avtov ^"ire. Le v. fr. Blois qui , sek» 

V-.oî; Pacbymôres, Historiae 1. i, S^^"''^^'*^' ^' '' ^' {60, sign. tiKsi 

r.h ]çt Beau, a sans doute la môme racine 

^ que Éblouir, et i'isl. Dligda, v.all. 

Ajrmiaa quin eiiam flavis objecta Sicanibris ; Blù'ken , Briller: Blondir signifiait 

Claudîen , De bcUo gclfo , même quelquefois Polir, Lyslrer: 

^- ^^^i Tu le pijwe^ et te MonUîs » 
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La part chaque jour plus grande que les idées morales prirent 
dans la vie du peuple ^ Tobllgeaient souvent aussi d'altérer le 
sens d'a^ectifs qui ne s'employaient d'abord que dans une ac- 
ception toute physique : Bisarre signifiait primitivement De plu- 
sieurs couleurs (1) ; Vain n'était, comme sa racine latine , qu'un 
synonyme de Vide (2) , et Franc exprima bientôt toutes les qua- 
lités qu'on reconnaissait généralement aux populations désignées 
par ce nom (3) : on lui donna tout à la fois le sens de Hardi , de 
Libre 9 de Noble et de Sincère. Si naturelle qu'elle fut en appa- 
rence, la plus simple extension d'acception finissait même assez 
souvent par renouveler entièrement la valeur des acUectifs : 
Entier signifiait d'abord Intègre (4) , et Loyal, Conforme à la 



Et aplanies et polis. dans le poëme ( le XII® ) qu'il adressa 

(de Deguileville , Pèlerinage de la à Ausoiie : 

vie humaine ; dans du Cauge , Dignaque pcllitls habitas déserta Bigerris. 

1. 1, p. 705, col. 2); ^^ xvie siècle on employait encore 

elEscarlate s'employait souvent avec la forme Bigerre: Le pauvre notaire 

le sens d'Éclatant : eust voulu estrc bien loin , voyant les 

D'op et (l'argent , de sabelines . bigerres opinions de cet homme; 

De dras d'escarlates sanguines \ Facecieuscs tluHz de Slrapavole , 

(Bcnois , Chronique deNor- ^' ^'> P- ^^^' 

mandie , 1. II , v. 2617) ; (2) Le cors li lait sanglent et de l'arme lot vain. 

Escarlate brune, Escarlate ver^ Romans d'Alixandre , p. i\^ f 

meille (dans du Gange, t. Ul, p. 79, v. 4. 

col. 5) : voyez aussi le Bomans de (3) Beaucoup d'autres noms de peu- 

la Violelle , p. 169, et notre Histoire pies ont pris également un sens quaii- 

de la poésie Scandinave, Prolégo- flcatif: Arabe, Bohémien, Cagot , 

mènes, p. 278, col. 1. Gascon, Grec, ïluron , Juif , Norois 

(1) Sayos, quos bendatosetbigar- (v. fr.), Tiois (v. fr.), Turc, Van- 

ratos appellant , ex variis colotibus dale , etc. 

inhonestis ; Statuts de l'Ordre de (4)Dieudontanostreducfairetelealiance 
Saint-Jean de Jérusalem ; dans le De gens fermes, entiers et de si grantpuis- 
Codex Italiae diplomaticus , t. II, ^ , . . . Is^nce 

col. 1838. Peut-être ce changement Que des anemis puissent pranreenUr^van- 

ne fut-il pas le seul : Bigera vestis ^ ... , ,. , .vT j 

semble avoir d'abord signiflé un Pau- Qomplainte sur la bataille de 

vre habit fait de pièces et de mor- Pot7t'm; dans la Bibliothe- 

ceaux ; de là le sens de Velu , Gros- ^«^ ^«. ^'^^oje des chartes , 

sier , que lui donnent souvent les "** ^^'**® » ^- Il > P« -b3. 

anciens lexiques : il ne serait même II semble même par ces vers que le 

pas impossible que ce mot eût désigné vieux-français aurait aussi donné des 

l'Habit- des habitants du comté de formes différentes aux deux dérivés 

Bigorre , puisque saint Paulin disait de Integer, et que la plus usitée au- 
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loi (1) ; Honteux exprimait la Modestie , la Crainte du blâme (3) ; oa 
n'attachait à Étrange que l'idée d'une chose Étrangère à «oi 
pays (5) 9 et Vt/* n'indiquait pas la Vivacité, mais la Vie (4). Des 
imaginations faciles à s'émouvoir aimaient à animer leur langage 
en prêtant un sens figuré surtout aux mots dont l'idée moios 
réelle se pliait mieux à ce$ changements, et beaucoup d'adjecdb 
perdirent dans des métaphores répétées à tout instant leur ao 
ception primitive. Dans les pays brûlés par le soleil de l'Asie, ob 
se représentait naturellement par une chaleur encore plus dévo-. 
rante le séjour où s'expiaient les fautes commises pendant la vie, 
et quand le dogme de la responsabilité des âmes fut transporté 
dans les climats glacés du Nord , il fallut qualifier par une épilhète 
le feu qui n'était pas une jouissance et une nécessité : Mans 
feus (5) , Mauvais (6) , y devint la personnification de l'Enfer, et 



rail fini par prévaloir: Intègre n'a été 
introduit dans la langue qu'à une 
époque beaucoup plus récente. 

(1) Legalis: les vieux monuments 
français l'employaient encore quelque- 
fois dans cette acception:. 

Dol pape et des cardenaus 
Fist faire ses enfans loïausi 

Mouskes , Chronique rimée , 
V. 25-299. 

(2) Molt erl , et pros , et coragos , 
Et dois , et humles , et hontos. 

Parlonopeus de Blois , v. 545. 

(3) Or en irons , père , si vos agrée , 
Conquerre onor en eslrai^ contrée. 

Girars de Viane, p. 9, éJ. 
de M. Tarbé. 

(4) Voyez le dict de Baudnins de 
Condé intitulé : Les trois mors et les 
trois vis. On dit encore dans la lan- 
gue du palais Vif-meuble et r£ mort 
saisit le vif. Un changement cantraire 
a modifié la signification naturelle de 
Vivace: il se dit de la Vie et non de 
la Vivacité. 

(5) Un vix prestrela porto garde , 
Maus fus et maie flambe Tarde I 

Marie de France, Lais de 
Gugemer, v. 549. 



Meléanganz , le desloïaî , 

Le traïtor, que maus feus arde ? 

Romans du Chevalier de Ut 
charele, p. 146. 

Voyez a\issl le Romans de Tristan, 
y. 5791 ; Du Maignien iSt de la 
Dame , v. 55 ; Le fablel du povre 
Mercier, v. ^10; Des trois dama 
qui troverenl un anel , v. 218, et 
De Constant Duhamel, v. 48. 

(G) Li enfcs a péor de s(H ; 

Mais ce li toltauqucs l'csfrot 
Qu'il ot nomcr sainte Mario , 
C'or set que Maufes n'est ce mie. 

Parlonopeus de Blois, v. 1 1S5. 

Se vos estrcz cinc cent mile 
Dê§ plus maistrcs M.iufcz d'ci^er 
A crocs et a forche de fer, 
f>i le vos covient il jus mètre 
Puis que je m'en vue! entrcmeiro. 

Dô Monacho in flumine pc- 
riclilalo, v. 286. 

Voyez aussi le Lais del Corn , v. 449- 
455 (dans M. Fcrd. Wolf , Uel>er die 
Lais , p. 558) , et du Gange, Oft- 
servations sur l'Histoire de saHU 
Louis, p. 106. 
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une image , populaire partout où Ton admet un mauvais principe , 
en appliqua le nom à tous ceux dont la méchanceté paraissait 
redoutable. IL était nécessaire d'être Genfi/, comme disaient les 
Latins, d'Appartenir à une famille, pour figurer parmi la no- 
blesse : on vit donc aisément dans ce mot un synonyme de AV 
ble (l), puis de Brave (2), et Téducalion, exclusivement réservée 
pendant longtemps à la première classe dé la société , y fit bientôt 
attacher une idée de Politesse, de Bonne grâce (3) , et'if)lus tard 
enfin d'une sorte d'Agrément sans dignité et sans force. Pendant 
les Croisades , beaucoup d'infidèles mal convertis à la foi chré- 
tienne , retournèrent à leurs anciennes croyances , souvent pour 
échapper aux supplices , et l'adjectif Recréant dont on les flétris- 
sait, n'exprima plus , malgré son étymologie (4) , que la Faiblesse 
et la Lâcheté (5). Dans la langue de la vénerie Débonnaire signifiait 



(i) Du gcnlii au vilaia e^t trop avait même encore conservé son ac- 

mnuvaise la nieslce , si allez vostre cepUon naturelle dans le Romans de 

chemin ; Romans de Perce for est , fol . Hom et Rimenhild , v. 2 104 : 

HO, vo, col. 2: c'est le sens qu'il a _ , ... , . , ., r ^ 

^ ^^^„' ,i,.„o /^^v./.-fi.^^««v.^ Enlr liant savrezbcn ke cil vus fud mentant 

conserve dans GenllUwmme, ^i mcncoingne vus dist cum fel e recréant. 

(2) Or est perdue sainte crestïcnlés. f^^ p. , ,. j, ^Amn dp»; rhpviiiT • 

Adonc parla li Lohcrens Hcrvis : \^) ^^ '^ ^*S^'*' '"®"™*^ ^*^^ cnevaux . 

Sire apostolles, qu'est ce que avez dit? m. i » u u* 

Ci a >Ss mils de chevaliers gcntis. £*»?^aj ?"' ^^^ « ^»«« ""^^f î 

^ Maiz del currc le hasta tant , 

Romans de Garin le Loherain , Ké il l'a fei tut recréant. 

^- ' ' P- ^- Romans de Rou, v. 6797. 

Il a le môme sens dans un passage ../»•* t.. 

d'Amadis Jamin , cité par H. Estienne ; Ce changement de signification est bien 

Precellence du langage françois , accusé dans un passage de Mouskes : 

p. 56 , éd. de M. Feugère. ^^ ^,j ^.^ ^ien que tu mescrois . 

(3) Si ad dit a ses humes : Mal ^l)ement ad ci. ^[ ^!!fZ^'^iLt^nc?^i^^^^^ 

^ ' n i e • 1*1 .11 .M C't pour cou commancje toi mesmo 

Par la fei que vus de., n'en est bel no gonl.lz. ^^J^^ ^^^^^^ ^^^ ^^^^^^ ^ 

Voyage de Cfiarlemagne , Et partant viveras en pais , 

Y r^îj U lu viégnes , comme mauvais , 

Combatre , et soies recréâns. 

Maintenant en un bel repaire N'icrl pas cnsi , dist A^coulaus , 

L'ammena la gentix comtesse. Que nos soiëmes baptisié , 

^A vppfl nishom^t ppnoiip * 

Fabliaux et contes anciens , ^inc nos combalrons par itant 

t. III , p. A2z. Que se vous estes mious créant 

/t\ fi p.,* r«-.»« .1^..»» A-v»»vA ^^M*»/. Que nous , soiiémes 11 vencu 

U) Il fut sans doute forme comme gi fouqugietet recréu. 

Mécréant , et signifiait littéralement 

Croyant de nouveau au mensonge; il Chronique rimée, v. 1(355. 
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De bonne origine (1) , et on lui donna d*abord sans doute le 
même sens dans le langage usuel ; mais quand on eut cessé d'ac- 
corder aux vertus guerrières une estime exclusive , il indiqua la 
Bonté , la Douceur des mœurs (S), et » quelque temps après» pro- 
bablement par une réaction momentanée des idées chevalms- 
ques , il prit une acception ironique et ne signifia plus que 
r Absence de courage et d'énergie (5). Souvent enfin on perdit 
de vue la valeur réelle des adjectifs, et on ne les apprécia plus 
que par les sentiments qui s'y rattachaient. Une pitié commuDe 
fit confondre Captif et Malheureux (4); l'estime publique assimila 



, (1] Le sens primitif était rcst^ dans Lourd (da i. Luridus Pâle) qui sign. 

ce proverbe : Oiseau débonnaire de autrefois non seulemeut Sot , mais 

luy-mesmc se fait , cité par H. Es- Grossièrement fait et Étourdissant 

tienne ; Precellence du tangage fran- /prenez moi cousteaux esbrechei , 

çois, p . 209. Grelin disait même encore Mai taiilans. lours et tous brochez. 

ôâus ses Poésies, p. 179: Mystère de sairUe Barbe. 

Et cependant ta plume de bonne aire journée IV. 

Nous veuille escripre ung petit mot ou deux. _ „ .* . 

*^ Tous vous appelle , n a si sourt 

On disait également De mal aire et Qui bien n'oye mon hault cry etkMrt; 

De put aire : ^^ Dcguileville , Romans des tmt 

Kar estes fel e de put aire. pelcrinaiges , fol . 98 , r«, COl. 2), 

Marie de France, Dgu Bues et Gros qui se prenait quelquefois, 

et dou Leu, v. 62. ainsi que Grand, dans Tacceptioade ^ 

(2) Biaus sire Diex . roi deboncre , Noble : voyez Kelbam , Dictiomt% 
Qui le pooir avez do fere. o[ the normau or old french Un»- 

Des vins d'Ouan; B. N., guage, p. 117. 

no 7218, fol. 217, col. J. (i) En v. fr. Caitis, Cheitis: 

Et affiert que tous grans princes et Ja tant cum tu l'onoreras 

puissans^eigneurs soivent privez et . ïaTe^irii^^rt.^ ^p^ïl^?^ 

débonnaires ; Secrets d'Anstote ; B. «r «-• j ^ * mr> i 

N., no 7062 ! fol. 9 , vo. Wace, Vie de saint ISicko- 

(3) Il avait cependant, commencé *^*' ^' *^"^- 
par exprimer le contraire: car on lit Le Glossaire de la B. N., fonds de 
dans le Dit du Chevalier nu barisel ; Saint-Gennain , no 1189 (XV« stède), 
B. N., no 72 1 8, fol. 1 , ro, col . 1 , V. 1 3 : explique encore Calamitosus par Cke- 

Trop biaus de corps et de visage . ^*^- 0" ^"» donnait aussi quelqudois 

Riches d'avoir et de lingnage . le SenS du latin : 

Qu'dKtnSpiîll^bonoire. Sait arse «,s,e vile lu.e 

Nous citerons encore Large qui sign. Qui i serrunt bol trove vif. 

en V. fr. comme en 1. Généreux : Benois, Chronique de Nor- 

Larges et frans et envoisiés; mandie, I. I, v. 18^. 

{Partonopeus de Bfois , Un nouveau développement de la mènoe 

V. 547), idée en a fait le iV. moderne Chètil 
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la Prudence au Courage (4) et à la Vertu (2), et travestit la signi- 
fication naturelle de Preux; un cheval Épuisé de fatigue fut 
appelé Fourbu, comme s'il eut Bu à contre-temps (3), et au lieu 
d'exprimer simplement, ainsi qu'en latin, une qualité Agréable , 
Stme/* indiqua tout à la fois d'une manière précise la Douceur (4) , 
la Mollesse (5) , la Bonne odeur (6) , la Lenteur (7) et même l'A- 
dresse (8). Cette prédominance du. sentiment sur l'idée philologi- 
que altéra surtout la valeur des adjectifs qui s'appliquaient exclu- 
%»vement à une position sociale inférieure: les hautes classes, si 
fecilement imitées par les autres, ne lardèrent pas à y associer une 
idée de mépris , et ils devinrent insensiblement les mots les plus 
flétrissants de la langue. Filou, Voleur (9) ^ Gredhi (iO) , Dur- 



(i) Dist Iluélin : Ne pot pas eslre; 

Priiz fu mun pero et mun anceitrc. 

Morl^duroi Gormont, v.2l3. 

Malgré Topinion da du Gange, Obser- 
vations sur Joinville, p. 96, le d 
de Pretidoms et de Fit. Prode . l'esp. 
Ptozza et plusieurs texles latins , 
notamment le disciplina clericalis , 
p. 159, nous font )>1ulôt rattacber ce 
nipt à Prudmis qu'à Probas; mais 
quelle q\u* soit son origine réclie , 
IMdre n'en a pas moins été compîéte- 
ïneiit cliangéc. 

(2) . Et Ricars , ki Tu quens d'Evrcus , 
Prist feme ki fii sage otpreus. 

Mouskes, Chronique rimée , 
V. 16442. 

Si n'est il mes nule Lucrèce 

Ne prode famé nule en terre. 

homans de la Rose, v. 8695. 
Voyez aussi De la thinche fâche , v. 5 
(ô) On écrivait autrefoi.% Forbeu , 
For le temps qu'il devoit boire, com- 
me le dit Esticnne dans sa Precel- 
lence du langage français , p. 159. 

(4) Vostros chiens oncles qui souefvous norri. 

Romans de Garin le Loherain , 
t. I, p. 146. 

5) Tost fu li gorpil endormiz : 
Car moult estoit soef ses liz. 

Romans de Rcnarf, 1. 111, 
Y. 2(4075. . 



(G) Cum les rives d'erbe e de flofs , 
E de divers arbres plusors , 
Oient suef e dulcement. 
Benois , Chronique de IS'or" 
mandie, 1. ii , v. 3019.. 

(7) Seignurs barons , suef pas alez tenant. 

Chanson de Roland, st. 

LXXXIX, V. 14. 

(8) Jus del ce val l'abat, s'a le siéle vuîdie ; 
Tant souef l'abat! qu'il ne braist ne ne crie. 

Romans d'AUxandre , p. 130, 
Y. 16. 
Nous citerons un dernier changement 
de signification qui ne remonte pas à 
une époque fort ancienne : Les cour- 
tisans estimoient Louis Xll un taquin 
pour eslre plus retenu en ses dons , 
disait Pasquier , Lettres , 1. xii , let. 
6 , et ce n'est pas une Haute d'impres- 
sion puisqu'on lit dans H. Estieune , 
De la precellence du langage fran- 
çois, p. 106: Nous.... disons Avare 
ou Avaricieux, Eschars, Taquin. 

(9) Au moins ces deux mots nous 
semblent-ils venir de Tisl. Felaus, 
Indigent , et Voladr^ Pauvre. Ce 
dernier mot avait formé aussi le 
V. fr. Volage, auquel on donnait 
différentes acceptions injurieuses : 
Emporté , Téméraire ( Mouskes , v. 
25366] , Vagabond et Imbécile ( dans 
du Cange, t. VI , p. 875, col. 1). 

(10) Du gotli. Gredags, Affamé. 
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feus (i), Truant (i), Vilain (3) , Vagabond, PauUmmer (4)^ Mité- 
rable (S), Méchant (6) et une foale d'autres, nous foomiraieBt m 
besoin des preuves matérielles d'un changement trop naturd 
pour en e:siger aucune. 

La valeur des substantifs subit des altérations encore plus 
profondes, et les causes qui les amènent, sont trop diverses, 
trop personnelles (si Ton pouvait appliquer un tel mot tau 
résultats de l'histoire d'un peuple) , pour être toujours ramenées 
à des lois naturelles. Sans doute le développement général des 
intelligences, une connaissance des faits plus étendue et plos 



Molière disait encore dans Les fem" 
mes savantes, act iv, se. 5 : 

n semble à trois gredins dans leur petit cerveau. 

Meurl-de-faim a pris aussi dans la 
langue populaire de plusieurs pro- 
vinces le sens de Vagabond , Mauvais 
sujet: 

Qoan vo veray que l'Efan 

Grde sur lo fan , 
Ne vo moli po ran dans la teta 
Qu'i sey quoque mour de fan. 

NoHs bressans, p. 13. 

(i) Tbéophilus, li desvoiez , 
Li duiféuz , li fouvoiez. 

Gautiors de Ck>insi , Miracle de 
Théophile; dans Rutebcuf, 
Œuvres complètes , t. II , 
p. 280. 

De l'isl. )?iir/l. Pauvre, Indigent. 

(2) Molt me merveil qu'en cest siècle truant 
Non pot csser larges hom ni corteis.. 

Chanson sur la mort de Ri- 
chard ; dans Leroux de Lincy, 
Recueil de chants historiques 
français, t. I, p. 75. 

De Farm. Truant , Vagabond ; k. 
Truan, g. et irl. Trugghanta, Mal- 
heureux. 

(3) Habitant à la campagne, dans 
line Villa : Vilbnns , qui in viliis et 
casisbabiut; Vitalis. Consueludines 

neapolitanae, l. ii , ut. 32 : Vous es- 



tes 6Iz de Vilain et de Yilaioe, ctafB 
lessie l'abit vostre père et vosire 
mère, et estes vesta de plus riehecs- 
Dielin que le roy n*est ; Sire de Joio- 
viiie. Histoire de saint Fjouis, p. 8: 
Tovcz aussi Wace , Romans de Rm, 
V. '6070-6074. 

(4) Sor une chaêre ensement 
Bien entailliee sfdtiment , 
Se fu assis le pontonnier, 
n n'estoit mie pautofiier : 
Vesluz fu d'un plioon hermin , 
Et bien fu chauciez d'oslorin. 

» 

Romans de Flaire et Blanchefor; 
B. N., fonds deSaint-Gerfnain,R* 
1259, fol. SOI, vo, col. 2, T. 13. 

Du m. ail . Pallenœre, Habitde vovage: 
comme Vagabond, ce mot signiËût 
ainsi littéralement Errant. 

(o) H s'emp1oi(ï encore quelquefois 
dans Tacceplion de Malheureux ; ntSs 
on donnait dès le XII« siècle un seos 
injurieux à Miserin : 

VVikcle pur vostre amur l'a mb a maie fio; 
Gbasce la del paîs cum cbettif miserin. 

Romans de Hom et nimenkUii, 

V. 3693. 

(6) Littéralement Maie cadeiis:e*est 
le part. pi^. de Mescheair: 

Et desreuboit les marchéans : 
Moût en i fist de meschéans ; 
Il n'espargnoit ne clerc , ne mmae. 

Dit du Chevalier au barisH, 
y. 29. 
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complète , la curiosité chaque jour plus vive des idées pour 
ellesrinéiiies , exercent une influence incessante sur Tensemble 
du vocsthulaire. Loin d'être simplifié par une sorte d'instinct 
systématique et ramené à ses premiers éléments , le sens des mots 
se complique et s'élargit souvent , même quand il semble se res- 
treindre (i) : il s'étend de la Nature a l'homme (2), d'une sensa- 
tion toute physique à une idée intellectuelle ou morale (5) , 
d'une simple circonstance a une réunion de faits complexes (4). 
Hais il n'en existe pas moins dans les diflërentes classes de la 
société des tendances diverses qui tirent , chacune dans son sens, 
la signification des noms , et sans raison appréciable sont tour à 
tour vaincues et triomphantes. Quelques esprits, plus préoccupés 
de la dignité de leurs pensées que de la force et de la couleur de 
l'expression , recherchent de préférence les mots dont l'idée 
n'est point comprimée dans des limites trop étroites , et involon- 
tairement, par leur propre nature, ils généralisent la signifrca- 
tion de ceux qui leur sont les plus familiers (5). C'est ainsi que 
le Foyer est devenu du Feu (6); une Côte , le Côté (7) ; un Soufflet , 
un Covp (8); un Tranchant, de V Acier (9); une Plaisanterie , toute 



(1) C'était presque toujours, comme Mercenaire , Tissu , Voile , etc. 
on le verra dans les notes suivantes , (G) Focus: il avait déjà ce sens en 

le résultat d'une métapliore ou d'une latin à la fln du V« siècle: 

acception empliatique , qui se substi- Cum plueret nox tetra focos . cœloque cadueo 

tuaient à la signification primitive. Aéra per liquidum stillareut undique mortes. 

.(2) Humeur (Humor , Fluide: Wcïmus ky'iius , De mundi prin^ 

Bumeure sign. encore en v. fr. cipio ,\. ui^ y. hO, 

Breuvage ) , Politesse , Rondeur , Le v. fr. avait conservé les formes 

Rudesse , etc. Fuec , Fuoc , et donnait encore à Fue 

(5) Aigreur, Colère {Choiera, le sens habituel de Focus: De tous 

Bile), Pas«/on (encore SoufiFi'ance en V. houslel de franche condition de ville 

fr.), Verve (du 1 . Fervor, Chaleur) , etc. ou autres , tenant fue et ménage , sera 

(4) Chance , Débauche , Folie , faite aide pour une année de demi 
Lettre (v. fr. ; Écrit), Méchanceté, escu une foiz paie; Recueil des Or^^ 
"Pfole (v. fr. ; Àir), Verdure , et tous donnances, t. III, p. 685. 

les noms qui se prennent dans un sens (7) Costa; en v. fr. Cosle. 
général et absolu. (8) Colaphus; en v. fr. Colp : 

(5) Voilà pourquoi la langue poéti- Otreiez mei , ke io n'i faille . 
que n'employait naguères encore que Li Fi'nier colp de la bataille. 

les expressions les plus générales : Romans de Rou , v. 151.65. 

Armes, Blés, Coursier, Guerrier, (9) Acies. Di^'sle Xllesiècle, on en 
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espèce (le Jcm (1) ; une Maison de campague , une Ville (â) , et an 
Village, un Pays entier (3). Mais il arrive plus souvent encore 
que dans un désir naturel de donner plus de précision à sa pa- 
role , le peuple trouve aux substantifs une signification trop 
générique , trop vague , et par une habitude constante à resserrer 
leur emploi , il les spécialise de plus en plus et force la langue à 
ne plus y attacher qu*uue seule idée nettement déterminée. BU 
signifiait d'abord simplemenl des Feuilles (4) , et Froment toutes 
les Céréales (5) ; Agonie , un Combat (6) ; Engin , de l'IntelK- 
gence (7) ; Fontaine, de TEau (8) ; Jument, une Béte de somme (9); 



avait encore généralisé la signification: raient donner une idée de son in- 

Et Begons s'arme o le visage fier fliiencc sur l'iiisloire de la langue. 

D'aubert et dlaume , et d'espee . et d'acier. (4) Dans un sens emphatique , paroe 

Romans de Garin le Loherain . ^^^ J? ««."^ «^^ P^» apparente : de rid., 

. f f. 9/><z V. ail. et V. s. Blad; anglo-s. ^M; 

i. , p. -DO. ^ ^ Bladum; pr. Blal ; it. Biada; 

1 •î?^^' ^" ""' ^ •^î''^''- V. fr. Bled. La même idée a fait don- 

(2) Vtlla: on lui donne encore «er aussi celle signification à CraftM 
quelquefois dans les monuments écrits ^ ^rana) , it. Grani , et on la retroiio 
le sens du latm : également dans le finn. Jyvià. 

lA vile séoii en un bos ; (5) Fi-umenlum ; le V. fp. liddoft- 

Moult i ot geiines et cos. ^ait encore quelquefois un «ens gé- 

Romans de Renart , t. I , néral : 

^' *- * ' • 11 ad enz el chasfel asez vin e furmeiit. 

Voyez les Moyens d'appel pour le Jordan Fantosme, chronique, 

comte de Beaumont, p. 17. v. 1446. 

(3) Pagus: il a conservé sa prfr- n^\ f^^^^^y. Le p. normand emplele 
mière signification dans Paî/«dJtini« encore ^l^onir, ^(^oni«er, dans le 
et quelques locuUons pour la plupart ^^^ d'AlUquer , Accabler, 
populaires, Pays natal. Écrire au ,^. ingenium : le v. fr. lai in» 
pays Avoir le mal du pays ; à Pans 3^ W ^^^g^^vé sa signification prinî- 
il a môme pris le sens de quartier: ^.^.^ . j^^^^^ ^j^^^^ g^^g ^j ^^ ^ 
Pays latm. Pjous pourrions ajouter y^ovùmn; DiscipUne de cUr§ie:^X 
i?MïW(? (Biaspliemia, FaWîawi Fa- ^^^ * ' . . ., .. 

hiiM \ TTaiT l Flapis \ Fille i Filia \ (®) ^ certains termes il lavoit 

DU a), l^aiX ^rasciSJ, i*mc IJ*»"» J» Le corps saint de fresche fbntaii». 

Hole et Ost v. fr.; Hoslis) Parole Mutlai fSmmnin fni k t «• 

(Paraboîa) , Place (Plalea) , VaUseau éTdÎTTeh^i^' ' 

(Vascellnm(?) : ce dernier changement ea. ae m. 1 reDuuen. 

est même d'autant plus remarquable ^m ou fontame i entrast plein gak». 

que Navis est aussi devenu Nef), etc. Romans d'Agolant {d'Aspri' 

Mais une tendance dont la preuve se monl)^ v. 447. 

trouve à tout instant dans le langage Dq 1. Fontem, auquel on a ajouté pent- 

dc» gens bien élevés , n*a point à être comme forme rédaplicative e( 

s*appuyer sur des faits qui, tout emphatique, Tar.Hanf. 

nombreux quMIs fiissent , ne pour- (Q) Jumentum : le pr. et lit. lui 
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PéUrin, un Étranger (1); Plage, une Contrée (2); Pomme, un 
Fruit (3) ; Taie , de la Toile (4) ; Tempête , le Temps (5) , et 
Viande, un Aliment quelconque (6). Souvent aussi le changement 



ont laissé la signification du 1. ; mais donnait déjà à Teie le sens d'Euve- 

il avait déjà un sens restreint dans la loppe : 

Chronique rimée de Mouskes, V. Lasistl'empopepesupuncuisînvafllant: 

219612. Le T. i038 du Romans d'Â" La plume est de oriol , la teie d'escarimant. 

golanl nous fait cependant croire que Voyage de Charlemagne , 

le V. fr. y avait aussi d*abord attaché - y ^gy 

nnfi idée dIus étendue s 

^^ ^ * Tela y avait même pris plusieurs au- 

leit n'est mie ne garz ne jumentier. très Significations spéciales : Tayole , 

. , , ..... ,f Ceinture on toile des mariniers ; 

Évidemment Jumentier sign. ici Va- xoaille. Serviette; Toeille, Drap de 

lei d'écune, Goujat. En espagnol le m. jouaille , Parement d'autel; 

sens de Jumenla a été aussi restrenit : xoullon Torchon 

H ne se prend plus que dans TaccepUon ^g^ Tempeslas : on lui donnait déjà 

d'Anesse. ^ , , . , dans la bonne latinité ce sens spécial : 

(1) Peregnnus, Le b. 1. lui don- "^ 

nait aussi le sens de Pèlerin : Miles ^onfringit tegulISric^'ue ' 

quidam , a pago Burgundiae nomme * . «^ , „ . » t 

Pagano Paganus ipse diclus , venit (Plante , Mostellana , act. I , 

Jérusalem peregrinus;Mapes, Denu-^ ^* *'> ^* 2')> 

gis curialium, 1. i, ch. 18. Un ms. mais c'était par une figure de rhéto- 

inédit des miracles de la Vierge, en rique, si peu générale , .qu'on s*en 

contient même un intitulé : De père- servait aussi dans une acception toute 

grino sancli Jacoki; B. N., fonds contraire: 

de Saint-Victor, no 670 (XVl* siècle), ^ . .^ „ 

fol 177 vo Dum tempestates assunt , et vivida tenus 

/-%î iî * 1 ryi • j Tuto res teneras effert in luminis oras. 

(2) Plaga : dans son Glossaire de , ^ ^ 

la langue romane , Roquefort ludique Lucrèce , Dererum nalura , 

comme ayant conservé le sens latin '• *> ^' *^^* 

Plagues, et dit qu*on le restreignit Tempeste avait d*abord conservé le 

encore à ne plus signifier qu*une Pièce sens du latin : En celé tempeste vin- 

de terre. Cotgrave explique également drent li Normant la seconde l'ois jus- 

Plaflre par Climate,Land, Région, et il ques a Paris ; Chronique de Saint- 

ajoute : An open and shallow road. Denis ;f\aitts\e Recueil des historiens 

On lit même dans une charte de 1290: de France, t. Vil, p. 132. Peut-être, 

Ai vendu et otroie... por sessante sis malgré Tall. Orkan et l'angl. Hurti- 

sols d'annuel rente tomois assis sur cane. Orage vient-il aussi de Aura, 

la plage as dis religieux... laquelle (6) Fircnda. Philippe de Vitry di- 

plage est assise en ladite paroisse de sait encore dans son Ovide moralisé: 

Oaudebec; dans du Gange, t. V, p. „ . . 

901 rn\ '\ El vouloit monstrer par raison 

t-l\^' w^ ' ^ Qu'il n'est pas drois que mortels hom 

(3) Pomum : Pomerium a encore goië destruire et affoler 

le sens général de Verger, dans Mat- Autre corps . pour soi sa'duler. 

Ihieu Paris , Hisloria major, p. 231 Autres vïandes sont assës 

t*t 26B ^®"' ^^ P®"' estre-respaissés 

/ix î.. I ^ J-. M El puet on convenablement 

(4) Tela; on dit encore en Nor- Mengier pour son soustenemonl 

mandie * Toile d'oreiller. Le v. fr. Blés et roisins , poires et pommes : 
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successif des choses amena de grandes modifications dans U va* 
leur des mots : il leur fallait s'éloigner de leur ancienae signil- 
cation pour continuer à rendre une idée naturelle , et restar dasi 
la langue. Forcé de recourir à la violence pour subvenir à son 
existence, le malheureux qu'on avait mis au ban » le Bandit, firt 
bientôt assimilé à un Brigand (1). Les habitudes de la vie acqu- 
rent avec le temps plus d'élégance, et l'on ne se contenta plus du 
bien-être qui avait sufii ù ses ancêtres : les Bordes où ils avakot 
vécu ne pai'urent plus convenir qu'à des animaux (2) , et aux 
créatures qui s'en rapprochaient par leur immoralité (3) : d'Ha- 
bitations bâties à pierre sèche qu'elles étaient d'abord , les Jfo- 
sures elles-mêmes prirent le sens de Méchantes maisons tombant 
en ruines {4) , Quand la forme des plus grossiers vêtements eut 



De lels viandes se paisse homme , paysans des Bordiers. Lc V. ail. B«r 

Herbes doulces . et choux , et lait. ^^^^ ^^^ Habitation, et l'on tTOWe 

Œuvres, p. 97. dans des Lellres de grâce de 1436: 

Gibier semble également venir de Pour aller devers leurs bories ta 

Cibtis , et avoir encore plus restreint maisons (dans du Cange, 1. 1, p. 735» 

sa signiflcatiou primitive. L'isl. Mal, col. \). Mais on appelle makiteBiat 

r^ourriturc , Mets , est devenu aussi en Auvergne TÉtable anx vMhei « 

en y.ïv.Mal, et en p. normand /furon. et en Normandie TËlable in 

Malles , Lait caillé. Une restriction cochons, Burel. 
toute contraire a eu lieu en espagnol (5] On lit encore dans le Miracle îd- 

où le Mouton s'appelle Camero, lit- titulé Comment Nostre^Dame furii 

léralement la Chair, et le nom que une femme d'eslre arse: 
les Celtes donnaient au Cochon dont , 
«omme on peut Tinduire de la Loi Une esiache drescier et meUro 

salique , ils faisaient leur principale ^l^^' ^"^'^ ' ^"*^* "**«^ 

nourriture , se rattache à la mémo f f^u'A» r . ....^ 

idée : au moins croyons-nous à la liai- ( Théâtre françou au «oy» 

son directe de Farm. MuCy k. et g. "^^' P- 547}; 

Moch , avec Thébreu Makel , Nourri- mais on trouve déjà dans les Àtitt 

ture , et le rabbinique Mak , Chair, des Apôtres , l. vi : 

(1) Vandius sign. Proscrit en b. I.; 

Bandilus ne se trouve guère que F^i^^'^S^d'ïiS'^^cSi*'*^ 
dans les écrivains nés en Italie: en Ma ^Vmeïo fui^ao bord»» 

V. fr. Bandolier. S'csgallant et menant gram chère. 

(2) De Tanglo-s. Bord, On lit en- 
core dans la préface des Nouvelles de W 1^ vient sans doute de JlfoecHi: 
la reine de Navarre : Les deux jeu- c'est en ce sens qu'il est empkf 
nés genlilshommes-logés en une borde ^^^^ ^^ Romans d*Alixandre , p. m , 
tout joignant de là. On appelait même v- "^ * 

<ie ce nom la dernière classe de Ronpontie fondement qui soustieniksi 
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élé remplacée par une plus commode et plus riche, on ne donna 
plus le nom de Bure qu'aux Étoffes grossières dont on les faisait 
habituellement (d) , et leurs Bords devinrent des Hubans et des 
Broderies (2). Les changements introduits dans Tait de la guerre 
par l'invention de la poudre , firent renoncer à la plupart des 
armes défensives dont on ne sentait plus que l'extrême incom- 
modité , et le Tissu de mailles qui couvrait la tête ne signifia plus 
qu'un Camail en étoffe légère (3). Le défaut de culture rendit 
naturellement les terres restées indivises moins fertiles que les 
autres , et Ton appela de leur nom générique de Lande (4) toutes 
les Propriétés en friche (5). Quand on eut perfectionné la forme 



âansie Conte des vilains de Verson , (1) Pallium fimbriatum suivant le 

V. 112, éd. de M. Delisle: Scboliaste de Perse : Tisl. donnait 

Jan'imelra pierre en closturo ^»SSi à Buva le sens de Vêlement 

Ne u'i fora mur ne maisiore. grossier. Peut-être cependant, ainsi 

et Kelham explique 3Iasere par Mur. ^^^ «^us Pavons dit, p, 119 , note , 

Le p. iionnand appelle même encore- ^s^-<^^ au contraire l'Etoffe qui a 

me Ck)ur entourée de bâtiments Cour ^^^^ 1^^,,?^^,^^ Vêlement. 

masurée. Mesura sign. certainement ^ (-) ^ * «1- ^^r^ » <J?> est devenu 

^t^m dans une cbarie de 1202 , pu- ^^^^^'f » ^^ P^^ ^^ melalhèse du r 

bliée par M. Léopold Delisle: Statu- -^7,r!l*^-, ^ .. 
tom ebt quod ego Gila et ego Marsi- (3) *>" 1- Capilium ex maculis, 

lia daremus unicuique masurae quater f» P''- Capmalh. Et coula tout outre 

wiginti pedes terrae in longitudinem f camail qui estoit de bonnes mail- 

«ttanUim in latiludinem;£(ttde« «wrZa '^s, et lui entra au col ; Froissart , 

classe agricole et l'agricvUure nor- Chronique, t. Il, ch. 66. 
matute au fnoî/€nda€, p. 632. On avait W "^ ^- ^11. Lanl , golh. et isl. 

même sans aucun doute fini par lui •''^2? v^ '^J^* ,, ., , , . , 
donner le sens d'une Habitation en- !^) Dans le Xlle siœle on lui don- 

tourée d'un clos , d'une terre salique: "^^^ *^«^?^e quelquefois la signification 

In parrochia Beatae Mariae de Com- germanique: 
bon, pro quadam masura seu clausagio Gonnond li lança une cambre ; 

continente triginla et octo perUquas ^miiecorsli vaitbruiante. 
et dimidiam terrae; Charte de iZOA; Del autre part f.ert en la lande. 

Ibidem, p. 57. Une masure avec- Mort de Gormond; àsitis^l. de 

ques les materes et surfais de boys Reiffenberg , Chronique de 

dessus estans; Charte de 1389; Ibi- Mouskes , t. II, p. xii. 

dem , p. 36. La tendance nattirello Mais dans une traduction des Psaumes 

du français à la nasalisation nous qui remonte au même temps Tune 

empêcbe de rallacber Masure à Man- exaltabunt omnia ligna sylrarum 

sura , quoiqu'on trouve dans une ehireudupar Dune loer uni luit lifusl 

cbaite du \l\\*^ siècle : Et unum cos- de la lande [ôans Raynouard , Grain- 

tillum quod est inter mansuram Mu- maire comparée , p. 331 ) , et on lit 

riel de Valle ; Ibidem, p. iSS. dans le Uespit au ViUiin, v. 30: 
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que les Romains donnaient' aux Chai's , la Charrue ne fut plw 
qu'une Machine pour labourer la terre (i). Le mot Volume ne 
put plus exprimer que la Grosseur d'un livre, lorsqu'au lieu M 
rouler une seule bande de parchemin sur elle-même , on en relia 
différentes feuilles ensemble (2) , et le prix élevé qu'il coûtait Et 
restreindre aux titres importants le nom de Charte qui n'avait 
dans le principe désigné qu'un Écrit (5). Quel que fût leurige^ 
les gens d'une classe supérieure s'appelèrent tous des Seigneurê{JI^ 
et bientôt ce ne fut plus qu'un titre banal et une simple fonmife 
de politesse (5). On attribua à toutes les Belles-mères le eœnr 
haineux d'une Marâtre (6) , et le sens de Libertin fut entièr^nent 



11 déiisscnt parmi les lamics Je Iheologie ; dans du Ganee, t VI, 

Pestrels) herbe avoec les buescornas. ^ g^^ ^ ^^, 2^ ^^^^ vient égalcmCDt 

Jongleurs et trouvères , p. i 08. de Tisl . Rolla , Rouleau . 

(1) De'Currus, dont le b. I. Car- (5) Limesages repaire quant se caHeollilIfe. 

ruca avait d'abord conservé la signi- Romans d'Alixandre, p. 47, 

fication: Jam vero valefaciens puella , v. 9. 

post lacrymas et oscula , cum de porta Bulle ne signifiait non plus d'abord 

cgrederelur , uno carrucae effracto que le Sceau de plomb aUaché au 

axe , omnes mala hora dixerunt ; acies émant's du Saint-Siège. 

Grégoire de Tours , Hisloria ecclc- W Du I. Senior: IMsl. Kik, v.aB. 

siaslica Francorum , l. vi, par. 45: Hf'cfii, Puissant, n'e.xprime pins tm 

voyez aussi Acla Sanclorum Ordinis plus que la Fortune. On lit enoM 

sancli Benedicli, siècle V, p. 100. dans la Chanson de Roland , à. 

Les charrues gauloises avaient autre- cxcii, v. 8: 

fois deux roues (Pline, Uisloriae Uamiraize^t riches épuisant» 

naluralis\.\y\\\, cb. 18), peut-être et dans Bosch, Titols de hanorét 

même quatre : Si carrucam iuvolat, aut Calhalunya , p. 320 : Los ricKs ho** 

rumpit rotas in priori parte; Lex menserenaixi anomenats, noperflr 

Alafnannorum , lit. lxxxxvi. Celle richs o tenir molt bens , sino fer 

qui est représentée dans la bordure esser de clar linatjo y poderosos. 

inférieure de la tapisserie de Bayeux (5) Monsieur est certainement ms 

en a même encore quatre: voyez Jubi-, contraction de Monseigneur. Qaettei 

nal. Anciennes tapisseries, pi. ni etiv. que soient les formes de la potitessSt 

Au reste , c'était aussi probablement elles tendent toujours h élever les wt 

la première .forme de la charrue ro- tresau-dessusdesoi:on'S*inclinepoiir 

maine (Aratrum) , car le se. Ara saluer et Ton se découvre la lète;«K 

sign. Roue. se nomme et Ton marche le den^; 

(2) Volume semble même avoir on ne signe qu'au bas de la page ; m 
encore le sens de Rouleau dans des donne le titre d' Altesse, iVÉminenoi, 
Lettres de grâce de 1380: L'exposant de Grandeur: etc. 

«t aucuns ses complices entrèrent de (6) Le 1. Matertera , contractiM 

nuit en la maison du bedel deTestude de Mater altéra, sign. Sœur de b 

de Thobouse , et prifldrent en icelle... mère , et Marâtre , sa forme fn»- 

un volume et unes viez concordanses aise f désignait d'abord seulementlt 
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\é y quand les esprits indépendants et libres des opinions 
i%Qiieii qu'il avait d'abord qualifiés (1) , se furent affranchis aussi 
4tt règles de conduite universellement admises, et abandonnés 
kiÉie vie licencieuse. 

^^Ces' simples modifications ne suffirent même pas toujours h 
ipoqpulation d'une activité d'esprit incessante, dont une lan* 
lincoroplète trahissait à chaque instant les efforts : il lui fallait 
it anploycr les mots dans un sens métaphonque et en 
isep la signification. Beaucoup de ces images restèrent 
le domaine de la poésie et n'exercèrent aucune action di-^ 
99cte sur le vocaî)ulaire ^ mais quelques-unes n'étaient , pour 
fim dire , ni individuelles , ni fortuites : on en reconnut tout 
d'jAord la justesse et la légitimité , et l'on se complut à les subs- 
Utœr à une acception toute traditionnelle. Ainsi la partie active 
et intelligente de l'homme , la tête , devint un Chef (2) ; une 
Ltampe, une Lucarne (3); la Vengeance, de la Rage (4) ; le Moule 

^enuBe éa père. PasquierdUait même a pas un homme au momie plus h*- 

P9»(Nre{ On se sert du mot de Pa- berlin que luy. Une honneste femme 

hnfiv, comme de Maraslre , pour dira mesme d'elle jusqu'à s'en faire 

OsKOonrlr celui que costre mère a bonnetïf : Je suis née libcrline ; Re- 

Q^NNise en secondes nopccs ; Bêcher- marquée nouvelles, p. 389. 

51» de ta France, l. vni, ch. 50. , (^) dç caput , plutôt que de 

^ en des exemples dans^aurfmn* y^^^y^ ^^^^ ^^,^^1 (Caballus). 

/«^r.'^conlV;; 'n. 'Icf^ Cheveu (Capillus) , Chèvre (Capra). 

m C'est deja sans doute en ce sens ^. - s^mnloie encore dans le stvie 

9àl faut entendre Libertini dons ce Saue^^^^^ 

mf9ge des Actes des Apôtres: Sut- ^ ^ - .^^ ^^ lauriers On dii 

nserunt aulem quidam de Synagoga . r» ^««ijjut ,>e reliaues' Le chef 

mé appellabalur Liberiinorum , et ^^n Saint ^ ^ ^ ' 

^^ensiura, et Atexandrinorum , et ,-. ^ £ ^^^^ . -^ ^^ ^ ^^^^ 

mom qui erant a Cihca et Asia , ^ans l'acccplion de Lumière: 
disputantes cum Stéphane (ch. vi , * 

r. 9), quoique SOidas ait dit en l'ayant La sus amunt pargetent tel luiFcmo . 

' ^ ^ c » '/^ Par la noit la mer en est plus bêle. 

Bonheurs disait encore: Libertin si- ^^''J'i^J' .^^^^""^ ' '^^ 
piific quelquefois Une personne qui clxxxm, >. o. 
rit à sa mode , sans néanmoins s'é- Le vieux-français donnait également 
miter des règles de Thonnesteté et à Lumière le sens de Fenêtre , Ou- 
ïe la vertu. Ainsi on dira d'un homme verlure. 

ie bien , qui ne scauroit se gesner et (4) De l'isl. Rœki; en v. fr. Rachei 

\và est ennemi de tout ce qui s'ap- le pop. Rageur se Kipproche d*i sew* 

>ene servitude: 11 est ^y&eritjî; Il n'y primitif. 
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où le lait avait durci, du Fromage (\) ; une Marque , une Fléim- 
inre (2)9 une Condition élevée (5) , une Blessure (4) , des Armoi- 
ries (5) , un Bouclier (6) , et le Métal', une Médaille (7) , un Cas- 
que (8) , un Tambour de basque (9) , une Trompette (10) et nn 
Timbre. Le mot qui signifiait Domaine fut transporté au Donjm 
qui en garantissait la libre possession (11); une nouvelle figure 



(1 ) Du 1 . Forma ; v. fr. Pourmaige : 

Furmaiges qui dedens estoient ' 
E scur une cloic giscient. 

Marie de France, Dou Corbel 
e d'un Werpilz , v. 5. 
Le pr. Foîina^flf^ , le cat Forrnalge 
et l'it. Formaggio ont été formés par 
la même Image. 

(2) Du V. ail Marc, isl. Mark. 

(3) Dans la locution C'est une per^ 
sontie de marque : on en avait fait 
aussi le v. fr. Marche , Limite , 
Frontière, le radical de Marquis, 
qui s'est conservé dans le nom de La 
Marche : 

MuU l'ont cil de ses marches creimu c redotc. 

Romans de Rou, v. 2655. 

(4) Du V. ail. Blàsse, ,Signe Mar- 
que : le V. fr. se servait aussi de 
Merc dans cette acception: 

Kar li dux le r'a si ateint 
Que tôt son glaive li empeint 
Par mi l'escu e par le ostKîrc, 
6i qu'es costez perent li merc 
Si doleros qu'en mi la veie 
L'en dévale do (l. del) cors le feie. 

Benois, Chronique des ducs de 
. Normandie, 1. n , v, 9494. 

(5) Blason. 

Assez le recôngnusta son dore blasoni, 
Car d'Espaigne portoit tout plain l'escu roion. 

La Vie tmillant Berlran du 
Gucsclin, V. 16159. 

(6) Quar tant que jou arai si entir mon blason , 
Et le hauberc el dos et le heaume en son , 
Ne partirai del camp. 

Romans d'Alixandre, p. 108, 
y. 19. 
Le pr. Blezo avait pris la même si- 
gnification. 

(7) Du 1. Melallum: Melalla n'ap- 
partenait pas à la lanjgue littéraire. 



(8) Timbre ; du m. ail. Zimber: 
c'est le nom qu'on lui donne encore 
dans la langue du blason. Il semble 
n'avoir signifié d*abord que- Cimier, 
peul-èlre parce (|ue c'était la princi- 
pale partie du casque qui fttt en mé- 
tal ; du moins on lit dans de Degui- 
leville, Romani des trois pelerinai- 
ges , fol. 45 , r© , col. 2 , éd. de 
Burtbole et de Jeban Petit : 

Lances et escus paincturez , 
Haulmes bruniz et hault timbrez. 

(9) Assez i ot tableterresses 
Ilec entor , et tymberesses 
Qui moult savoient bien joer, 
Et ne fînoient de ruer 

Le tymbre en haut , si recuilloient 
Sor.ung doi , c'ohques n'i fiiilloient 

Romans de la Rose, y. 757, 
éd. de Méon. 

(10) S'otbuisinesetcors , et ot tiiid)res90oer. 

Romans d*Alixandre jp. 123, 
V. 2. 
Le mot l. Àere ou Aeramen avait 
subi le même changement : 

Lors si a fait sonner ses trompes 

A grans alainncs et alonges. 

Moult souncrent {sic) bien les arainnes. 

Mouskes , Chronique rimk, 
V. 21769. 
Mais Virgile avait déjà dit » Aeneié» 
1. VI, V. 163: 

Aere clerc viros , Martemque diOeesoàencaS*. 

(H) Du 1. Dominium oudab.L 
Domnio: 

D'Evreux la dominion 
Fut au roy Charles rendue. 

Eustache Doschamps, (Bt- 
vres , p. 159. 
Nous avons cependant indiqué cowofà 
possible une étymologie eeltiqaet 
p. 156 , note 9. 
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fit appeler du même nom la Propriété quUl assurait au sei- 
gneur (1) et le Péril dont il menaçait les autres (2). Le Tort fut 
regardé comme une déviation de la Droiture (5) , et , quand la 
superstition des auspices fut entièrement abolie , le vieux-*franç;ais 
Senestre ne répondit plus à rien de réel (4) ; il n'exprimait la 



(1) Domigerium , Danger; en v. Voyez aussi le Romanz dou Cheva^ 
tr. Doingier , Dongier. 11 ne signi- lier au lyon; dans le Mabinogian, 
fiait pas une simple seigneurie, mais t. I, p. 136), et l'on en avait fait 
uo droit, une propriété réelle, qu'on Bail, Saillie, Possession, Gouver- 
évâluait pour les bois au dixième de ncment : 

la valeur du fonds: Si ot Roume la sîgnorie 

E SI ont Tes pois quitement . g^, tôt le mont, ei la baillie. 

Et des balances sans treciejr 

Lasiçnoriectiedangier. Mouskes , Chronique vimée , 

Mouskes , Chronique rimée v. 156. 

V 114.1 

En «M , Raoulde Meulan déclan fu^tr^n^nii^e enTreprl^ 

aux moines de Troarn n'avoir en lour ^*'\^^, ^Z ^^^^t^'êw^IZ. 

TTiâPPCi pn iniir pifrnpc pn Iniir /rn- "^® "^" "" régence ei gouverne- 

^Me et dXs^nsiIce ^"norie ■"«"» «■•• ''•J''"'"^' IMtres patente, 

renne et uenens . Jusiice segnorie ^^ 36 décembre li07. C'est même 

ne danger ; dans M. Del.sie, Élude, y . . ^ ^ ^ j„ ^ 
turlagrtcuutire normande p 488. ^^ ^ . . ^ 

(2) Ère en danger signifiait d'à- y^We do 1. Virectum. et un rapport 

Pur kei nus Icissum damagier ? Vlce , Detaut. 

Metum nus fors de leur danjrier ; (4) Nous le savons positivement par 

Nus sûmes homes cum il suni. . Festus : Sinislrae aves , sinistrumque 

Wacc, Romans de Rou , estsinistimumauspiciumJd(esl)quod, 

V. 60ii. sinalfieri. Varro, \.\ Epislolicarum 

ScrTo^tX^r^^^^^^^ doel Q^acslionum, ail : A deonim sede cum 

Que je 8ui en autrui dangier m mendiera spectes , ad smistra(m) 

pior mon boivre et por mon mengier. SUnt pdrtCS mundi CXOrientes , ad 

Chasloiemcnl , conle x&vii , dexteram occideutes; factum arbitror, 

V. 85. ut sinistra meliora auspicia quam 

Vi^.Bali, Monticule, Hauteur qui dexlera osse exislimenlur ; De «erôo- 

domine le pays, était enraiement de- rum signi/icalione , p. 14S, éd. de 

venu Baille, Enceinte fortifiée, Bar- Rome, 1581 : le se. Nâma signifiait 

rière : même à la fois Gauche et Beau. Mais 

Les treis bailles du chastel tout en Confirmant ce fait curieux ^ 

Sùfrl^nll !lln'î!rnvt:.n Cicoron nous dit que de son temps il 

Vîui a compas sunt envirun ,^ .^ ^. i. ' t» • tvt i •> 

E défendent le dungun. ^'tait particulier aux Romams: Nobis 

(Robert Grostesle, Chastels d^A- sinistra videntur , Graiis et Barbaris 

wowr;dans\Varton, ITfs/oryof dextra m.liora ; De divinalione , 

Cheenglish po^lry , 1. 1 , p. 88. I- "» cli. 39. En effet le même mot 

Grande fut la bataille a bailles de sapin. bébreu et arabe (Imin) signifiait 

Bauduins de Sebourc, ch.wiif Droite et D*un heureux augure ; «a 

V. 87. lit dans VIliade , 1. ii, v. 555 : 
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Gauche que par une tradition puïenue, aussi contraire à rintd- 
Ugenœ qu'a la foi , et (m le remplaça insensiblement par im antre 
jnoty pris aussi dsuosun sens métaphorique, qui indiquait la 
supériorité habituelle de la main Droite (i). Dans ce remaniement 
général qu'amène inévitablement la succession des peuples , toutes 
les idées qui disparaissent emportent avec elles une partie do 
s€îns des mots, et toutes celles que développent incessamment un 
esprk et des circonstances nouvelles, ue tardent pas i marquer 
leur empreinte dans le vocabulaire. Il n'est pas jusqu'aux formes 
grammaticales elles-mêmes qui ne modifient quelquefois la valeur 
des mots d'une manière complète: ainsi, par exemple , Rien qui, 
comme sa racine latine , signifiait autrefois une Chose (2), 
semble à présent n'en plus exprimer que l'absence (3). Tous les 
éléments du français ne se prêtaient pas cependant à ces chan- 
gements avec la même complaisance , et c'est là un fait important 



ÂoTpatrrocrsm^eJt», svatfftaa cm'j.xrcc doute le v. fp. Gauchir, Guenchir, 

[©«wûov» Se détourner mal îi propos , Donner 

^* ' à Gauche ; 

et dans le Vôlo-spa, st. v : ^ient que li reiz senz boisdie 

Sol vapp sunnan , sinni mana , Vers, lui db bon qaor s'umelie 

Hendi inoi hogrl ura himin-iodyr» A pais garder e a tenir, 

. 1 o • • < .. j Leiaus e fine senz guenchir. 

Le nom deSmis^rum, entendu comme • ** 

le faisaient les Romains , n'aurait donc l^nois , Chronique des ducs dt 
pu convenir à la Gauche dans tes Normandie, 1. ii, v.3486. 
idées des ^^^^|s et des Germains , si , comme nous en avons reconnu la 
lors même qoffTe christianisme n'en possibilité, p. 161 , Gauche venait de 
eût pas repoussé le principe. Taucrov, Tortu , ce serait une méte- 
(4) En I Dexlera, sous-entendu ph^pg analogue , qui exprimerait éga- 
Manm ; J'isl. Hœgrt hond offre à peu fg^ent une Idée opposée à Droite. 
près le même sens, et le m. ail. ^^. ^u 1. Rem: 
Bezzer hanl sign. la Meilleure mam. ' . 
Nous croirions donc volontiers que Pmer vous volroïc une nen. 
(rOMcAe, dont on ne trouve cependant Romans de la VioleUe, 
aucune trace dans les monuments . v. 3486. 
écrits avant le XVI« siècle , existait (3) Ainsi que nous l'avons dit , on 
depuis longtemps dans la langue du ajoutait à la négation latine un sub- 
peuple, et vient du celtique: en arm. stantif qui lui donnait plus de forcei 
Gwasoc'h sign. encore Pire , Plus et comme Rien, de même que Per' 
mauvais , et le g. Ciotach a les deux sonne , fut beaucoup plus souvent 
acceptions que le fr. a données ù Gau-^ employé dans ce sens que dans w 
che. A cette racine plutôt qu'au v. autre, on y attacha iosaosiMement 
alK Wenkjan se rattadie aussi sans une idée négative. 
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qui permet de reconnaître Torigine réelle de quelques mots. Sî 
l'on en excepte celles qui étaient entrées dans la langue populaire 
avant l'invasion des Germains , et qui doivent se retrouver 
presque toutes dans le vieux-provençal , les racines grecques 
n'étaient plus connues que des érudits de profession , et par 
respect pour leur science , ils ne les employaient que da'ns un 
sens littéral. Les restes du celtique ne s'étaient conservés que 
. dans les derniers rangs du peuple : la nécessité seule avait forcé 
les classes élevées à lui emprunter quelques mots dont le sens 
précis et l'idée généralement peu élevée auraient abaissé l'ex- 
pression au lieu de lui donner plus de couleur et d'énergie. Sou- 
vent au contraire le latin se prenait dans une acception figurée ; 
mais une tradition généralement répandue en avait tellement 
déterminé la signification qu'elle s'oubliait bien difficilement et 
persistait à côté des métaphores le plus fréquemment répétées. 
Il n'en était pas ainsi des idiomes teutoniques : le sens exact des 
mots n'y était fixé ni par des textes religieux ni par des œuvres 
littéraires , et lorsqu'une heureuse image venait à en renouveler 
la valeur, des habitudes populaires, opiniâtrement enracinées , 
ne s'opposaient point à leur changement et ne les ramenaient pas 
-à leur acception primitive. 



CHAPITRE XI 

Des chanscmenfi^ de la Grammaire 

« 

Quoique , ainsi que nous l'avons vu , l'ensemble des langues 
ait sa raison dans l'histoire et dans la nature des peuples , il y a 
souvent, dans le choix des mots, des raisons toutes fortuites de 
temps , de lieu et de personne qui rie permettent pas même de 
songer à expliquer la formation du vocabulaire avec une rigueur 
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pMIosopliiqiie. S'il était possible de remonter à Toripue de 
chaque mot, on trouverait même presque toujours, comme cause 
première de son adoption et de sa forme, des préférences iiidi*^ 
viduelles que leur nature et les circonstances au milieu desquelles 
elles se scmt produites , ont fmi par rendre générales. Mais si 
rinteliigence accepte avec une sorte d'indifférence des expression» 
jusqu'alors inconnues ou même étranges , qui facilitent ses rela- 
tions et concourent au principal but de la parole , c^le ne sidxt 
point complaisamment des moules de phrase antipathiques à sa 
pensée ; elle ne s'impose point à elle-même des habitudes qui 
contrarient ses mouvements naturels, et Tentravent* Ce n'est li 
par une rencontre accidentelle ni par l'imitation inintelligente 
d'une même langue que tous les idiomes qui se sont développés 
en Europe, pendant le moyen âge, ont adopté des règles gram- 
maticales si généralement semblables (1) : c'est parce que ks 
peuples eux-mêmes se constituaient sous l'influence des mêmes 
idées intellectuelles et morales, et que la grammaire est la forme 
logique de la pensée. Si étrangères qu'on les croie à l'actioB 
générale de l'histoire , si arbitraires et si incohérentes qu'elles 
p^aissent d'abord ^ les formes grammaticales ont leur principe, 
nous dirions volontiers leur nécessité , dans là nature du peufde 
et le degré de civilisation où il est arrivé : lors même qu'il le» 
reçoit des autres nations , eii réalité il les trouve et ne gagne à 
ses emprunts > qu'un peu de temps et la faculté de ne pas les in- 
venter lui-même. Si , comme on l'a prétendu naguères dans un lin« 
qui a fait quelque bruit (2), les idiomes avaient dès leur origine une 
unité systématique à laquelle ils ne paraennent pas même quand 



(ly VoyezRaynouard, Grammaire (2) Des variations du langast 

comparée des langues de l'Europe français depuis le Xll« siècle, ptf 

latine ; Diez , Grammatik der ro^ M. Génin : l*auteur est d^aîllevs 

mafiischen Sprachen ; Diefeobach , beaucoup trop spirituel pour ii*t?ok 

tJeher die jelzigen romanischen pas qttaqué lui-même sa théorie. 

Schriflsprachen, ci Fuchs^ Ueberdie Ainsi, il a dit p. 48: G*est no dei 

sogenannlen unregelmassigen Zeit" nombrisux abus d'un temps oè ■ 3 

ujôrler in dcn romanischen Spra- n'existait point de code pour la gnn- 

eken* maire ni pour Torlbogra^e ; ei p. 9!i '• 
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iis ont Acquis tous les perfectionnements dont ils sont suscepti- 
bles, il ne &udrait que remonter à leur berceau pour distinguer 
les irrégularités accidentelles de ce qui constitue Tesseuce de la 
langue et y reconnaître la trace des influences étrangères ; mais 
cette perfection primitive n'est pas seulement contraire à la 
vérité des faits , elle répugne a la nécessité des choses, ou Fhis- 
toire est une aveugle mêlée sans motif et sans but. Toutes les for- 
mes grammaticales se rattachent par des liens étroits aux dévelop- 
pements intérieurs , ù la vie même des peuples , et l'on ne sau- 
rait chercher la source de notre grammaire dans l'idiome des 
nations hétérogènes qui ne prirent qu'une part insigni Gante à 
Foi^nisation de nos ancêtres en un peuple indépendant. Quelles 
que fussent les analogies qu'on parviendrait à y découvrir , elles 
tiendraient ù des rencontres ou à des imitations toutes fortuites 
qui se seraient , pour ainsi dire, juxtaposées a la langue sans 
exercer aucune influence sur son esprit ni sur ses règles (1). Le 
latin seul doit ainsi être considéré comme la base , ou pour parler 
plus justement, le point de départ de la grammaire française, 
et la philologie confirme par des faits positifs les inductions 
qu'une critique plus élevée trouve dans la philosophie de l'his- 
toire : son vocabulaire tout entier est entré dans la nouvelle lan- 
gue (2) , et quoiqu'elle ne l'eût accepté que sous bénéfice d'in- 
ventaire, comme l'avenir accepte le passé, il lui fallut de longs 



Noà pères écrivaient Chall et pronon- reni vetwandlem Slamme , haben den 

çaient Caud: cela vient de ce que Umbildungdesrômischcneine grosse 

rien n'était fixé, pas plus la forme Anzahl vonWôrtern ziigefûhrt; allein 

des mots qae la valeur des lettres et in dem grammatischen Theile lassen 

la nécessité des rt^gles. ' sicli schwerlich irgend bedeiilcnde 

(I) Les savants sont arrivés aux Spuren ihrer Mundarten anfSnden ; 

Bieines résultats par des considéra- W.yonHumholdUUeberdicVerschie' 

lions tontes philologiques. Il n'est denheit des mcnschlichen Sprach- 

aucune de ses formes grammaticales haues, p. ccciii. 

(du français) dont une forme latine ne (2) Nous avons déjà eu ToccasioD 

soit le principe ; Ampère , Histoire d'en citer tant d'exemples que nous 

de la formation de la langue fran- nous bornerons à indiquer Caul (Cau- 

çaise , p. 34. Die fremden einwan- tus), Oiœurs (Uxor), Paluz (Palus), 

demdenVôlkerschaften,grÔssentbeils iiece^ (Recessus) , Sagete (Sagitta), 

TOD germanischem oder den Germa* 5a{er (Salire3,Fora{ifine(Yoraginein}: 
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ê 

efforts pour se dégager des mots trop exclusivements romains 
qui ne suffisaient plus à sa pensée ou Tembarrassaîent d'idées 
incomplètes ou surannées. La plupart des formes latines aTsient 
même reçu de l'habitude une sorte de consécration qui ne per- 
mît pas toujours au Avançais d'abolir entièrement les plus orà- 
traires à ses tendances analytiques : il se borna d'abord à les 



Oui pnr cnjjîn subtn et caut Cadcir (Cadere ; Chanson de Roland, 

Eiivoyou au peuple d'en tas, ^^ ,.x„ v. IG) , Leitiece (LacCîlM; 

Plus loecr que no fait un haut ^. .' . - , ^ • ^ . 

La vertu depaix par soûlas. Chanson de satïll AlcXiS , ai. XIV, 

„ # #-^ j. • # I» V. 5)', iVMi5tr (Noccre ; Vie de saint 

Bepresenlalîonsfatelesulen' t^J' ^ ^^ /^^^i^^hL^. ^ 4a 

irpe du rmj CharlptVin ' •'*^''*^ «« Canlorbery , p. iS, 

iree au roy tnaries via, ^ ^q ^ (Radere; Livres dit 

dans le Ceremoma^l fran^ ^^., /'p ^53 ^^ y^,.,î^ (Tacere; 

fois, p. -15. Wouskes, v. 11Û97) , Virgine (Yir- 

Duncleremembretdesfiuscdeshonurs. ginem ; Chanson de saiulÀlexis, 

E des pucele e des gent.h oixucs. ^^ ^^,„ ^ ^ ^^^ ^^^ ^n grand nombre 

Chansojn de Roland , st. de mots latins , depuis longleiifis 

LXiv, V. 7. étrangers au français , sont roêiie 

Je demeure , respond elle , entre ces restés dans nos différents patois: ainsi 

roseaux «qui croisseul eu ces creux »« emploie encore dans la HmUs- 

maretz ou vieux paluz; Faceciemcs AuvergneA'ora,Belle-GI!e(deiVttru«], 

nuicls, t. II, p. 357. Ce mot s'est Scondre , Cacher (de ^6«coii(tere), 

conservé dans le nom que l'on donne «^'^^^ * Manche de charrue (de SHm\, 

encore quelquefois à la mer d'Azov dans la Bresse Aura , Vent léger (de 

{Palus^Meolide). David s'en pariid Aura), Ran, Balai (deRamu$);e& 

d'iloc, e mest la ou il truvad asseur Dauphiné Huert, Jardin (deHordu), 

recet en Engaddi ; Quatre livres des Pertuis . Trou ( de Perlusw ) , Vd- 

Rois p. 93. per/ia. Soirée (de Fcsperftnum); daas 

Car si roefllere assez n'estoit \% ^"'^ ^7?-5 •'^' ^/ï'^"^^ 5a k''**!^! 

Estroicte , entrer dedens poHiToit («e Nataltlta) , Oune , Tâche dTB 

Telle sagete qui t'occire Ouvrier (de Onw«) , Salla , Siège (de 

Pourroit bien ou autrement miiro. Sella: le fr. a conservé le dimÎDBtif 

Deguileville , Romani des trois SeUelle); en Languedoc ^r«l, B6- 

pelerinaiges, fol. 39, r», col. 2. lier (de Aries), Douliou , Tonncaii(de 

^ , , » , , . . Dolium) , £tt5 , Merlan (de I,«dtts: 

monl'ru-îrst^r ""'^ '^ ». a donné uu lout ^utre «« à 

^ ... ... ■ ^ Merluche qui a sans doute la meine 

Guillaumeliclers,^rcnrMm ^aci^ie); dans la Meuse CoffinoUe, 

Fregus, p. 189. p^^ panier (de Cophinus)^ Bim, 

Avientkecil cui avarisce navret, voit Velu (de JIî*rsw(u«), Marender, Goi^ 

un altre plonchier el voragine de lu- ter ( de Merenda ) '^ en Normandie 

xure; Moralité sur Job ; B. N., fonds Ciaref/e., Espèce de verrou (de Cto- 

de Notre-Dame , m 210 bis, fol 12, r». vis), Corline, Couverture de lit (de 

La forme était aussi bien plus fidèle- Çortina), Lime, Fossé plein d'eau (de 

ment conservée: ainsi on disait ^neme Lirnes); A Reims Egrot, Malade (de 

(Anima ; Roman de Horn el Rimen- Aeger: peut-être Malingre a-i-il h 

hild, V. 3209), Angele (Angélus; même racine), Jlfout^er , Remuer (de 

Voyage do Charlemagne , v. 672 )y Movere), etc. 
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reoâre plus logiques et plus simples, l^r une conséquence natu- 
i»cUe de la fixité qu'elles devaient aux chefs-d'œuvre classiques, 
elles avaient acquis une force de cohésion qui résistait aux chan- 
gements de la grammaire, et retarda les progrès naturels de la 
langue. Peut-être même , au XII® et au XIII« siècles comme au 
XVI« , le latin littéraire usurpa-t-il sur la syntaxe une influence 
qui Êiussa pendant quelques temps les développements du nouvel 
idiome. La latinité vulgaire dont il était sorti avait gardé, même 
à. Rome , bien plus d'irrégularité et d'incorrection que la langue 
élégante et un peu artificielle que des philologues plus ou moins 
Gorecs avaient façonnée dans une longue suite d'ouvrages. Le 
français véritable, celui qui courait dans les rues et que les mères 
apprenaient à leurs enfants , était nécessairement plus original 
et bien moins latin qu'il ne le paraît dans le^ imitations prémé- 
ditées de quelques savants, et dans des traductions qui conservent 
toiyours un reflet, et souvent le caractère de leur première 
forme. 

Ainsi que les tournures les plus familières aux. idiomes étran- 
gers , les constructions latines qui s'écartaient de l'esprit et des 

# 

tendances générales des autres n'ont eu sans doute aucune action 
sur notre grammaire : des idiotismes illogiques et trop excep- 
tionnels pour s'être souvent reproduits n'ont pu s'imposer à la 
langue, et devenir par leur propre autorité des habitudes et des 
F^les. Aujourd'hui que la disparition de toutes les premières 
â)auches ne nous permet plus d'assister à la naissance de la lan- 
gue , on hésite même à aflirmer que , malgré la désorganisation . 
du latin , des formes de langage essenlielffes à l'esprit français doi- 
vent plutôt être attribuées à des traditions encore mal oubliées 
qu'aux progrès spontanés d'une civilisation recommençante. 
Des présomptions suffisantes portent cependant à le penser : la 
barbarie relative où les invasions germaniques rejetèrent le 
peuple ne suspendit point son existence : les délicatesses et les 
élégances de la langue y périrent , mais les règles capitales , les 
principes indispensables à l'expression des besoins et au travail 
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deiapeasée, sùrvécoreiit ù la ruine* du pouvoir et des idées 
rcMDaines. Il est donc au moins probable que toutes les lois foor 
damentales du latin qui se retrouvent dans notre idiome sont 
des rqstes du premier langage de nos ancêtres et une conséquence 
nécessaire des liens qui nous rattachent à la civilisation des Ro- 
mains (1). Mais si la plupart des autres ne peuvent s'expliquer 
par l'influence d'un idiome étranger , cette impossibilité n'auto- 
rise point à les considérer comme entièrement originales et sor- 
ties d'un développement naturel : cette conclusion ne devient 
légitime que lorsqu'on leur a trouvé un principe et une cause 
dans le caractère et les nécessités y ou dans les tendances pro' 
gressives de la langue. 

La vraie perfection d'un idiome ne consiste point dans la ri- 
chesse ni même dans la régularité de sa grammaire , mais dans ses 
propriétés pratiques : dans sa facilité à prendre la forme qui con- 
vient le mieux à l'intelligence, et dans sa transparence. Sans doute 
une coordination systématique de la grammaire satisfait des be- 
soins réels d'ordre et de logique ; mais une régularité abstraite, in- 
différente.à la liberté du langage et a la puissance de l'expression, 
ne peut exister que chez les peuples qui s'immobilisent volonti»^ 
dans une contemplation idéale et, persuadés que la- langue est 
son premier but à elle-même , lui sacrifient sans hésiter les inté- 
rêts de l'intelligence. Des ellipses qu'on ne s'expliquait plus que 
par l'usage avaient déjà introduit de nombreuses anomalies dans 
la grammaire latine (2). Elle admettait quatre systèmes de eoft* 



(1) Une preuve positive en est finitif et le verbe Avoir, tous donné 
mênie restée dans les rapports gram- une forme analytique à ^oute la con- 
maticaux de tous les idiomes qui se jugaison passive et se sont toijs égale- 
sont formés en Europe pendant le ment servis du verbe J^^rc et du par- 
moyen âge. Non seulement ils ont ticipe passé, 
adopté un article défini , mais sauf le (2) Telle est, par exemple, la Éh 
sarde, ils Pont tous dérivé du môme culte de mettre le nom au Dominatif 
pronom démonstratif : ils ont tous et à Taccusalif après En et Ecce, et 
continué à conjuguer d'une manière le verbe régi par un nom collectif 
synthétique le présent de l'indicatif au singulier et au pluriel. D'autres 
actif, tous composé le futur avec Via- anomalies n'étaient pas même &' 



\ 
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jugalson , et non seulement la forme essentielle de leur type 
s'était efTacée , mais la signification rationnelle n*en était plus 
comprise; et il n'existait aucune analogie entre elles (1), aucune 
concordance entre les flexions des simples et celles de leurs 
composés (2) , aucune unité dans les différents temps du même 
verbe (3). Les déclinaisons s'étaient multipliées arbitrairement 
sans rien garder de commun (4) ni de systématique (5) , et les 
pronoms subissaient de telles altérations en passant d'un cas à 
un autre , que la lettre radicale elle-même n'était pas toujours 
conservée (6), Si en prenant un caractère plus analytique le fran- 
çais répudia ces irrégularités, il en acquit beaucoup d'autres 
dont la plupart sont même une conséquence de sa nature (7). Il 



cultatives , comme l'ablatif après forme du DomlDatif , et il en différait 

va comparatif, la suppression de la dans les noms imparisyllabiques 

conjonction qui liait deux verbes en- comme dans tous ceux qui apparte- 

semble et le remplacement du mode naient aux autres déclinaisons, 

pronominé par un infinitif. (5) Miles faisait au génitif de la 

(1] As caractérise lé présent de troisième déclinaison Jl/t7t7ts; Oniis^ . 
rîndicatif dans la première conjugal- Oneris, et Tempus, Temporis: Ta- 
son et le subjonctif dans les trois blatif dont la forme régulière était en 
autres ; e« , la forme du subjonctif e prenait quelquefois , surtout dans 
présent de la première conjugaison, les adjectifs, l'i qui caractérisait le 
devient celle du présent de Tindicatif datif. Le génitif de la cinquième dé- 
dans la seconde et du futur dans la clinaison avait une syllabe de plus 
troisième, etc. que le nominatif, et cet allongement 

(2) Sum , Fui , Ero et Possum , qui avait aussi lieu dans quelques 
Polui , Polero : Lego , Legi , et noms de la seconde et la plupart de 
Colligo, Collegi; Negligo , Neglexi : ceux qui appartenaient à la troisième, 
Volo, Velle et NoU), Nolle, n'arrivait jamais dans les autres. Les 

(3) Fero , Tuli, Lalum ; Volo, noms neutres de la quatrième décli- 
'Yis , VuU» Velle; Tango, Teligi , naison avaient, comme ceux de la 
Taclum; Parco, Parsi el Peperci, troisième, une syllabe de plus au 
Parsum èl Parcilum, pluriel qu'au singulier, et les noms 

(4] A la différence des autres dé- ndasculins et féminins suivaient la rè- 

dinaisons , il n'y avait au singulier gle des autres déclinaisons et en con- 

qu'une seule forme pour le g^'ultif et servaient toujours le même nombre, 

le datif dans la première et dans la (6) Ego devenait Mihi , et Qui , 

cinquième ; dans la seconde le datif Cujus, 

singulier était constamment semblable (7) Quelques-uns ne sont qu'or- 

à l'ablatif, et cette ressemblance tbographiques comme L'an 7Hil et 

n'avait lieu dans les autres qu'au J'ai mille choses à lui dire. Il a 

pluriel. Dans les noms parisyllabiques deux cenls francs dans sa bourse et 

de la troisième déclinaison le génitif II en doit deux cent dix; mais d'au- 

gardait sans aucun changement la très tiennent à de véritables imper- 
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lui &llut devenir plus flexible , &c subordonner plus complètement 
à la pensée du moment , . la suivre pas à pas au lieu de lui im-' 
poser des formes immuables qui eussent gêné son allure > et il en 
est résulté une variété de tournures presque illimitée, qui relèvent ' 
plutôt de la raison que d'une syptaxe extérieure au mouv^neit 
de la pensée (i). 
Le latin avait déjà simplifié son système de déclinaison (2)> et 
^ . quoique le choix des flexions y fût quelquefois devenu ûicaltah 
tif (5) , chacune y exprimait des rapports différents (4) : les plw 
nettement tranchées ne s'y étaient cependant jamais distinguées 
des autres par des sons essentiels , et la perle de la quantité, la 
prépondérance de Taccent avaient encore affaibli les différences 



fections: à la confusion des différents (2) Non senlement plusieurs cas en- 
cas des pronoms personnels, à Tas- core admis par le sanscrit (le locatif et 
similation des gérondife et des supins Fattributifou instrumental) avaicoldis- 
aux participes , aux nombreuses si-^ paru d'une manière systématique; cois 
gnifications de quelques prépositions iesautrcs eux-mêmes n'y avaient plis 
et de plusieurs conjonctions , el à de formes distinctes: ainsi le datif et 
Tadoption peu réfléchie de quelques Tablatif étaient quelquefois semblaMes 
tournures traditionnelles :commç, par au singulier et ne différaient jamais 
'exemple, Hériler du domaine de ses au pluriel. Il n'y avait plus qu\Hie 
ancêtres et Hériter le domaine de seule forme pour le nominatif. Ta»- 
son père. Un philosophe qui avait cusatif et le vocatif de tous les nom 
beaucoup réfléchi sur ce côté essen- neutres , de tous les pluriels des tvoii 
tiel des langues a déjà reconnu qu'il dernières déclinaisons , et de ptesqie 
y avait en français de grands défauts tous les singuliers , puisque , ainsi qne 
d'analogie , que les formes y étaient le prouve l'ancienne versification, le s 
tour à tour variées pour des medifi- et le m final n'avaient qu'un son ti^ 
cations semblables de nos idées , et peu marqué : voyez Strnve , Uiùr 
uniformes peur des modifications très- die laleinischen Declinationen laid 
différentes ; Degérando , Des signes Conjugationen , p. 42 et passim. 
el de l'art de penser considérés dans (5) On j)ouvait dire également : 
leurs rapports mutuels , t. IV, p. 5 1 8. Est mihi nomen Caesar , ou Câ<M* 

(1) Nous sommes ainsi bien loin de ris , ou Caesari. 
regarder comYne une imperfection l'in- (4) Ainsi, par exemple, le locaUf 

digence relative de ses formes gram- était exprimé par le génitif dans let 

maticales : In perte des formes syn- deux premières déclinaisous^ et par 

thctiques de déclinaison et de conju- l'ablatif dans les trois dernières , et 9ù 

gaison, du neutre, du passif, des avait réuni au datif l'attributif , ^un 

degrés de compai'aison et même de cas que les grammairiens appelleoi 

la prosodie. Ce serait plutôt de la intentionnic dont nous avons un excm- 

richesse; mais nous aurons l'occasion pie dans cette phrase de Tacite: Tî- 

de revenir sur la plupart de ces points berius Gcrmanico proconsulare impc- 

et de nous y étendre davantage. rlum a Senatu petivit. 
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anomales qui les avaient d'abord caractérisées. Depuis l'altération 
des affîxes et leur passage à travers plusieurs langues , aucune 
signification rationnelle ne pouvait plus légitimer le rôle des 
l flexions, et il était dans Tesprit des nouveaux idiomes, dans les 
l nécessités de leur nature , de remplacer des signes traditionnels 
sans valeur pour la pensée par des formes logiques , plus ex- 
pressives et plus claires (1). Sans doute cette substitution ne 
s'improvisa pas en un jour ; elle ne pénétra que graduellement 
dans la grammaire : il y eut par conséquent des désinences qui 
se conservèrent plus longtemps que les autres (2). Mais la désué- 
tude des déclinaisons synthétiques ne fut point une corruption 
accidentelle du latin : c'était une conséquence des développements 
d'Un esprit nouyeau , et les langues formées sous son influence 
ne purent s'élever contre lui et restaurer un système suranné , 
en désaccord avec toutes ses tendances (3). D'ailleurs, les flexions 



(i) Les cas eux-mêmes n^empè- prendre la tcrminaisoii on (umj, et 

cbaicDt pas toujours les écrivains les autres la terminaison ain (am). 

latins d'y recourir. Ainsi Plante disait Nous en citerons seulement un exeni- 

Ad cami/icem dare ; Lucrèce, Fvl- pie qui ne remonte qu*au XIII» siècle: 

gorem reverentur ab auro ; \ïTg\\c i Li quens Eustasse demanda le fille 

Dulcesque a fonlibus undae; Té- la ducoise a feme, et on H dona , et 

rencc , Pars de bonis ; Cicéron , avoit a non Yde. Et de celui Eustasse 

Somnium de Simonide ; Pline , et d'Ydain, se feme^ vint 11 dus Go- 

Genera^de ulmo. Cette décomposi- defrois de Builion ; Généalogie des 

tien du latin fit naturellement des comtes de Boulogne; ô2insU,^'èns^ 

progrès de plus en plus considérables, Manuscrits françois, t. IH, p. 206. 

et si r<m en excepte le vocatif que le Mais on ne peut voir dans les flexions 

valaque a conservé , tous les cas ont des substantifs que des formes tran- 

disparu de toutes les langues néo-lati- sitoires dont la plupart tenaient même 

nés. Lemême mouvement s'est produit à des fantaisies individuelles et à 

aussi dans le néo-grec et dans Tarabe l'imitation directe des formes latines i 

' irûlgaire qui, à proprement parler» plutôt qu'à un'usage général. 

n'ont plus de formes distinctes que (3) Lu corruption du latin , dont 

pour le génitif. nous avons déjà cité tant de preuves 

(2) Surtout pour les noms mascu- (voyez encore te testament de saint 

Uns terminés au nominatif par une Perpetuus, à l'appendice du Grégoire 

syllabe muette : ainsi , par exemple , de Tours de dom Rninart , et la let-^ 

la désinence ères était irès-générale- tred'Elipantus, dansAlcuin, Opéra, 

ment remplacée par eor : Empereres , 1. 1 , p. 9 1 5 , éd. de Froben), eût fait à 

Empereor; JouglereSfJoygleor; etc. elle seule une nécessité des formes 

Les noms propres masculins conti- analytiques, et lorsqu'une langue à 

nuèrcnt aussi pendant longtemps à flexions est parlée à des populations 
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que Ton a cru retrouver dans le vieux-français n'ont plus les 
formes latines ; elles ne s'expliqueraient point par une tradition 
inconséquente; il faudrait les regarder comme originales, essen- 
tielles à la langue , et c'est là une opinion impossible. Car elles ne 
se seraient pas étendues à tous les noms(i ) ; les mieux caractérisées 
auraient quelquefois exprimé des rapports contraires (2) ; jamais 
elles n'eussent été ni générales ni régulières , et toutes les traces 
en ont dis^paru dès que la grammaire est parvenue à se coordonner 
conformément à l'esprit de la langue. Trop de manuscrits spéci- 
fient cependant les cas directs de certains noms par une ortho- 
graphe à peu près constante , pour qu'on ne puisse voir dans le 
rôle du s final qu'une hypothèse moderne , sans aucune autre 
base que le patriotisme ingénieux d'un savant du Midi. Ces ma- 
nuscrits sont même ordinairement , sinon plus corrects , au moins 
plus soigneusement écrits que les autres , et leur système d'or- 
thographe semble tenir à des intentions plus littéraires : à une 
imitation toute factice des formes latines , à l'observation de 
règles imaginées par quelques grammairiens provençaux (5) , et 



habituées à se servir d'une autre, il LircisHugunregardet Carie, vcitlecontenantfer. 

faut nécessairement suppléer à Tin- y ^^ charlemagne] v. 304. 
telligence des tenumaisons graoïma- " y » ^ 
ticales par des parUcules auxiliaires La règle eût exigé Hugues eiVarlun. 
qui finissent par s'y introduire d'une (3) Les deux grammaires proven- 
manière régulière. çalcs publiées par M. Guessard les 
(i) Elle n'aurait existé d'une ma- formulent de la manière la plus [usi- 
nière générale que pour les noms tive : uous citerons seulement le 
masculius, et encore la plupart de Donalus promncialis : No se pot 
ceux qui se terminaient par une autre conoisser ni triar l'accusatius del 
syllabe muette que res seraient restés nominatius sino per zo qu*el noinioa- 
indéclinables. tius singulars, quan es masculis, toI 

,^, ^ . :...».„ , u s en la fi , et li autre cas nol volen ; 

(2) Drois emperere . dist Rollans le barun ; ^j nominatiu plural nol vol . e luit li 

Xhanson de Roland , st. lx, f^^^^./;^,!?*^''^^!,]? ^,'"1?* ' ^*"* 

Y, I . la JBtbliothcque de l Ecole des char* 

les, i. \, fi. 1G8. Mais il est malhco- 

Mais Bernecons l'ocit puis a dolop ; reusemenl bien clair que les auteurs 

Raoul de Cambrai, p. 2 , v. 6 : ^^ ^^^ grammaires songeaient en les 

écrivant encore plus au latin qu'au 

au lieu de Bemiers qui eût rendu le provençal , et leurs règles ue sont pas 

vers trop court. même observées dans leurs liyres : 
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^rtout au désir de noter plus exactement la prononciation (1) : 
car a une époque où la littérature n'était , pour ainsi dire , qu'orale 
et s'adressait principalement aux masses, on dut, pîour donner 
jiluft de clarté à la phrase, appuyer sur les mots essentiels, allonger 
davantage certaines désinences , et le s final n'était sans doute 
alors dans beaucoup de cas » comme il Test encore maintenant 
au plmiel , qu'un signe purement prosodique (S). Lui attribuer 
un caractère grammatical , c'est supposer que l'organisation du 
français avait précédé ses premiers commenc<snents (5) » et Tir- 
régularité des meilleurs manuscrits forcerait en même temps 
d'admettre l'existence d'une grammaire latente , dont les fn^es- 
mptions eussent été ignorées des plus experts connaisseurs de 
la langue* 

Les différences grammaticales du pluriel satisfont au contraire 



ainsi, par exemple, il faudrait dans en seis cas , so es a sat)er : 1o geni- 

le passage que nous venons de rap- tiu, et el datin, et e1 acusatiu , et el 

porter Vaccusatiu del nominaiiu ci ablatlu singular , et el nominatiu et ei 

el naminaUus plurals. Au reste ces vocatiu plural ; Dreila maniera de 

prétendues règles n'ont été constam-' trobar ; dans la Bibliothèque de 

ment suivies <lans auoun des manus- l'École des chartes, t. I , p. 193. 

«rits que nous avons pu examiner , et €ette prosodie des désinences était 

<Mi ne les etA pas sans doute appli- d'ailleurs dans l'esprit du français, et 

quées au français avec tant de com- une foule de mots qu'il est bien im- 

plaisanee,siM. Raynouardn'eM cor- possible de rattacher à la seconde 

Tîgé tous les textes pour les conformer déclinaison latine , comme l'impératif 

à son système. des trois dernières conjugaisons et les 

(1) Ah moins est-il.fort remarqua* particules Alors, Dans, Sans, Sous, 

ble que les œuvres plutôt desUnées à ont pris également un s final dont la va- 

ik leàuro qu'à la déclamaUon , comme leur est tout euphonique. Enfin il sem-' 

les Livres des Rois, les Sertnons de ble au moins tres-pvobable que si ce s 

Jdt'ttl Bernard , les Lois de Guil^ n'avait pas été à peu près muet , il 

laumf le conquérant et les Arrêts n'eût pas entièrement disparu dusio- 

4» i'Èchiquier de Normandie, ^i&ol gulier „ et serait resté aussi sensible 

méeeuBu la règle des flexions plus au pluriel de tous les noms , que dans 

firéquemment que les autres. Les et Des, dont un usage beaucoup 

(3) (Test ce qui avait déjà lieu en plus fréquent devait cependant ren^ 

iurovençal d'après Raimone Vidais : la corruption infiniment plus facile. 
QodJDMls deves saber que totas las (3) Cette opinion ne pourrait se 

iMinulas del mont masculinas.... s'a- eoncilier qu'avec le système ûe M. 

lODgan en seis cas, so es a saber : Génin sur la perfection originaire de 

4Â nomloatiu (et c^ vocatiu) singular , la langue française, et peut-être est-U 

éi genHItt , el datiu, et en l'acnsatiu , le seul philologue qui l'ait fbimelle* 

£t en Tablatiu plural ; et s'abrevion ment combattue. 

^3 
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à un besoin logique: comme l'idée n'est plus exactan^nt la même» 
il est rationndi d'introduire dans la forme des noms une modifi- 
cation qui réponde au changement de leur idée. Mais an lien 
d'ahérer les radicaux par des désinences aii)itraires ^ assa 
diverses pour ne pas même garder la moindre analogie (I) , le 
français sut à la fois les rendre plus expressives et mieux res- 
pecter la forme des mots. Le s qu'il ajoutait uniformément à la 
terminaison du singulier en allongeait la prononciation (S) et 
semblait en augmenter réellement l'idée. Plutôt que de modifier 
d'une manière trop sensible les mots qui se terminaient déjà ao 
singulier par un s, on s'abstint même d'en caractériser le pluriel 
par une forme particulière , et quoique Ton continuât à l'écrire 
pour rameur de la régularité , le s perdait sa valeur phonique el 
n'était plus qu'un signe grammatical quand il suivait un e muet 
dont sa prononciation eût changé la nature : l'article supplée alors 
à l'impuissance des désinences. Les noms terminés par un L 
paraissent d'abord s'écarter de cette uniformité ; mais en réalité 
ils s'y subordonnent aussi : en allongeant la voyelle » le s étmlk 
la liquide qu'elle précédait immédiatement et force à donner plus 
de gravité à la voix (5). 11 y'a cependant quelques substantib 
privés réellement de l'un des deux nombres , mais ce n'est pas 
une défectuosité imputable à la langue : quand elle ne tient point 

(1) A, AE » ES, I et us. usage plus* commun : ainsi Von a dit 

(2) Lé X et le z que l'on conserve d'abord Els, Oil$ ; Génois , Oi$eaU, 
au pluriel, et le x qn*on y ajoute Jlfa2«^ Jrava^; Loresparlerat a eils 
après les diphthongues au, eu et ou en sa ire e en sa furur trublerat eals; 
ont absolument la même valeur que Traduction des Psauniès ; B. Jf., 
le s, et quoi qu'en ait dit d*01ivet, supplément latin, no 1194, nonpi- 
OpusctUes sur la langue française, giné.Naguères encore on disait l^ieoir. 
p. 309 , aucune bonne raison ne lé- Au reste, cette exception tout enpho- 
gitime cette irrégularité. Elle a même nique ne se produit pluis guère qnedass 
déjà disparu après oi : on écrit main* les noms terminés au singulier en al 
tenant Lois et Bois. et en ol : car , si l'on en excepte 

(5) La preuve de cette tendance CuIJe Lue s'étouffe jamais après llj, 

naturelle se trouve même dans This- et conserve presque toujours sa pro- 

toire de la langue ; ce sont les mots nonciation quand il est précédé d'à 

les plus usités qui prennent la ter- e ou d'un i : c'est alors le s qai 

minaison aux , et ils ont changé la ' devient muet et purement ortliogra- 

Corme de leur pluriel en devenant d'un phique. 
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à des idiotismes latins acceptes de confiance (1) , c'est presque 
toujours un progrès de Tesprit analytique , une conséquence de 
la prédominance que Tidée des mots avait prise sur leurs form^ 
grammaticales. Lorsqu'ils exprimaient une réunion de choses ou 
d'idées inséparables , on s'est refusé , malgré l'autorité du latin , 
à leur attribuer un singulier que la nature de leur signification 
rendait impossible (2) , et quand , comme les noms propres , ils 
se rapportaient nécessairement à une seule personne (3) , ou , 
comme les substantifs abstraits (4) et les noms spécifiques (5) , 



(1) Braies (Braccac), Délices (De- Sluarls, ils se rapportent à plusieurs 
liciae], Eaux (Aquae), Embûches personnages historiques, ou qu'ils 
(Insidiae), Noces i^ykpi\2iQ)^hsèques sont employés par anlonomasc et 
et par suite Funérailles (Excquiae) , deviennent réellement des noms com- 
Ruines et par suite Décombres (Rui- rauns. 

nae), réné6res(Tcnebrae). Il semble (4) Aridité, Avarice, Colère, 

aussi que Tall . Koslen ne soit pas resté Envie , Esprit , Froideur , Ingrati- 

étranger à la forme plurielle de Dé- tude , etc. Ils prennent un pluriel 

p^uxet de Frais, et le nombre le plus quand ils ne sont plus employés dans 

habituel de Conjonctures et de Beve- un sens abstrait : Il revient des es- 

nus se rattache peut-être par analogie prils; Vos froideurs Vont lassée; Ses 

à Tall. EinkUnfle et ZeitlôAifte. Le colères sont terribles. Les Latins di- 

français est cependant bien loin d'avoir saient , même en leur laissant un sens 

adopté toutes les irrégularités dn latin : indéterminé : Ariditates, Avaritiae, 

nous citerons , comme exemples , Frigora , Ingratiae , Invidiae , 

J^i^son (Sentes) , Ca7np (Castra), /ra«, etc. 

Écueil (BreviaJ, Jl^pinc (Vêpres), i^ Airain , Avoine , Encens , EU" 

Menace (Winze) y Ordure (Sordes; cre. Feu ^\xi^xo^vq. Flamme» Haine, 

mais Immondices n'a pas de singu- Miel, Orflfe, etc. Ils n'ont pris de plu- 

lier),Prtère(Preces). riel que lorsqu'on en a fait des mots 

(2) Aieux ( peut-être à l'imitation généraux qui, comme Vin, Sucre, 
de Ancêtres , qui semble venir du Eau^de-vie , s'appliquaient à plu- 
1. Antecessores) , Bas, Broussailles «leurs choses véritablement diûéren- 
(la signification de son radical Brusk tes. Autrefois cependant les métaux 
nous empêche de le croire formé par avaient un pluriel : 

analogie avec Sentes et Vêpres), Apres enquist'de son avoir, 

Broutilles', Chausses, Ciseaux, Ousesargensertetsesors, 

Entrailles ( le 1 . Viscus s'employait ^^ <^*»" ^ra"^ ^^^'^ ^ **««>"• 

quelquefois au singulier)» Gens , Har- ^»« ^ «««»^ Mémy, v. 4383. 

des. Jonchets, Matériaux, Pincel- Quoique ce principe soit trop ration- 

ies. Pleurs (peut-être cependant à nel pour être resté tout à fait étranger 

l'imitation de Z>icryma« qui, comme au latin: n disait Aéra, Avenae, 

Larmes , n'était guère usité au sin- Jhura, AtramenJta , Ignés, Flam- 

gulier), Proches, etc. mae , Odia, Mella et Hordea: du 

(3) Ils ne premient la marque du tempsdeQuintUicnla forme plurielle 
pluriel que lorsque , comme Bour-- de ce dernier mot n'était plus usitée 
-bons, Gracques, Guises, Horaces, que dans le style poétique. 
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exprimaient des entités que FinteMîgence concevait et non des 
réalités susceptibles d'être comptées , on ne leur a point reconnu 
de formes plurielles (1). 

La distinction des genres appliquée aux choses n'était d'abord 
sans doute qu'une fiction de la grammaire pour donner plus de 
clarté et d'expression au langage. A une époque où la perfection 
des langues consistait dans une soite de liaison sensible entre 
les idées et les sentiments qu'éveillaient les sons , on voulut 
cependant établir aussi des rapports entre le genre et la forme 
des mots : quand l'oreille n'en était pas suffisamment frappée , 
l'esprit n'attribuait aucun genre aux substantifs, quelle que fût la 
nature de leur idée (2). Le neutre n'était donc dans le principe 
qu'un genre négatif (3) : il ne spécifiait rien et n'exprimait , 



(1) Par un respect superstitieux de ûndeu keiue Flexionen , mânnUches , 

leur uaturc première , le latin n'avait weibliches oder sâchliches Gesdilecht 

donné ni genre ni nombre aux subs- zu bezeichnen ; allein vermittekt ei- 

tantifs qu'il avait formés avec des ner hôchst wunderbaren und abstrak- 

infinilifs: fidèle à son esprit logique, ten Eintheilung werden aUe Nomiia 

le français ne s'est préoccupé que de >» zwei allgemeine Klassen gosondert, 

leur idée et les a soumis à la règle belebte und unbelebte ; Pickeriag, 

commune : Baisers , Baivres (v. fr.; Ueber die indianischen Spraeke» 

dans Marie de France, Œuvres, ^«wWImm, p. 18, lrad.de Tal^j-Cert 

t. H, p. 91), Diners, Êtres, Plai- môme là probablement l'expHeatioi 

sirs (on disait en v. fr. Plaisir du genre neutreque donnait le v.iM. à 

au lieu de Plaire ; dans Flore el Bam, Fils, et Wib, Femme: oeUe 

Blanceflor, v. 309), Pouvoirs, Bi- conjecture est d'autant plus vraisem- 

res , Ywiloirs , etc. Plusieurs au- blable que les composés WiMOia . 

très noms laUns irr^lièrement pri- WibiMka, dont la ^gnification était 

vés de leur pluriel n'ont point non exactement la même, avaient pris le 

plus communiqué cette défectuosité à genre féminin, 

leurs analogues français , lors même (3) Le nom que lui ont donné la pln- 

qu'ilsen étaient dérivés : Apparences part des langues exprime mèaie celte 

(Species) , Corruptions (Tabès) , idée ; en sanscrit Mliva, littérale- 

Écoulements (Eluvies), Gelées (Gelu), ment Eunuque ; en grec Mgra^v % ^ 

•fac« (Glacies), Hasards (Fors), termédîaire , Où^moa , Ni l'un m 

^^Us (Spécimen), Pardons (Ve- poutre , comme Neulrum; en danois 

nia), Facancw (JustjUum : pour être jytw*émW^,/nfclWôn, Sans genre; 

logique, le mot français n a même ja- en polonais Bodzay niioM , Aven 

mais de singulier quand il est prisdans g^^pe ; en serbe SrednSi , Genre ia- 

cette accepUon). termédiaire; en hollandais Onxiiàit» 

(2) Voilà sans doute pourquoi , si Qui ne penche d'aucun côté. La gram- 

Ton en excepte le bétoi qui a les trois maire latine n'avait même qa'oae 

genres , les langues de l'Amérique seule forme pour le comparatif n 

'ont point fait cette distinction : Wir tre et l'adverbe comparatif. 
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pour aiasi dire, qu'une absence d'idée; mais comme sa forme 
avait des différences caractéristiques qui réagissaient sur les 
mots en contact direct avec lui , il n'en avait pas moins une 
existence grammaticale et constituait réellement un troisième 
genre. Lorsqu'on se développant davantage y en se préoccupant 
des intérêts véritables de l'intelligence, les langues eurent enfin 
efiacé les caractères extérieurs qui distinguaient les différents 
genres » le neutre devint une tradition illogique , une complica- 
tion arbitraire que n'imposait aucune raison et ne légitimait 
aucune utilité. Sans avoir beaucoup réduit les noms déclassés, 
qui n'appartenaient ni au masculin ni au féminin, le latin y 
tendait déjà sans s'en apercevoir en rendant encore moins sensi- 
ble la différence de leurs terminaisons (i) , et le français ne fit 
en quelque sorte que continuer et compléter son mouvement (2) 



((] Aucune n^appartenait exclusive- (Lucilius, 1. vu , fragm. 18) , MonU'" 
ment au neutre, si Von «n excçpte menlus (Gruter, p. 777, no6, et 
quelques formes en on plus grecques p. H 35, n» 3), AUtu Peh'on (Ovide, 
que latines , et un très-petit nombre Metamorphoseon 1. vu , v. 224), et 
de nominatifs en i, u, t, l, t et ag. saint Jérôme disait dans son Corn- 
A était commun aux féminins de la mentaired'Ëzéchiel, par. xxxx: Iliud 
première déclinaison ; us Tétait aux aùtem semel monuisse sufficiat , nosse 
masculins de la seconde et aux fémi- me Cubitum et CubUa neutrali ap- 
nins de la quatrième ; le h qui carac- pellari génère , sed pro simplicitate 
térisait les noms neutres de la seconde et facilitate intelligentiae vulgique 
n'avait qu'un son bien peu marqué, consuetudine ponere masculino. Coe- 
et , comme le prouve le Oino de Tins- lum , Elysium , Frenum et Bastrum 
cripUon du tombeau des Scipions , devenaient même régulièrement mas- 
n'était pas toujours écrit: il y avait culins au pluriel et prenaient les for- 
même trois cas , le génitif, le datif mes qui appartenaient à leur nouveau 
et Tablatif , où le neutre était toujours genre. Au reste , une assimilation en 
semblable au masculin. sens contraire avait aussi quelquefois 

(2) La plupart des pronoms n'y i^^u : Avernus Jocm, I^êei Tar- 

avaient plus , au génUif et au daUf, '«^ J^'S^^n^; »" pluriel ^rmia, 

qu'une seule forme pour les trois genl ^oca.Uca. Tartora et l'on trouve 

^, et l'on disait, ^vant Fortunlua- ^\^ »» f^^^"»^ n?"*»^ ^^*'*'» (,^^" 

nus, Hune prodigium. Hum ihea- ^'^^'^ dans Nonius Marcellus , p. 141, 

trum(yoje2MoTh6U De palavinilaie tî' ^® Gerlach ) , Aiwum (Plante. 

tMam'ch. VI). On trouve dans les jjenaechmt, act. I, f- "» l S7 et 

monuments Falus (OreUi , noiiMDCXiii îi!*^ * .^ ^^V. «• « . ILvJ;^;^?,.'. 

etiVMDCCXxxxvni), CoÛegius (/M- iHUewm (dansOrelli, noivMCCCXxxvu 

dem , no hmccccxui et ivhci) , Collus ®* iv«cccclvi;. 
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en supprimant entièrement le neutre (1). Les deux autres genres 
eux-mêmes n'avaient plus en latin d'autres signes distincttâ que 
des désinences très-insuffisamment caractérisées (2>, et dès qu'elles 
eurent disparu dans la corruption générale de la langue , il d^ 
vint impossible de discerner les masculins des féminins. Dans les 
premières ébauches du français où ils étaient encore marqués (5), 
on suivait les inspirations du hasard ou Ton se soumettait aveu- 
glément aux convenances du moment , et en se débrouillant du 



(i) Quelques traces en sont cepen- des antres noms d*arbres étaient fô- 

daot restées dans les adjectifs em- minins. 

ployés comme substantifs abstraits , (5) Ils le sont déjà dans les textes 

dans les comparatifs J/teuo;, Moins, qui ont été recueillis, mais avec vm 

Pf«, Ptu^, et la construction des pro- grande irr^ularité. Nous citerons, 

noms dans un certain nombre de locu- entre autres exemples , dans les Ser- 

tions: /< m'a élé dit que; Ce me sem- ments de 842 , Suo part ; dans la 

ble ainsi ; Je ne le crois pas ; Qui traduction des Sermons de saint Ber- 

plus est ; Quoi? Tout n'est pas bon nard,fol. 1 , Choses defaillans , Quel 

à dire; chose. Tels chose , Celés choses , et 

„ .^ . . ^ ,„ . fol. 2 , Nule chose, La Tn&nionge 

11 est beau de mounp maître de 1 univers. (^y^gj ^^^^ ,g y^y^^^ ^^ Charlema- 

On trouve aussi souvent dans les 0'*^^ > ^' S3);fol. 5, Li lumière, l£ 

premiers monuments de la langue un félonie, Licharitez, Lo parleir, ùi 

assez gprand nombre dMnfinitifs cons- *"^wcc , 

truits avec l'article dans un sens neu- La croiz e la sépulcre voil'aler aûrer. 

tre : Kar le cuntrester a Deu estcnme Voyage de Charlemagm, 

li pecchiez d'enchantement ki est par v. 71. 

diable ; Livres des Rois, 1. 1 , ch. xv, Quant il vieut le messe escouter. 

V. 23. " Or dene de chevalerie , s. Â&i. 

(2) Glans , LeX , Mater , Navis , Jus del ceval l'abat . s'a le siéle vuîdie. 

îflux. Pars, Soror, Sors étaient fémi- Romans d'Alixandre, p. 130, 

nins, et Dens , Rex, Pater, Ensis, v. 16. 

Dux, Mars, Dolor et Consors (le plus LI contrée fu belc ; Villehardooki ; 

souvent) masculins. Non-seulement pas dans von Orell, AU-Franzôsiseke 

une seule terminaison n'appartenait Grammatik , p« 7. M. Fallet, qui 

exclusivement au masculin ou au fé- avait fait une étude approfondie de 

minin ; mais il y avait dans toutes ces questions, a même dit dans ses 

les déclinaisons , même dans la pre- Recherches grammaticales sur Us 

mière et dans la seconde , des noms formes de la * langue française , 

des deux genres. Ainsi dans la pre- p. 37 : Le dialecte de Picardie n'a 

mière déclmatson ^dvena. Came ta , point de formes distinctes pour les 

/7ico2a^Poe(a et tous les noms terminés deux genres; le même article y esta 

au nominatif en as et en es, étaient la fois masculin et féminin. — L'article 

ma&culinsfCt quoique prenant à tous les pluriel et .les adjectifs termina en 

cas les formes de la seconde, Àlvus, able,aire, ible, ile, oce, etc. n'ont 

Carbasus (il devenait neutre au plu- encore ([u'une seule désinence pour 

riel), Humus, Pinus et la plupart les deux gçnres. 
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chaos de ses commeDcements, la langue ne s'est point crue liée par 
des précédents aussi peu rationnels (1). La distinction des genres 
n'est cependant pas seulement un ingénieux procédé pour per- 
fectionner la parole ; elle s'appuie sur une idée juste et répond 
à des difiërences réelles. Tous les substantifs n'ont pas un sens 
aussi précis ; ils n'expriment pas tous une idée aussi indépen- 
dante : il en est dont la signification est essentiellement vague , 
générale , abstraite (S), dont l'idée sans existence par elle-même 
se rattache à une cause qui la produit inévitablement (5) ou 
accuse une sorte de disposition passive: ce sont ceux-là dont on 
a fait un genre à part, et que par analogie on a considérés comme 
féminins (4). Quoique gêné dans son entreprise par d'anciens 
noms neutres qui s'étaient trop complètement assimilés au mas- 
culin pour en être détachés (5) , le français devait à son esprit 



(1) Affaire, Erreur, Heure, In- (5) C'était une conséquence du nou- 
tulle , Œuvre , Rencontre , Toux vel esprit de la langue et de ses ef- 
ont été masculins, et Ange, Art, forts pour devenir plus précise. D'aU- 
Comté , Doute , Navire , Poisson , leurs , la simplification instinctive qui 
Sort , féminins. s'introduit dans les langues qui se 

(2) C'est par là que le féminin se corrompent , tendait à ramener toutes 
rapproche de l'idée du neutre, mais les déclinaisons aux deux premières, 
avec cette différence qu'il correspond Tune pour les noms féminins et l'autre 
plutôt à une pure conception de l'es- pour les masculins , et à faire dispa- 
prit {Bonilas) , et le neutre , à une raitre de la seconde les flexions pro- 
réalité comprise d'une manière abso- près au neutre. Aussi la terminaison 
lue IBonum) . ' féminine de beaucoup de mots dérivés 

(5) Voilà pourquoi la plus grande des noms neutres de la seconde dé- 
partie de nos noms de ^uits , tous clinaisoti n'a point suffi pour les 
peut-être , sauf Abricot et Raisin , rendre féminins : nous citerons entre 
sont féminins : Citron et Limon sont autres Ache (Apium) , Augure (Au- 
des mots étrangers entrés à une épo- gurium), Délice (Delicium : il ne 
que assez récente dans la langue , et devient féminin au pluriel qu'à cause 
Corme, Gland et Marron sont plu- de Deliciae), Jeûne (Jejunium) , 
tôt des graines que des fruits. Mensonge (Mendacium : d'abord fé- 

(4) In rébus inveniuntur duae pro- minin , il est redevenu masculin) , 

prietates générales , scilicet proprietas Négoce ( Negotium , malgré Affaire ) , 

agentis et proprietas palientis Principe (Principiurn), Songe (Som- 

Genûs masculinum est modus signi- nium ) , Stade ( Stadium , malgré 

ficandi rem sub proprietate agentis : Lieue) , Temple (Templum, malgré 

gemis femininum est modus signifi- Église), Il n'y a qu'un très-petit 

eandi rem sub proprietate patientis ; nombre d'exceptions : Dette (peut-être 

Scotus, Grammatica speculativa , du plur. DcWta), Élude (autrefois 

cb. XVI. Estudie), Glycère (Glyceriam, dont 
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logique de cberdier à donner aux mots féminins un caractère 
particulier en rapport avec leur idée » et voulut en ind^mr h 
firfblesse relative enéîovi^mt leur désinence (i). La {^tq^arcdes 
exceptions sont des restes de latin imposes i la langue , qoi 
expriment la même idée d'une manière di£fêrente: la terminaison 
té laisse aux noms Fidée abstraite des adjectife qui en sont h 
base; Um leur donne une signification passive, et quoiqu'on 
écrive etir sans E muet » la forte articulation du r supplée à so» 
absence et le Mt réellement entendre. Les substantifs qui n'ap^ 
partienncnt pas à leur genre naturel ne s^en sont point écartés 
par ignorance du principe ni par inconséqijfônce : leur irrégula- 
rité est presque toujours liistorique; elle tient a un souvenir trop 
religieusement gardé du genre 4in'ils avaient en latin (9) ou dan» 



ridée a été plus forte que la termi- ogue et âme, ont été empruntées as 

naison latine), Orge (Hordeum) et grée à une époque asseï récente: 

Orgue (Organum) qui sont aussi mas- âge ; qui vient de Agere , ne pouvait 

culins , et quelques noms dont nous s'associer à Tidée passive du fâmirai» 

aurons l'occasion de reparler , qui et dans quelques mots y ccoHoe 

doivent sans doute leur genre à Tin- Crabbe, Renne, Sarigue . Te imiel 

fiuence de l'allemand. n*est qu'orthographique ; il n'y a élé 

(1) Dans son savant travail, Veber ajouté que pour en conserver la pit^ 

dieverschiedenenBezeichnungswei- nonciation étrangère. La tennioaiseii 

sen des Genus in den Sprachen, M. omme peut encore se justifier par le 

Bindseil avait d^à reconnu , p. 539 , désir d'empêcher l'o d'être nasalisé, 

"que l'afiàiblissement des sons était un mais nous ne connaissons anCHoa 

moyeu symbolique de marquer le autre raison qui explique ofue » cr- 

féminîn. Quelques exemples prouve- bre, être et oute, que l'influence de 

ront à la fois le caractère plus gêné- l'allemand et les souvenirs du lat&i. 
rai de la signification du féminin et (2) Nous ne parlons pas ici sesle- 

les tendances de sa terminaison: ment des dérivé, mais des synon^iies 

Barre et Barreau , Espérance et dont on a fixé le genre par analorie^ 

JBspoir , Graine et Grain , Pointe comme Forêt et Lande qui sont de- 

ci Point {du lofjff) y Taxe et Taux , venus féminins en souvenance ée 

Tambe et Tombeau, Un certain nom- Sylva et de Terra, Sur ce poisà vmà 

bre de substantifs masculins finissent la langue populaire a d'aiUeuis oer- 

aussi cependant par un E muet , et tainement été plus active que l^dioae 

(yesi une fâcheuse imperfection de littéraire: ainsi FYont que CaUm, 

notre langue. La plupart de leurs ter- Plaute et Gaecilius faisaient inascuBD 

minaisons [able, acre, aire, aque, l'est resté en fhinçais malgré l'auto- 

asque, asle, eme, ible , ide , igné , rite de tous les lettrés du siède 

ime et ule) sont devenues adjectives d'Auguste ; Pulvis que seul de to«s 

et conviennent (paiement aux deux les poètes Knnius regardait comme 

genres : six ^agme, aphe , ismc , istc, féminin , a déterminé le genre de Pw- 



— sel- 
les idiomes gennaniques (1). Mais leS progrès du frsthçals dans 
la distinction des genres se manifestent surtout dans la diminu- 
tion des noms communs : beaucoup ont pris une forme féminine 
qne les Romains ne leur donnaient pas (2) , et peut-être n'en 
est^il que deux qui l'aient perdue (5). 

Tant que se bornant à régulariser des cris et à balbutier quel- 
ques idées, la parole resta élémentaire ou s'organisa dans un but 
contemplatif, comme une sorte de monologue solitaire , on son- 
gea peu à faciliter aux autres l'intelligence de ses conceptions , à 
en déterminer le sens particulier et à fixer la pensée du moment 
par tout un système de mots métaphysiques. Le sanscrit et les 
anciennes langues slaves ne connaissaient point l'article (4) , et 



dre , et nous avons suivi Tcxemple (2) Non seulement ils n'avaient pas 

du peuple en faisant masculins les de mots spéciaux pour Cane , Chatte, 

noms terminés en us: voyez Schnei- Chienne, Citoyenne, Habitante, Hé- 

der, Attsfuhrliche Grammalih der ritière, Laie, Lapine, Oie, Prêtresse, 

lateinUekenSprache, iA\^\)2x.A^, Prophétesse ; mais ils se servaient 

Nous- ne doutons même pas que des quelquefois d'un nom commun quand 

bisarreries inexplicables dans le genre ils en auraient pu trouver dans la 

des noms, tel est , par exemple , celui langue dont l'idée était exclusivement 

de Denl, puisque le goth. Tunlhus féminine: ils disaient Artifêx malgré 

lui-même était masculin , ne soient Operaria » Bos malgré Vacca , Co- 

des conséquences toutes naturelles des mes mz\gré Socia , Conjux malgré 

habitudes populaires. Sponsa , Hoslis malgré Intmica , 

(1) Nous citerons soustoutcs les re- -P«r^ malgré Mater eiGenitrix, 

serves que notre ignorance du latin po- Patruehs miilgvé Consobrtna, Sus 

pulaire et mille autres incertiludes /J''Sfr''^5*- , , • , ,. 

iSnmamlent: uiH/ie, \. Aquila fém., , (^) Aide et Enfant . quoiqu'on Use 

v.ali.^romasc.;Ir6re,l.^r6orfém., dans Chansms , 1. i. col. 64, éd de 

V. all.Botim masc.; Art , l. Ars fém., ^"^f ^: ^"9^ ^^ m femmmo sexu An- 

alL List masc. ; Feuille, 1. Folium ^'^"^ dicebant , ut Graeci o itottç x«t 

ueut., ail. Dlalt fém.; Fleur, ]..Flos À Tratç, ut... in Nelei carminé, eoque 

masc, goUi. Bloma fém. ; Joie, 1. prisco : Saucia puer filia sumam, 

Gaudium neut., ail. Freude fém.; ubi tamen Varro pilera putat dictum , 

Jument , 1. Jumentum neut. , ail. scd Aelius Stilo , magister ejus , et 

Siuieféttï.; Mer, 1. Mare neut., ail. Asinius contra. Peut-être cependant 

See, golh. JUarci fém. ; Mœurs,]. Hospilas'e&trïipnStCOixaùe.Hospes , 

ilforef masc., ail. 5{^/en fém.; Peur, dans l-acception d'Étrangère qui re- 

1. Pavor masc., ail. Furcht fém.; çoit l'hospitalité, et nous ne donnons 

Réponse, 1. Responsum neut., ail. à JETd^ef^é qu'une signification active. 

Antwort Séin. ; Siège, 1. Sedes fém., (4) Si, comme nous l'avons dit , p. 

ail. Silz masc.; Souris, 1. Sorex 59-60 , nous ne croyons |)oint fondée 

masc, V. ail. Mus féminin. sur la nature des choses la distinc- 



l'irrégularité de son emploi dans les poésies tiomériqaes (1) 
prouve que le grec lui-même n'en avait pas encore une longie 
habitude. Il était également étranger au latin: dans les phrases 
très-peu nombreuses où l'on a cru en trouver des exenqiles (^ 
les pronoms démonstratifs qui en auraient tenu la place, avaiot 
une valeur emphatique qui relevait l'idée , et non un sens pure- 
ment déterminatif qui en précisait le point de vue (3). Si , comme 
l'indiquent le théâtre de Plante et la nature des choses » les né- 
cessités d'un langage plus clair et plus pratique , ces formes de 
phrase s'étaient multipliées dans la bouche du peuple, elles nesont 
jamais entrées ni dans l'esprit ni dans les traditions de la langae(4), 
et l'on pourrait tout an plus les rattacher aux commencements de 
ce mouvement d'idées, sorti de la civilisation romaine , qui amena 



tion des articles en un genre de mots h fôîktov rov umQov vnitrrvui» Hi- 

essentiellemeut différent de tous lès UÛWi 

autres , c'est ici une simple question *> 

de nomenclature , et nous avons dû (2) I>ans quelques locations parti- 

préférer une dénomination générale- culières , ^nnu« ille quo, lUeàUtr; 

ment usitée, qui nous permettait dans ces deux phrases de Cicéron,!»! 

d'exposer avec plus de clarté les rerum domina fortuna , Calmum 

changements de la grammaire latine. <'^wï^ sapierUem, et dans ces i« 

(i) Tantôt on le supprimait quand de Virgile: 

u y eiaii nécessaire . p^^j^ PhUoctetae suboixa PetiUa — 



Nuv 5'w5e Çuv vnl xatijXvôov >î5' Ira- Aeneidos L ui, t. 401. 

[poiatv. (3) Plutarque a mène dit expr» 

Odysseae 1. i, v. 182 , et ^""^^ ^^"^ ,}? pi^ème qunUm 

Ibidem v 185 • plalontque qu'il n'y avait pas d'artcie 

' * ' en latin. 

Nïîvç Be ftot jjS' Êff-njxev stt' àypov (4) Une preuve positiTe eu est mto 

\vo(T9L 7roX>30ç: '^^téc dans le valaque, qui sentaU 

^ ^ comme les autres langues néo-latiMi 

tantôt on l'y ajoutait sans nécessité , la nécessité de donner plus de |iié- 

comme une sorte de cheville gram- cision au langage , n'a point troivé 

maticale : de guide suffisant dans les UraditiQM 

T^... • rr ;^ A • -v M^ latines , et au lieu de détenmser 

Totoç f>3v Tu5eyç AtTwXcoç- «X>« rov l'acception des substantifs par m 

[viov article qui les précède, en a &it une 

retvaro eîo x^P^^ /**^Z*ï» àyopvj Be terminaison qui change aux diffitots 

Iràaetvco. ^^ ' ^^^^*^ P^^^r Ochiu il, A 

*- ^ ochiu'lui pour A ochiu ului, Mute't 

UiadiB 1. IV, v. 599, et mxktMuscàla, Musc'HpwkxUwi 

1. v,v. 715: Ui. 
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plu^eurs siècles après la formation des idiomes néo-latins (1). 
Le pronom démonstratif des grammairiens diffère beaucoup 
moins de l'article proprement dit par sa nature que par son ap- 
plication (â) : il ne se lie qu'à un nom présent à l'esprit ou aux 
yeux et le montre , pour ainsi dire , grammaticalement , mais 
sans rien ajouter aux idées , en leur laissant tout le vague d'une 
conception abstraite. Il était donc naturel qu'au lieu d'inventer 
quelque mot nouveau sans valeur historique » on généralisât le 
rôle que remplissait déjà un des pronoms démonstratifs » et l'on 
préféra le plus usuel et le plus doux (5). Soumis pendant longtemps 



' i\) Voilà pourquoi le pronom dé- Vindront parent e lor amie : 

moDStralif , plus ou moins contracté , ^' ^""^ Lethgier. u Euvruï. 

fut si souvent employé dans la basse- ^^'^ ^^ saint Léger, st. xx, v. 3. 

latinité comme un simple article. Se Maint pavinoniot et maint bon tre: 

uUus hoc facire presumserit , MALB. . LeGann tendontenun vergierraraé. 

leodardi, solidos xv componat, et BomansdeGarinleLoherain, 

îpsa cuppa frangant la tota , ad illo 1. 1 , p. 97. 

botiliario frangant lo cabo ; Lex salica sire Rollant , dist U quens OUivier, 

(ms. de Wolfenbuttel , ViII<» siècle] ; Est ce Joiouse, la Karlon a vis fier? 

dans M. Pardessus , Loi salique , Girars de Viane,p. iSO. 

[). 192. Dicebanl ut ille teloneus de - valanue semble même avoir réuni 

llo mercado ad illos necuciantes; L^„!ri"^i!Ti^^^^ 



^rpsn; ;^;Ta;s Ra7n7u7rd: ^r^p/^no^^^^^^^ 

Éléments de la grammaire de la lan^ m/;^L^1aJ^^^^ 

gue rcnane avLt l'an mo , p. 40. ^cS^^^^^^ 

(2) L'article grec O, H, To, se |e latin se servait le plus habituelle- 

confond dans beaucoup de cas avec le ment dans un sens emphatique , parce 

pronom (iç , H , (j , et l'on ne crai- que sans doute Hic , Iste et Ipse 

gnait pas dédire ^àtnTtoç 6 «tto B>î0- avaient une signiûcation grammaticale 

^ /îTi«i.;i«o i«o ^«îcoîf «,^» î. nint mlcux dctermmée. Dans les langues 

aou^cc (Ulphilas tradu sait mot à mot ^^^ ^^^^^ ^^ ^^^^^.^^ Vaccentua- 

Filippus sa fram Bethsaetda), Ot sv non latine garda moins d'influence , 

«ffTÊt (l'espagnol dit également Zo5 de on préféra à la première syllabe de 

tni^j^ranacton): ils ont la même forme nie la dernière qui marquait le nom- 

eu allemand (Der, Die, Das) et le brc, pour ainsi dire, naturellement, 

vieux-français s'en est d'abord servi D'abord cependant le vieux-français 

indifféremment : se servit aussi de El : 

Geste leçon c'on ci vous list El corps cxastra al tirant. 

Sains Lus l'apele , qui la fist . Vie de saint Léger, st. XXXII , V. 5. 

Fais des Apostres JhesHcrist : _ . . i . * 

Sains-EsperiscosUaprist. Le p. picard emploie même encore 

maintenant Elle: voyez l'essai de M. 

Épitre farcie de saint Etienne ; André de Poitly , dans les Mémoires 

dans H (igollot) , Essai sur la vie et de la Société d'émulation d'Abbevil" 

les ouvrages du P. Daire, p. 91 . l^, t. I , p. 125. 
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à tous les caprices d'un usage que n'édairaii point la 
les arlides finirent par être employés pour eux-mâoies: ils pré- 
cédèrent indistinctement tous les substantifs , lors même 91e 
l'idée en était précisée par d'autres adjectifs déterminatife (I), el 
ce ne fut qu'après une appréciation plus exacte de leur rMe»(pe 
la langue parvint à se débarrasser de ces pléonasmes-qui ralen- 
tissaient sa marche et la rendaient encore moins flexiUe. L'article 
indéfini s^onble d'abord un simple nom de nombre , mais an 
point de vue grammatical il n'en est pas moins fort diffirent(SID: 
toujours employé dans un sens abstrait » comme le prouve du- 
rement son pluriel (5), il ne détermine point le substantif reb- 



(1) Sali vostre home i muèrent. 60 sera grant II aToit unes grandes joes , d V 

r>%^^,^ ^' A^ur^^h^ ^K I. ^^Aao grandisme nés plat , et naes grades 

''''V:TJJ:^^^iti!:r^:'^'' narines lees et enes grosses^ 

aoina p 2 gransdensgauneset lais; ^tMoiAid 

Mult ocbtrent de^ jK^îsanz ; JVico(€tep.404.Cette forme s'eslmtee 

Mes les plusurs forent fuianz. conservée dans Quelques-^uns cà Vm 

Gaimar , Eslorie des En- a distingué rartlcle da nom de vm- 

gleis, y. 2435. bre en y réunissant un pronom iodé- 

Je sui , fet de, une vostre amie , qui terminé. Au reste on en troore é^ 

moult est dolente de vobtre travail ; quelques exemples en latin : 

lancelol du Lac ; B. N. , n» 6959» , Sequere hac me, fexo jam flcies.->Qao V^ 
foi. 112 , \o. On dit même encore [tîni?' 

iamilièrement Un sien fils. Le fran- Très unes passas. , 
çais n'avait point, comme Titalien et Plaute, Baechides, act IT| 

le patois de la Haute -Allemagne , se. vu, v. 54. 

associé les articles aux noms-propres . ex unis geminas mihi oo&ficies na^àm, 
et les a conservés devant les noms TAni»«/^ a^a^^^^ «^ iw 

suivis d'un génitif i)arce qu'ils don- I^ f V Si^ ' 

nent à l'idée un sens encore dIus /.ï\ »> r i* jt j- * ^^^ 

précis: l'hébreu qui ne les y admet J? ,,^ V'Jîiri^i'^^^J^ 

pas ne peut distinguer Un Als du roi ««^^-"^ ^ i^»- ^^ ??"*î?x^^ 

*r J i, , .® M •^"' /"***•• '"• de monosyllabes dont les dévêtons 

te^h^L^U ''''' '' * ^ ""'"' °»«°^ analytiques du fr^^^s X 

(2) No^^Lment, ainsi que nous embarrassé sa marche , Tobll^n^ 

l'aUs déjà dit • l'anglais a deux mots tnTZ^ l. ^h^ïS^ff-"^ 

enUèremeîit différente(4et Oni?),mais ]^^^^,,^Z tL^^^^ilSSt 

le vieux-français employait , comme ft??^^^'*' ^^^^^ ""^^"ÏT?^ 

l'esDaffnol son article indéfini au 1> abord , on avait conservé les Icll» 

i)Srie?° ' importantes de la préposiUon 0t et 

^ hopes escrit a sun meslre.... l>/«cle : on disait au Singulier W, 

Unes fables k'ilottruvees. -àl et au pluncl Al9 , As; mtiiv 

Marie de France, Fables, malheureux esprit de- sitapilicaliei 

prol. V. 17. et d'harmonio a fini par eflaeer to» 
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tiYemem à d'autres individualités semblables ; il le considère en 
Ini-inén^, et le précise par sa seule idée. Malgré quelques phrases, 
fatmes où il apparaît déjà (i) par un de ces instincts de clarté qui 
deiTancent les formules de la grammaire , c'est un développement 
tout fhmçais qui , s'il fallait lui trouver quelque analogie d'idée 
dans les anciennes langues , se rapprocherait bien plutôt d'un 
pronom indéterminé que du nom de nombre (2). Enfin , quoique 
les ddverbes de quantité latins gouvernassent ordinairement le 
génitif» notre article partitif ne se laisse point ramener non plus 
à une origine latine : la suppression totale d'un mot essentiel à 
ta pensée eût trop répugné à l'esprit logique de la langue ; il 
parait plus probable que , peut-être à l'exemple du vieil-alle- 
mand (5), on indiqua d'une manière symbolique, par le signe du 
génitif, un fractionnement qu'il exprimait habituellement (4). 



oes caractères étymologiques. Prist 1o teutoniqiies , ni même en grec , quoi- 

sacrement del cors e del sanc del que les savants en aient trouvé quel- 

Sanior; Traduction de saint Gré- ques rares exemples: voyez Longus, 

goire; dans von Orell, Alt-Franzô- Pastoralia, p. 106, éd. de Villoison, 

sische Grammatik, p. 4. . et Philostrate, Heroica, p. 72, éd. 

Le oyrogrefo al rei H arcevesque prant, de M. BoiSSOnade. 

Aa pus a l'apostolie as ses dous mains Testent. (5) Cet article partitif existait auSSi 

Gnemes , Vie de saint Tkomas dans les vieilles langues teutoniques 

Becket, p. 42, v. 4. et slaves (voyez Dobrowski, /f»/</ti- 

(1) Me una haec res torquet, quod tiones linguae slavicae dial^cti 176- 
non Pompeium tanquam manipularis leris , p. 619, et Gretsch, Gramr 
seculus sim ; Gicéron , Ad Allicum , maire raisonnée de la langue russe, 
1. n , let. iO: voyez aussi In Philip- t. H, p. 4S6); mais loin de regarder 
pum, 11, ch. 3, et m, ch. 2. Dona- une existence aussi étendue comme 
las a même dit à l'occasion de cette une raison de lui croire une origine 
l^urase de Térence , Andria, act. I , étrangère , nous y trouvons la preuve 
$c. I , V. 91 , Forte unam adspicio qu'il répondait k un besoin réel de 
adolesçenlulam : Ex consuetudine Tintelligence que l'esprit analyUque 
Terentius dixit unam, ut dicimus du français devait lui faire reconnaître. 
Unuê est adolescens. Toile unam, (4) Malgré l'opinioa de quelques 
Ua fiet ut sententiae nihil desit, sed grammairiens» ce De, Du, Des est 
oonsuetudomirantisnoneritexpressa; un véritable article qu'on ne saurait 
unam ergo ru IBuùtktiuù dixit , vel considérer comme le signe d'un géni- 
unam pro quamdam. Mais il nefisiut Uf, puisqu'il n'est souvent gouverné 
que lire un auteur quelconque pour par aucun autre mot, qu'il remplace 
dtre parfaitement sûr qu'il n'y avait les autres articles , ne se combine 
pas en latin d'article indéfini. jamais avec eux et se construit avec 

(2) U n'existait ni en escuara , ni des prépositions. L'allemand moderne 
en gaêl , ni dans les vieilles langues a bien reconnu aussi son caractère 
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L'adjectif ne se bornait pas en latin à qualifier le substantif et 
à en compléter l'idée par un attribut ou une qualité secondure; 
il en précisait quelquefois l'origine et la nature (i): le fimçiîs 
ne confondit pas ainsi deux classes de roots difierentes; il déoos- 
posa les adjectifs latins , et rendit par un substantif les attribUs 
qui impliquaient Te^wistence d'une autre idée essentiellemat 
distincte de la première (â). Les flexions donnaient au latin me 
faculté d'inversions qui selon les convenances un peu arbitraires 
de l'oreille, déplaçaient les adjectifs et les substantife, et a 
renversaient l'ordre sans se préoccuper de leur idée : le firançû 
dut à la fixité de sa construction de pouvoir exprimer par lear 
position respective la nature de leurs rapports. L'adjectif qn 
précède le substantif y fait» pour ainsi dire » corps avec loi et 
devient une partie intégrante de sa signification (5) : quand- an 
contraire il vient à sa suite, il garde son rôle naturel d'attribut, 
et n'ajoute plus au substantif qu'une qualité accessoire , indiffé- 
rente à son idée (4). Toutes les flexions des adjectife disparorent 



spécial : il ne Tassocie à aucune fie- Gomme les idées les plus gèoénks 

xion et ne Texprime par aucun autre semblent plus nobles que les aulies, 

article {Mit Gold , Ein Slûck Brod , le style élevé affectionne encore mam- 

Ein Glass Wein) : Tadjeclif prend tenant les formes latines : Faveur po- 

seulement la flexion que l'article défini pulaire, ManUau royal, etc. 

aurait prise ( Rolher Wein , Mil (3) Voilà pourquoi Grand hmm, 

schônen Frûchlen). Pauvre auteur, Plal pays ma m 

(1) Miltiades alheniensis, Ensis sens si différent de Homme gnad, 
ferreus, Candelatra aenea, Cauda Auteur pauvre. Pays plal: fpA' 
equina. Le génitif ne s'employait que quefois même alors la significatioa »• 
dans un sens mieux déterminé , avec turelle de l'adjectif disparaît entièi»- 
un adjectif qui en précisait l'idée : on ment, comme le prouvent Beau^îrèn, 
ne disait pas Vir ingenii , mais Vir Franc-maçon, Genlilhammê.Stm^ 
summi ou subtilis ingenii. femme. 

(2) Naturellement les habitudes la- u\ Aussi , quoique pour doser 
tmes s étaient mieux conservées dans plus de force ou d'harmonie à 11 
les premiers temps de la langue : pfirase , on renverse quelquefois dM 

Je te donrai mon pelisson hennin le Style élevé l'ordre logique dflS tA- 

Bt de mon col le mantel eebelin. jectifs , ceux qui expriment «ne q» 

' Garin le Loherain ^ 1. 1 , p. 22. }ité matérielle , tout à fiait étoangfti 

D'une part s'aresterent outre le pont ferin. ^ 1'^^^ ^^ substantif , comme la fontt 

Chanson d'Anlioche , ck. \tti, ?* ^ couleur, ne le précèdcalHii 

V. 285. i^roa»- 



— 367 — 

I comme les autres dans la décomposition de la langue ; mais après 
I ' quelque incertitude (1) , malgré la nature absolue de l'attribut , 
I rautorité du latin et Tinsuffisance sur ce point de Tarticle <â) 
r firent aussi marquer le genre des substantifs par la désinence de 
la plupart des adjectifs qui les qualifient (5). Les flexions du plu- 
riel sont soumises à bien moins d'exceptions (A) ; elles répondent 
à une idée vraie qui ne pouvait échapper à Tesprit philosophique 
du français : la pluralité des attributs est ime conséquence 
nécessaire de la pluralité des substantifs. La langue y a même 
trouvé un moyen de prendre en quelque sorte sa revanche du 
caractère peu logique des flexions du féminin: elle met l'adjectif 
au pluriel lors même que les différents substantifs auxquels il 
se rapporte sont au singulier (5) : l'accord est régi > non par la 



(1) La désinence caractéristique du pee , S*en(ermete) ou restait toujours 
féminin manque encore assez souvent invariable. 

dans les premiers monuments de la (3) Cet accord n*est cependant pas 

langue: toujours de pure forme: quelquefois 

L'apostoiie vus a e saint iglUe amé. Tcsprit analytique reprend ses droits 

Guemes, Vie de saint Thomas et la règle grammaticale est sacrifiée 

Becket , p. 69 , v. 9. à une idée logique. Ainsi le superlatif 

. Riceshomfud degrantnobflitet. ^^ '^PP^^Jf ' ""TT ^" ?"^"™^"1' ^ 

-ni..-. ^ ^- ' 4 Al . * . . son complément et non à son subs- 

Chammd4i saint Alexis, st. m, ^^^^^, l'homme est la plus noble 

, _, ' .^ . . ' 7* ?, ' d«« créatures du monde ; Der Mensch 

La mortel vithe li prist mult a blasmer. ^-^^ ^as edeUte unter allen Geschôp- 

La grande quantité d'adjectifs ( en fen der Erde. Au reste , le latin lui- 

€tble, aire, ele , ible , ile, ose, ule, même n'était pas invariablement fixé 

etc.) qui n'ont qu'une seule termi- sur ce point: Gicéron disait Indus 

naisOD pour les deux genres prouve est omnium fluminum maocimus , et 

d'ailleurs que lorsque leur forme a été Pline , Velocissimum animalium est 

arrêtée » on ne s'inquiétait^pas beau- delphinus, 

coup de distinguer le féminin^du mas- (4) Si les adjectifs qui unissent au 

«ttlio. singulier par un s ou un x, ne chan- 

(2) Au singulier, sa terminaison dis- gent pas au pluriel , c'est parce qu'ils 
paraissait devant les mots commen- en ont déjà la désinence caractéristi* 
çant par une voyelle, et il était com- que, et ceux qui se terminent en al ^ 
mun au pluriel pour les deux genres, comme Annal , Bancal , Final , Frur 
Quelquefois il était remplacé par un gai , Naval , sont bien plutôt défec- 
autre adjectif déterminatif (Chaque, tifs qu'irréguliers : en réalité ils ne 
Ott^Igtce) sans forme particulière pour peuvent s'employer avec des noms 
le féminin , ou par un adjectif pos- pluriels masculins. 

sessif qui perdait aussi sa désinence (5) On peut cependant ne faire ac- 

devant les voyelles {M'amaur, Tes» corder l'adjectif qu'avec le dernier , 
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fème grammaticale des mots, mais par la naïve urtme de 
lldée (1). Les adjectife ae gardent pas toajosrs ia nig a HrHin a 
qe^ leur est propre: quelquefois leur Talewr esseatidle ae Iram 
modifiée par des idées accessoires (i); qodqnefaiS'C'eat lev 
nature grammaticale elle-même que Ton chaire: ils n'eaqprimnt 
plus une qualité positive , mais un état rdatif (3). Le latin afsit 
confondu ces diflerents modes d'acception et d'emploi : il ae 



lorsqQ*iUs expriment tons des êtres (i) Elles sont natn icllq neai opi^ 

ioaDimés: J'ai vu de grands lacs et méespardesadYerttesiFeii, I7»jmi, 

une rivière glacée. Mais c^est là une A demi. Presque, Très, ¥orl:CeA 

constinctiofi amphibologique et posi* donc à la fois une Eante contre l'é^ 

tîTement contraire à Tesprit ds la mok^ et la logique ^aniiiiatieaie 

langae, qoc n'cxpliqae point une ^^ qne de réonir par un Irait-fTaiiioi, 

gnre inventée par des grammairiens ainsi que le vent rAcadénûe, Trk 

en désarroi (le zeugme) : c'est nne avec Tadjectif qa*il modifie. C'est m 

imitation inintelligente de Tidiotisme Téritable adverbe dérivé de IVsiif , 

latin qui faisait dire à Cicéron : Cum qui se constmisait aussi avec da 

summa virtule et honore inierire. Ycthes , comme le pronveot eoeoie 

(l)Aassi, quand les snbstanUfs Trépasser, TresêoiUir , le po^ 

sont synonymes , l'adjectif ne se met Tressuer , et une foule d'eM|ilei 

pas nécessairement an pluriel , comme de la vieille langue : 

dans cette phrase de Massiilon : Toute Tratvaitlejar.UBoitMtMerii. 

sa vie n'a été qu'un travail, qu'une Chansoti de M^oiêiud, A. 

occupation continuelle, \\ reste même ^^f ▼• *• 

au singulier après un nom pluriel , Malgré son caractère adverbial el 

lorsque malgré la forme grammaticale Tordre rationnel de la oonstmdiOB , fl 

il ne se rapporte qu'à une seule idée: n'était pas même toujiMirs ifts^ 

ainsi Ton dit Les cotes personnelle rable : . 

et mobilière , Les langues grecque Quant li baron de France feront tôt iBanaiK . 

el latine. Quand il qualifie des subs- %'**'^^*^JK?*.«*«**^ 

tantifs de genre différent, il garde ^^!^'^^S?^^(!?^ ^f^'^fSS! 

naturellement la forme raascuUne , ^"^ ^ mitotf^9^ ^^^ 

parce qu'en français le féminin est , 7^' ™**r*/ *• " • P* '*?*'.v 

une exception qui ne saurait prévaloir ^ ^» ^7*»' ^'^se sa nature pnaitNe: 

contre le caractère général des noms : ^ ?.7*"l°**S* loogamna* 

mais en latm où il y avait un nentf e , j^^^^ ^ j^^^^ sonnant 

la supposiUon d'un genre plus noble {Renars li niauvel, v. 19«); 

ne s'appuie que sur le désir d'expK- et on en avait ftiit la préposltioa TttÊ 

qner par une raison quelconque un q^^; 

idiotisme qui n'était pas même assez Taa8t0rmestresqii'aâemiân. 

profondément entré dans l'esprit de JÛgemens de l'uil^, v. 115. 

la langue pour que , dans les phrases (3) Soit à une coneepUon de V^ 

où il s'agissait d'objets inanimés , on prit {Trop,Assex, 3Vop jieii), Mi 

ne dit f comme Tite-Live , en préférant certains substantife déterarînés [àmd, 

le neutre au masculin et au féminin : Plus, l^oins) , soH à tous les ttl»- 

iMbor voluptasque inter se iuni tantifs de h même espèce (£# plt», 

juncta. Le moins). 
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distinguait pas même les idées secondaires qui afiectaient la signifi- 
cation desadjectifs, des formes grammaticales qui en déterminaient 
la desUnation (1) , et se servait indifféi-emment pour les rendre 
d'adverbes ou de flexions intérieures (2). Guidé encore ici par 
son esprit d'analyse , le finançais n'a plus vu que des modifications 
adverbiales dans ces changements apparents d'idée , et exprime 
également par des mots indépendants tous les degrés <de signifi- 
cation et toutes les diversités d'emploi dont l'idée des adjectifs 
est susceptible (3). Le complément du comparatif, si irrégulier 
en latin (4), prit aussi une forme plus rationnelle: il y a dans 
toute comparaison deux idées que Ton rapproche , deux mem- 
bres de phrase différents , et le français les a réunis par une 
conjonction , lors même que pour plus de rapidité il supprimait 
le second verbe et semblait les confondre {5). . 



(1) Ainsi, Doctissimus signifiait à que le vieux-français se rapprocbail 

îa fois Très-savant et Le plus savant: bien davantage des formes latines: on 

Doetior confondait aussi un sini[)Ie y trouve Greignpr (aussi Craindre, 

jugement et une comparaison parti- Grandior), Uaulor, Juvenor (aussi 

culière (Trop savant et Plus savant). Gemvre;àvL b. 1. Juvemor)^ Bonime, 

. (2) La forme analytique, d'abord as- Halli&me, Grandisine , Sainlisme , 

sez rare chez les bons écrivains , se etc. Les quelques superlatifs on isme 

répandit de plus en plus. On trouve encore en usage sont des titres offi- 

déjà dans tîointilien Oralio magis ciels , d'une date assez récente , et 

éeformis et Plenior Acschines et très-probablement d'origine italienne. 

magis fustfs ; on lit môme dans Cal- (4) L'ablatif était une ellipse , pro- 

purnius, égl. xi, v. 74 : bablement d'origine étrangère, dont 

Plus tamen ecce nH,u3 , plus es» formosus lohs. "«. Pourrit Pas même toujours rendre 

*^ raison le Prae qu'exprmiaient quel- 

Des formes réduplicatives , assez fré- quefois les écrivains de la décadence, 

quentes dans Plante (Magis majores , et Quam était un idiotisme que n'ex- 

Magis aerlius , Magis dukius), nous plique aucUue analogie. 

font cependant supposer que cette (5) La tournure habituelle du latin 

manière d'indiquer la comparaison se retrouve dans les plus vieux mo- 

fut toujours usitée dans la langue po- numents français : 

■^ ,-x V <> .1 /«• A L'escu enbraoe plus irio d'un sangler. 

(3) Les formes synthétiques ont ^ ** 

cependant été conservées pour Son , ^ chevalerie Ogier de Va- 

Mauvais, Pelil , et cette exception nemarche , v. 472i. 

est d'autant plus remarquable qu'ils Ilsontassez, voir plus sage de mi. 

avaient aussi en latin des comparatifs -,^. ^^ ^«„.« « -sqtq 

et des superlatifs irréguliers. Nous ^^^ ^^ ^«'*^' ^•^^^^• 

l'avons déjà fait observer si souvent Voyez aussi Benois, 1. ii, v. 13135; 

qu'il est à peu près inutile de dh*e Villehardouin , p. 14«; le CÂevalieri 

24 
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Les pronoms qui n'expriment aucune idée qui leur soit propre , 
mais une simple relation créée par la parole , et n'ont à projNre- 
ment parler qu'une existence grammaticale , devaient en passant 
dans une nouvelle langue subir des modifications bien pins 
graves que les autres éléments du discours. Ceux qui compli- 
quaient le latin d'une synonymie inutile tombèrent en dé^é- 
tude (i), et furent remplacés par des combinaisons plus l(^qiies 
qui donnèrent au langage de la clarté et de la précision (2). Sans 

ati lewi, dans M.Kellcr , Honwofrt , prouve co passage de la tradaetkMi 

p. 552, V. 2; les Fabliaux cl contes de saint Bernard: Se cil (/Zh*) ne sont 

anciens , t. I , p. 177 , 282 , 554 ; le primiers espurgiet de lor félonie, et 

Rccudl des historiens de France , t. c\si [Isti] de lor ort delcit; dans tod 

111 , p . 1 86, 2 il , 2 15. Nous avons uiul- Orcll , A UfranzôAsch e G rammatik , 

tipliccesindications parce que dans un p. 43. Ainsi que nous Tavons dqii 

livre trop spirituel pour n^avoir pas eu dit , le pronom français a été formé 

quelque succès, M. Grnin a pris ce De par la réunion de deux pronoms la- 

pour une forme empnmtée à l'italien tins, Hic is, Haec illa. Hoc istud: 

(Pourquoi pas du provençal , de l'es- Ainz tel baiaile ne vHnunshomvimit 

pagnol , du portugais ou du valaque?). com cesio fuit don je vos di et cittnt 

Ainsi , conclut-il , nous surprenons r-.v/.^. ^^ v aivtx 

des traces de l'influence italienne sur lî !i n n fl* ^* ^^' 

le français, dès le règne (il eût pu ^' ^® "• "^^^Ker. 

dire un siècle avant le règne) de saint ^^^ ^^ ^oî iccs briefs e preisie* e âmes. 

Louis; Des variations du langage Guernes, Vie de saint Thomas 

français, p. 356. L'influeniîe ita- Beck€t,p. 5, v. 15. 

lienne dans le temps où Brunetlo Qn trouve encore Icelui dans Us 

Latini, Nicolas Canale et RusUcello Raideurs, act. m, se. 3 , et il est 

de Pise préféraient le franç^iis à leur ^esté dans le patois de plusieurs pro- 

propre langue . vinces 

fér^^ WVuP^e "apïochaU SîS ^'^ Q^'^^l^^ois cependant les pn,- 

terea y««s qui se lapprocnait trop p^ms sont employés comme de ïért- 

deput). Qualtscunque Quiltbel, tables expléUfe, et nous serions terté 

Sî^^u"*:: Crctc^LeHl^q d'y voirdesin.itaUonsderane«a«l: 

aussi réduits à un seul dont on a pré- Chanson de Koland, st. en, 

cisé et varié la signiGcalion , 'en y ^- ■• 

«joutant d'abord un pronom person- Souvent aussi Es n'a point de rôle 

jiel (Lui) et ensuite des adverbes de grammatical à remplir: Wie stehl es 

lieu (/«et lAi): L'autre jor après wm /Are 5ac^e Pet des phrases, com- 

celui vit sainz Jobans Jhesum venant me Faites-moi taire ces aen^-tà, 

a soi; Evangile selon saint Jean, rappellent les tournures allemandes 

ch. I, v. 29; D. N. , n© 7268* « . Mais où les pronoms personnels sont aussi 

à l'origine de la langue , il y en avait répétés sans nécessité : Du wirst 

encore plusieurs dont la valeur était mich schôn singen ; Jch nehmemir 

réellement différente , ainsi que le die Freihcit an Sie zu êchreiben. 
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s'être aussi complètement effacées que les déclinaisons, les con- 
jugaisons avaient perdu leurs formes les plus caractéristiques , 
et la langue fut forcée par sa propre désorganisation d'abonder 
dans le sens de son esprit , et de suppléer au vague des flexions 
en igoutant toujours aux verbes les pronoms qu'on n'exprimait 
.en laân que dans quelques tournures emphatiques (1). Elle ne 
songea pas d'abord à subordonner leur forme à leur emploi (2); 
snaîs les .pronoms qui avaient une existence indépendante et 
jouaient un rôle essentiel dans la phrase , différaienf beaucoup 
trop par leur nature de ceux qui n'étaient que de véritables 
jiffixes, pour ne pas en être distingués par la gramniaire (5). 



(1) A l-origine de la langue, ils 
n'âaient pas toujours exprimés : 

Jlis pamâtre est , ne voeill que mot en suns. 

Chanmn de Roland, st. Lxxviii, 

V. 11. 

Respundirent ces de Jabes : Dune nus 

respit set jurs : manderum nostre eslre 

a tuz ces de Israël; Livres des Rois, 

S. 36. Se de mun mari te venjasses... 
e mei tue ancele te memberad , e 
bien me iras; Ibidem, p. 100. 

Je t'avoie ^tcheva^r 

Pour ce que les maux ddaissasses 

fit que de bien faire pensasses. 

Mystère de Robert le dya- 
ble, V. 4. 
On trouve même encore dans une let- 
tre écrite en 1459 par un envoyé de 
Charles VU près la République de Ve- 
nise : Luy dis, ou esloient les dames? 
Me dis qu'il y en a voit aucunes par 
les fenestres ; Bibliothèque df l'École 
des. chartes , t. III, p. 188. 

(2) Jo sui , dist il , caciés d'Espaignes . 
io et toto ceste compaigne. 

Romans de Brul , y. 3335. 

Et dist : Por coi me dis ta cou ? 
•Est il nus autres Dieus que jou ? 

Ciautiers d'Arras, Eracles , 
V. S923. 
Nuls n'est Deus fors tu ; Livres des 
Rois, p. 145. 



Voiz le la desus ou il pent : 
C'est il , ja mar «n douteras. 

De Haimet et de Baral et Tra^ 
vers ; B. N. , fonds de Saint- 
Germain, no 1239, fol. 53, 

vo, col. 2. 

Un celier fist faire soutil 
Sous terre , u nus n'aloit fors il. 

Romans de JUahommet^ 
V. 1221. 

On dirait même encore maînteBaiit^ 
comme en vieux-français: 

Par Dieu , frore Régnant, je no vouff&uldray 

|mie. 
Ne moi , ce dit Gûichart , tant qu'ajie au ooiyt 

I la vie. 

Romans des quatre fils Aymon^ 
V. 435, éd. de M. Bekker. 

Ou bois estoio moi soptlmes entrés. 

Girarsde Viane, p, 176. 

(3] On Jnit par ne plus se servir 
de la forme du nominatif latin que 
lorsqu'elle précédait immédiatement \% 
verbe : on trouve encore dans une 
cbarte de 1266 Je Huon ; dans Le- 
long, Histoire de Laon, p. .609: 
voyez en d'autres exemples dans deus 
chartes de 1238 et 1248 publiées par 
Martenne , Thésaurus novus anec^ 
dotorum, t. I, p. 1008 et 1031. Tu 
meisme as dit ; Uvfes^des RxHs , 
•p. 529. 
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Bientôt même one simple diflerence de prononciation vint corn- 
pliqner assez inutilement cette distinction. Quand les pitmoms 
précèdent un verbe au lieu de le suivre comme les autres régimes, 
la voix en étouffe naturellement le son pour arriver plus vite an 
mot capital dont ils dépendent (i), et la prononciation l'a emporté 
sur la grammaire ; on ne les écrit pas alors ccmume à la fin d'oo 
membre de phrase , lorsque la voix est obligée de s'y appfôan- 
tir (2). Grâce à la richesse de ses flexions » le latin avait pa se 
passer d'im pronom qui appartint exclusivement à la troisième 
personne (5) ; mais au lieu de continuer à y suppléer par un pronom 
démonstratif commun aux personnes et aux choses, le français en 
créa un spécial dont la forme mobile distingua les deux genres (4), 



(1) C'est la même raison qui a 
Chang'^ Ego en Jo , Jeo , puis en On 
on Je. On a voulu aussi étouffer la 
voyelle de Tu [T'as votu; dans les 
Fabliaux inédits, t. I, p. 89), et si 
celle pronoDcialion usitée dans les 
patois de presque toutes les provinces 
du Nord n'a point «prévalu dans la 
langue élégante, c'est sans doute parce 
qu'il fallait y conserver une différence 
entre le sujet et le régime. On trouve 
encore qu(ilquefois la forme sonore 
dans les anciens monuments : Si soit 
il maldit qui loi maldira , et cil que 
toi bcnesquira , soil repleni de benei- 
sons; Traduction de la Genèse; dans 
von Orcll , AUfranzôsische Gram- 
malik, p. 49. 

Par celé foi ke moi devez. 
Li Meuniers d'Arleux, v. 23. 
Il y a même des exemples d'une forme 
intermédiaire : Parler voldreic un poi 
a tei, si le plousl; Livres des Rois, 
p. 229. E dunai loi le paleis lun sei- 
gnur; ibidem, p 159. 

Jeo quit que me! l'estuet amer. 

Lais d'Equilan , v. 70. 
Pour le pronom de la Iroisiime per- 
sonne, 011 s'esl conlcnté de supprimer 
la préposilion quand il se trouvait 
avant le verbi3 : une prononcialion 
p!us élouflcV l'eut fait confondre avec- 



l'article déGni employé dans un sens 
neutre. De l'ainrme li vient li beateiz; 
de l'ainrme li vient li creissaiice; Tra- 
duction des Sermons de saint Ber- 
nard; D. N. , fonds des Feuil la nts,no9, 
fol. ^2, ro. En aucune partie fustsem- 
blanza luy ; Ibidem, fol. SI , v«. Envers 
luy se conlieuent; Ibidem, fol. 121, v«. 

(2) L'orthographe de la traduction 
des Sermons de saint Bernard ne tient 
pas encore compte de celle différence: 
Ensi, chierSire, saine me et si serai 
saneiz ; fai me salf et si serai salveiz; 
gloriûe me et si serai glorious ; Ibi- 
dem , fol. 20 , ro. 

(3) Il n'avait que le pronom réflé- 
chi Se. 

(4) Lui s'est d'abord employé poor 
les deux genres, même après une pré- 
position : 

Pour ceo qu'eF feu si bêle et sage , 
GoRtes et duksla requeroient ; 
Demaintesterres pour lui venoieiit. 

Guy de Warwick, p. 8. 
Au complément direct , on se servait 
également de Le pour les deux genres: 

Le leule commence a prier 
Qu'ele se hast de li aidier. 
Et quan qu'ele demandera 
Par sa foy il 11 paiera. 

Ysopcl, ïje Leu cl ta Gnte; 
B. N., fonds de Notre-Dame, 
no 198, fol. 171, v", col. l. 
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cl y trouva un moyen d'avoir aussi des formes neutres (\) et des 
touniures impersonnelles (2), qui varièrent ses ressources et ac- 
crurent sa puissance. 

« 

Peut-être , quoiqu'ils existassent déjà dans les langues germa- 
nîq[ues el même avec de grandes resseifiblances matérielles , les 
pronoms possessifs abstraits durent-ils aussi leurs formes spé- 
ciales à des raisons tout euphoniques. Dans les commencements 
de la langue, les pronoms possessifs , empruntés tour à tour à 
toutes les flexions latines, n'avaient point de terminaison régu- 
lière (3) ; leur consonne initiale suffisait pour en déterminer le 
sens , et sans s'inquiéter des autres lettres , on la réunissait sou- 
Tent avec leur substantif (4) : mais lorsqu'ils en étaient séparés 
et que la voix avait déjà glissé sur l'article qui les précédait im- 
médiatement , il fallut leur donner une forme plus arrêtée, 
plus pleine , et l'on en choisit une qui satisfit l'oreille (5). Le 
latin trouvait dans sa faculté de supprimer la personne des verbes 
par des tournures abstraites (6) , et dans une flexibilité de cous- 



in pronom H était d'abord aussi com- Mei , Mes , Men , Miens , Mis , 

mun aux deux nombres : Mon , Mun , et pour le féminin Ma , 

n ont loi ror et lot rargent. Me , Mcie , Mi , Mitie , Moe et Moie. 

Fabliaux et contes anciens , (g) DouIx Jésus Christ , doulz créateur, 
t. I, p. 504. En oui j'ay toute m'esperance; 

On ne lui trouve môme pas do forme Doulz roi, doulz dieu, doulz sauveur, 

.vi.inC^.ii^v ^..0.^1. 1^ viiTtt ^'K^i^ ^ê «^ A^-w^ Qui n as ne un ne commencance , 

plurielle avant le XI V^ siècle , et même Doulcement me donne famour ; 

après il continua à rester commun , i, uu^t t. u »▼• 

aux deux genres- ^^"^ ^^*^^ Desroches, U<«- 

Seigneurs. merveille est de ces femmes; ^«^'7 du Mout-Saint-Mi- 

Hz sont toutes très sages dames. Cnei , l. U , p. 114. 

Mystère de Robert le dyable, ' (5) La tue aneme iert pur la sue, e 

p. 95. H tuens poples iert pur le suen popJe ; 

(i) Il me plaît; Il vous est per- Livres des Rois , p. 329. Tant cum 

mis; Il ne lui viendra pas à l'es- tu lo sien raparillement encombres, 

prit : Il est toujours alors suivi d'un tant encombres tu lo tien mismcs ; 

autre pronom personnel. Traduction des Sermons de saint 

(2) /[ est six heures ; Il fera chaud; Bernard ; B. N. , fonds des Feuil- 
II fallait; Il a plu; Ily a ; le pro- lants, fol. 17, r». 

nom II n'est plus alors qu'un simple (6) Ainsi , par exemple , au lieu de 

affixe de la conjugaison qui indique Qui prétend qu'il lui appartient de 

seulement l'absence de tout autre parler? le latin dira Quis profitetur 

sujet. suum esse dicere? et toute amphibo - 

(3) Nous trouvons pour le masculin logie sera évitée. 



— 574 — 

fruction qui lui permettait de rapprocher les pronoms possessif 
des substantifs dont ils dépendaient (1), des moyens de darté 
auxquels le français dut suppléer par une grammaire piim ngé* 
nieusement compliquée. Il eut un pronom de la troisième per* 
, sonne exclusivement réservé aux formes réfléchies, un autre qu 
ne s'employait que pour les^ êtres animés » difierents du suj^de 
la phrase r et une particule pronominale, prise d'abord dans un 
sens neutre (3), qui finit par exprimer tous les rapports indiqués 
par la préposition De (5). 

L'activité peut être envisagée dans l'acte en lui-même ou àtm 
son mode , daQS son idée ou dans son résultat : ces quatre for- 
mes du verbe , la grammaire latine ne les connaissait pas même 
toutes. La forme pronominée manquait entièrement (4) » et les 
autres n'^éUMent pas suflisamment distinguées; les yerbes intran- 
sitif3 suivaient les mêmes lois de conjugaison que les. verbes ao 



(1) Suum Caesari gladium resti- On disait même encore à la fin du 
fuU ne présente aucune ambiguïté, XI V« siècle: 

et il est impossible de rendre la même Seigneurs, d'aller ent voas donray 

idùe en firançais sans une longue pé- Congié ; vuidiez tosi , sans respii. 

riphrase. Mystère de Robert le <%«- 

(2) En vient de Inde que la langue ^^^> P- 27 , et p. 56: 
populaire prenait d<^âisans doute dans J'ay désir ©t aflbccion 

cette acception : ^ ^^^^ ®"' satisfeccion. 

Uxoremduxit: natiniii (3) Une autre particule pronominale. 

Duo : indb ego hvnc majorem adoptavi mihi. ««" vee aussi sans doute d*un adverbe 

rpf A^ t t.- » r de lieu, a exprimé les rapports marqués 

Térence , Adelpht , act. I . p^^ ,3 préposition A : &hst un homm 

s^' ^f ^' ^^' d^honneur , fiez-vous y ; Sa lettre 

On trouve aussi dams Tîtc-Live Inde est très-aimable, j'y repondrai de- 

facta spes (1. 1, cb. 52], Seditio inde main; Je vous y ferai songer; etc. 

panUisper tenuit (1. wv, ch. 15), On la trouve déjà dans le pocme sur 

et dans un capitulaire de Karlmann: Boèce, v. 135: 
Quodsi aliquis parenlum inde fax- Qui tant i pessaque al no fara ja. 

dam portare voluerit ; dans Baluze , ^^^ écrivains de la baçse^Uoit^ se 

t. !1 , p 290. Le sens habituel et la servaient dans le mômàsens de iW: 
forme latine sétaiont d abord mieux Raynouard , Éléments de la 

conscrvosenvicux-français: grammaire de ta langue romaws 

Et disi : Fui t'ont en sus de moi. avant l'an mille , p. 62. 

Itomansdemhommet.viiO. ,. W,"^" "^^'"^ '^ exemples en 

„. , . , elaient-ils assez rares pour quon 

Plus n ODd arcô parole aporlc. ^^^'^^,^, ^^^^^ ^^^i^ 3^^^^ Compte daDS 

Lais d'Ignaures, v 645 des considérations aussi générales. 
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tife (i) » et une espèce particulière de verbes déclarés saus 
raison (2) mêlait ensemble les formes active et passive (5) , et 
empêchait de leur attribuer à chacune une signification nettement 
déterminée (4). En réalité , la voix passive n'est pas une conju- 
gaison : elle n'exprime point l'activité d'une existence indépe^- 
dame » mais un état subordonné , une simple situation qualifica- 
tive, et le français a beaucoup mieux apprécié la nature du 
verbe, en lui substituait la forme pronominée (5), ou un participe 

(1) n était d'autant plus nécessaire sive dans toute la conjugaison , ex- 
de les distinguer par la forme de la cepté à Tinfinitif , où ils avaient le 
conjugaison, que leur différence ne supin en tim« le gérondif , le parti*- 
tient pas toujours à la nature de leur cipe présent en ans ou ens et le par- 
idée : ainsi Crcdere (Croire) , Impe- ticipe futur en rus ; mais plusieurs 
rare (Commander), Prospicere (Pour- verbes intransitifs ou même actifs 
voir) s'employaient , comme leurs prenaient la forme passive au prété- 
synonymes français , avec un régime rit: Ausus sum , Gavisus sum, Ju- 
direct ou indirect: Benedicere {Bé- valus sum, Solitus sum, etc. 

nir) , Favere (Favoriser) , Invidere ^^^ ^^ ^^ ^^^^^^ ^^^^ indifférem- 
(En^ner)quiétaientintransitifsenlalm ^^^[ j^g deux voix pour quelques 

*^?i^'^n7l""^ ^'"'"^'^'f' ? î'^"^''l- verbes {Imilare , Laérymare , Me- 

(2) D abord sans doute les verbes ^^^^. \^ j^^ meilleurs auteurs ne 
dc^ponents en avaient une, tradition- craignaient pas de donner la forme 
nelle ou grammaticale. Peut-être ne ^^^ ^ ^^ ^^^^^^ réguliers, em- 
donnait-on cette forme passive qu à ^^^^^^ ^^^s un sens actif: on trouve 
des verbes transitifs employés dans dans Cicéron lui-même Censeri. Elu- 
un sens intransitif ; mais dès les com- cubrari, Fabricari et Puniri. 
mencements de la langue littéraire , /^ .x « » 
il était devenu impossible de l'expli- (^) Se consumer (Consumi) , S e- 
quer d'une manière quelconque. 11 ieindre (Extingui), Se mouvoir (Mo- 
est probable que beaucoup de verbes ^^ri), 5e remémorer (Memorari) : on 
déponents conservèrent des formes emploie même conjointement les deux 
actives dans la langue du peuple : au formes, Je m'élonne eiJe suis étonné. 
moins trouve-t-on encore dans les En valaque ce changement a eu lieu 
fragments des Atellanes de Pomponius d'une manière systémaUque (ii se 
Compleclite, Fruslrarenl, Irascere vedere. Etre vu ; Jo me laudu , Je 

. (Irasci), Mirabis et Ominas : Plante suis loué) , et quelques graramai- 

lui-même donnait la forme active à riens n'ont vu dans le passif grec 

Arbilrari , Moderari , Munerari , qu'une réunion du pronom réfléchi au 

Parliri, Venerari, et une foule de moyen: TuTTTopae pour TuTrTw-pe. 

verbes déponents étaient employés , Mais la forme pronominée s'est appli- 

surtout au participe passé , dans un quée aussi en français à des verbes 

sens passif: Abominari (Tite-Live) , qui étaient en latin déponents et mê- 




(3) Non-seulement les verbes dé- Esloriedes Engleis,vASO);Fugere, 
ponents prenaient la terminaison pas- S'enfuir; Tacere , Se taire; etc. 
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devenu un véritable adjectif et lié à son sujet par fc verbe subs- 
tantif (1). 

Les flexions des verbes doivent être plus niarquées que cdles 
des substantîfe puisqu'elles allèrent plus profondément le radi- 
cal et en affaiblissent davantage Tèxpression, et cependant la va- 
leur de tradition qu'on y attache n'a bientôt plus rien qui satisfasse 
rîntelligence. Il était donc dans les tendances naturelFes du (h»- 
çais de s'éloigner aussi sur ce point de la grammaire latine , et 
d'en remplacer les formes synthétiques par des verbes qui per- 
daient leur sens propre et n'étaient plus que les signes caraclc- 
vistiques delà conjugaison. Le latin avait encore quelques temps 
dont les éléments étaient reconnaissables (2), et pour les former 
il s'était servi du verbe substantif sans s'inquiéter de *ses rap- 
ports essentiels avec tous les verbes (3) : le français comprit 
mieux le rôle grammatical des verbes afïïxes et ses conditions , 



(1) Aussi beaucoup de langues , bengali, etc. L'anglais se sert encore 
nunnc parmi les plus riches en fle- dans certains cas de Do, et le To qui 
xions, comme le persan, le slave et caractiVise TinGnitif , en est proba- 
le vieil-allemand , n^ont-elles pas de blement une altératiou. Il y a dans 
formes synlbctiqiuis pour la voix pas- les Vosges un patois qui forme son 
sive. On trouve déjà dans les écri- prétérit avec le verbe Paire (Eife 
vains de la basse-latinilé des traces rcmessé , Il ramaissa), et nous ne 
du mouvement analytique qui donna serions pas surpris que la langue 
des formes si complètement nouvelles fi-ançaise elle-même eût aussi gnrdé 
aux langues néo-latines: Sicut a no- quelques souvenire de ce mode de 
bis praescnte lempore est possessum ; conjugaison. 

Diplomala {(jdO) , p. 514, col. 2, ici so firent turtafsant. 

éd. de Bréquigny: Ut ibi tbus vel lu- Riche e povre , petit 6 grant. 

minaria debeani esse procurala ; Ibi- Benois, Chronique des ducs éi 

d(???i (720), p. 450, co!. 2. Normandie . l. ii, v. \m, 

(2) Le prêtent, le plus-que-parfait _,,.. , .. , 

ot ; li futur, antérieur dans les deux y^-iSnirf^&'S^, 

VOIX 1 .nnn.l,f passe passif ,etc ^^,.^ ^ jj^^^j^^ ^ ,^ 

(.>) Vovez ci-dessus , p. oi-oo. Si - , 

ron ne devait se préoc('upor surtout ^^ ^st le TIow do ymi do des Angbis. 

du but pratique, de la forme simple Se la geni povre fùst créue , 

et commode de Tauxiliairc , il serait La cite fust bientost rendue : 

bennronn nins rnlionnel de roniu'^nor ^'^''^ ' ^^^ " ' . ^®"®® • *1"® '^^^^ 

neaurpup pins raxionnei cm conjUt,uci, p^ j nequiersa ArturnaU? 

c est-a-dire d exprimer les dilferenls * 

modes d'action , avec le verbe Faire , Romans de Brut , v. lOîfo. 

comme l'iiébreu, l'escuara, le golhi- Celte forme s'emploie encore dans le 

(pK» , Touolove , Tarabe vulgaire , le langage familier. 
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ca préféi'ant des veibes plus complètement étrangers, qui appa- 
raissaîenl plus clairement comme simples auxiliaires. Dans la 
conjugaison des verbes pronominés et inlransilifs, le \evhc Etre 
continua cependant de prévaloir : c'était un moyen de les distin- 
guer des autres , d'indiquer leur diflerencc réelle par un auxi- 
liaire différent, et d'ailleurs leurs temps composés expriment 
plutôt la situation qui résulte d'une action, que son mouvement(l): 
une forme adjective répondait bien mieux à la nature de leur 
idée, que la forme invariable du supin (5). 

L'irrégularité que ne peuvent même éviter les idiomes dont 
les éléments plus naturellement homogènes s'organisent sous 
l'action continue des mêmes influences , est surtout sensible dans 
les conjugaisons (3): ce sont presque toujours des formes toutes 



(1) Sans rirrégularité et riniperfcc- on a, pour éviter un désaccord aussi 

lion do la langue , cette règle Dût été contraire à l'esprit qu'aux habitu- 

plus généralement reconnue et serait des de la langue , substitué dans la 

mieux comprise; mais il y a quelques conjugaison des verbes dont ils sont^ 

a<ljectifs verbaux , Nui , Parlé , Plu, dérivés le verbe Avoir au verbe subs- 

iH , qui , ainsi (jue les adjectifs snbs- tantif. Au reste , cette irrégularité 

tantirs, Châtain, Ponceau, Mi et peut aussi tenir à l'influence de Tal- 

' Nu préfixes , restent invariables au Icmand où les verbes intransitifs se 

féminin , et on y a vu à tort des in- conjuguent, les uns avec Seyn et les 

finitifs passés. Comme les pronoms autres avec Uabcn. 
réfléchis ont toujours fa ménie forme (2) Il y a cependant quelques ver- 

quand ils précèdent le verbe , les bes de ce genre dont on a dérivé des 

compléments directs se sont trouvés adjectifs , et la comparaison des deux 

semblables aux compléments indi- formes rend sensible la différence do 

rects , et Ton a pris pour des verbes leur signification. La rivière a bien 

pronominés des verbes réellement baissé depuis huit jours el quoi- 

actifs dont la conjugaison était irré- qu'elle recommence à monter , elle 

gulière aux temps composés : tels esl encore maintenant assez baissée 

cjuc S^arroger , S'entredoîiner , S'i- pour qu'on la passe à gué. Marie 

tnaginer. Au reste, tous les idiomes Stuart avait beaucoup vieilli pen- 

n'ont pas compris la nature des ver- dant sa captivité , et les courtisans 

bes pronominés , et quelques irrégu- affectaient de répéter qu'elle était 

. larités pourraient aussi tenir à des très-vieillie. Il a resté court et n'a 

influences exceptionnelles: ainsi l'ai- plus rien trouvé à dire ; H esl resté 

Icmand , l'espagnol et le valaque les court et ne trouve plus rien à dire. 

conjuguent avec le verbe Avoir, et Comme on le voit clairemeul par ces 

l'italien et le provençal avec le verbe exemples, la forme adjective indique 

substantif. L'irré^j^ularité de plusieurs bien moins l'action que son résultat, 

verbes intransitiis tient aussi à la et se rapporte à \m temps moins 

défectuosité des adjectifs verbaux : éloigné ou moins déterminé, 
quand ils n'avaient pas de féminin , (5) La conjugaison en er contient à 
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grammalicaleSy combinées un peu au hasard, et répétées ensuite 
par habitude. Aussi , malgré Tesprit analytique de la langue , un 
besoin instinctif de se rapprocher de la conjugaison de ses Terbes 
auxiliaires et les traditions encore mal oubliées du latin loi 
firent-ils donner des formes synthétiques à tous les temps sim- 
ples de rindicatîf. Le présent conserva , en les rendant {dos 
sourdes, les flexions latines (1) : le prétérit et Fimparfiiit 
semblent , comme le parfait indéterminé et le plus-que-pa^ 
fait , une combinaison du supin avec le présent (2) et Timpar- 



peu près les quatre cinquièmes des ver- e degeluns de nuz les lazdeeaii. 

bes ; mais dans son Cours théorique On trouve même dans le Lais d'EU' 

d'instruction élémentaire , Butet en duc, v. 832: 

a compté quinze séries en ir , treize Sire , ca einz avez od vu» 

séries en oir, vingl-lrois séries en j^e5Yr4r>œ:S^ '' 

re, et cette variété de former était l^ changement euphonique du T en s 

bien plus grande encore a 1 origine ^^ ,^ contraction de la flexion latine 

de la angue, comme on peut le voir ^^^^,^^4 ^^^^^ reconnaissable la se- 

dans la chre^malhie grammaticale ^onde personne du plnriel; mais on 

de M. von Orell Ainsi , par exemple , ^^^^^^ encore Distes, Estes . Fesks. 

^" ?i^x' ''yi ^"^ (^î^fl^î ^?î'' et la terminaison ez s'est écrite eU. 

p. 177), Seiez apns {Traduclton l^ ^^ ^^ j^ troisième personiH est 

des Psaumes, B N. , suppl. lat. no p^^ement étymologique , et l'on s'cx- 

1194, non pag.), Jemisfailh (Rawfl ^jj e un étôuffemlnt si singuUc? r» 

de Cambrai, v. 65) , Jai chut (Ri- f^ ^^10^ habituelle de celte fle^M 

chelet indique même encore cette après deux syllabes longues, le pro- 

fornie, et le patois normand l'a cou- ^^^ ji^ ^j j^ radical du verbe. 
seryée). . . (2) L'irrégularité des conjugaisons 

(1) La lerminaison de la première p^^^g ^Jes n'ont pas été formées 

personne fut d'abord entièrement sup. ^'une manière syslénwUque: il fent 

pnmee : par conséquent juger de leur foima- 

Quanque je pens , riens ne me vaut. tion plutôt par les tendances gén^lO 

Fabliaux et contes anciens, et la logique de la langue, que d'a- 

t. IV, p. 532. près une multitude, de faits indivi- 

Le s caractéristique de la seconde duels qui se contredisent. Le prétérit 

personne est resté dans tous les ver- des verbes de la première conjugai- 

bcs. 11 y a dans les plus vieux mo- son a d'ailleurs conserve.au singmier 

numents un t à la troisième personne sans y rien changer les flexions da 

de la première conjugaison comme verbe Avoir : le pluriel semble pla- 

de toutes les autres : ainsi le traduc- tôt formé de Habuimus , Habuistis, 

leur des Sermons de saint Bernard a Babuerunt : car une dérivation immé- 

rendu Tollil peccalum e manibus par diate des personnes correspondantes 

Il ostet lo pechiel des meins. Dans la du prétérit latin supposerait uneoon- 

traduction des Psaumes du ms. de la scrvation et une connaissance delà lan- 

B. N. , coté n^ 1194 , suppl. lat., le gue qu'il nous est» également impos- 

troisième ver,set du second psaume est sible d'admettre. La manière dont le 

encore écrit : Derumpums lur liens prétérit a été formé est resiée visible 
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fait (i) du verbe Avoir, qui prit une siguifScation plus vague , parce 
que le «igné caractéristique dupasse n'y était pas aussi apparent, 
et l'on composa le futur d'une manière presque analytique en trans- 
posant aussi le présent Aï, et en le réunissant à l'infinitif (2). Tous 
les temps du mode oblique furent ingénieusement rattachés par 
une idée symbolique aux formes de l'indicatif: pour montrer que 
l'action du verbe était soumise à une volonté étrangère , qu'il 
était à l'impératif y on ne fit que supprimer le pronom et, pour 
ainsi dire , la personnalité du présent (5) ; on marqua la dépen- 



dans le patois d* Auvergne : Allirai- futur existait déjà en latin sous une 

toni , Ils attirèrent ; Troubaitont , forme analytique {Habeo eliam di- 

11s trouvèrent: au singulier on s*est cere ; Ad familiares habeo polliceri : 

servi de la corruption iguel ou gucl, voyez Vossius, Arislarchus, 1. vu, 

qui existait déjà dans la vieille langue eh. 51), et se retrouve en gothique 

provençale: Chinliguet, Il chanta; (Uphilas, Marcus , ch. x , v. 3â ; 

Rampliguet , Il remplit. Dans la Pas- Johannes , ch. xii , v. 26 : voyez 

sion de Noire-Seigneur en roman aussi Junius , Glossarium Uphila- 

intermédiaire il y a même encore gfo(Atcum, p. 78], et dans les langues 

Canled aveienl (st. vu, v. 4], Ja- slaves (voyez Dobrowsky, Inslilulio- 

gud aveie (st. viii , v. 2). Des tra- nés linguae slavicae dialecli veleris, 

ces évidentes de cette combinaison se p. 579). La réunion n'était pas tou- 

trouvent aussi en espagnol : Andave, jours faite non plus en provençal 

Esluve, Tuve . et certainement elles ( Dar vos n'ai; Dir vos em) ni en 

étaient d'abord })lus nombreuses : il y a vieil-espagnol ( Poema del Cid , v. 

môme encore dans les vieux monu- i 268 et 1817), et Ton dit encore dans 

inents Connuvieron, Descrovo , etc. le patois sarde Appu bi, ou avec la 

(1) Gomme les imparfaits latins préposilion App* a bi; Has essi; etc. 
étaient eux-mêmes formés de Tim- Le vieux-français avait formé de cette 
parfait de Babere, il est plus impos- manière synthétique même le futur 
sible encore de prouver cette com- dnyerheAver: 

position d'une manière positive : nous 1^® ^^^ n'averai mes aïe. 

nous bornerons donc à dire que les ^ Ç^V ^^ TVarwick , p. 16» 

imparfeits se terminent dans les pre- ^Vh^Jua'^^'JtLfJ^lt ..« n^ 

miers monmnents en eve, ove , 6ue : ^^^l'^i^^^i^^^ ?ft/^ 

mans de Renarl , p. loa. 

i^^l'I^^ ^^® * ^^ ^"^"k On trouve également dans le Romane 

E vos cumpainuns remenbrouo. d'Asprcmonl ' 

Marie de France, Lais du Je aliray inFrance et a Lion; 

Chaitivel , v. 193. dans le Abhandlungen der konigl. 

Dans le patois du Dauphiné la forme Akademie der Wissenschaflen von 

primitive était même en ave. Or vos Berlin, philol. 1839, p. 265. 

iliray briament, cornant ci créature se (3) Cette suppression n'a lieu , 

estadiavet en cet livres. Quand veneit comme en allemand , qu'à la seconde 

lo matin, illi commcncavct a plorar; personne du singulier et du pluriel, 

dans M. Ghampollion-Figeac, Recher^ qui est la plus usitée : les autres sont 

ches sur les palois , p. 163. précédées de la conjonction Que et 

(2) Gcito manière d'exprimer le prennent naturellement les fle^iops 
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(lance du subjonctif et de Toplalif en afîaiblissant la terminaison 
du présent (i) et du prétérit (2) de l'indicatif, et Ton enridiit la 
conjugaison d'un temps qui manquait en latin et dans les vîdlies 
langues germaniques , du conditionnel , dont un e muet , mis i 
la suite du futur , indiquait aussi la subordination à une antre 
action (3). A ces temps simples se sont sur-ajoutées quatre séries 
de temps composés, deux pour le passé, qui prennent pour 



du subjonctif présent. Une manière des verbes qui paraissent aujourd'hui 
fort illogique d'exprimer Timpératif les plus irn'iguliers: jFais^c (Fasse], 
en vieux-français avait sa source dans Saiche (Sache) , Voise (Aille). On y 
la môme idée : on pouvait y suppri- ajoutait môme quelquefois ge : Be- 
rner dans les phrases négatives, non- vorge [Juges , ch. ix, v. 5.) i ^ur- 
seulement le pronom , mais la flexion ged ( Livres^ des Rois , 1. i, ch. 
du verbe, et on le laissait à Tinfini- xxvi, v. 10), 

lif : Si vus volez que Jeo reivenge , 

Joseph , dist il', lo fils Davi , N'est rien al munde ki me tiengo. 

Ne cremoir pas ; ne t'esmaicr. l/iis d'EHduC , V. 693. 

Wace , Conception Noslrc- (g) Quar trop par-fust grant deshonor 

Daine, p. 4-6, v. 16. Se ces preudes hommes donimissent 

Va tost . dit il . ne le targier. ^t cil des iex les esgantosent 

, „ p-nP" ^^ ^ dent, v. 5i; dans les 

Romans de Rou, v. ./06o. Fablimxel conies anciens, 

Celte construction était sans doute ^ j p jgo 

imitéedes langues germaniques, quoi- q„ ^ ç^^•^ '^^ l^^^r l'optatif de la se- 

qu'on en trouve quelques exemples ^^^^j^^ personne au lieu de la pre- 

en grec, môme dans des phrases po- ^v^^e , Donnasse , Regardasse, dort 

suives. Les formes de 1 impératif ^^^^^ ^^^6 ressortir la dési- 

allemand paraissent môme avoir exer- \^^^^^ ^^ ^ ^.^me marqué la pénnl- 

ce une influence pus générale sur ^j^^^ ^,^^ accent circonflexe; La 

notre grammaire : la première per- formation du subjonctif allemand 

sonne du pliirie sy rend par ias5^ g^^le ^^^^ir été influencée par la 

(en anglais Let)sum de 1 mfim tif, ^^^^ j^^e , et peut ne pas être étnn- 

et cette construction était encore plus ^^^ ^ la forme française : rimparùit 

commune en vieux-français qu elle ne %i^ ^^^^ ^t le plus^qie-parfait dVrio. 

1 est devenue depuis. ji^^^if ^^^ f^^^^ ^^^^f 5^^^ ^^^^^^ 

Amis , ce dist li uns , lai ester ton favel. l'optatif Ich lobele , et le plu&-que- 

Dil des Taboureurs ; dans Jon- parfait du subjonctif Ich halte ge- 

gleurs£t Trouvères, p. 165. lobt. 

Bernier lait coire son bon destrier norois.' ^^^ K/?J'i"ÎJ?fîS!2f?Sî"\ 

. Kl jamais cel livre lu*eient. 

Raoul de Cambrât , p . 97 , v. 7 . Et sun enseignement fereient. 
(1) En ajoutant un r muet au sin- Lais de Gugemer, v. 2ii 
gulier, et en mouillant la première et En allongeant la ter\(iinaisoD du fa- 
la seconde personnes du pluriel : Que tur , Te final fit naturellement chan- 
y avertisse. Que tu lises. Qu'il en- ger ai en oi, et quanti il fut devenu 
tende. Que nous aimions , Que vous un caractère purement orthographi- 
rcceviez. Ce mode de formation avait que, ne servant plus qu'à empêcher 
éU3 d'abord suivi dans la conjugaison les hiatus, on le remplaça par un s. 
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auxiliaires Avoir et Vewir(l), et deux pour le futur, formées 
avec Aller et Devoir (2), qui donnent les moyens d'exprimer une 
multitude de nuances inconnues à la grammaire latine. Les diflc- 
rentes formes do rinfinitif étaient au contraire trop vagues (5) 
pour qu'une langue désireuse d'ajouter encore par la précision 
des termes à la clarté des idées , n'en ait point réduit le nom- 
bre (4). De toutes les flexions du latin le français ne conserva 
qu'un inflnitif radical, un supin et un gérondif, dont il voulut 
même préciser la signification et mieux déterminer l'emploi. Au 
lieu de se rapporter indifféremment , comme en latin , à toutes 
les personnes qui le précédaient, l'infinitif resta subordonné 
au sujet principal : il fallut pour donner au verbe un autre nomi- 
natif changer la forme de la phrase , et remplacer l'infinitif par 
un mode prouominé (5). L'idée abstraite qu'on y attachait per- 
mît de le construire avec un adjectif et de la prendre dans un 

m 

sens passif (6) : on put même en faire le complément d'un verbe , 
et indiquer par des prépositions la nature différente de leurs 
rapports (7). Le supin fut inséparablement uni au verbe Avoir, et 



(J) Le premier exprime un passé les collèges le Que retranché. 

iodéterminé ou antérieur à une autre (6) La vertu est difficile à trou- 

action, et le second, un passé récent, ver : la construction latine était plus 

(2) Aller indique un futur pro- précise : Virlus difficilis est inven- 
ciiain , et Devoir, un futur indéter- lu; niais le même iiUotisme existait 
miné, mais plus positif que le futur engrcc :'il5u lixouetv, Agréable à en- 
simple. . , ^ , , , tendre; KaÀov t^etv, Bon à voir. Le 

,,.<^).î^ ''TfnTr ^ l "irjlo-f vieux-français donnait à l'inHuitif un 

rmfimtif, et le latin ne cherchait sens encore plus abstrait ; il ne crai- 

môme pas à y remédier par la forme .^ ^^'^j^^ . 

de la phrase : ainsi , pour en citer un ° „ tl , * i , 

s rr>. I .• 'o '.. i. Se Raoul puent en lor terre trover, 

exemple , Timendum est signifiait à ^^,, J^ ^stre de la teste coîpep. 

la fois H est à craindre. On doit _ .^ ^ _,, . oi an 

craindre et II faut craindre. ^«^^^ ^' Cambrât, p. 81 , v. 20. 

(4) Il y avait dans la conjugaison Celte tournure est très-fréquente en 
active un in Qnitif présent, un infinitif arabe. 

passé, deux infinitifs futurs, un gé- (7) Quand ils se suivent immédia- 

rondif déclinable , un supin indécll- tement , Taction du premier verbe est 

nable , et sauf te gérondif les mêmes dominée , et , pour ainsi dire , déter- 

formes se trouvaient au passif. minée par l'action du second , dont il 

(5) C'est la raison, si mal expli- n'est plus qu'une sorte d'auxiliaire, 
quée dans la jdupart des grammaires Lorsqu'ils sont séparés par une pré- 
latines, de ce que l'on appelle dans position, c'est au contraire l'action 
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quand on l'eut ainsi distingué du participe passé , on sacrifia h 
l(^^ue grammaticale à une clarté surabondante, et on le fit 
accorder en genre et en nombre avec le régime dont était 
précédé (i). On voulut aussi suppléer par la construction de h 
phrase à racception trop indéterminée du gérondif : lorsqi^ 
n'était pas régi par la préposition JEn et employé dans tin sens 
adverbial , il fallut Tacccompagner d'un nominatif positivement 
exprimé ou d'une négation , et le faire suivre d'un complément (^. 
Dans leur désir de se rapprocher de la grammaire latine » les 
premiers lettrés se plurent à réimporter aussi dans la langue 
un participe présent, s'accordant avec son substantif et gouve^ 
nant un régime direct (5) ; mais l'esprit de simplification et 



du premier verbe qui devient domi- (i) Voyez le Journal de la Soeiéli 
liante : tout en précisant la significa- grammaticale pour i835. Malbei- 
tion , A lui laisse encore quelque reusement notre supin , qui eipriiie 
étendue , quelque généralité , tandis un état passé , ressemble ainsi qu*« 
que De la limite et la spécifie. En latin au participe qui exprime uee 
latin , si Ton en excepte un petit qualité passive; on les a coD^ndus 
nombre de phrases irrégulières comme ensemble, et comme le premier de- 
cet axiome de Sénèque : MuUum in- vait être indéclinable et Test resté 
terest inler dare et accipere , Tinfi- dans la plupart des cas, rincobérenoe 
nitif ne se construisait pas avec une des règles qui régissent la synlise 
préposition. On la supprimait dans des participes a paru bien plus grude 
une foule de tournures où le français qu'elle ne Test réellement. En grec 
s'en sert pour mieux marquer la liai- moderne , où le prétérit de llnfiidlif 
son des deux verbes, comme dans est différent du participe passé, b 
cette phrase de Cicéron : Parentes manière dont se forment les leiili 
non amare impielas est , C'est une composés est bien évidente : on jm 
impiété de ne pas aimer ses parents, i^ot ypotft ou ypa^e, J*ai écrit, et on 
Quoique l'infinitif exprime l'existence j ^««aasvov ; tye àytot , U anit 
d'une manière trop générale et trop iCnnA Snnn f. • « 
indéterminée pour ne pas être eb lancé , et non î;.c«^cf/^ov. 
français un complément, on l'em- (2) Peut-être est-ce là mie dflsn- 
^ - - res imitations de la grammaire aile* 



encore Ich hùrU M 



ployait dans la vieille langue comme ^^ a Ai» 

un substantif, et l'on en pouvait pré- "J^nde : m dit 




danser , et cette oonstvocticm étti 

Beaus amis . H termes est bries ij|en plus usitée dans ^es ^idlles hi- 

.. EtlisoUftors enostmoult gnes. ^^ teutoniques. 

Partonopeus de Blois, v. 1 325. (5) Les meschines vindrent encw- 
On dit encore maintenant : Il en a ^^ 1<J rei Saul , od tympans , 0* 
4)erdu le boire et le manger. irestels , charolantes e joantes , e 
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d'analyse a fini par prévaloir (1) , et ce n'est plus à présent qu'un 
adjectif sonmis à la même syntaxe que tous les autres (2). L'im- 
possibilité de l'assimiler à un simple adjectif fit au contraire 
conserver le participe passé: il n'exprime point un état naturel, 
mais une circonstance fortuite , un événement accessoire , et se 
lie à son complément par une préposition qui indique le résultat 
d'une action. Mais ces différences de nature n'ont point influé 
sur la grammaire : le participe suit les mêmes règles d'accord 
que l'adjectif; il est susceptible des mêmes degrés de significa- 
tion (3), et ne peut pas plus que lui former un membre de phrase 
sans un verbe qui en complète le sens (4). 

L'idée-mère des noms collectifs autorisait en latin à ne tenir 
aucun compte de leur forme grammaticale ; selon la convenance 
de l'oreille , on y mettait indifféremment les verbes qu'ils régis- 
saient au singulier et au pluriel , et le français hérita d'abord 
aussi de cette bizarrerie (5). Mais en se perfectionnant il voulut 



chantantes que Saul out ocis mil , e ôtre suivi d'un complément ; mais 

David dis milie; Livres des Rois, aucune de ces circonstances ne lui 

p. 70. Bossuet disait encore : Des est particulière. 

âmes vivantes d'une vie brute et bcs- (3) Ou était obligé en latin de re- 

tiale à qui Dieu ne donne que des courir à un adverbe auxiliaire: il ne 

mouvements dépendants du corps ; faut en excepter qu'un très -petit 

Histoire universelle, t. I, p. 162. nombre : Abdilior ei Abdilissimus 

Od avait môme voulu les distinguer dans saint Augustin , Abjeclior dans 

en conservant aux participes présenta Cicéron , Abjeclissimus dans Quinti- 

* rorthograpbe qu'ils avaient dans la lien , Amalissimus dans les Inscrip- 

' i^remière conjugaison latine: C/ktm- tiens, Dileclissimus dans Stace, etc. 

^ ifre ardante et Chapelle ardente : (4) C'est ce qui arrivait souvent en 

,1 on écrit encore Différant de senti- latin dans des constructions absolues 

ment et Sentiment différent. C'est qu'on ne peut rendre en français qu'en 

la raison, parfaitement logique en son changeant le mode du verbe: telle 

principe , de quelques irrégularités est , par exemple , cette phrase de 

d'orthographe qui semblent inexpli- Cicéron: Perditis rébus mnnibus, 

cables : Ardemment , Différemment ipsa virtus se sustentare passe vide- 

ei Élégamment , Vaillamment. turj Lors même que tout serait 

(1) L'Académie déclara, le 5 juin perdu, il semble que la verlu pour- 
1679 , que la règle était faite et qu'on rait encore se suffire à elle-même, 
ne déclinerait plus les participes pré- (5)DevantBordole.en unbroUdesapin». 

/S' «1 ». Sont aresté la maisniee Hervi. 

(2) Il ne précède jamais le nom ^ , ,^ ^ ._ . .o^û 

qu'il qualifie , n'en est jamais séparé ^^^^ ^ ^^^^ ' ^- *^^- 

par le verbe substantif et ne peut Cette subordination de la forme des 
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remplacer cette irrégularité facultative par une règle précise 
qui conciliât les exigences contradictoires de la logique et de la 
grammaire, et les noms collectifs ne gouvernèrent plus le verbe 
au pluriel que lorsque .leur complément exprimait réellement 
ridée de pluralité inhérente à leur nature (\). Les lois qui ré- 
glaient les rapports des verbes latins avec leurs compléments 
étaient elles-mêmes assez irrégulières et bien peu constantes: 
tantôt on transposait les deux régimes sans altérer le sens de la 
phrase (2) ; tantôt on donnait au régime indirect la forme d'un 
second régime direct (5) , et Ton pouvait en lui laissant son ca- 
ractère particulier le lier- au verbe de plusieurs manières diCfé- 
rentes(4). Sans soumettre tous les verbes à des règles invariables, 
le français a de beaucoup réduit les exceptions (5), et s'il donne 
encore deux formes au complément indirect , ce n'est plus un 



mots à leur idée existait aussi dans qu'un de ses fondions ; mais ou 

la lauguc grecque , mais elle y avait cliange de préposition, et le sens n'est 

conduit à un idiotisme contraire: on pas entièrement semblable. 

y mettait au singulier le verbe régi ^g^ Multadeosorans-.oneravitqucaoïheravotis. 

par un nom neutre au pluriel: Zwa „. ., . ^^ , 

Vpexet , Les animaux courent. ^''8'''''« ^*"'^<^<'» '• »' ' *• ^- 

(1) II y a cependant de malhcu- Qoipriorcs.curmetndocarsulampadaposob? 
reuscs exceptions ; Boileau a dit par Perse , Satire vi , v. 61. 
une ellipse beaucoup p'us poétique 

que grammaticale : W Le complément indirect des 

verbes transitifs s'y mettait au datif, 

La plupart emportés d'une fougue insensée ^ Pablatif , à raccusatif avec Ad et au 
Touiours loin du droit sens vont chercher leur ' * ... , :'. 

^ [pensée; cas que gouvernait la preposllion qui 

était delà entrée dans là coiïinositloD 

(Art poétique , cliant i , v. 39), ^^ ^^^^j^^^ ^ ^^ ^^^ préposition^o- 

el nous no pouvons nous empocher gue. Les formes du complément des 

de trouver fort irrégulière , et par verbes passifs n'étaient pas aussi va- 

conséquent incorrecte , cette phrase riées; mais on pouvait le mettre encore 

qu'approuvent cependant de bons à l'ablatif avec ou sans la prépositiofl 

grammairiens : La moitié des mai" Ah , et au datif. 
sons furent brûlées. Bien loin d'être (5) Elles étaient encore nombrea- 

collectif. Moitié est un nom partitif, ses dans les commencements de h 

(2) Vlaule disait indifféremment*^^- langue , surtout pour les verbes qui 
pergere salem camibus ou Aspergere étaient déponents en latin : Si que Je- 
sale carnes , et l'on trouve dans Ci- roboam ne li peut unches puis cun- 
céron lui-môme Donafc ciwi praemia trester; Livres des Rois, p. 299. Le 
et Donare civem praemiis. On dit philologue Henri Estienne disait même 
aussi en français Interdire des fonc- encore : Avarice luy domine; Pncét- 
lions à quelqu'un ci Interdire quel- lence du lafigage françois , p. i08. 
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défaut de précision imputable à la grammaire, mais un moyen 
ingénieux de mieux indiquer l'action du verbe et d'ajouter à 
l'expression (1). 

L'influence des prépositions latines sur la forme de leurs com- 
pléments tenait à dès ellipses oubliées depuis longtemps , et si 
l'impossibilité d'expliquer leur valeur grammaticale donnait à la 
phi*ase une apparence de bîsarrerîe et une sorte d'obscurité, on 
trouvait dans la différence de leur régime un moyen , pour ainsi 
dire matériel, de varier leur signification (2). La perte des fle- 
xions obligea donc le français de simplifier l'acception des pré- 
positions (3), de préciser leur emploi (A) et de chercher à y 
rattacher une valeur rationnelle qui ne dépendît pas entièrement 
d'une tradition plus ou moins infidèle , et s'appuyât sur des 
éléments réels dont la base fût restée dans la langue (5). Mais 
les plus heureusement composées n'avaient pas encore de carac- 



(1) A indique un but, une ten- probablement remplacé d'abord Ab, 
dance, une activité quelconque, et Ad et Apud dans toutes leurs ac- 
J>e, un point de départ ou une sorte ceptions. Nous croirions même volon- 
de passivité. Après les verbes passifs , tiers qu'à Torigine de la langue , cetto 
De exprime aussi une idée plus gé- préposition indiquait seulement une 
nérale , plus vague : Par au con* relation sans la spécifier d'une msH 
traire a quelque chose d'emphatique ; nièrc distincte : car on la trouve en- 
U relève son complément et y ap- core dans les monuments écrits avec 
pelle l'attention. la signification de Après , Au moment 

(2) Si Ton en excepte Tenus qui de. Auprès de. Avec, Chez, Contre, 
pouvait se construire avec un génitif. Dans , De , Devant , En qualité de , 
les prépositions latines gouvernaient Envers, Jusqu'à, Par, Pour, Selon, 
d'une manière régulière l'accusatif ou Sur et Vers. 

l'ablatif, et si les grammairiens n'ont (4) Non-seulement , il y eu avait 

pas entièrement réussi à expliquer , de synonymes , comme Absque et 

même en foit, cette diversité (voyez Sine, Juxla et Secus, Ob et Prop- 

Reisig , Vorlesungen ûber laleini- ter, Sub et Super, Versus et In ; 

seheSprachwissenschaft, p. 716), il mais on s'en servait indifféremment 

eèi au moins certain que les quatre pour marquer le régime des adjectifs : 

qui régissaient à la fois les deux cas ainsi Gratus se construisait avec 

[in, Sub, Subter et Super) appro- Ergaei In, Pronus avec In ou Ad. 

priaient leur régime à leur significa- Quelquefois même on les substituait 

tion , et n'en changeaient que pour à une simple flexion : Natus s'em- 

exprimer une idée différente. ployait avec Ad ou le datif; Alientu 

(3] Leur signification est générale- avec A , le génitif ou l'ablatif, 

ment bien plus précise gu'en latin : (5] Voyez ci-dessus , p. 517 , no* 

nous n'eu excepterons que A qui a tes 1 et 3. 

25 
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tèrc spécial qui indiquai leur nature grammaticale et le rôle 
qu'elles remplissaient dans la phrase , et Ton y suppléa par une 
constructipn plus rigoureuse , en leur associant toujours nn ré- 
gime complémentaire qui les suit immédiatement (1). Enfin , h 
disparition des flexions avait relâché le tissu de la langue ; les 
mots étaient désormais plutôt juxtaposés que liés ensemble, et 
lorsque leurs rapports n'étaient pas sufiisamment sentis , on les 
fit ressortir par une préposition dépouillée de sa valeur naturelle 
et employée comme simple particule conjonctive (2).* 

En modifiant d'une manière trop générale pour ne pas être un 
peu vague la signification naturelle des verbes et des a^jectife, 
les adverbes allaient à rencontre de l'esprit clair et précis de h 
langue : aussi l'usage en fut^il , d'abord surtout , bien restreint, 
et cmploya-t-on de préférence des locutions adverbiales dont le 
sens mieux déterminé se rapportait plutôt à la pensée elle-màne 
qu'à l'idée particulière d'un des mots qui concouraient à son 
expression. La plupart des adverbe3 qui figurent encore dans b 
grammaire étaient même à l'origine de véritables membres de 
phrase, qu'un besoin matériel de simplification a resserrés dans 
une expression plus abrégée et par conséquent plus conunode, 
mais antipathique au caractère de la langue (5). Le r^ des 



(1) Il n-y a d'exception apparente position n*a-t-e]le aussi qu'an rMe 
que pour Durant et Excepté, qui purement conjonctif devant qaelqiiei 
sont alors des participes absolus , infiniiifs : ( A vous mainienant et 
restés en usage dans quelques phra- commander, ou pluiôl d'obéir (Nom 
ses familières. En latin , au contraire , ades ad imperandum vel ad para- 
Tenus et Versus suivaient toujours dum potius); A qui départ fOÛBS 
leur régime: Cum devenait même un est loqui]? Avant de souper (Ante' 
suffixe des pronoms personnels et de quam coeno ou coenavi). 

la conjonction relative. Anle et Post (3) A tous les adverbes de qualité 

étaient aussi quelquefois précédés de et aux exemples que nous avons d^ 

leur complément ; ainsi , par exemple, cités, p. 316, notes 5 et 4, nooi 

Cicéron disait: Eas res anno post ajouterons il tors (Ad illam lionmli 

itdminlstravit. Auparavant (Ad iliad per ab ante), 

(2) CVst De que Ton emploie pour Dedans (De de intus) , Derrière (De 
marquer cette liaison : Hors du fleuve rétro), Dessus (De sursum), EnseuMs 
de la Seine ( E flumine Sequana ) ; (Insimul), Ensuite (In secatma), 
J'ai vu la ville de Paris ( Urbem Jadis (Jam dlu], Partout (Per totim), 
Lutetiam invisi). Peut-rêtre cette pré- Sur-le-champ {Su]^r illum campiiv)* 
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adverbes négatifs est de nier raffirmation des autres mots , de 
retourner le sens de la phrase , et les négations latines avaient 
subi le sort commun des particules qui n'ont aucune valeur par 
elles-mêmes; elles avaient été comme usées par le temps et 
frappées d'un affaiblissement réel : il fallait donc en relever la 
signification, et l'on recourut à une forme emphatique déjà con- 
nue des Latins. Ils accompagnaient souvent, surtout à l'indicatif, la 
nation 2Va d'un autre mot qui en augmentait la force (1): lefiran- 
çais généralisa cet idiotisme , beaucoup plus oratoire en laiin que 
grammatical , et joignit à toutes ses négations un complément 
qui les faisait mieux ressortir (2). Quand l'adverbe subsidiaire (3) 
n'était pas sous-entendu dans une tournure elliptique (4), la né- 
gation devint incomplète (5) ; quelquefois même l'adverbe prin- 



ces réunioDS se trouvent même déjà à seconde négation dont nous nous 

dans les plus vieux monuments: j&n- sommes servi, p. 152, quoique Pas 

quenuil (Ante baoe noctem), Ensur- et Point soient encore quelquefois 

Jkeluf (In super quod totum), /me2- employés seuls : 
U-pas ( Rapido , V. ail. Snel , in illo si i'en eoraaiapMtm . je veux 6tro pendu. 
nassu: on a dit plus tard Isnelement, i«,^^_.^.. a^ i»»^»^t9 n^. #^« . 

riment, pmsenûn Vite), LautHer i'^ZI^J^d i^lZ:^^^^^^^ 

(In illo altero heri) , Oum ( hi hoc ? des exemples, très-fréquents dans 

aimo^ etc ' vi«w# v «w ^^y^jj ^ g»^^ retrouvent encore dans 

{irmum ne vidi quidem ; Neque KrAtïï^S!^^^fiî^^^ 

ptvfidl hilum. Cicéron disait même ^ ^^^f ^ ^ «^^ïï? ^""^1^*1^'" 

Sans la seconde Vernne ch LVii ^^^ ^^ ^®* accepUons négatives, 

j ?.^ .1, f ' ... 1 J données à des mots qui n'étaient pas 

^l'J^^ • Non mihi praetermittendum ««° ^ «« ^^ « ^» 

S.^fïl^nin!pr ^^iZ Ct^ tâl ^^^^^ oimqaes où elles semblent 
lieu d employer CmgMe, Plaute diSait . ^^^^^^^^ ^^^ signification , ne 

dans le Mtks gloriosus, act. v, v. 18: ^^^.^^^ ^^^^^^^^ ^^^ Tesprit gé- 

Joni te non nocilurum esse homini de hac «j ^éral de la syntaxe » et la nature de 

[nemmu ^^^ annexes que leur assignait leur 

(2) C'est encore probablement l'a- étymologie. 

doption systématique d'une tournure (4] Comme dans ces phrases: Il ne 

latine : Non flocci pendere ; Naud , fait que rire; Il ne tient qu'à vous ; 

MHli, Assis non facere: cep^dantle Que n'êtes^vous arrivé plus tôt? 
grec se servaU dans le même sens de (5) Ainsi, par exemple, Je ne puis 

Tpy , Rognure d'ongle : OO^e ypv. vous le dire n'est pas aussi n^tif 

JVon semble venir aussi de Ne unum, que Je ne puis pas vous le dire : 

etFangl. Nob'ody , l'ail. Nein (goth. cette forme indique plutôt une Im* 

Ne ain) , Nie { goth. Ni aiv) , .Nir- puissance temporaire qu'une impos- 

mand (goth. Ni manna) ont eié for- sibilité absolue ; aussi supprime-t-on 

mes d'après une idée semblable. surtout la complément avec le condi- 

(3) Nous pvéférons cette expression tionnel , Je ne pourrais. Je ne satt^ 
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cipal ne fut plus alors qu'un véritable explétif qui n'ajoutait 
rien à la pensée (1). 

Â défaut de signification intrinsèque , les conjonctions latines 
n'avaient pas même de caractère extérieur qni indiquât au moins 
le rôle factice dont elles étaient chargées , et leur action snrb 
forme du verbe qu'elles reliaient à la phrase principale , ne dé- 
pendait point de lu valeur qu'on y avait attachée (2) , mais d'une 
simple habitude contractée un peu à l'aventure (3). Par une con- 
séquence naturelle de son esprit , le français s'efforça de coo^ 
donner cette confusion et de substituer à un usage arbitraire des 
règles appuyées sur un principe et légitimées par des raisons maté- 
rielles (4). Il distingua les conjonctions grammaticales, celles qni 
n'ont pour but que d'unir ensemble deux membres de phrase, 
des conjonctions essentielles qui subordonnent l'action d'un verbe 

rais. On dit également au présent II Avant qoo tons les Grecs vous parlent pvna 
y a deux mois que je îv lui parle ^ , t ^ ^^* 

pas, et au passé II y a deux mois Racine, Andromaque, act. i, 

9«eie ne lut «ipaHé. Après Crdin- ,^. ,. ?^' ?* ^ . 

dre la négation Ne n'empêche pas la v^) f^^^J^ QwintumvU goofCP- 

phrase d'avoir un sens positif : Je ?,?"]. ^® .^^'ibjonctif , et Quampm 

crains qu'il ne vienne , et il devient l'ind>calif , tandis que^(iamvi». BUk 

négalif quand on y ajoute pas ou Ouamris et Tamefji modifiant leir 

poinl : Je crains qu'il ne vienne régime selon la nature de l'idée , vca- 

poM, Le vieux-français employait mê- ^c"* l'indicatif quand l'action du verbe 

me Ne dans une acception purement ^^^ certaine et le subjonctif lois- 

copulative : ap^eWe est douteuse. 

^ ^. ^ (5) Antequam , Priusquam et 

Des que Diex fist Adan ne Eve. Quod Signifiant Lorsque , gouvernent 

DuSoucretain et de la Famé Tindicatif devant un présent et m 

au chevalier, v. 568. prétérit , et le subjonctif devant u 

Dieu et toi soa pooir en jure imparfait et un plus-que-parfeit 
Que , se jaœes par aventure (4) Il nt entrer Que dans ies COtr 

l'uet irover Trubcrt ne avoir, jonctions qui dominaient i'actlOD dl 

II le fera pendre ou ardoir. ^q^i^q çj gouvernaient réellement le 

Romans de Truberl,\. 563. subjonctif; puis par esprit d'oniléi 

(1) Nonisculement il ne s'y ralta- " }^ «"ij ^^f^i daps les autr^, mb 

che aucune idée négative après les ? ^^ ?"^^® ^ "" ^^^ ?"* ^ dangea» 

comparatifs, Autre, Avant que, la valeur grammaUcale. Ce Que lie* 

Plutôt, etc.; mais on peut le suppri- tellement à la nature de la coi*»c- 

mer sans rien changer à la pensée : ^on française qu il peut en remplacer 

' de signification toute différente (S(et 

Quel moi-ici fut jamais plus heureux que vous Qtuind répétés , par exemple), mène 

[l'êtesi gij changeant le mode du verbe: Si 

Voiiairc , Zaïre, act. i , se. 2. vous venez c( qu^il fasse beau tempt- 
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à l'idée exprimée par un autre. Peu lui iiuporlail la forme des 
premières pourvu qu'elle fût brève et coulante , et il les reçut du 
lalin sans trop y regarder (1); mais il voulut donner aux autres une 
nature logique qui répondît à leur caractère, et, si Ton en excepte 
Cum (2), Qiiahdo, Quod (5) et Si, qu'il s'appropria moyennant quel- 
ques légères modifications , il les composa lui-même et fit entrer 
dans toutes un Que qui gouvernait le verbe au subjonctif quand 
il ne se l'apportait pas à un mot antérieur (4). Si ce principe de 
composition n'apparaît pas toujours d'une manière assez sensible, 
la £siute n'en est ni à son impuissance , ni aux irrégularités qui se 
glissent dans tous les idiomes, mais à d'inintelligentes simplifica- 
tions qui ont altéré la forme primitive (5). Pour rendre à la fois 
ses autres particules conjonctives plus distinctes et plus claire», 
la langue ne craignit pas même d'aller à rencontre de ses ten- 
dances les plus prononcées, et de caractériser par des formes 



(\) St, N{ (^. fr. Ne, Nec], Ou QuesasoernevoIoitestrealuiAssentans. 

(Aut) , Car (Quare) qui avait encore Bauduins de Sebourc, ch. v, 

la signification latine en provençal et v. 677. 

en vieil-espagnol , et fut employé d'à- èf^SSÏ! St^JJl? n*Sî^nt «.««.n 

, . A. Jr •-. j » 1^ „^_»jr jJ! » ^ Kempres sa mort n I OUI granl guerre. 

bord en français dans le sens de Ergo ^omati« de Rou , y. 280. 

qui s en rapprochait beaucoup : ^^j ^^gu^t q^^^ parce que. Tan- 

Guenles, distKarles, certes g^oi dis que (Tam diu quam], etc. 

Ld corRonant . mon cier neveu ; (gx jr^,^,|g se disait autrefois A- 

•Quarretomommes. de par Dieu. ^^^^^^ ^ ^^ jj,^^ ^^^^ ^^^ j . j^ 

Mouskes, Chronique rimée , vieux monuments y mettent encore 

V. 7509. l'E qui remplaça d'abord Ta des La- 

D^autres conjonctions de ce genre ont Uns [Lores) , et Ton trouve dans le 

aussi une origine latine , mais elles Poéhne sur Boèce, v. 104: 

appartenaient d'abord à une autre Quan ve a rora qu'el corps lî val firanon. 

dasse; de mots: Cependant (Hocce pendant que, encore au XYI*» siècle 

pendente). Donc (v. fr. Àdxmc» Âd çe pendant que: 

tune et De unde; voyez Gajus , 1. I, Ce pendant que j'ahanne 

par. 5) , Mais (Magis] , Or (Hora), A mon blé que je vanne 

0(0, A la chaleur du jour. 

.(2) Cfmme: quelques étymologis- JoachimduBellay, Un rannewr 

tes le rattachent de préférence à de blé aux vents, 9X.i\\, 

Quomodo, et nous avons déjà dit, Sans^ que, d*abord Sans ce que : 

p. 231 1 note i , qu'une origine ger- Ayant.... gens accouslumes par pltt- 

manique n'était pas absolument im- sieurs années a tenir les champs par 

possible. ce royaume sans ce que nul lui pre- 

(^ Droit a une fenoatro fu li rois apoians . f^ntast bataille ; Comines , Mémoires, 

Iriés, ot aûiubia, ot durement pcnsans» !• IV , en. 1 . 
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dhrenes les rapports d'un sobâtantlf antérieur avec le Tefbe. 
Loin de rester invariable , comme une simple oonjonctioii , qiids 
que ftusent les mots qui le précédaient, le relatif sidrit iini 
qu'en latin de véritables flexions : lorsqn'im snbsUmtif d^ lié 
au premier verbe devenait le nominatif du second» cm se serril 
de Qui (1) ; Que indiqua une subordination directe à Taction dn 
verbe suivant (2) , et , selon les différentes exigence de l'idée^ 
on marqua par Dont (^) on A qui (4) , le régime indirect de h 
phrase. 
Si rapide que soit la parole » elle ne peut lutter de vivacité avec 



(I] Cette distiDCtion ne fut cepen- 
dant pas toujours exactement main- 
tenue ; on trouve en vieux-français , 
comme en provençal (voyez une ins- 
cription dn 1X« siècle , dans Martin , 
Antiquités des villes de Die el d'O^ 
range, p. 30), Que employé comme 
nominatif: 

Karlemainos fud Iok e tuz icil qae sont od lui. 

' Voyage de Charlcmagne, v. 205. 

Eulx retowre eo celle maiBoa 
Que pour ce cas la eetoit priose. 

Martial d'Auvergne, Vigiles de 
Charles VU, t. Il, p. 7. 

(2) Dans la première enfance de la 

langue on se servit aussi de Qui, 

mais cette confusion ne tarda pas à 

disparaître , et les. exemples en sont 

très-rare& : 

E les granz peaos de martre qui il ad al col en 

Itumant. 

Voyage de Ckarlemagne, v. 480. 

AI tens Noe et al tens Abraham 
Et al DaYid qui Deus par-amad. 

Chanson de saint Alexis , 
st. u, v. 1. 

(3) Unde qui s'empl<^ait déjà sous 
les Empereurs comme particule con- 
clusive , finit par se rapporter aussi 
aux mots et devint nne conjonction 
relative. On trouve encore des exem- 
ples de la première forme de Dont 
qui ne laissent pas la moindre incer- 
titude sur son étymologie : 



Nous (I. Vons) saves hiea che relemi 
Avea longtems notre tréa ; 
Cad , se soor vous av<ms coru , 
Droit ocheison o rèboo fit. 

Dans le Abhandlungen der Mnigl 
Akademie von Berlin fur 48S9, 
p. 234. 

Bonaventure des Perriers disait mène 
encore : Il commence à se Caire avec 
elle , lui demandant d'ond elle étoit; 
Contes et nouvelles recréalions, p. 81, 
éd . de Charles Nodier. ' 

(4) Cut fîit d'abord employé aaos 
préposition : 

Li dus Gerars don n'est il pujuré 
Envers Karlon. ki est rcrfs oorooé. 
Cui U plevUetfoi et kmlté? 

Gerars de Viane, v. 13SI, 
éd. de M. Bekker. 

Car j'^Bunerai , poisqD'il mo sieC, 
Gui qu'il soit bel ne câ qo^l gnoC. 

Bomans de la Mtose, v. 3198. 

On s'en servait même pour tous les 
cas indirects : 

> Noos ne savon Goi est li cors. 

DuPresir€c'onportê,i.M^ 

Je viog au conte de Soissons , en 
cousine germainne j -a vole espoosee; 
Joinville » Histoire de saiM ImU, 
p. 51 : voyez aussi le HecmeU des Mf- 
toriens de France, t. Vf, p. 137,* 
Perrcciot, De l'état civiM des persim- 
nés dam les Gaules, t. n, p. 309. 
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rintelligence et manifester les idées à Tinstant même où leurs 
Héments se développent : la pensée devance toujours son expres- 
ricm et réagit sur sa forme. Dans le courant ordinaire de la vie 
ce n'est point sa méthode qui lui importe , mais le résultat auquel 
die est arrivée; et chacun le communique instinctivement selon 
les impressions qui s'y sont rattachées. Les mots le plus réelle- 
ment essentiels, ceux qui préoccupent davantage l'esprit , pren- 
nent naturellement la tête et dominent les autres , quel que soit 
Tordre logique dans lequel leurs idées se produisent (1). Sans 
doute la forme des phrases ne reste pas invariablement la même: 
elle change avec les circonstances , s'approprie à tous les senti- 
ments et à toutes les intelligences ; mais lorsque le chaos de 
toutes ces formes individuelles vient à se régulariser, lorsque la 
langue se constitue, les tournures les plus habituelles, les plus 
naturelles à l'esprit du peuple , finissent par primer les autres et 
donnent un caractère général à la syntaxe. Le latin devait à son 
système grammatical de pouvoir exprimer la liaison des idées 
par les rapports de la forme; mais ses flexions avaient été 
d'abord des particules affixes , et malgré les altérations qu'elles 
avaient subies en traversant plusieurs idiomes, elles conservaient 
des traces de leur communauté d'origine. L'oreille eût donc été 
bientôt fatiguée de la succession des désinences semblables, si 
l'on n'y avait séparé par des mots d'une forme plus variée ceux 
que leurs idées liaient le plus étroitement ensemble. La cons- 
truction devint différente de la syntaxe , et contracta des habitudes 
d'inversion trop dépendantes d'un besoin d'harmonie et d'un 

(i) Les rhéteurs grecs et romains en dépit de Tusage , enseignées par 

reconnaissaient l'existence de cet or- ]a raison ( ra ovofiara rocTTeiv lipo 

dre logique tout en apprenant à ne ^y,^ ûntinrm), Quintilien blâmait au 

pas le suivre. Démétrius 1 appelait contraire ses contemporains de pré- 

l'ordre naturel (^uwxïj raÇiç), et férep déjà Tordre simple et naturel 

Hermogènes distinguait une construc- aux traditions inversives de la litté- 

lion directe {6pQomç)et une construc- rature classique , et nous avons déjà 

tion oblique ( TrWotfftAoç). Denys cité un aveu non moins formel de 

d'Halicamasse allait même Jusqu'à Gicéron : voyez ci-dessus , p. 95 , 

donner des règles qui lui semblaient , note 1 . 
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senUment d'él^nce personnels à chacun , ponr être régiemeiilée 
par la grammaire. Des flexions fortement aocentoées penBettriat 
seoles de suivre dans ce pêleméle d'inversions le fil de la pensée, 
et lenr perte aurait forcé le français de renoncer à un parai 
arbitraire , lors mône que son e^rit d'analyse ne Feàl pas n- 
turellement remplacé par Tordre le plus rationnel. Le verbe fiit 
précédé de son nominatif : ses deux régimes se rangèrent après 
lui 9 et le plus directement soumis à son action le suivit de plus 
près^ quand les compléments inséparables qui s'y rattadiaieDt 
ne repoussaient pas le régime indirect trop loin du verbe , et 
n'empêchaient pas d'en saisir assez fiiciiement les rapports (1). 
L'adverbe devait s'unir par une sorte d'agrégation aux mots 
dont il modifiait la signification, et leur laisser la place capitale, 
celle où l'attention de l'intelligence était plus particulièrement 
appelée par l'appesantissement naturel de la voix : il précéda 
d<Hic immédiatement les adjectifs et les participes; mais pour ne 
pas trop l'éloigner de son nominatif, il suivit le verbe, excepté 
dans la plupart des temps composés ,, où l'on pouvait ,. sans alté- 
rer la clarté des idées,, l'intercaler entre le supin et le vert)e 
auxiliaire. La construction devint assez rigoureuse pour qu'on 
n'ait pas d'abord jugé nécessaire d'indiquer par une forme spé- 
ciale la liaison réelle de deux substantifs juxtaposés , il Àiffisait 
de transposer le second (2) , peut-être à l'imitation de l'alle- 
mand (5) : sa position équivalait à un génitif. Mais les idiomes 

(J) C^est pour le rendre plas clair Et miels garde les anlrni bien» 

(lue le régime direct précède le verbe ^"^'®"' ^^ '^ "® ^^' ^ **«»*• 

quand il ne se compose que d'un Romans de Mahowmel, 

itiimple pronom , et par analogie on t. 479. 

transpose aussi dans le même cas le Voyez aussi ci-dessus, p. 151, note 4. 

régime indirect. (5) Der golis vliz ; Der Signaat- 

(«)ni8 8oat{i.8opt)anz.n'ottfu nient a dire; des mn; elc. Cette fonnc est trop 

ronatsnncofsoldamnoDeuservise. ^. ,.v' „^„„ „„^ p^j ;. ',JL 

Chamon de saint AlexU . 5'ng"''ère ^«' q»e I empnrot n« 
cl v««iii ., I fût pas tres-proooble , tors mSiH 

Oit. AAAIiI • V. I . , • • .^ ^J . 'm mm -, 

Pruv«ircs ot diacnea piusurs en i ot pris ; <1" «n ne pourrait S autoriser d'auGone 

Larnins , murdréisours en h rci prisiin mis. antre imitation , et COmme rallematHli 

Vie de saint Thomas de Can- le vieux-français séparait la partitale 
torbéry , p. 6> v. 16, id. de du verbe qu'elle avait servi h eom- 
M. Bekkcr. IK)sor: 
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celUqœs s'étaient servis de la construction directe (J), et les 
^uyenirs qui en restaient sans doute dans le langage popu- 
laire (S) y obligèrent de revenir aux traditions logiques de la 
langue et d'exprimer aussi ce rapport par une préposition for- 
melle (5). Au lieu d'interroger 9 comme en latin , avec des mots 
grammaticaux sans valeur par eux-mêmes (4) y on rejeta le no- 
minatif après le verbe (5) , et quand c'était un substantif dont le 



Sa mie en a a soi menée , génitif est même encore aujourd'hui 

ftoopopsapainetfacatee. supprimée dans les patois de la Pi- 

Romans de Brut , v. 2643. cardie et de la Lorraine. 

Li evesquo cent le content. (3) Le vieux -français supprimait 

E que li dux est vers sa gcnt , aussi quelquefois le Que du subjonc- 

llerveillent s'en ; cliascon se seingne. lif: Rospundi Saul : Icel mal vienge 

Bcnois , Chronique des ducs de sur mei ki venir deit sur lei ; Quatre 

Normandie , I. ii , v. 23575 : livres des Bois, p. 5t . 

voyef aussi Ibidem, y. 22i97 Ki estre i volt, isnolement chevalzt. 

et 07816. Chanson de Roland, st. 

Molt par li est au cuer amerc CLIV V il 

L'ewmple des biens qu'a ot dire. ^^^^ ,^ ^^^^ ^^^ y^^ ^g^j^^g ^^ 

Dit du Buffet, y. 20. verbes eussent été suffisamment mar- 

Montaigne disait même encore : Ceulx qyées , la langue aurait compris en se 

qm s'en estoient fuys d'une bataille ; perfectionnant qu'on ne pouvait sons- 

Essais, l.i, ch. 15. entendre la moindre particule sans 

' (i) Encore maintenant les substan» altérer son caractère. 

Ufe armoricains et kymri qui en sui- (4) \\ y en avait trois : An, Num 

vent un autre immédiatement, se trou- et Ne. 

vent par cela même au génitif. ^) Cette transposition du pronom 

(â) On en trouve même encore des a lieu aussi dans quelques tournures 

exemples dans la langue écrite , sur- affirmatives , Dis-je , Aimàt-il ; après 

tout quand on y voulait imiter les dé- Au moins ; dans les phrases dubitati- 

clinaisons latines ou provençales. , ves ^i^vk& Peut-être, et comme on ne 

Pour ce que il voloit sauver peut ni l'expliquer d'une manière ra- 

L'ucvre son père ot délivrer tionnelle , ni la rapportera aucun autre 

De la puissance rEnncmi. idiome , il faut bien y reconnaître un 

Roman» du saint GraaJr, dernier souvenir de la syntaxe celti- 

V. 105. . que : voyez ci-dessus, p. 152. Quoi 

Voyez-en un curieux exemple dans le qu'il en soit , la plupart de nos autres 

fabliau De la maie Honte, par Hue formes interrogatives , Est-^e que, 

de .Cambrai. Après avoir cité le pro- Pourquoi et Comment avec un infi- 

▼erbe Qui la maison son voisin ar^ nitif , ne nous sont pas non plus ve- 

doir voit , dé la sienne douter se nues du latin , et il n'en est qu'une 

doit , Henri Estienne ajoute : Et faut à l^aquelle il soit possible de supposer 

noter La maison son voisin estre une origine allemande , celle où l'on 

diet a la façon ancienne , au lieu de ajoute une négation quoique le sens 

dire La maison de son voisin ; De n'ait rien de négatif : irollen Sie 

la precellence du langage françois , nicht essen ? Ne voulez -vous pas 

p. 229. La préposition- qui marque le manger? 
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déplacement eût trop bouleTersé Tordre habituel de la phrase, 
on le redoubla , et Tintem^tion n'en fiit pas moins iHarqnée 
par nn pronom affixe qui n'avait aucun autre rôle à remplir (I). 
Grâce à cette précision de la forme , à cette liaison li^qiie de 
l'expression et des idées , la langue put échapper saine et saine 
à toutes les indurées et marcher en droite ligne dans sa Toie. 
Peut-être dans un désir exagéré de clarté a4;-elle Sabord trop 
brisé son style , trop systématiquement repoussé les phrases in- 
cidentes et contracté des habitudes d'essoufflement qui la ren- 
daient peu propre aux discussions sérieuses , et les âpretés 
polémiques de la Réforme lui furent-elles une bonne fortune qui 
l'avança de bien des années ; mais ces heureuses chances-là se 
trouvent sur la route de tout ce qui est né viable , et s'appell^t 
l'Histoire. Peut-être le style à peine fPbtté de vrai français , que 
composaient Ronsard et son École avec des bribes de grec ^ de 
latin , ramena-t-il bien brusquement la langue en arrière ; mais 
ces malheureuses tentatives n'eurent que le succès de la noo- 
veauté, et il ne devint pas même assez génà*al pour la forcera 
rien désapprendre. Son bon sens net et tout à la fois naïf et 
narquois acquit, sous la' discipline de Louis XIY, ces développe- 
ments de la phrase , cette calme et profonde limpidité qui ne 
laissaient plus rien à désirer » si ce n'est un peu moins de solen- 
nité et de lenteur. La plume pamphlétaire et si admirablement 
&cile de Voltaire lui donna enfin la familiarité d'une conversation 



(1) Cette tendance du Tieux-français Souvent même , quand on ne suivait 

aux constructions directes n'empè- pas Tordre direct, les inversions 

chait pas cependant toutes les inver- étaient complètes , et Tétrangeté de 

sions : il s'en permettait même quel- la phrase avertissait tout d'abord 

qudbis qui nous sembleraient aujour- qu'on s'y était écarté de la const^l^ 

dliul heÂucoup trop hardies. Ainsi , tion habituelle, 
un des plus élégants poètes du Xin« pertu ai de mb hoos la flor et la bonté, 
siècle , le châtelain de CoucV , ne »/»»,/»••. z?^ d^. « iim 

craignit pas de dire : ^^'^'^^ ^* ^^' "' ^' 

.^ , -^^ . . LebonSymonafeilPepinsappareiUior. 

Onques tuortre qui pert son conpaignon "^ "^ 

- Ne fut un jour de moi plus osbahie. Berle aus gran$'pie$ , p. 174. 

Chansons, p. 89 , éd. de M. Fr. Et joieatont Gerars. 

Michel. Romancero françois, p. ^- 
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soutenue et une vivacité , une fermeté d'allure que ne purent al- 
térer ni le philosophîsme phraseur et sophistique du XYUP siècle , 
ni les conceptions mal-venues do la métaphysique allemande. 
Mais malheureusement un plus grave danger la menace » un dan- 
ger d'autant plus redoutable que la cause première en est dans 
la vie politique du pays : ce sont les habitudes de charlatanisme 
*et d'exagération qui y prévalent de jour en jour davantage. Cha- 
cun se dresse dans son esprit une tribune du haut de laquelle il 
pérore et se pose. On ne se contente pas d'avoir tout simplement 
raison » on veut utiliser l'occasion au profit de sa renommée et 
faire montre d'éloquence. Dans ce style à grandes prétentions 
oratoires, il n'est plus de phrase qui ne vise à l'ellipse, pas de mot 
qui ne se détourne de sa vraie acception et n'aspire à produire 
son effet : si le bon sens public ne s'en mêle , la droite et solide 
langue de nos pères se dissoudra en upe infinité de jargons qui 
ne relèveront que de la fantaisie de chacun , et n'auront plus rien 
de commun que l'ambition de l'originalité et une confusion de 
métaphores se heurtant avec fracas les unes contre le$ autres. 



APPENDICE 



Serments faits à Strasbourg en 842 (i) 

Pro Deo amur (2) et pro Christian poblo (3) et nostro commun 



(1) D'après NitUart , J3ï«(oWarttm Etvelstudonc.popamorDe, 

1. III , ch. 5. Il est probable que ce . Ûue je soie desherké. 

petit-Gls de Karl magne, qui écrivait DuPreudome qui avoit demi 

son histoire par ordre de Karl le ami, v. 99. 

clwnve , avait sous les yeux le texte La forme Deo se retrouve dans le 

môme des serments; mais nous ne cantique de sainte Eulalie et dans 

possédons plus qu'une seule copie de j^ ^^^^ ^^ RoneiivaU: 
son travail (B. du Vatican , no 1964 , 

fol 12 , vo] , et le scribe Ta certaine- La estMarsiUes qui la loi Deo ne dagné ; 

ment très-altéré. On y XroxiNèAâ^udha ^^^ ^ ^onln , Dissertation sur 

et Ajudha , ^0 et lo, Lodhuvig et ^ j^^ ^^ Roncevaux , p. 4. 

Lodhuvmg, Nul et Neuls : les formes pj Probablement un génitif gou- 




,f ^* . !? !L^i:""r\*'îr*"r", ■ folches, et cette formule était assez 

plément indirect ITarïe et ITarto. La 'commune sous les Karlingiens : ainsi 

version allemande n est pas même ^^^ ^-^ ^j^^s un capitulaire de Karl le 

assez parfaitement semblable pour chauve , /n no5tro ac popuW *ah?a- 

que l'on puisse s en autoriser dans ses ^^^^ ^^^^ galuze, t. II, col. 165. 

interprétationsd'une manière absoue: ^'a de ChrUtianus était encore con- 

nen n y correspond à Karlo et in ^^^^^ ^^^^ ^^ Romans de Rou , 

adjudha et tn cadhuna cosa de la ^ ^q . 

version romane, et nous aurons à ' ' . ^ • 

faire ressortir d'autres différences. Si volt cresuan devenir. 

Notre texte est une reproduction du Voyez Raynouard , Observations sur 

fecsimilé que viennent de faire graver le Roman de Rou, p. 11. Poblo, 

les professeurs de l'École des chartes, maintenant Pueblo , fot adopté aussi 

et de celui qu'avait publié Roquefort, par le vieil-espagnol , et une forme 

Glossaire de la langue romane , t. 1, encore plus voisine du latin se trouve 

p. XX. en vieux-français : El queil, par la 

(2) C'est un exemple de la trans- constume des anciens paiens , Apollo 

position du génitif dont nous avons del fol pople des vilains astoit culti- 

parlé, p. 151, note 4, et p. 392. Pro veiz ; Traduction des Dialogues de 

conserve encore la forme latine et a saint Grégoire ; B. N. , fonds de 

déjà pris le sens du français Pour: Notre-Dame , no 210 bis, fol. 87 , ro. 
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salvament (i), d'ist di en avant (2), in quant (5) Deas savir ec 
podir (4) me donat» si (5) salvarai eo (Gj àst meoa (7) firadrc 

(1) Cette fonne de Salvamenlum trooTe encore dans la Ckanum 4e 
se retronre déjà un peu étouflfée dans Mt ni Alexis , st. civ, t. 2 : 

un Sermon sur la sagesse , composé Gnnz est la prasw ; on ni podaM pMer 

probablement pendant le Xll« siècle : Gest saint eon qw De» ms td éimtL 

JhesQS Christ nostre sire est lumière n çg^ possible que la termioaisoa fr 

et salveroenz de tôt lo munde , et ^e lui ait été donnée que pour ame- 

nuz ne pnet senz s aie avoir salve- œr une consonnance avec le i««flûer 

ment ; B. N., fonds de Notre-Dame , ^grbe : dans la plupart des mom- 

°*/!î^, J*'^' ^^^' ^1\' ^' AAf . ^^^ postérieurs la dentale est ^a- 

(2) Le de «h est travtreé d'un si- eopée , et l'on ne rencontre riv 
gne qui a fiut préférer à plusieurs ç^q Poeir, Foer on Pooir. 
savants la forme plus latine in : De (5^ gie : on s'en sert également dais 
Ula die in anle; dans Baluze, t. U , les monuments postérieurs nourdon- 
col. 146. Cette locuuon adverbiale a j^ ^i^ ^^ ^^ç^ ^ l'expression : 
pris une forme encore plus positive , « 1^ • _*_ 

D'ore maU en amtU [Bauduin de Cunitat«vMe«iveliicr«. . 

Sebourc, eh. xx, v. 457), Dorèna-- Romans de Rou, t. 12610; 
vanl; mate on voit dans le Livres . et l'on emploie encore dans ce sens 

des Rois. p. 70 : Des eel jur en explétif son synonjme Oui: 

avant, et Dt se retrouve dans des ^: . • _, :, „ _ 

monuments bien postérieurs: Oui. (m..To««e8«.n«; n'en dart«wlta«t 

UiiebespiiisceldiiieseeoiitiiiiledaDeQL Andromapie, ad. H, sc. 5. 

Chanson de saint AlexU , .{^) ^: f «^î* » ^^^^^^^^^ 

st. xxvui , v. 5. niae htUopca. t. II , p. 665 , a ua- 

, ^_ . . ^ . ^. pnmé Salvaraeto; mais cette le- 

1 De Flandres poezinezaveirtréiiloc dis. ç^^ ^ contraire aux deox focsimîlés 

Romans de Rou » v. 2955. et k l'édition de M. Wactenagd, 

(5) En tant que; littéralement En Altdeutsches Lesebueh , col. 76 , ac 

combien: ce mot est resté plusieurs serait, comme le prouvent PrinM 

siècles dans la langue. . ^^ ^ ">"»<^ étymologique du ratar, 

„, \» , » qu'une fente de copiste qu'expligae- 

l5^.lr;Sr:^*kap.t «» >• ressembWdu «^àéh 

„ , },^ ^ dipbtbongue latine Aft et de la dipt- 

MouskiM , Chronique rtmee, thongue ai. Contre l'usage ordlnaiie, 

^' *"' • le pronom personnel Eo , latin Efto, 

On voit même encore dans le The^ suit le verbe , mais on en trouve 

sauras novus anecdotorum « t. I , quelques autres exemples dans les 

col. 1015: En qnenque il puet. monuments postérieurs : Mes por ce 

(4) Il y a dans une formule de 854 ving ge baptizant en eve , qu'U soit 

Secundum m£um savirum (dans Ba- manifestez ; Évangile selon saint 

luze , t. Il , col. 71 ) ; Roquefort , Jean, ch. i , v. 51 ; dans Gilly, The 

Glossaire de la langue romane, t. II, romaunt version of the Gospel ac- 

p. 524 , cite Savir comme se trouvant cording to st. John, p. lxxx.' 

en vieux-français, et nous verrons Apolio: car ne voil contre raismialBr. 

Savier dans la Passion de saint Lé- Tr-^ ^ — v # .w. j ^^^^ 

ger. st. iv. Les écrivains de la basse- ^*^, 112^ Thamas de Cêêt 

latinité se servaient de Potere, en loroery, p. z^» v. lo. 

pr., en osp. et en pg. Poder, et l'on (7) jaune islum metim : c'est «a 




— 599 — 
Karlo et in adjudha (i) ci in cadhuna (2) cosa (5)» si cum (4) om {h) 



exemple frappant des tendances de la oouYcaux ont été composés , nous 
nooYeUe lan^e à rendre Texpression rendent cette orîgiDe tr^vraisembla- 
plas précise. Jusqu'à la fin du X1II<> ble. Roquefort indique Code, Ca- 
siècle, on retrouve assez souvent doun, Cadun, t. I, p. 200; mais 
Cisi d&nsles monuments postérieurs: nous n*avons rencontré dans les au- 
Si saiches ke cist est cil ki lo povre très monuments que la forme con- 
lievet fors del brau ; Traduction des tracte Chaun : E Manaen fist se asise 
Sermons de saint Bernard; B. N., e sun taillage sur tuz les ricbes bu- 
fonds dés Feuillants , n« 9 , fol. 44 , mes de Israël, cinquante sicles d'ar- 
iP. Voyez aussi le Romans de Rou, gent sur cbaun; Livres des Rois, 
T. 56â3, et Guemes, Vie de saint p. 393. 
Thomas, p.. 27, v. 25. (3) Le 1. Catwo^vait d^^à pris le 

(1) Du 1. Adjulo: avant de con- sens de ContesUtion , Action: 
tracter la dentale (v. fr. Ajue; Benois, 

Chronique, 1. 11, v. 2604, 3508, Fortoftùt causa, decaniaelegerecepto(«c). 

etc.) on en avait affaibli le son en la Vé*iuw»i» « «oi 

faisant suivre d'un h ; les exemples Jicoasu, v. a«4. 

en smit tres-nombreux dans la Chan- Cette signification que l'on a bientôt 

son de saint Alexis : restreinte aux actions judiciaires, était 

Quant sa raisun K ad tute muatrothe . *,"^,R1"^ générale dans le français 

Pois 11 cumaodct les ronges de 8*o8po(ho. ^^ ^H Siècle; amsi Mouskes dit en 

.parlant des Franks : 
St. XV, V. 5. 

Dont il aeriuront gens moult grans , 

Les monuments du XII« siècle ont en- Si que toute Gaule eonquisem 

OOre la forme AjUde : ^' dosous leur pooir le misent: 

Or est Caille France apielee, 

Di8lWinemesde0renges:Sainzpere. sijude! Si est la cause très alee. 

Voyage de Charlemagne , v. 326, Chronique rimèe , t. 205-209. 

Voyez aussi la Vie de saint Léger, W Traduction littérale de Sicui , 

st. xxxx, V. 5 ; la Chanson de Ro^ dont les exemples sont très-fréquents 

iand , st. cii, v. 17, et la Chansm de dans les vieux monuments «irançais : 

saint Alexis , st. cvii, v. 5. On trouve Si cum 11 Hz est entre les espines , 

même encore beaucoup plus tard le D ^nsi est m'amie entre les lilhes ; ifo- 

de la préfixe : r alités sur Job; B. N., fonds de Notre- 
Dame, no 210 bis, fol. 2, r». 

Parquoyleducluyregueroit (5) c»est , ainsi que nous l'avons 

Confort . secours et adjuvance. ^ j^^^ '„^g tournure allemande avec des 

Martial d'Auvergne , Fi'gile^ de éléments latins. On trouve déjà dans 

Charles VII, t. II » p. 4. Grégoire de Tours : Ut inter tabulas 

adspicere homo non posset (Historia 

On trouve aussi Adjutorie dans la ecclesiastica Francorum, 1. iv, ch. 

Chanson de saint Alexis , st. ci , v. 4. 12), et Tortbograpbe latine est encore 

(2) Ce mot qui se trouve dans ton- conservée dans les Lois de Gtûl^ 
tes les langues néo-latines vient sans laume le conquérant : Et de tant os 
doute de Quisqu'e ad unum „ littéra- cum home trarad de la plaie ; art. xii : 
lement Chaque jusqu'à un , Tous ; au voyez aussi un monument du X1V<^ 
moins la forme rumonscheScadtn, et siècle dans le Reliquiae anUq!U4ie , 
la manière dont la plupart des mots t. II , p. 29. 
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per dreit son fradra salvar dist {i)\ in o (3) quid il nrî ad- 
tresi (5) fazet (4) , et ab (5) Ludher nul plaid (6) nnn- 



(1) Gc mot correspond au frq. Seal, Le subjonctif Faiei s'explique d*ail- 
et le sens en est clair : si la forme leurs Jusqu'à un certain |K>int par 
n'en est pas corrompue, on a dit Quid, dScUvarai eo aunit au be- 
Dist HDebet) , comme Di<( (Dicit), soin précisé la signification. La syntaxe 
GUt (Jacet), List (Legit) et /{f«l(Bi- des vieilles langues geitnaBiqaes n*ae- 
det). Cette phrase est ime traduction cordait, comme '.on sait, qaa bki 
presque littérale d*une formule latine peu d'importance aux terni» et wèm 
fort usitée au IX« siècle : Sicut frater aux modes , et Duo , le mot conea- 
fratri per rectum facere débet ; dans pondant de la formule allemande , a«- 
Baluze , t. II , col. 48. Direclum, pr. torise pleinement cette opinion. Nom 
Drdch, esp. Derecho, pg. Diriclo, avons déjà remarqué la tendance da 
y a seulement remplacé Rectum. français à af&iblir les tenninaisoosda 

(2) 'In hoc : la forme latine est subjonctif : Conservai et Dunai qd 
restée dans la Chanson de saint Aie- sont au présent, ont conservé dans 
xis , st. m , V. K : toute sa plénitude la désinence latiae. 

Pur hoc vus di , dun son fîiz voii parler. (5) Dans un travail très-savant sur 

(5) Jlie mihi alterutn sic , Aussi ; les deux plus anciens monuments de 

comme nous l'avons déjà dit^ cette la langue française, que nous aTOos 

forme adverbiale se retrouve dans les été heureux d'avoir sons les yeux, M. 

monuments postérieurs: Diez, AUromanischeSprachdevànwr 

Li roiz en fu blasmé e Gerberde altrcssi. /«, p. 1 , revient Sur Topinion quH a- 

Romans de Hou , v. 4394. vait émise dans un autre ouvrage, et dé- 

Voycz aussi la Conquête de l'Irlande, rive cet Ab, et notre préposition Avec 

V. 606, et le Romans de Uom et qui s'yrattache, du latin Jptid. Cette 

Rimenhild, v. 1176. croyance tient sans doute à une trop 

(4) Sans croire qu'au milieu du IX^ grande préoccupation de la signifia- 
siècle , le français eût déjà assez de tioii que Ton donnait habituellement 
régularité pour n'avoir pu accepter à Ab dans la langue littéraire : noi- 
comme racine le futur latin , Fadet, seulement il serait fodie d*aiJouterde 
parce que Salvarai et Prindrai sont nombreux exemples à ceux qne noas 
composée avec le verbe Avoir, cet avons cités , p. 23 : 
emprunt nous parait au moins bien LifeiJudoasîBs'tproiaiied' 
improbable. Dans la Passion de AbKranoumpwuûedete Judeiw. 
Notre-Seigneur, à jK^ine postérieure Passion de A^re-^tgneur, A. 
d'un siècle, la forme du futur est ré- „ xxxiii, v. 3, et st. lxxt, f.5: 

lnlIi^rP• Eut'oprometoi, enoegtdi, 

guiicre. Abmevenrasinparadig; 

Signes £airan II 801 fidel, _ . . • î j. «^ 

Quais cl abanz faire soliet. ™a*S OU peut, pour amsi dire , pTCD- 

Documents inédits; Mètan- dre la formaUon de cette préposition 

ges, t. IV, p. 35. sur le fait. Il y a dans une inscrifH 

Dans les plus vieux monuments fran- tion donnée par Orellî, sons le vfi 

çais Facel est un subjonctif: ivmlxxxxvi, Ab ante, et on Ut dans 

Prengetlireiscspeesdetuzleschevolers, '^ Passion de NOtre-SeiffMUT, St. 

Facet les entarcr entresquo haltes d'ormer. LU, V. 1: 

Voyage de Charlemagne, v. 543. Piiat Erod l'enon^t. 

Guichet sei a tere ; si priet damne D ju Coi des abanx voliel mel : 

Que li soteiiz facet pur lui arester. la même forme se reproduit st. en, 

Chanson de Roland , st. clxxv, v. â. 
V. 7. (6) Le lat. pop. Plaeiium sigoiibît 
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quain (i) prindrai qui meon vol (2) cistmeon fradrc Karlc in 
damno sit (5). 

^'Lodliuvigs sagrameiil (4) quac (5) son fradre Karlo jurât (6), 
conservât , et Karlus , mcos sendra (7), de suo part (8) non k) 

Aecbrd , Traité , et Plaid avait encore n*y sout pas répétés. 

ce sens au commencement du Xin<> (3) Il nous semble , ainsi qu'à M. 

siècle: Et li plais fut tels que il ren- Ampère , Histoire littéraire de la 

direut le cbastel; Villehardouin , M^- France avant le XII^ siècle, t. III , 

moires, p. 462. Mais Placitum si- p. 487, et à M. Diez, l, l, p. 11 , 

gnifiait aussi Assemblée ; il y a dans que ce sont là trois mots latins qui 

& formule allemande In thing ge- se sont substitués au texte original. 

gangu , et nous croirions plutôt que (4) Cette forme primitive de Ser^- 

KiTÏ et Hiudwig avaient poussé plus ment se retrouve dans les monuments 

loin les précautions, et s'étaient en- postérieurs : Lors entra li rois en 

gagés t Fun envers l'autre, à nepren- monte Syon, et vit la garnison del 

dre aucun rendez- vous , à ne tenir leuc ; et ronipi toz les sagremenz que. 

aucone assemblée avec Lodber. il lor avoit fait ; Livre des Macha^ 

Bfande que bien consentireit bées; dans Roquefort, Glossaire, 

Airci{quejanerdesvoudrcit) ^ jy p 507 ^IWe est aiissi dans le 

E a François qu'au plcit nome, «.v -J. ^-^ «^ » ^ - >i a 

La udeiventaslre assemblé. Poeme SUr Boece, v. 10. 

Viengo. (oj Nous retrouverons cet œ dans 

Benois , Chronique des ducs de le Poème sur saint Léger ; mais les 

Normandie, \. Il, \.Q^li. conjenctions relatives sont écrites 

L'expression ordinaire du moyen âge avec trop d'irrégularité pour qu'on en 

était Placitum inire , et l'on trouve puisse Urer même aucune induction : 

souvent eh vieux-français Tenir plait: nous avons déjà vu quid , plaid... 

Et dit Bernars: Est-ce plais a tenir? qui; voici sagrament qtuB, et nous 

Romans de Garin le I/)herain, allons voir n^uls cui. 

1. 1 , p. 286. (6) Ainsi que l'indiquent le sens et 

Voyez aussi Kaynouard , Choix des le mot correspondant allemand Ge- 

poésiesdestroubadours,t.\y,^.\lQ. ^svor , c'est probablement un passé 

(1) Cette forme, purement latine, déjà composé. du yerhe Avoir suffixe 
rend ime interpolation d'autant plus et du supin, juret at. 

probable que Nunquam n'ajoute rien (7) Comme Deus , IMhuvigs et 

au sens, et qu'il n'y a point de Neuls , Meos a encore \e s qui auno' 

mot dans la formule allemande qui lérisait le nominatif de la seconde dé- 

lul corresponde. clinaison latine , celle que la basse- 

(2) C'est une imitation de la tour- latinité avait conservée comme le type 
nure allemande minan willon , qui de la déclinaison des noms masculins, 
se retrouve dans les monuments pos- Selon un usage que nous avons re- 
lérieurs : connu, p. 309, le D de Sendra a été 

U est , fait ele mes çasiiaus ? - intercalé par euphonie entre la nasale 

Ves le Cl , fait il ; mais , mon vueul , . . m,..,za.. av. c-.-x... ,.i,.« ♦^„,i 

En fériés vous un morteruel et la liquide de Semor: plus tard, 

Orcndroii : car je niuir do fain. comme cc mot était souvent prononcé 

Du Vilain de Farbù, v. 74. par des clercs plus au courant des 

La préposition qui devait donner un traditions littéraire, on s'est rappror 

sens attributif à cist meon fradre chc de la prononciation latine et l'on 

Marie a été aussi supprimée , et ce a élevé le sou de I'ë et mouillé celui 

n'est plus une imitation immédiate de du n. 

l'allemand puisque ces quatre mots (8) Suo est sans doute encore un 

26 
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slanit (i) 9 si io retunar (2) non i'int (5) pois (4) » ne io ne 

mot latin substitaé au roman Son, On trouve aussi dans Uno Disio d*a- 

que nous avons déjà su deux fois et uore par InghllfrediSteite (dans Poeft 

qui s'accorde avec la forme indirecte del primo seeolo, 1. 1 » p. 153), mais 

du pronom de la première personne Salvini y voit une apocope de Rniii' 

Meon. 11 est d'ailleurs bien peuTrai- ne. Peut-être cepeadant C&at-ii écrire 

semblable que le 1. Parte , qui est l'ostanit , du latin (H»tinare, You- 

resté féminin dans toutes les langues loir fortement, qui aurait pris on sois 

néo-latiues, soit devenu masculin à actif et conservé dans le langage wl- 

uue époque intermédiaire : on trouve gaire des Gaules la fonne primitive do 

môme dans le Poème sur Boèce , radical Sianare. Le b a dispaiu en 

V. 105: italien [Oslineré) et dans le patois de 

Pcr bc qu'a lait , Dcus a ssa part k) le. '? plupart de nos proTinees ; OUr 

Mcnt de Obstare; on écrirait en t. 

. (1) On lit dans le serment allemand fr. Oscurci, et nous pourrions eîteri 

Gr5ror/br6rtAcAtl,Viole son serment; Tappui d'autres analc^es sembl^)le& 

il y a donc probablement dans le roman (2) L'i de Io avait sans doute le 

une négation, un article et un verbe qui son d'une voyelle, puisque ce pio- 

signi fie Tenir, Observer. La phrase est nom est aussi écrit Eo ; mais on tronie 

si différente de la tournure allemande, déjà dans le Romans d'Ogier VAf- 

el le fonds de ces serments est si denois,y. 42: 

exclusivement latin qu'on n'aura pas r^^ ^ ■ „.,- „ __ ,_ ., 

, . /, , j- 1 j uir se 10 puis , u s«ra beo cardés, 

sans doute emprunte le radical du *^r . »«»£««». 

verbe aux langues germaniques : le et la prononciation n'en est pas doo- 

verbe ail. Slan , S (en, qui s'employait tense, comme le prouve sorabondaBh 

d'ailleurs très-rarement dans un sens ment la forme Jeo: 

actif, nous semble donc bien peu La les lessal quant joovînecL 

m'i^numen^^^^^^^ , t-».inP ^*'»'?i.,^'''*'^ ' T* ^• 

de tous les autres par la date , le ^LI^^'ZLt f/'*''^^'" ^T^* ^"^ 

pays et le caractère ,* les étymolo^es S^^^^n ni.^^^ Ç^P»*^»^,»^ 

ne puissent pas ton ours prétendis , f^S lî.tliLf ^""^"^ ^"th?"" 

même à une grande vraisemblance ^^' ^p^^. }a^?i^^lP"'''''"^ ^ï^ 

Dans les ProL'|omènes de notre His^ PmT^»"^' ..^mL^i ^''TV'''^^''' 

taire de lapoésie Scandinave, p. 233, f^*; ^*^ '. ^"^/^ ^^*^^*« ^^ ^«^«'^ 

nous avions déjà supposé que le s "0»us criaient -nj Tzccrpoioc tp^ni Too-. 

était un pronom personnel affixe qui va ; roova , t^pcirpe. Turnar avait en- 

avait fini par se réunir réellement à core le sens de Délourner dans les 

la racine, comme pour le v. fr. Smi- monuments du XII» siècle : ' 

rer, Smorirei le provençal intermé- ge Jo s'oûsse la jus s«2 lu décret 

diaire Spandul ( dans la Passion de Ou as géud de lun^ amrermcSet, 

Notre-Seigneur, st. CMII , V- 1 ) : les Ja tute genl ne m'en sousent tumer. 

formes pronominales s'étaient trop Chanson de saint AUxU, 

multipliées pour n'avoir pas souvent sj, L3txxxviii v. 1. 

amené des aggloméra tiens de ce genre, ,„. „ .„ . * > • * 

au moins dans la langue populaire. Un ^^f ^^ »"?*» «"^^ •' voyez ce que 

autre exemple donne môme à celte }J0"s a^^ ^»^' P- 374, note 2, sur 

opinion une sorte d'autorité: * ^"fîf ^®^^- 

r- f A^ ,- K 1 N W Possum: cette forme s'est cod- 

C.0 fud lonx uemps ob se Io s tmg. g^^vée aussi dans les monuments pos- 

Vie de saint Léger, st. v, v. 4. térieurs : 
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neuls (1) cui eo reiumar int pois , in nulla ajudha contra Lodhu- 
vvig nun (2) H iu er (3). 



Se l'pois trovcr a port né a passage . 
Liverrai lui une mortel bataUle. 

Chanson de Roland , st. li . 
V. 14. 

(1] Comme la voyelle de la négation 
n*est exprimée ni dans Nul plaid, 
ni dans Nulla ajudha , il y aurait 
une &ute de copie si Te n'avait été 
ajouté pour noter le changement de 
prononciation qu'amenait le s final. 

(2) Sans doute une falHc pour Non ' 
qui ne semble pas nécessaire , ou pour 
Nus, Nos, que le français moderne 
exigerait. Une corruption du l.iVtinc« 
Maintenant, Alors, que nous ne nous 
souvenons pas d'avoir vu en Vieux- 
français, ou du V. fr. Nuns, Nus, 
Pas un. Personne, nous paraît beau- 
coup moins probable. 

(3) Lui était devenu , même dans 
la basse-latinité , la forme ùejlle pour 
les cas indirects : voyez Marculf , For-- 
mularumX, i, form. 20, 21, 26, 35; 
Lucchesini , Délia illustrazione délie 
Ungue antiche ^ moderne , P. i , etc. 



lu, ïv, ou peut-être Ui, Vi, vient 
probablement de Ibi et a servi de 
forme intermédiaire à F. On trouve 
déjà dans la Passion de Notre-Sei- 
gneur, st. lxxxvii , v. 2 : 

Mult unguement hi aporlet. 

et dans la Vie de saint Léger, st. 
IX , V. 3 : 

n se fud mors ; damz i f ud gr»B. 

La forme toute latine du futur Ero 
se retrouve aussi dans les anciens mo- 
numents : 

Taersprouz.situvis, desenodeeerace. 

Romans de Hom et Rimen^ 
hUd , V. 324. 

Jbmals n'erc lede pur home ae pur femme. 
Chanson de saint Alexis, st. 

LXXXXI , V. 5. 

La construction est, comme on le voit « 
encore latine : il y a même une affec- 
tation évidente à rejeter le verbe à la 
fin de chaque membre de phrase. 
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Gantiqoe de sainte Eolalie (i) 

Buona (2) pulcella (5) fut Eulalia , 

Bel avret (4) corps , bellezour anima (5) : 



(1) Bibliollièque de Valenciennes , le latin vulgaire avait donnée à Bo- 
nis, coté B , V-15, fol. Ui , vo : Té- nus , car on la retrouve en italien et 
criture nous semble plutôt du X» siè- en espagnol , et on lit dans la Traduo- 
cle que du IX®. Cette pièce a été pu- tion des Dialogues de saint Grégoire: 
bliée par M Willcms [Elnonensia , Certes je ne dote pas buens honnmes 
p. 6), d'après une copie assez inexacte avoir esteit ; B. N. , fonds de Notre- 
de M. Hoffmann von t^'allcrsleben , et Dame , no 210 bis, fol. 59 , r<>: voyex 
réimprimée avec de savants éclaircis- aussi Partonopeus , v. 9949. 
semcnts dans plusieurs publications, (3) Que ce mot fût originairement 
parmi lesquelles nous citerons celles Pulchella dont la signification se 
îi\e}AM,ï>\ez, Allromanische Sprach' trouva modifiée par une figure de 
denkmale, p, 21, et Ferdinand Wolf, rhétorique, ou qu'il ait été formé de 
Ueber die Lais, p. 467. Une nouvelle Puella auquel on ajouta la terminai- 
collation du ms. nous a permis d'y in- son diminutive icella, comme à Dom- 
iroduire quelques corrections assez im- nizelle , Dominicella , Demoiselle, 
portantes, mais il y reste encore bien il appartenait sans doute à la langue 
desobscurités.D'abord,quoîquecems. vulgaire puisqu'il existe aussi en ita- 
soit écrit avec soin et une grande net- lien et en provençal , et qu'on trouve 
teté , les mots n'y sont pas toujours encore dans la Chanson de saint 
séparés les uns des autres. 11 y a des Alexis, st. ix , v. 1 : 

fautes de copiste assez manifestes et puU la pulcela neiho de haltparcntet. 
assez nombreuses pour empêcher d'al- /ix r'y^^t «« • « <• •* ^ 

tacher une conOancc bien absolue à la Jfl ?/„.•" T}jlu ' u"?. "*"" 

• letlre da texte: on y trouve Cose et ^""l'^,"^""!'^" J*k"^ ^'l î?"" 

Lui; Omquc et Nonque; Boverel et f^^^ de P^< ÉiV^ ""' """*' 
7?uote(. Des intentions d'euphonie ont il^rJ'J^^LU^J^rc^c^ i •• 

fait évidemment ajouter un d h plu- ,i^L^„ZT„?f /°™fj''''°^ "^ 

sicursmoU(^d,JVcd,0««d).et?ien ^'^e^ttSurs- ''"''''"'* ™"" 

ne prouve qu'elles n'aient pas modi- """"""M dTu" btiicisour 
fié aussi la forme de plusieurs autres. Et la plus fine et la meilonr. 

Enfin, lors même que la langue et Gantiers d'Arras, Brades, 

l'orthographe eussent eu déjà quelque v. 2679. 

régularité, la pièce serait encore trop 11 vient sans doute de Bellalus, qui 

courte et beaucoup trop isolée, pour devait appartenir à la langue popu- 

que toutes les corrections qui ne laire, puisque Plante s'est servi du 

s'appuieraient que sur des raisons diminutif Bellalule [Casina , act. IV, 

d'analojijie, ne restassent pas de pures se. iv, v. 28), et que BeUazor et 

suppositions sans valeur scientifique. Bellaire étaient d'un usage assez fré- 

(2) C'était sans doute la forme que qucnt en vieux-provençal. 




— iOo — 

Voldreiit la veintre (1) H Dco îuinii {i) ; 
Voldrent la faire diaule (3) servir. 



(1) Il y a dans le ms. Javeintre, ctrisl.Jvan, Ce qui manque, Ce qui 

cl si l'on en excepte leS Prolégomènes vient à manquer. 11 ne serait pas non 

(le noire Hisloire de la pocsic scan- plus ini[)0ssil)!c que cel AvehUre ne 

dinave , on y a toujours vu une for- signiûâl que Souiller , Corrompi-e , el 

me de Vincere qui se trouve en effet se rattacbftl au celliquc comme A- 

dans les monuments du XI|e siècle : vien. Plaisir charnel : 
Il lur mustrad ke lur enemis les Phi- 

lisUens Jes veintereient e ocireienl en S?^»* *? P?"^ n"® i>^™ Triairaia 

champ; Livres des Rois. p. 13. Si, Par puiene ei par avK)n. 

comme il arrive souvent, Inimi si- Romans de Tristan, t. l , 

gnifiait ici Diables , cette interprola- y. 372. 

lion serait au moins très-probable , 

mais le vers suivant montre quMl n'y En arm. Af, Aff sign. encore Baiser, 

a que le sens de Payens, et Consel- ^tgrave cite aussi dans son French- 

liers prouve que c'est par suggestion ^nglish diclinnary un verbe Avein- 

cl non par force, par victoire, qu'ils ^^^ Q"'»* explique par To bring or 

comptaient perdre sainte Eulalie. Peut- ^^«^^ forlh. 

^tre, au reste, ne faut-il pas deman- (2) Cotte forme est très-remarqua- 

der une précision si logique au style ble , car on lit encore dans un gram- 

du moyen âge, et doit-on s'en tenir mairien provençal du XIII® siècle: 

à ce sens qui est le plus simple et Tugaqill qedizon^lmw per^mtcs.... 

s'accorde avec la lettre d'une lé- tut fallon, qe paràulas son franzesas; 

{rende de sainte Eulalie: Vincere me Raimonz Vidais, Dreila maniera de 

non potes , quia vincit in me qui pu- trobar ; dans la Ribliolhcque de l'É' 

{çnat pro me {Espana sagrada, t. cole des Charles, t. I, p. 203. 
XIII , p. 403), et ce passage de la Vie (3) Cette forme se trouve aussi dans 

de saint Léger: la Traduction des Sermons de saint 

Et E^•vruins ot len gran doi . Bernard: Osterai ju lo raenbre de 

Pcr o quo vencre no l's en pot. Crist , et si en ferai raenbre del diaule ; 

Q _ B. N., fonds des Feuillants , n» 9 , 

M. XI , V. 3. fol. n 1 , vo. Quoique le u ait danâ 

Cependant on lit dans une chanson du l'it. Diavolo un son analogue à la 

Roi de Navarre : labiale qu'il remplace , c'est ici sans 

. , , . doute une voyelle , et la seconde syl- 

Bone aventure ayaipe fol espoir j j^ ^- jyiabolus a été d'abord COn- 

Ko les amans fait vivre et rcsjoir : *«*7^ viv ^»m-vv/*mo « ^*^ u «^viu wn 

Espérance fait languir et doioir, tractée loul entière : car le son du V 

Et mes fols cuors me fait cuidicr guérir. se lie très-mal avec celui du L ; la 

Dans Wackernagel , Allfran- l^^^^]": rL^?"^ Pl^T^"^,!"'P?n" n" 

zôsische Lie^r ùnd Leiche, r^uchi (D/afe) et du wa Ion [Dial) , 

n 1% '-*^»«" «* »«* ^^*^'*^» gj jg pcduics de la traduction de saint 

^' Bernard (fol. H2, v» , et passim) 
Le verbe b. 1. Avenlare signifiait , se- prouve que dans son dialecte I'a qui 
Ion le Glossaire de la B. N., no 7613 , précédait un L se rapprochait du son 
Eructare, Eradicare, et Aveintre pour- de l'o. î^'article n'est pas non plus 
rait avoir été pris ici dans une accep- exprimé dans le Livres des Rois , et 
lion semblable (Perdre , Détruire), el Servir y suit également son régime : 
venir de quelque mot germanique : Mais ne l'ûst pas si partut u l'um so- 
le V. ail. Aweisin sign. Cadavres, leit esmunz a deable servir; p. 30!f. 
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Elle nont (i ) eskoltet (2) les mais conseillers 
Qu'elle Deo ranejet (3)» chi maeni (A) sus en del r 
Ne por or» ned arguent ne paramenz (5), 
Por manatce (6), regiel (7> ne prei^meiit (8), 



(1) IVon par erreur daas le texte (5) Parures ; da b. 1. Paramenkt: 
de M. Hofibaon : probablement ce t dans les Humuments postérieurs , 
n'est pas euphonique , puisqu'il y a comme dans la langue actuelle , le 
quelques vers plus bas Non amastr second a s'est changé ea e : 

Non avrel , et que la dentale qui s'-a- Le conte de Namnr livrer 

Coûtait par euphonie à la fin des mots F»8t ses gens et ses compaingnons ; 

était habituellement un D [Ad Ned, lrTTJ:^lïZK^\ 

Qued) . Nous le prendrions plutôt pour Tous alereni as paremens , 

un c qu'une trop grande ressemblance Des Hcnnuiers par compaignie. 

de forme faisait soufrent confondre Roumans dou cfuisleUUn ée 

avec le t (comme il est arrivé pour Couci , v. 9^i. 

Donc et J>ont) : nous allons voir tout à (6) Une forme semblable se retroo?? 

rheure Omque , et ce que final était dans les monuments postérieurs : Al 

souvent remplacé par un simple c : jur que Deu sa maoace furnireit par 

One tel ne fu des le tens Olivier. Josias ki les fah pruveires SUT meimc 

Bomans de Guillaume d'O- îf ^^f ^'^^'"^''^ ^"^'^ ^' ^^' 

%m^'L\^"^'' ^^^' ^"^^ ('> Si ce mot était un adjectif, 

^«^ tf JT ' ^'.1 V • ♦ A ainsi que Fa pensé M. Wolf , il serait 

(2) Écoute : c'est la forme mtermé- ^^^^^ ^^^^"^^^ acception mélapho- 
diaire de AuscuUat. ^j^ ^ ^^ sifmifierait Souveraine oa 

(3) Renier; de Reneget: comme iMoérieuse comme ReaaliUr dans 
dans la construction latine la plus êeSe^d'O^dr- ^'^"^^^^ ^"^ 
habituelle, le verbe est rejeté à la fin i » 

de son membre de phrase. „ . ^^^ ^«*»îl"« Jopîter ignés 

(4) Réside ; de Manel : traduction ^'^""^'' prec.busque minas rcgahter addit. 
d'une expression qui revient souvent Metamorphoseon 1. ii , v. 396. 
dans les Psaumes, In coelis. In allis Mais le sens nous y ferait plutôt voir 
habitai. On la retrouve dans les mo- un synonyme de Commandement , Or- 
Muments postérieurs : dre : il viendrait alors de Régula an- 

Ghristas Jhosus qui man en sus , quel on donnait une acception toute 

Mcrcet aias do pechcdors I semlîlable dans la langue monasti- 

Passion de Noire-Seigneur, que, ou de Regalis désignant une 

st. cxxvni, V. 1. Chose de souveraineté, un Acte royal. 

Sognor. por Dieu ki maint en haut. Dans la Chronique des ducs de Nor- 

Gantiers d'Arras, Evades, î»«wdi« / Regailes signiÙMi encore 

y ^02 Puissance , Sou verameté : 

Son paradis ou ïl maint; dans von Si par est Franco désertée, 

rv««ii Alt r . ^ -. "-.• t.^ r^ S» par est mais t onor rrailes. 

Orell, All'franzostsche Gramma- Ta poostez c Us regailes 

iik , p. 286. Quoique Ta fût radical , Toie est susmise e abaissée. 

le son s'en perdit entièrement dans Bcnois, l. ii, v. 6102. 

les monuments postérieurs: Ccz en (8) Prière; dn Precamen: le verbe 

alerent en Damasche e la mestrent Preier, qui se trouve quelques vers 

[Habilarunl dans la Vul^jale); Livres plus bas, nous fait supposer que le i 

des Rois , p. 278. avait le son d'une voyelle. 



— 407 — 

Nîulc (i) cosc non la povret omquc (2) pleier(5) 

La polie (4) sempre (5) non amast lo Deo mencstier (6); 

Et por o (7) fut présente de Maximiîen (8); 

Chi rex eret a cels dis sovre (9) pagicns. 



(1) L'i n'est sans doute ici qu'eu- serve encore Ho. Voyez M. Gorblet » 
phomqne f comme (\zns Ciel , Chielt, Glossaire étymologique du patois 
Maximiien , Pagiens , et no. sert picard , p. 442. 

qu'à marquer rappesantissemcnt de la (8) Quoique Presentede fût une for- 
voix ; nous avons déjà vu Neuls dans me du participe passé qui se trouve 
les Serments de 842 , et on lit dans mémo encore dans les monuments du 
la Chanson de saint Alexis, st. cxi, Xll^ siècle: 

V. 1 î 

* * - , .... Cambra, distela, jamais n'estrasparedc, 

Sur» . né avogles , ne contrait , no lepras , ^q j^ ledoco n'ort an toi domenede. 
Nomnz, néorbs, nonoulspalazinus. 

Il ne serait cependant pas impossible ^'*^^Ty^\ """' ^ '""' ' "^ 

que l'en eût reformé à nouveau TVcm/*, - » • » 

comme Neuns ou Neguns et Nesuns, nous en avons fait deux mots, parce 

en conservant mieux ses deux élé- que, si Ton en excepte le génitif qui 

ments; car on lit dans une charte de est quelquefois exprimé par une simple 

la fin du Xc siècle : Nec ipse Frote- transposition , tous les autres complé- 

rius ni ne ullus homo ni ne una fe- ments indirects sont précédés d'une 

mina; Histoire générale du Lan^ préposition. Les Aiftes du marlyrc de 

guedoc, t. H, col. 139. sainte Eulalio le placent sous Maxi- 

(2) La copie de M. Hoffotann porte mien ; selon Aurelius Prndentius , De 
à tort omqui ; il v a dans le ms. omq,\ coronis , hymn. ix , v. 76 , sainte Eu- 

(3) De Plicari ou Pleclere: il y a l^Ue aurait même blasphémé contre 

sans doute un Que oublié ou sous- lui : 

entendu, qui gouverne Amast au isis.Apollo, Venus nihfl est; 

subjonctif et donne un sens régulier Maximianuaetipsenihil. 

^ '.^.P^^^e. j , « „ , Mais le proconsul qui ordonna son 

W Corruption du 1. Puella: la supplice s'appelait Calpumien , et 

longueur tout msolite de cette ligne ^empereur n'y prit aucune part di- 

nous porte à croire que ces deux recte.Il est ainsi probable que la tra- 

roots sont une glose dont on a sur- j^i^j^ populaire avait fini par con- 

charge le texte. , , ., fondre son persécuteur avec le tyran 

(5) Du ï, Semper, dont il conser- ^^^^ ^^ exécutait les ordres. 

vail encore la signiùcation. . .9) gur : du 1. Supra, 11 y a encore 

(6) ^.ervlce : du 1. mmslertum , ^^^^\^ Traduction des Dialogues de 
devenu plus tard Mestter. On trouve ^^^^f Grégoire : Il fut desovre celé 
encore dans le sens de DomesUque, ^^^^ p^p ententive garde. El queil , 
berviteur : j^-^^ 2^ savoir, liu , une grande roche 

Il vat avant la maisun aprcsler ; desovre apeirl , et uns parfonz trebu- 

Formentl'enquer a tuz ses menwfreZ*; chemenz dessoz est aoverz; B. N., 

Ici respondent que nculs d'cls ne 1 set. ^^^^^ ^^ Notre-Dame , no 210 bis , 

Chanson de saint' Alexis , st. fol. 69, v». Le pr. Sobre et le v. fr. 

Lxv, V. 3. Avril, Ovrir,Souvrain, Uwe, etc. 

(7) Cela , comme dans les Ser- «eus ont fait penser que le u avait le 
ments; de Hoc: le p. picard con- son d'une consonne, quoiqu'on trouve 
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Il }î enortct (I), dont Ici nonquc (â) chielt (5)^ 
Qued elle fujet (4) lo nom chrisUien. 
Eircnt (5) adunet lo suon élément (6) ; 



di'jà dans le Livres des Rois, la forme naient si soavent un g doux au sob- 

5«rf; dans la traduction que Dous ci- jonctif que nous avons cru devoir 

tions tout à riicure,Z)f 5«ore, et dans donner ù Fi du ms. la fonne delà 

Uarie de France : consonne. 

U corbcax siet deseor rocille. (3) C*est pourquoi ; littéralement De 

Dou Leu et dou Corbel , v. 6. là : du 1. Inde. Nous avons déjà vu 

( I ) Inhorlari appartenait sans iloule Inl dans les Serments , et Ton trouTe 

à la latinité populaire , puisqu'il se encore dans le Livres des Rois, p. 

trouve plusieurs fois dans Apulée ; 288 : Aluni nus ont. 

Melamorphoseonl. \m eii\; Opéra, (6) Ce passage présente de très- 

t. I , p. 553 cl 66:2 , éd. d'Oudendorp. grandes difficultés que, dans Pabsence 

Ce Li est prolKihleuicnt un datif, et des documents, il est impossible de 

il en existe quelques autres exemples : résoudre complètement. Si Adtinet 

Q..ani Caries . qui on rcDorla . ^<^*"^« ( <^«'°™e Adunir Aunet dCS 

Les saîntuaircs aporta. monuments postencurs) du l. idll- 

Mouskes, Chronique rimée, nare ei sign. Réunir, Rassembler, 

V. 12695. Elément, un singulier doublement 

Ne sait qui 11 oi enorfé. caractcTisé par sa forme et ses deux 

Romans deRcnarl, v. 9600. determmaUfs lo suon, ne peut venir 

QucU|uefois cei)endaiit le complément ^" ^- Elementum : ce serait unecor- 

direct avait aussi celle forme; nous rupljon de JnirnM*. Courage, où le K 

en cilerons un exemple presque aussi ^"^"^'^ été' changé en l, comme dans 

ancien , qui se trouve dans une pièce ^^^^ ^e Anima, et Almeles àeAny 

dont la langue ai)parlienl aulanf^u *^«'«« ' ^ ^^ composé de deux 

Nord qu'au Midi : ^'^^^^ "^^^ allemands : Ellen Fort, 

A ,„ „„„^ n 1 - 1 • 1 1 /r jj-.t Gt Muot Courage. Si au contraire 

A lo sanc Pedre per chc^indcd {/«didi/) a^,.^„i j„ i Ta t.^ - • -c u^ 

Que cela nuit lui nejaret. Adunet , du l. Jd donare , Signifiait 

Passion de Notre -Seigneur, Abandonner, Sacri lier, /Niémen/ pou^ 

st. XXIX . V. i. ^^^^ v^îï^'ï* ^" ï- Elemenlum cl signi- 

(2) Nonqui de la copie deM.HoflF- ^^r Essence, Nature, Corps. Oo til 

maun est une faute de lecture ; du I. ^^i^ ^^»"s Lactance, De inslitutitme 

Nunquam: il s'en trouve quelques (^ivina, 1. ii, ch. G: ËlemenUi, ià 

autres exemples en vieux-français : <^st Dei operà , Deo praeferunt , et 

v««j « »« t » . 1 • -1 Grégoire de Tours s'en sert dans le 

Nonkos n'oront tant (lo pooir mi ctil *.«Jf i^nf ,*-\«« . ai'« -i ni 

Ko envers vos les osaixb lancier. ^ens de Matière : Aliquid molleelemen- 

Thibaud de Champagne; dans ***»"*' t^^storia ecclesiasdca Fran- 

WiïckeTTïQge\,AUfranzôsische corum , 1. iv, ch. 29. Dans la stoncc 

Lieder, p. 15. ^^ 'a Passion de Nolrc-Seigncurq^ 

(ô) Du 1. Calere, en v. fr. Chalcir ^^^^ citions tout à l'heure: 

et Chaloir * ^ *° ^^^ Pedrepcr cho inded 

Que cela nuit lui nejaret : 

Do CD qui chclt, quant nul n'en rcspundiet. Pcdres fortmcnt s'enaduncd ; 

Chanson de Roland, si . CI.XX nr , Pc»* epsa mort no l'garpira (l. gurpircl). 

^- 37. S'en aduned paraît signifier S'en 

On dit encore en style familier : Une défendit , et ce sens conviendrait éga- 

Wm chanl. lement aux deux interprétations de 

(4) Du 1. Fiigat : les verbes pre- Elément. 
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Melz soslendreiet (1) les cmpedemeiUz (2), 

Qu'elle perdesse sa virginitet (3) : 

Por o s'furet morte (4) a grand honçstet (5). 

Enz (6) en Tfou lo (7) gelterent , c'om arde tost (8): 



(!) Elle soutiendrait, supporterait plusieurs locutions: Boite à double 

plutét:J>/t>wxa conservé ce sens dans fond. Soupe à l'oignon. Tiré au 

J'aime mieux. On lit encore dans cordeau, etc. 

la Chanson de Roland, st. lxxxiv, (6) Dedans : du 1. Inlus, C'est un 

▼. iO : explétif qui se retrouve assez souvent 

Mclz vocill murir que huntagc me venget. dans Ics monuments postérieurs : 

(2) Tourments ; du 1. Impedimcn- Mêlent le cors enz en sarqueu de marbre. 

la. Liens, que sans doute les bour- Chanson de sainl Alexis, st. 

reaux serraient en les tordant avec cxvii, v. 5. 

un bAton : c'est même là probablement g"^ en les chemins u sout errer. 

roricine de JoWwr^. Descenji^ovent pur co^^^^^ 

(3) Dans le sens général de Vertu , vie de saint Thomas de Can- 
Innocence. C'ost la traduction litté- (orbéry, v. 1285, var. 

raie d'une expression qui se trouve (7) c'est une faute pour La : la 

dans les Actes de sainte Eulalic : Nec forme Fou était restée dans la lan- 

auferes a me castitatem meam , quia gue: Dunkesvitil l'anrme de Germain, 

non sediices adolescentiam meam ; lo veske de Capue , en une rondele 

Espana sagrada, t. XllI, p. 400. de fou, des angeles estre porteie el 

(4) Comme nous avons déjà eu l'oc- ciel ; Traduction des Dialogues de 
casion de le remarquer, beaucoup de saint Grégoire; B. N., fonds de No- 
verbes, môme intransitifs, sont de- - ire-Dame, n© 210 bis, fol. iOO, v». 
venus pronominaux , et le nombre en (8) Gelterent semble être ici un 
.était autrefois bien plus considérable, futur qui a conservé la terminaison 
On trouve môme dans la Vie de saint laiine de Habent , et on lit dans La 
Léger, st. ix, v. 3: povrelei liulebuef , v. 10: 

Il se fud mors ; damz i fud granz. Or me faut chacuns de créance , 

(5) Courage : probablement Ho- ^'om me seit povro et endeiej. 
nestas avait ce sens dans le l. vul- , . , , wfcwvres, t. 1, p. 1. 
gaire ; car on trouve dans les monu- ^/^^^ ^^t le 1 Ardere, dont on con- 
Tnents Honesle avec la signification Jinua pendant longtemps à se servir: 
de Courageusement : Videntes autem Jhimiame 1 ardeit en ronurance nostre 
aliae acils quod vexillum Boamundi Seigneur ; Livres des Rots , p. 2/0. 
tara honesle esset ante alios delalum , ^''^} ^"^^ "«us 1 avons dit , p. 128 , 
illico redierunt retrorsum ; Robértus ^««^ ^^^"^ probablement du celtique , 
monachus , Bisloria Palaeslinae , «^.^ «vait conservé aus.si sa signilica- 
1. IV, ch. 18; dans Ludewig, Reli- tion primitive dans plusieurs monu- 
quiae manuscriptorum , t. III , p. 1 0. '"^"^s postérieurs: 

A signifie assez souvent Avec dans Lireis se fait armer losteignelement. 

les monuments postérieurs; Jordans Fantosme, Chronique, 

Lcscuninglcscnsuntaor finrelusant. ^' h \ . "^j 

Voyage de Charlemagne, v.285; Le v. esp. l'employait dans la même 

Poi me porpai mes soustenîr acception : 

Fors a baston on a potence. Las navos con todesto pcnsassen de tost andar. 

Romans de la Rose, v. 12948. Poema de Alexandro , st. 

Il conserve môme encore ce sens dans iimcxxxxv, v. 2. 
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Elle colpcs non avrel , que oro no s'eoist (i). 
Aczo (2) no s'voldret concreidre (5) H rex pagiens ; 

Peut-être cependant , et la forme snb- avait un son bien fiiible , puisqu'il était 

joDCtive de Arde donne à cette in- lié avec Tosl par une assonance par- 

terprétation une certaine vraisem- failement marquée dans toate la pièce. 

blancc, faut-il écrire, ainsi que dans 11 vient de Quiacere, dans les moMh 

les autres éditions, com arde to«^, qui ments postérieurs Coûer, Rendre 

signiGerait alors Aussitôt qu'il sera calme, tranquille, ou de C(is este, lit- 

allumé ; il y a une tournure tout à fait téralement Aiguiser, et par méta^liore 

semblable dans le Romans de Horn Aiguillonner, Soutenir le courai$e,qiii 

elRimenhild, v. 2003 : devint au xii» siècle Coiler, dooton 

Est dan Horn dol pales al entrez venuz, dériva Tadjectif Coileus et le substan* 

E si est del cheval cura einz pot descenduz. Hf CoUe , un des mots les plus em- 

Un des hommes qui connaissent le pioyés de la langue dans nos vien 

mieux notre vieille langue , M. Ferdi- poèmes. M. Diez a proposé une autre 

nandWolf, regarde cependant Gel- interprétation fort ingénieuse; il s'ao- 

- tcrenl comme un prétérit , et quoique torise d'une légende de sainte EulaHe 

le corps de sainte Eulalie n*ait point pour faire venir Cotst du I. CoxU, 

été atteint par les Hammes, la légende qui a quelquefois en vieux-français le 

dit positivemement qu'elle y fut jetée, g^ns de Brûler: 

et favorise cette explication. Lesmamelesdestressequistrent. 

Flamma crepans volât in faciem , Que avis lor fu qu'oies lor nuistrént. 

Perque comas vegotata capui Benois , Chronique dcs ducsâi 

Occupât exsuporatqueapicem ; Normandie, 1. I , V. 4."V3. 

A» "^iZ^To'^T ' Mais Coisier conservait le plus sco- 
AureliusPrudentius, 1. 1. v. iS6. vent la signification littérale de Co- 
rn M. Hoffmann a lu poro; mais quere , en v. 1. Cocere : Coisiez dei 
il y a dans le ms. un Q avec le signe polment a noz ovriers ; TradwlUm 
d'abréviation de Que, Pour que,comme ^^ Dialogues de sainl Grégoire; 
dans le Livres des Rois , p. 368 :Nu B. N., fonds de Notre-Dame , n© 210 
fras, respundi li prophètes, ne's as pas bis , fol . 1 i 3 , r» ; et il faudrait aloK 
pris par force ne par voz armes, que <l^^ le Que du ms. eût déjà le sens 
ocire les deussez. Oro, en pr. Ora, de Qui, qu'on lui trouve dans les 
dans les monuments postérieurs Ore, monuments postérieurs , ou qu'il con- 
signifie A cette heure , Alors : l'o avait servât la signification de Quod, C'est 
déjà sans doute un son étouffé comme pourquoi. 

dans Lo , Deo et Aezo. No est la né- (2) Cela , Boc islud, comme le pr. 

gation que sa liaison avec le pronom . Aizo, Aisso, et l'it. Aqueslo, ou Ai- 

Se empêchait de garder une pronon- sèment , Facilement : l'arm. Aez a 

dation nasalisée; nous en verrons en- gardé cette signiflcation , et nous 

core un exemple dans le vers suivant, avons déjà dit, p. 227, note 11, que 

et on lit dans la Chanson de Roland, la racine de ce mot se trouvait aussi 

st. xviii , V. 4 : <^ans les langues teutoniques. Souvent 

Nu ferez certes, distliquens Oliver. en vieux-français les adjecUfs pre- 

Voyez aussi le passage du Livres des naient une signification adverbiale: 
Rois cité au opmmencement de cette La jument fait aler plus lent. 

note : on lit également dans le Poème Fabliaux et contes anciens, 

sur Boèce, v. 11 : t. 1 , p. 97. 

Quant fait, mica no s'en repent . On dit encore Sentir frOfl , AUtr 

E ni vers Deunon fai omendament. fjHe , etc. 

Coist semble un subjonctif dont l'i (3) Il viendrait dans la première 



— 414 — 

Ad une spedc (\) li roveret (2) tolir (5) lo chief (4). 

La domnizelle celle kose non contredist (5), 

Volt lo seule lazsier (6), si ruovet Krist. 

supposition de Concredere , Se con- Conlradicil. On lit également dans 

fier , Se fier , et dans la seconde de le Romans de Rou , v. 5622 : 

Cum-^edere, littéralement Croire u jugement k'a Richart fist. 

arec , Partager la croyance. Les mo- Ne eu no cistne cuntredist. 

naments postérieurs ne remploient (gj j^^ ^ ^^^ j^^^^^ jo^t jl ^ 

que dans 1 acception la plus usuelle môme encore conservé la forme. Trois 

de Concredere , Confier : interprétations de Seule ont été propo- 

Sa tpaïsun e sa merveille sées , et à ne considérer que le sens 

Lorditeconcreitoconaeillc. ^jg ^^ phrase et les ressemblances 

Benois , Chronique des ducs matérielles elles seraient toutes les 

de Normandie, 1 . i , v. 1 555. trois suffisamment probables. Nous ne 

M) Du V. ail. Spalo, anglo-s. pensons pas cependant que la racine 

Spada, isl. Spadi; on voit encore soit Solum, le Sol, la Terre: car ce 

dans la Chanson de saint Alexis , ne serait pas une forme latine , et lo 

st Lxxxni , V 3 : fonds de la pièce est trop latin pour 

' Espede ceindra cume lui altro per. ^^^^ î'<^" admette , sans preuve d'au- 

^^ *^ - , .^. . . . eu ne sorte , une expression aussi 

Ad est la proposition A , qui a pris étrangère à ses habitudes. Seule peut 

un p euphonique parce quelle est y enir du y. ^^\. Seula, Seole, tungXo-s. 

suivie d une voyelle. gaule , angl. Soûl , Ame : l'expression 

(2) Commanda; un imparfait pour nnquere animam éuit parfaitement 
le prêtent : peut-ôtre fautril écnre en latine, et dans le désir de donner 
supprimant un e Rovrel. Ce mot pjus de précision à son idée , il est 
vient de Rogare , et les deux formes naturel que l'on ait préféré un autre 
qu'il a dans cette pièce se retrouvent ^ot au 1. Anima (en v. fr. Aneme, 
dans les monuments postérieurs : ^^^me, Ainrme, Airme, Aime) qu'on 

Vos covicnt il mctpc en osprovc, employait h tout instant dans un sens 

Que la sainte Ordre le vos rove. différent. La rareté des racines sep- 

Romans de Renarl, v. H13. tentrionales qui se trouvent dans cette 

S'il maint la on ses cutfrs li rueve, pî^ce , ne serait pas une objection 

Petit d'amors dcdenz li trucve. bien decisive puisque Seule y est uni 

Lais d'Arislote, v. 153. ^ ""/^^^ ^'^"f?« teutonique, et 

,_, ^ «, ,, ;. , qu'il forme avec Im une locution par- 

(3) De Tollere ; on lit encore dans ticulière qui aurait dû se conserver 
le Romans de Rou, y. 0144: beaucoup mieux que la plupart des 

Scz folz cunsciliicrs fist (losfairo, autres importations germaniques ; mais 

- Tolir li terres , li oiis traire. g^^ig ^vec le sens d'Ame ne se trouve 

(1) 11 y a dans le ms. Chieef , point dans les monuments postérieurs, 

comme dans la copie de M. Hoffmann; ni même dans ceux d'aucune autre 

mais le point qui se trouve sous le langue néo-latine. Seculum avait pris 

second e équivaut à une rature. Cette cetle forme en vieux-français, comme 

forme est restée dans les monuments le prouve la fin de la traduction du 

postérieurs : Beneit scit nostre Sire Sermon de saint Bernard pour le jour 

ki.... la malice Nabal li a rendud sur de la Conversion de saint Paul: Ënsi 

le cliief; Livres des Rois, p. 10!. kenosmansuetumcethiimiliteitapre- 

(5) Ne dit rien à rencontre : du 1. gniens a Nostre Signer Jbesu Crist , a» 
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In figure (1) de colomb volât a ciel. 

Tuit oram (i), que por nos degnet (5) preier 

Qued avuisset de nos Christus mercit (4) 



cnj est bonors et gloire ens seules nimn , sanctae martyrLsspîritas ai- 
des seules; 6. N., fonds des Feuil- gravit ad coelum; Esparut sognâa, 
lants , no 9, fol. 100, ^. Comme le t. XIIl, p. 405. 
b. I. Saeculum, Siècle signifia d'à- (i) Dans le sens du 1. Fig^Ên, 
bord Monde : Forme. L'absence d'arti<^e , la fomt 
SiU prciun* que de loz mais nos tolget, de M au lieu de j^ , de Volal M 
En icest siode nus acat pais c glorie. lieu de Volet, comme EnorUt, tSÊ/h 
Et en cel allra la plus durable gtorie. ^^ , etc. , et ii dans Tacception de M 

Chanson de sainl Alexis , st. et non de Cum, nous font croire qae 

cxxv, V. 2; rimitalion d'une source latine est, à 

Taeir fl U lasoucnt son destrier auferrant. P^^tir de ce vers , beauœup plus di- 

Pour choa qu'en l'autre chiecle éust dfôtricr recte que dans le reste de la pièce. 

[courant. (2) C'est l'impératif qui, comme 

Bauduins de Sebourc, ch. x, no«s Tavons dit, p. 379, se forme do 

V. 1192- présent de rmdicatif en retrancfaairt 

mais c'était une imitation de ITiébreu le pronom : nous en reverrons un aa- 

qui pendant longtemps n'eut cours ^r? exemple dans la Vie de sainl 

que dans la langue ecclésiastique, et 1^9^- 

dut désigner surtout la Vie mondaine , P) Ce verbe conservait encore le 

comme dans ce passage de Danois : caractère actif qu il avait en latin : 

,- . ,..,.. peut-être même sa forme était-elle 

"rStir^r aussi acUve dans la langue pop«to. 

_, ^, comme dans Pacuvius. Plus tard il 

Chronique des ducs de Aor- jg^in^ pronominal : 
mandie, 1. ii, v. 8256. 

Voyez aussi noqucfort , Supplément ^''^el^t^^ier. 

au Glossaire de la langue romane, 

p. 'âTQ, s. v. siGLE. On trouve ce- Bemis, Chronique des dues de 

pendant dans Gantiers de Coinsi , Mi- Normandie, I. ii , v. 206. 

racles de la Vierge, 1. i, ch. 9: (4) JlJerci , qui vient de Merce- 

Ensi son avoir départi dem, garde encore ici un t étyinolo- 

Et puis dou siècle se parti. giquB. On le retrouve avec cette forme 

6. N., fonds de La Vallière, et sa signification primitive dans b 

no 85, fol. 82 , ro. Traduclion des Dialogues de saint 

U y en a d'autres exemples dans G r^^yoïrc: Or est justesmerciablemenl 

Le vallel aux douze famés , v. par ke soient des qaeiz enapres jus- 

146. et Parlonopeus de Blois, v. tement doivet avoir mercit; B. N., 

7127; mais ces poèmes et ce fa- fonds de Notre-Dame, no2iObis, 

bliau ne sont que du XIll^ siècle, fol. 142, v». Il y a dans le ms. xps- 

Dans l'absence de tout autre monu- peut-être n'est-ce qu'un signe de cod- 

ment du même temps et de la même vention , que nous aurions dû traduire 

province, nous ne nous permettrons par une forme française, comme dans 

pas de conclure. Le texte des Actes- un des vers précédents, et nous n'y 

n'est ici d'aucun secours ; il dit seu- aurions pas manqué si elle n'eût pas 

lement : Quo facto , ex ore ejus in rendu ce vers sensiblement plus court 

specie colombac, in conspcctu om- que les autres. 
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Post la mort, et a lui nos laist venir (1) 
Par souye (2) clementia. 



(1) C'est une vieille tournure gcr- Souve, peut-être Soue, le pronom 

manique encore usitée (iLa5«en&auen, possessif de la troisième personne, 

Lassen komen) , où le verbe Lassen quoiqu'il y ait , quelques vers plus 

prend le sens de Faire. On trouve haut, avec l'article lo suon élément, 

également dans la Chanson de Ro~ et avec une forme toute différente ia 

landt st. xci, v. 9: virginilel. S'il n'en était pas ainsi , 

Quant l'ot Rollans , Dens ! si grant doel en out , ^OUVe viendrait sans doute de SuOr- 

§m ebeval brochet, laiset curre a esforz. viS , en pr. Suau , DOUX , Miséricor- 

Post est un mot latin dont le t a été ^^^^^ î ^^ Supremus , Souverain , 

étouffé et rechange en une diphlhon- ^^ ^% .f^f^*^^' Sussum, dont on 

eue Puis, avaitfait le V. fr. 5wu*, En haut: 

Puis mun decés en fusses enoret. Entre ses mains ansdous le priest suus. 

Chanson de saint Alexis, ^. ^ « , ^ * 

st. Lxxxi V. 4. Chanson de Roland, st. ccir, 

{^) Per suam clemenliam esi une v. 10; 

formule si fréquente dans les prières Souve signifierait alors Suprême, Gé- 

qu'ii est difficile de ne pas voir dans leste. 
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Vie de ^nt Léger (1) 



(i) Le ms. qui nous a conservé pièce quelques formes provençales, 

cette pièce se trouve à la Bibl. de et Ton ne s'explique ce méjange con- 

Glermont-Ferrand , où il est coté n» tiadictoire qu'en supposaDt(ce que h 

189. C'est le Dictionnaire attribué provenance du ms. rend an raoîDS 

à Ansileube, dont les blancs ont été très-probable) , que récrivain bcai- 

remplis par quelques petites pièces : coup plus familier avec la langue d'oc 

une gracieuse communication de M. n'a pas toujours écrit tid^ement son 

GIiampollion-Figeac nous a même texte. La grossière inexactitude de 

permis, d'en publier plusieurs dans la copie n'est d'ailleurs que trop vi- 

nos Poésies latines du moyen âge , sible : les mêmes mots y sont orflio- 

p. 10, 56 et 57. Celle-ci a été impri- graphies de quatre ou cinq manièns 

mée d'après une copie de M. Vallet différentes: ainsi , par exemple, E\U 

de Viriville dans le t. IV des Mélan- s'y trouve écrit Aut, Oc, Oet, (Met 

g es inédits, publiés par le Couver- Oth, Les mots sont tantôt <x>upéseD 

ment , comme un texte roman-^prû- deux , tantôt réuuis h d'autres qui 

vençal, pai: suite, sans doute, de ces n'ont pas même de liaison gramonti- 

préoccupations patriotiques qui ont cale avec eux ; les lettres forteiMDt 

joué un si grand rôle dans les tra- prononcées sont redoublées, et odks 

vaux sur l'origine de la langue.. Car dont la position accidenteÛeétouffisle 

la forme générale de la pièce est évi- son , entièrement supprimées. Tout 

demment normande, et elle est datée semble même indiquer que l'écrivaiD 

dans les termes les plus positifs de n'avait point de texte écrit sous les 

l'abbaye de Pécamp : yeux , et qu'il a recueilli une tradition 

Guenes oth num cui l'comandat ; orale déjà défigurée. Malgré son grand 

La jus en castres l'eninenat. ^ge , il est donc malheureusâuent 

EienFescant, incielmonstier, impossible de regarder cette pièce 

nio reclusdrent sanct Leihgier. cq^^^j^ ^ monument positif des pie- 

St. XXX, v. 1-4. mières formes du firançais; on est 

Cette mention historique se retrouve forcé de ne s'attacher qu'au caractère 

(v. 563) dans le poème encore plus an- général de l'ensemble et de r^ooneer 

cien publié par dom Pitra dans son à en tirer aucune induction philok)- 

ffisloire de saint Léger, et ces deux gique. Les différences du texte pidifié 

témoignages «sont d'autant plus im- dans les Documents historiques avec 

portants qu'ils donnent une fois de le fac-similé qui l'accompagne, doos 

plus raison aux traditions contre le ont fait prier M. DesboniSy bibUotiié- 

silence des textes. Naguère encore caire dôla villedeClermont-Femnd, 

M. Leroux de Lincy écrivait dans sa de collationner encore une fois nobe 

monographie : L'histoire impartiale et copie sur le ms. , et nous devons i 

sévère ne peut fixer la date de la vé- son obligeance emprc^ssée d'avoir pa 

ritable fondation de l'abbaye de Fé- y introduire de nombreuses améiio- 

camp et de son église que sous le rations. Quoique les longs travaux dt 

règne de Richard I, troisième duc de premier éditeur aient donné à ses 

Normandie ; Essai historique et lit-- connaissances paléograpbiqnes une é^ 

téraire sur Vabbaye de Fécamp , tendue et- une sûrefe auxqadles les 

p. 5. On trouve cependant dans cette pins savants eux-mêmes ne sauraieit 
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Domine Deu devemps lauder (1) 

Et a sus sancz honor porter : 

In su amor cantomps (2) del(s) sant(s) 

Quae por lui augrent granz aanz (3); 

Et ores temps , et si est biens 

Quae nos cantumps de sant Lethgier. 



prétendre, nous craignons quMl n'ait et nous trouvons dans la Passion de 

un peu vieilli récrilure, et qu'il ne Noire-Seigneur en roman intermé- 

Êdlle la reporter au Xl^ siècle. Mais diaire : 

dans tous les cas Técrivain était peu Los sos aflans vol remembrar. 

exercé; il se reprenait à plusieurs fpis st. i, v. 3, et st. lxxiii, v. 4: 

pour tracer la môme lettre , et ne par- „^. „„„ « .', ^„ „ ,^„ 

■^. . - », , »... Mais non a dpeit , per colpas frranz , 

venait pas à leur donner à toutes une es mes oidi en cest ahaiE. 

forme suffisamment distincte : on ne .^^^ i,.. j»«k^„j ^„„„ j^.#« 

saH quelquefois s'il a voulu faire un ^'^"^ ,^^^ îf^^'^^r ^""^ ^^?^ """î 

c un E ou un T Nous avons tenu à onomatopée à laquelle on avait donné 

WDrodui^e dSSs toute ^ grossièreté le '^ signification de Souffrance, Effort. 

îi^r'dTmtTmaLTor^^^^^^^^ ^^s ^dJ^tlnt 'r^^^^^^^^^^^ '^A?^'^'" 

enlre crocheta les lettres -.î nn«c g»es de saint Grégoire , Enhaner 




saire 

^ (i)-LeD du lalini:audar. se trouve ^^'r^iTr^n^^^^^ 

^!^rst'Z^ ^T'"" '' '"''' de traillTn\TmaStibl^^^^^^ 

^iewis , SI. cvni , v. d . Ammhar, Tombé en décadence , Rui- 

TrestutlepoplelodeiDeuegraciet. ^^ ; en g. Amhghar , Tourment, 

Le pronom personnel est encore sup- Peine ; Deamadas, Travail, Effort, 

primé dans la Chronique des ducs et tous ces mots semblent avoir une 

de Normandie, \.n, y. SlQti : liaison étymologique avec Tbébreu 

Mult par l'en devum plus amer. Amalh , Servante : voyez ci-dessus , 

_ ^ , _ ■ X.A • « j •* P- 120 , note 4. Augrent sign. Eu- 

Le P de Devemps a été introduit ^^^t , Souffrirent ; Aver prenait dans 

aussi malgré 1 étymologie dans Can- j^ ^oman du Midi un c aux temps 

iomps et Cantumps; il est par«con- passés • 

séquent très-probable qu'il avait une * ^ es eferms , o a afan agut. 
▼aleur phonique , qu'U marquait la p^^-^^ ^^^ ^^èce, v. 108. 

nasalisation du h. . . i 

(2) Cantomp dans l'imprimé : le ^"^^ ^"°* **« °^®^ ^ «*!«• 
fac-similé donne aussi Cantomps, Passion de Nolre-Seignenr , 

(3) Le second a était sans doute st.xx , v. i . 

prononcé avec une aspiration quel- et le roman du Nord en fit d'abord 

conque, car il est séparé du premier sans doute autant : la prononciation 

par un espace assez considérable, et dissyllabique de Eus est trop con- 

cette singulière orthographe se re- traire aux habitudes générales de la 

produit dans la strophe suivante : langue pour ne pas tenir à une an- 

toujours d'ailleurs le mot ilanjs compte cienne orthographe dont il ne reste 

dans la mesure pour deux syllabes plus que ce souvenir. 
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l^mos didrai (4) vos dcls honors 
Quie (2) il auvret ab (5) daos seniors ; 
Âpres ditrai vos dels aanz 
Que li suos corps susdng (4) si granz , 
Et Euvruin[s] , cil deumenliz (5), 
Que (6) lui a grand torment occist. 

Quant infans fud , donc a ciels temps , 
Al rei lo[d] distrent soi parent (7), 



(!) Dirai : jamais dans ce ms. les syl- nière lecture était juste , ce mot vien- 

labes finales ne coroniencent par on b; drait du l. Suscepil, Snpporta, Sonf- 

il y est constamment précédé d'une frit , ou aurait été formé de l'isl.SUs, 

dentale. Ck; n'est pas, au reste. Douleur, qui est resté dans Soud. 

uiie répugnance qui lui soit particu- Suos est sans doute une faute : u y 

Hère : nous avons déjh vu Voldrenl a dans la première stance Sus, Su, 

dans le Cantique sur sainte Eulalie , et la mesure ne permet pas de hn 

V. 5 et 4 , et il y a dans la Chanson donner plus d'une syllabe. 
de saint Alexis : (5) Littéralement Renégat , Âpos- 

Jusque an Alsis en-vindrcnt dui errant. ^^ î ^f\ il est pris id dans un senS 

ç -T , » r . P*"s général. On retrouve souvent 

bt. xxni, V. 3, et si. xxvn , v. o: poimentis dans les monuments pos- 

Jamais n'icrc ledo , kers filz , nul ert tun pedre. teneurs . 

. . . 4 1 , « ,7 Parjure efeimentiefaos; 

Ce dernier mot Vient du 1. Par. Voyez u^ ^- ^o^ . ^ ^ ^ 

ci-dessus , p. 401 , note 7. »^"?»s ' Chronique des dw^ de 

(2) 11 faut probablement lire Qui Normandie , I. ii , v. 4544. 

cil; mais le caractère qui se trouve H y a même dans le De monachoiM 

dans le fac-similé ressemble i)lulôt à flumine periclitato , v. 283 : 

un E qu'à un C , et nos deux copies Deu foimentio, renoie, 

ont f^uie 

(3)I)e,commelapréposiUonlatinc. J?^«°i?l^rnnS^?.'*r''?'*^**^ ' 

Quelques «cuiples s'en trouTent dans £^ ' Snn.Tii^^lî^ **^' *SÎÏ'T 

les m'onumcnts' postérieurs : Apren- Ts ' Sonte ôu'l '*• ^' "* ' 

Semions de saint Bernard; B.Ji., ZJ^. KT-f.»^'',^""!?!?" 

fonds des Feuillants, n.9. fol. 79, v»! ^^^^J^ leP^K^oi^ ^ 

Sez tu que soies fiUc a roi. 245 : 

De Narcisus, v. 385. Ella'gardida. si s'foren soi parent. 

On dit encore dans le patois de plu- ^H^^^^n^ se retrouve dans les momi- 

sieurs provinces : C'est la garce au ^3^15 noslérieurs • 

maignan ; Ch'est le. clos à men „. ^ ,.,.,*. 

paire. "® *"'^* àamph h çab si cum il les distreot. 

(4) C'est aussi ce que porte la co- Voyage de Charlemagne , v. 65î. 

pie de M. Desboujs, mais il y a dans Mais il vient de Dixerunl,ei, il seaù^ 

le fac-similé Susoing : si cette der- se rattacher ici à JWcarutil ou ihêact- 
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Qui donc regncvet (1) a ciel di ? 
Gio fud Luthiers , 0l8 Baldequi ; 
Il Teamat (2), Deu lo covît (5), 
Rovat (4) que litt[e]ras apresist. 

Didun, l^ebisque de Peîtîevs , 
Lui Tcomandat ciel reis Lothiers (5) : 
Il lo reçiut , tam b(i)en (6) en flst » 
Âb[d] magistre (7) sempre Tmist» 



rufU. Peut-être cependant doit-on (5) Le sens est clair; Ofirit, Voua: 

écrire VOddislrenl et chercher la ra- le y. pr. CoMr avait une signification 

cine dans les langues germaniques : analogue , Donner , Accorder : voyez 

Audug, Audig, y signifiait Riche, Raynouard, Lexique roman , t. Il, 

Paissant, et on en avait fiait Otage et. p. 421. Mais nous ne savons si CovU 

Oetagier , en v. fr. Donner des otages, se rattache au 1. Cupere (Convoiter , 

littéralement Garantir par otages : v. fr. Encovir) ; au v. ail. Kaffen, 

Per deus ogiares me laires ostegicr : Regarder , Veiller ; OU à quelque ra- 

De l'ost le roi les vos ferai baOlier. cine celtique disparue de tous les dia- 

Girare de Viane, p. 99. lectes^ en k. CoioyU sign. encore le 

Sadnt Léger appartenait à une famille P^^ ^^. le mari fait à sa femme le 

puissante : fendemam ou mariage. 

1 . * , . _ , (4) 11 y a dans l'imprimé et dans 

ProgMiiem daratn clan gcnucre parentes , t-, Wi-fi-Iax nomtfi 

FranMmm prooenim magna de cente creati. *® JS<^^^ nvw%. 

Vita melHca ta^U Leode- J^l^„^tT^„^^ ^ '^ 
oarti V 81 * coantait le jour de sa ieie : 

et son biographe nous dit qu'il avait JSwieS^Bfe: 

été Une, de gré ou de force, au roi Ciqns pnnidenfii, 

niodher comme on gage de la fidélité Hinc PiciaTi» mittitnr, 

des ducs d'Alsace. Nous avons aussi '^Stoe'^ 

indiqué comme aaseï vraittmbtoble jf^^ ^^ pftn gistotre de 

uneongmeoeUique: voyez «-dessus, ^f„, ^^^^ p'. 453. 

**■ (1) cJîrf^ de l'imparfett se J^L^ f Pif,^r.S*"dfe*S 

reliouve dans les monuments posté- ^»8"h« , A ST .î^ ^«i<,SS^^tf«i 1^ 

rieurs: Cil mismes les ensaif^ievet ^ ^^^ ^.J^JS^TJ^ 

ki ameneiz les avoit; IVadNcfL dM ;"L/?J!?f fcSf^^TpnSX 

Sermon* de latnt Bernard; B. N. , fe^.! J","SfZ.Î *l *" ^^*' 

tonds des FeuillanU , n» 9, fol 77. vo. ?« '"*'^ ^ »*^'* ^ Tanloil, comme 

/«Â n„ i;. âi^iIiVî.». iT »^-.-. le prouve ce passage du Livres de* 

^•i!l^<^r^ 1^ t ^M «ott , p. 64 :Tfafe ces de Urael tant 

fuirent. 
Voit le la dame, si l'a tôt aamé; (7) Dans les monuments postérieurs 

mais malgré le l. Adamare et le pr. le g a disparu , et, si Ton en excepte 

Adamar, nous aimerions mieux é- AimeH de Peguilain qui le conservait, 

crirc , comme quelques vers plus bas , il se trouvait aussi très-rarement danis 

l'enatnat ou VinamiU, les troubadours. Il est d*abdrd resté 

27 
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Qu'il lo doist (1) bien de ciel savier 
Don Deu servier (2) por bona fied. 

Et cum il Faut doit de ciel art , 
Rend el (5) qui lui lo comandat (4) : 
11 lo redut (5), bien lo nonrit (6); 
Cio fud lonx tiemps ob se lo s'Ung (7) : 
Deus Texaltaty cui d senrid; 
De Sanct-l^Iaxenz abbas divint (8) 

Ne fud nuls om del son juvent (9) 



dans HïàùUieire (Hagisterium) , de- rencontré dans aucune antre inëoe; 

venu plus tard MaUlrie el MaU^ mais quoique , ainsi que nous Vafoos 

triée: Dcssuz son magisteire soi do- déjà vu , Àb qui se retrouve ailleurs 

nerent el servise ôd totpotssaot Sa- y ait aussi cette signification , imos 

nior ; Traduction des Dialogues de n^osons le regarder comme une fiole 

saint Grégoire ; B. N., fonds de No- de copie; car on lit également, st 

tre-Dame, n* 210 bis, fol. Ii3, r<>. xxy, v. 1 : 

Ab signifie Avec comme dans 4es Ser- - sos clerjes près el revortis , 
meiUs de 842 : voyez ci-dessus , p. Et ob ses croix fors s'en exit. 

^^a\ °«^ ^ i 1 . , . 1 iv«_ W ï>ev"*^ • '® premier b de Dew- 

(1) Doceal Instruise : la forme n^.^ g'est aussi chaoffé en i danslt 
est un peu différente dans les raonu- jHvenire; mais nous verrions plotAt 
ments posténeurs : dans cette forme une de ces fontes a 

La mcre l'a en ses meurs d«U. ^^"^^^^J"^ dÎBttinuent llmpor- 

Et il retint bien sa matore. ^"9^ de celte pièce; car nott le 

;, ^ , nous souvenons pas de l'avoir reo- 

Mtserere du Reclus, st. cxii . contrée aUIeurs, et il y a, st. xxi, v. 4; 

(2) Domino Deo servire ; il y a dans Qhm ^odù deveng anataniB ; 
l'imprimé serviet. et st. xxvi , v. 6 : 

((5) Rendel dans l'imprimé. 

4) Confia, comme le 1. Commenr- NcsoUmutoonwqu'asCt^devwiguiB. 
davil; on lui trouve encore ce sens (9) Jeunesse, Age; ce motlatfnse 

dans les monuments postérieurs : Da- retrouve encore sonvent dans les mo- 

vid le fuie qjiMl outenguarde, a altre numents des Xll» et XIÎI« siècles: 
cumandad ; Livrés des Rois, p. 61. 

(5) Le T manque dans le manuscrit. Ç^t ^t avoir en mm jovent 

(6) Du I. NulHl: nous ne connais- Joia.tuïtaiissottiiuuiait. 

sons aucun autre exemple de cette Flore et BlancêfUn'^ v. 7S9. 

nasalisation; mais il y a de nombreu- Une forme encore plus latine est mtoe 

ses analogies. ,^«, , , restée dans la Chansom, de Roland. 

(7) Voyez ci-dessus , p. 402 , note 1 , st. cvu , v. 6 : 
et p. 1 20 , note 1 . 06 a évidemment ici « . «. 

le sens de Avec , comme O etOd, et ^*"* **^ France» i perdent lor juvente. 

nous ne nous souvenons pas de l'avoir II y a dans Timprim^ nivetU, 
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s 

Qui mieldre (1) fust donc a ciels liemps (â), 
Perfectus fud in carît(i)et (3) , 
Fid aut il (4) grand et veritiet (5), 
Et in raizons bels oth sermons ; 
Humilitîet oth per trestoz. 

Cio sempre (6) fud et ja si er(t) (7), 
Qui fait lo bien laudaz (8) en [n] ez (9) 
Et san(t)z Let(h)giers sempre fud bons, 
Sempre fist bien o que el pod (10) : 
Davant (i 1) lo reî en fud laudiez ; 
Cum il l'audit (12), su Finamet (13). 

(1) Meilleur ; cette forme se re- vienne deux fois à la rime ifst. xxvii, 
trouve assez souvent dans les monu- v. 2, et st. xxxix, v. 1), récrivainne 
mcnts postérieurs : lui en a pas moins donné dans Tin- 

II ♦ r r «« r i« •««. térieur d'un vers la forme purement 

Kdd"reS R ètoXi. provençale Cap (st. xxvi , v. 4). 

« XT (9) ^^ ^'^s rimprimé. 

Parlonopex de Blois; B. N., /jq) Hoc quod ille poMl: nous 

fonds de Saint-Germain fr., avons déjà vu plusieurs exemples de 

no 1239 , fol. 1 24 , vo, col. i . c^^e forme du dômonslratif neutre ; 

(2) temps dans Timprimé. nous nous bornerons ici à en citer un 

(3) caritat dans l'imprimé : peut- autre qui se trouve dans la Passion 
ôtre faut-il répéter l(r t et écrire en de Noire-Seigneur, st. xxvi , v. 4 : 
deux mots Perfecl tus. Tôt aïs Jadeus o vai noncer. 

(4) Foi il eut grande et loyauté: il (^^j ^^ ^^ ^„^, . ^^est la forme 
y a dans l imprimé F^doMfaj. priWiUve de Devant, Qmui nos es- 

5 vertlat dans rimpfimé. vuardemcs ki cil estoit ki venjuet, si 

, 6 11 y a dans l'imprimé semprel. ^^^ ^.„j ^^^^^^ ^^e granz miisteiz ; 

(7) Jamstceral: cette forme s est Traduction des Sermons de saint 
conservée longtemps concurremment j^^^nard; B. N., fonds des Feuil- 
avec Estoit : Abner , le fiz Ner, ki ^^^ ^o 9 fol 4 v® 
cunesteblcs ert de la chevalerie ; ii- /jg') c^iii encore *la forme la- 
vres des Mois, p. 405 , et quelques ^^^^ ^„j ^ ^eitome aussi dans la 
Lgnes auparavant : Alogicrenl se li p^ J{,^ ^ Notre-Seigneur . st. re, 
reis e h real en Gabaa Acnilc , ki ^ g . 

csteil de l'altre part de la guastine. ' * j.j » * 

(8) C'est une de ces formes proven- ^um co audid iota la cent. 

cales , étrangères à l'ensemble de la Le D s'est conservé dans l'it. Udire, 
pièce, dont nous avons parlé : on va le val. Audire et le rum. Vdir; mais 
voir trois vers i>lus bas la forme nor- il a disparu des autres langues ro- 
mande ïMudiez. Nous en citerons un mânes : y fir. etesp. Oir, pr. etcat. 
autre exemple qui se trouve dans la Auzir, pg. Ouvir, 
partie que nous ne publions pas : (13) Quoique cette forme n'existât 
quoique Quev, le Chef» la Tète , re- dans le latin littéraire qu'avec un sens 
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A se Tmandat et cio H dist, 

A curt fugt , sempre lui servîst (1) : 

Il rcxallat et (2) l'onorat (5) ; 

Sa gratia li perdonat (4) 

Et hune (5) tam bien (6) que il en fist 

De Hostedun evesque en fist (7). 

Quandius visquet (8) ciel reis Lothier(s)9 



négatif, on la retrouve plas tard avec syllabe de Unquam, prononcée avec 

la même signification : Cume li reis une aspiration germanique ; mais sa 

vit David , muU l'enamad ; Livres des signification avait subi une modifies- 

Rois^, p. 60. Su, Tout à coup, Sur tion assez marquée, quoique asscx 

le cbamp, est une contraction de 5u- naturelle, puisque dans les phrases 

bilo ou SubUus, qui se trouve aussi où le verbe est au passé Pas encore 

dans les monuments postérieurs avec a le même sens que Non jamais. An 

des lettres caractéristiques de son moins la forme habituelle dû profea- 

origine: Jehan de Vaux fiailli (sailli?) çal ( Ane) nous fait-elle voir eus ce 

sups de son souper et courut sups à Hune le même mot que Haneipisi- 

sa dite femme; Lettres de grâce de gnifie Encore, Aussi , De plus : 

4S75; daM du Can^ , GlassaHum, ^m las laa^«s K fai talier 

y.vJP\ » ? \ , .. ., HanclalingTiaquaeaiitiB«eT. 

(1) H le manda près de Im, et il 

lui dit de rester à la cour et de le Vie d£ saint Léger, si. jxnij s A. 

servir toujours. La forme différente Voyez aussi st. xxxj , v. 3. Il avait 

qu*ont ici FUgt et Servist , nous Dait quelquefois le même sens eu proieo- 

croire qu*ils sont au subjonctif : Cio, (^\ : 

Cela , est la tournure imitée de l'ai- Non ihc •«. anc ri, feUims ; 

lomand (Es) que nous avons déjà si- Davant Pilât trestuit en van. 

gnalée ; mais peut-être faut-il écrire » .^ ^ »r • «^ 

en un seul mot Acurt, Adroit, Ha- Potion de Nùtre-Seignm , 

bile, devenu en françaàs moderne ^* ''^"^^> ^' *• 

Accorl. (6^ ben dans rimprîmé. 

(â) Dans IMmprimé e. (7) Ces deux vers semblent cor- 

(5) Dans le sens du 1. Honoratit, rompus : peut-être faut-il lire que il 

Récompensa, Gratifia, Fit honorer; en /l Çenfin) on evesque enviz (mal- 

on trouve également dans le Romans gré lui ). Hostedun , Autun , est une 

de Ronccvals: contraction de Auguêtodunum, qoi 

Li areivesque bers a la mossc cantec.... ^ retrouve dans Aost^ Août (1. Àtr 

D'uuo ouce d*or l'a li cous iHNiorGC. USiUS) . 

,. >. »r . ^ . s S' (8) ^'^vX : une forme analogue se 

lhns^,mmn, Dissertation sur ^^^{.^ ^^^ ^^ Moralités sur M: 

,U Roman de Roncevaux,p.iZ, Dunkes bien est demostreît, quand 

[i) Perasi ici la inarticulé quiren- la terre des paieiis est ramembreie« 

foi\ait ou \ieux-frauvais la significa- ke li bieneurous Job viscai entre les 

tion di's verbes , cl les élevait, pour félons; B. N. , fonds de Notre-Dame, 

ainsi dire, au suiR'rlatif. n^ 210 bis, fol. 2, vo. Quandius est 

(r>) C*ost probablenuMit la première le mot latin Quamdiu, qui screlronTe 
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Bien honorez fud (1) sancz Lelbgiers. 
U se fud mors ; damz i fud groenz (2) 
Cio controverent (5J baron Franc ; 
Por cio que fud de bona fiet , 
De Chielperig féissent veu 

Un compte i oth , près en l'estrit (4) : 
Ciel eps (5) nun avret E(u)vrul (6) ; 
Ne vol(t) reciuvre Chielperîn , 
Mais H seu fredre Theorî (7) : 



dans le Poëme sur Boèce , v. I : encore, Emprit , Entreprit. Slrid 

Nos jovc omne. quandiusquo nos estam . signiOait aussi Guerre , DélMt , et c'est 

_ , . ., 1 / le sens le plus habituel du v. fr. Es- 

mais ne tarda pas a être remplace ^^^-^ Eslrif • 

par Tandis ( Tand dies) qui conve- ^'a si bonderc ne si proisont 

naît beaucoup mieux aux tendances El siècle, no si bien parlant. 

analytiques de ta langue : Tandis com S'U les dames voloii biasmer 

il furent a ce siège ; Gestes de Louis- ?* ^riîiul^^ ^f^lUr 

-,.. . *^' t n 'Ê j Jo n en preisce a lin eslni 

le-debonnatre ; dans le Recueil des Et ne l'feisce tôt resUf. 

historiens de France, t. VI ; p. 135. Partonopeus de Blois, v. 5483. 

(1) Dans l'imprimé fut. Compte signifie ici Comte, Comitem: 

(2) Probablement un adjectif ver- le p indique la nasalisaUon comme 
bal, dérivé du V. ail. Cro«jan, Emou- dans les exemples que nous avons 
voir , Accabler, qui semble avoir pro- déjà remarqués , p. 415, note 1 . C'est 
dnit plus tard le verbe Grocer, Grou- probablement la même raison qui a 
cier, Groucher, Murmurer. M. Val- fait écrire aussi dans la Chanson de 
let de Viriville a lu granz, saint Alexis, st. ix , v. 1 : 

(3) Dans le sens étymologique: Fadlapulcelanethodehaltparcntet. 

Trouver Cum . Avec , Ensemble. Le ^'iHe ad «"» conpude Romo la cipiot. 
sens de la préposition ne tarda pas à (5) Du 1. Ipse : le mot latin s'était 

se perdre; car on lit dans le Romans même conservé sans aucune altération 

de Hom et Rimenhild, v. 5241 : dans la Chanson de saint Alexis, st. 

iccsi lais a mun fiz Gaimot , ki rdurrat . cxxv, V. 5. On irouve aussi Eps dans la 

Ki la rime après mei bien controverat. Passion de Notre-Seigneur, St. III , V. 

(4) De risl. StHd, Colère, Cha- ^.eidîkïïslePo/mesurBoèce, v. 175 
grin amer; il avait quelquefois aussi et 2U; mais la forme Eis avait fim 
cette signification dans les monuments par prévaloir et éUit le plus souvent 
postérieurs: "^^e à la négative Ne (Neis). Cepen- 

„ ' . . , . ^ , . dant on voit encore dans Benols , 

Parvoussuijéenpaineetenestn. Chronique des ducs de Normandie, 

Garin le Loherain , t. I , y. 36188 : 
p. 243. Dévorée fust en eis Tore 

JPtm semble un prétérit , puisqu'on Quant cist Tosteins U corut sure. 

trouve dans ta stance suivante Près- (6) Ewruins dans Timprimé. 
drent , Prireùt. Peut-être a-t-il déjà (7) M. Vallet de Viriville y a vu la 

ici l'acception qu'on lui donna après dentale du nom germanique, et Ton a 

sa réunion h la préposition qui le suit imprimé Theodri. 
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Ne l'condignet nuls de ses piers (1) ; 
Rei volunt fair eslre so gred (2). 

Il lo' presdrcnt mit a conseil (5) , 
Eslre so grel en fisdrei^(t) (4) rei , 
Et Euvruins ot ten gran dol (5) 
Por [r]o (6) que vencre no l's en polh ! 
Por ciel liel duol rovas clergier (7J , 
Si s*en intrat in un monstier. 



(t) Pares : cette fonne est trop (4) Fisdreni est sans doute lesnb- 

insolite et assouoe trop imparfaite- jonctif Facerent dont le Que reste 

ment avec Gred poor ne pas être encore sons-entendu comn^ en latin, 

fort suspecte. Condignel est un corn- poisqne dans l'avant-demière staoce 

posé de Cum et de Dignari on dal. Feiêsent était la. forme da prétérit, fi 

pop. Dignare : sans donte il sigoi- t a dans Fimprimé ne fisdren. 

fiait d*abord Juger digne avec, S'ac- ' (5) C'est une apocope de Doter 91» 

corder à trouver digne ; mais peut- se retrouve dans des înonomeits p/os 

être avait-il dé]ù pris le sens opposé récents : 

à Dédaigner qu'on lui retrouve q^x , 00 sonrcm qœé o r<wi â aM, 



dans les monuineuts postérieurs. Go fut granz dob quèt u ont 

(:3) C'est la forme primitive de Gré, Chanson de saint Alexis, st. 

du 1. Gralum , Chose agréable. Eslre xxi, v. 3. 

vient du 1. Extra, Hors de. Outre, Ten est Tadv. Tarn, dont nous cite* 

ot avait déjà pris la ^gnification de rons un autre eiemple : JDunkes très- 

Contre, quMl a encore quelquefois tôt montèrent la maison , uns petiz 

dans les plus vieux monuments de la enfes tan solement li fut laissez; 

langue : Dialogues de saint Grégoire ; 6. N., 

Ascgentparsrpopste fonds de NoIre-Dame , no 2tO bis, 

Leferafilîreestrekirerc fo|. 1 44, r«. Cette locution s'est même 

Parlonopens de Biois, v. 9012. conservée dans la patois normand. 

Mais il avait beaucoup plus souvent le (^) ^ trouve égalemoit avec deai 

sens du latin : Siscenz e seisautesis ^y ^* ^^^» ^* ^ • 

talenz pesout For que Tura portent Porrotfeni, voliipreier 

par an al rei Salomun, estre co que QoaetoicielmiellaïasesporDiei; - 

cil iK>rterent ki des treuz asteient re- mais il y a dans le PoeiKiesuTJiQkt. 

cevur ; Livres des Rois , p. 575. v. 157 : 

(ô) Dans le sens de Résolution qu'a- Quan se reçuarfa . pero nol rau. 

%-ail souvent le 1. ConsiUxm: ^^ ^ ^^ ^ ^^ ^^ observer qie 

Consfliam esi iu» feoene. /Vr et O auradent dû être sépaiés; 

Plante , Miles gloriosus, act. II, AUromanische Sprachdenkmale, p- 

se. III , T. 75. t>l. U y a dans l'imprimé Perro. 

Dans son Glossaire manuscrit de la (7) ^ clergie , la Tonsure : pro- 

lan^uo romane, La Onroe de Sainte* bablemeut on .aurait dû écrbre CUr- 

l^la^o o\|>liquo .4 roN5Ct/ i^r A des- giel: du b. 1. Ctericalum. Anxu 

st'iu , R\pn«ssinaont, uvUs ^ans en ci- semble aussi une oorrapUon: le t fi* 

itT aiirun exouiplo. nal est étymologique. 
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Reis Chielpcrics tam bien tu in» 
De sanct Lcthgier consilier iH.1 • 
Quandîus al suo consiel edrat (1, . 
Incontra (2) Dcu ben si garda ; 
Lei consentit et (5) observât , 
Et son regnet (4) ben dominât. 

Ja fud tels om , Deu inimix , 
Qui Tencusat ab Chielpering (5): 
L'ira fud granz , cum de senior. 
Et sancz Lethgiers oc sant pavor ; 
Ja lo sot bien (6), il le celât; 



(i) Fat; du 1. J^rar: nous avons 
déjà fait observer qu'on ajoutaU sou- 
vent une dentale aux finales commen- 
çant par un n. 

(â) Cette préposition a élé rem- 
placée i^aiV Envers, dont les éléments 
et la signification sont parfaitement 
identiques; mais on la trouve encore 
dans des monuments bien postérieurs: 

Encontre lor vint dire en eonsoil un cs{He. 

Romans de Rou , v. i^l. 
(5) el dans l'imprimé. 

(4) Cette forme accentuée se re- 
trouve dans los monuments du XH^ 

siècle : 

isL ne yprrez , cest OTomer meîs passot , 
Qu'U BOUS suira exi Franco le regnet. 

Chanson de Roland, st. un, 
V. 25. 

(5) Ab est ici sans doute la pré- 
position Apud , Auprès de : 06 a le 
même sens dans Tavant-dernier vers 
de cetle pièce : 

' Il nos ajud ob ciel Senior, 
Por OUI sustint tels passions. 

A conserve cette signification dans 
quelques rares passages : Apres que 
Tbemistocles dechassé premièrement 
d'Athènes et depuis de toute la Grèce, 
se fut retiré au roy des Perses ; Ma- 
cault , Apophtegmes de plusieurs 
rois, fol. 301, vo, éd. de 1543. W 
semble avoir le même sens dans le 



Voyage de Charlemagne, \. 'pi 

A cde paile tendue vorroz lu r*4 ^u'. 

Encuser est une forme «m^;/ in^ 
quente encore am X11I« uïixUr, 4^ i 
Jncusare, Accuser : 

£ls encnsa'iine béguine. 

Rutebeuf , £fu Soucrelain H 4U' 
la Famé au chevalier, v, 4S«^ 
(6) Quoiqu'il le sût bien: o4U; 
forme singulière se retrouve i*utjor»i 
à une époque bien postérieure Atu^ 
les deux langues romano-françaiset» ; 
Ja soit ce kc Uos près en toz lius \Ht^ 
chons en pensant, eu parlant, tut 
ovrant; Moralités sur Job; B. N., 
fonds de Notre-Dame, no 210 bi«, 
ft)l. 26, ro. 
Ja nd m'ametz , totz temps voa amarai. 
Arnaud de Marueil , Aissi cum li. 

Voyez Raynouard, Lexique roman, 
1. 111, p. 578; von Orell , AU-franzô- 
sische Grammalik, p. 335, et du 
Cange, Glossarium, t. III, p. 741, 
col. 2. Il semble assez difiicilede rat- 
tacher cette forme subjonctive au 1. 
Jam , et comme l'adoption d'aucune 
particule étrangère , pas même de l'ail. 
Je doch, ne réunit dés conditions suf- 
fisantes de vraisemblance , il est pro- 
bable que c'est encore là une de ces 
constructions analytiques contractées 
dont nous avons déjà vu tant d'exem- 
ples; peut-être Jam habet quod. 
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\ nul orane (1) no l'demonstrat. 

Quand ciel traëtels esdevcnt (2) , 

Pascha s'furent in eps cel di; 

Et sancz Lethgicrs fist son mistier (5) ; 

Missaecantat, iîst lo mul(t) ben, 

Poblen (4) lo reî conununiëty 

El' sens cumgiet (5) si s'en r'alet (6). 

Rcis Chielperics , cum il l'audit , 



(1) lïomini : cette forme se re- et en modiGant un peu le sens primf- 
Irouve dans la Passion de Notre- mitif de Esdevenl, celte signification 
Seigneur, st. lxxxxiv , y. 5 : produirait aussi un sens satisibisant. 

For soa mort si l'a vencut, ' (3) Ministère , Office : ici sans doute 

QHe contra omne n'ot vertud. du I . Miniêterium ; mais, comme ooiis 

Voyez aussi le Poème sur Boèce, l'avons dit, p. 21», note 2, il vient 

V. 1 . aussi qoelqttefois de l'ail. MeMerrt. 

(2) Du 1. Advenu, Advint, Ar- (4) PoW'an dans nmpriiDé; Pôbff- 
riva. Cette forme , assez fréquente on qwement : on trouve en pr. la f««e 
vieux-provençal (voyez Raynouard , ^oblal. Public, et, ainsi que mb 
Lexitme roman, t. V , p. 494), se l'avons déjà feit observer, fMjtttf 
retrouve au^ dans les monuments se prenait assez souvent dam on se» 
postérieurs de notre langue : adverbial. Si Ton devait y voir deu 

„ . ., . ^ . mots et écrire Pobl'an, ce vers à- 

ZZrJl^^^- gDlâcraU : P»Wi<p«a«n,» .,«le«f 

« . \r,.^ . j j j il communia, OU, cOtanae Ta entendu 

Benois , Chront^e des Guesde je savant à qui qous sommes wâeva- 

Normandie , l. u , v. 26617. b^gs de la première édition : Le peapte 

Traëtels que Ton devrait peut-être il communia avec le roi. Mais Jadlé- 

écrire en deux mots comme dans le rèse, nécessitée par la mesue, de 

ms. Traë tels, ou plutôt Traël tels, V\ et de Tk de Communim semble, 

signifie sans doute AcUon, Événe- malgré le radical latin, trop insolite 

ment ( de TracCatio ) , ou Trahison pour que ce vers no soit pas cor- 

(dc Traditamenlum); il y a dans le rompu. 

Poème sur Boèce, v. 57 : (S) Cette forme se retrouve encore 

- Eu lor redra Roo» pcr iraazo . ^«"s des monuments plus récents : 

. ] in j n s ^ 1^ son congiet et pur son dît. 

et dans le Romans de Berte aus «> . »~ **•*• 

grans pies, p. 76 : Mouske», Chronique rimèi, 

Et Margiste , la vieHlo , qui ainsi m'a Irait. ,«x r. . . ^ , . . , 

^6) Selon le pœnie latm, c'est ï 

On trouve cependant en v. fr. Traï- Autun que la Pâque fut câébrée,et 

tel avec l'acception de Traflrc : le copiste aurait dû écrire alet : 

Car de Kaïn . li traitel . jobeat (supplcx tua jor» rcpoaco 

Ne prisa pas le graiil loursel , o rex) pasclialcm ccle4>raro diem tuaTaamqw 

( Miserere du Reclus de Mo- ^^^ P^^*^^*»^ AujîusUduno. 
«i«w, st. Lxxiv), Vita meiriea,^,m. 
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f^rcsdra sos meis (4), a Itti's tramist : 

Gio li mandât que rcvénlst ; 

Sa gratia por tôt ovîst (2) , . 

Et sancz Lcthgiors.nes (5) soth mesfait,. 

Cum vit les meis , a lui r'alat. , . . 

Il cio li dist et adnnat (4) : « : i 

Tos consilier jâ non estraî (S) ; 

Meu esvesquet (6) ne m'iez tener ,(7) , ,. 

Por ce qui sempre vols aver (8) : 

En u (9) monstier (10) me laisse intrer. 



(1) Le texte est encore corrofnptt: nous le croyons plutôt euphonique 

Presdra a fat forme d'an futur, et qu'étymologique, quoique ua de nos 

c'est un prétérit dérivé sans doute de plus savants philologues ait, en se 

JPraeUUU, Fit , Prépara, que Ton conibnnant certainement au texte des 

retrouve avec une forme un peu dif- mss.^ imprimé dans le Garin U I/)- 

férente dans les plus vieux monu* herain , t. I, p. il5: 
mentB de la langue: Ë li reis e sa j^n la dt entrent sans nés un contredit, 
cnmpaignie portèrent euz Tarche, si ,,._,. ^. . ^ . . . 

l'asistrent honestement el tabernacle W S» celte leçon est bonne, Adu^ 

que David U out aprested; Livres des ^/,.\>en^ «? »/ *• ^.^Tii 9"^ T 

Bois, p. 141'. Eoqucfbrt donne Mes 9^'^^'} h plusieure jeux Réduit h la 

Message , mais sads eb citer aucun dernière extrémité : voyez du Capge, 

exemple : Meis a certainement ici le ^ V. P- ^?3 , col. 2. M. Yallet de Yi- 

sens et la fottne plurielle de AtMerae, nville a lu adrua^ 
et vient de Missae; on voit dans le (^) ^ est la forme r^ière du fn- 

Fors de Beam : P«r leitras missi- t«^ formé de l manitif Estre et du 

sivis (CmUimier général, t. IV, p. Preseut de indicatif du serbe Avoir. 
1079), et le français moderne Miê- g evesquesdi^ns Pimprimé. 
sive a été foimécte Ui môme ma- . i^ll^ ^^ ^^^ pas de garder mon 

nièrc. eveciie. 

/9\ A ««,.«..« D«/v».u ^.v^»»^!^» (8) Puisque tu veux m*avoir tou- 

Jl^Z^' ' jours avec toi : cette forme régulière 

;*N 2f * j . , . . , de Volo se retrouve aussi dans la 

(5) C est sans doute la négation la- chanson de saint Alexis , st. xxxi , 

tme I^ec; mais die était trop souvent ^ j i 
écrite sans s pour que nous ne voyions ' * , 

pas cncotfc ici une feute de copiste : Go di la medro : Se a (r. ya) mdie vols tenir. 

le môme redoublement a eu lieu dans (m Peut-ôtre est-ce le m du mot 

la Passion de Noire-Seigneur , st. suivant qui a fait supprimer la nasale 

^i» V. 4 : comme mutile; cep^danton trouve 

Bcniiapprosiuntjoss'assis. a«ssi dans le Poème surBoèee,y> 

Voyez cependant plus -bas, p. 432, * .. •...„«««««.««„«. 

note H . Le 8 se retrouve âuisi dan^ *"" """ "^ ",«"' '»' ™ "*«""• 
.\e$un ; mais , malgré le pr. Negw. (10) numslrier dans l'imprimé. 



— «6 — 

Posci (1) non pose lai voI(8) ester (â). 

Enviz lo fist , non voluntters » 
Laisse Hntrar in u monstîer : ' 
Cio fud U SOS ut (3) il intrat , 
Cler[i] Euvrui ille (4) trovat : 
Cil Euvruins molt li yol(t) miel ,. 
Toth per enveia (5), non per el (6). 

Et sancz Lethg^ers fist so mistier, 
Euvrui (7) prîst 2t castier (8) : 
Ciel ira grand et ciel corropt (9) 



(t) U y a dans HnipriBiô Poscii. 
Posci viendrait sans doute du l. Pos- 
tea, et, comme le pr. Poissas et le 
V. fr. Pui8sas(t) cité par Roquefort , 
signifierait Ensuite, Désormais ; mais 
cette terminaison est si insolite que 
nous lirions volontiers Pos cio , lit- 
téralement Après cela : 

Unkes nuz homs poiz ne avant 
N'en eustrent ne cunquistrent tant. 

Romans de Rou , v. 49. 
(2) Pose est le 1. Possum ; il y a en- 
core dans le Livres des Rois, p. 65: 
Respundi Saiil : Ne te poz pas a lui eu- 
pler, et une forme identique se trouve 
dans la Passion de Notre-Seigneur , 
st. cxii, V. 3: • 

iTot no l'vos pose eu ben comptar. 

Je ne puis être où tu veux. Quoique 
ce sens ne nous semble pas entière- 
ment satisfaisant, nous ne pensons 
pas que Ton doive songer au v. fi*., 
pr., et V. esp. Âvol, Lâche, Perfide, 
et écrire comme si Pose était à la 
troisième personne : 

Posci non pose l'aivol ester. 

n y a dans Timprimé là vol. 

(5) Cette contraction de Vbi se re- 
trouve dans les monuments posté- 
rieurs : Ge sai ke tu mains la u li 
sièges est de Sathane ; Moralités sur 
Job; B. N. , fonds de Notre-Dame, 
no 210 bis , fol. 2, r». La dentale a 



été ajoutée à cause de la voydlc si* 
Tante. Li sos ne signifie pas on no- 
nastère de son diocèse , mais Tab- 
baye de Luxeuil où il avait été pro- 
bablanent élevé , et dont U élût 
devenu abbé. 

(4) Là : de Illie. On trouve oa pei 
plus loin Illo , avec le sens de Id: 

Et en Feseant , io eiél monstier, 
' IQo redusdreiii saoet Lethgier. 

Dans les monuments postérieurs (A 
s'est rapproché des formes latines: 
Iloo jait un c<mtrait , set anz ouUsenex mut. 

Voyage de CharlemagjM, v.l95. 

enveii dans l'imprimé. 

(6) Aliud: la forme Al se retrouve 
dans le Romans de Renart, t. lY, 
V. 2805. Enveia est pris ici dans le 
sens de Haine, que Ton donnait quel- 
quefois à Jnvidia, 

(7) Ewruins dans la copie de M. 
Vallet de Viriville. 

(8) Enseigner , Moraliser ; du L 
Casligare : voyez ci-dessos , p. ^i 
note 6. Cette forme se retrouve ht 
souvent dans les monuments poSbb- 
rieurs : 

Vint très qu'a el8, bPs priât a oastier; 

Chanson de Roland, st 
cxxx , Y, 5. 

(9) C'est la forme étymologique de 
Courroux, Cor mptom : il y a dans 
l'imprimé cwroapê. 
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Giols prcia (1) laissas(t) lo toth ; 
Fus li por Deu , ne Tfus por lui (2) 
Cio li preia paias (5) ab lui (4). 



(1 ) Il faut sans doute lire Ciels preia 
ou comme deux lignes plus bas Cio 
li preia ; il y a dans Timprimé Cio 
Va preia, 

(â) lus dans Timprimé: peut-être 
Fauteur avait-il dit : 

Fist lo por Deu , ne l'fist por lui. 

(5) Réconciliation; du 1. Pacatio: 
nous avons conservé en modifiant 
leur signification primitive Payement, 
Apaisement, et Ton trouve encore 
dans le Parlet^pex de Slois, à uu 
endroit où il est question d'ennemis : 

Nos ont si sorpris ontesei , 
Quomos vers eus por avoir plot 



Primes par mains et puis par plus , 
Et s'Q de tôt me fm reus 
Par antres (sic) engings prenroo paie , 
Non por la pais , mais por délaie. 

B. N., fonds de Saint-Germain, 
D0 1259, fol. 168, ro, col. 5. 

11 y en a même xaa autre exemple, /M- 
dem, fol. i63, vo, col. 2. 

(4) Ces dix-huit stances suffisent 
pour donner une idée de la langue , 
le seul but que nous nous proposions 
maintenant: peut-èlre , si l'étude qu,e 
nous comptons faire du ms. nous 
conduisait à quelque résultat impor- 
tant, publierions-nous aussi les vingt- 
deux autres. 



<•! 
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Ici sont li (jnatre livre des Oialoges Grégoire, io pape 

del bore de Romme, des Miracles des pères 

de Lnmbardie (1) 

En un jor, ge depresseîz (2) de mult grandes noises (3) des 
alquanz secudeirs (4) , as queiz en lur negosces (5) alafoiz (6) sû- 
mes destraint (7) solre (8), meisiùes ce ke certe chose est nos 
nient (9) devoir, ge requis (10) un secrète liu ki est amis a dolor^ 

• 

(1) B. N., fonds de Notrie-Dame, (6) Plerumque dans Voriginal : le 
no 210 bis, fol. 58, r». Le ms. qu'on a n» 7027 écrit en trois mots a la fois, 
cm pendant longtemps c^u XI<> siècle, ce qui en change entièrement la si- 
ne remonte probablement qu'au XIII^: gnification. C'est sans doute un syno- 
la langue est certainement du XII^* , nyme littéral de l'angl. Always, Tou- 
peut-être même de la première moi- jours : Ala est un mot germanique 
tié , quoique des formes bourguignon- qui avait été réuni à Foiz, comme l'est 
nés très^prononcées et une imitation encore Maintes : en v. fr., ainsi que 
évidente de l'original aient dû lui dans les autres langues néo-latines , 
donner une apparence plus archaïque Toutes foies , Toutes fois , avait un 
que de raison. Il est écrit avec beau- sens analogue à Quelquefois : voyez 
coup de soin ; la position grammaticale Alain Ghartier , QEuvres , p. 455. Au 
des substantifs masculins y est même reste , la signiGcation des mots dont 
presque toujours marquée par le s , la valeur n'était pas fixée par une 
et l'on ne peut lui refuser une impor- idée précise et sensible , a subi des 
tance majeure pour les origines éru- changements si singuliers que Alafoiz 
dites de la langue. peut être une simple corruption du 

(2) Depressus : la version du XIV* 1. Aliae viae. 

siècle, B. N., no 7027, a Appressez; et (7) De Dislrictus: Destraint a été 

cette forme existait aussi en provençal . remplacé par Contraint , dont la signi- 

(3) Ge mot, encore en usage dans fications'accordemieux avec sa racine, 
le langage familier , semble venir du (8) Contraction de Solvere , qui se 
1. Noœia : car on trouve en v. cat. retrouve dans d'autres vieux menu- 
et en V. esp. Noxa, et Joinville lui ments: E a tut li respundid li reis, e 
donnait encore une signification assez solst ses demandes e ses questiuns \ 
voisine du latin: Pour ce que... il fai- Livres des Hois-, p. 271. 

soient noise au prestre, je leur alai dire (9) Dans tout ce texte , Chose ex- 
que il se toussent; Histoire , p. 64. prime le Negolium que le latin sous- 
Nous avons cependant indiqué comme entendait si souvent , et donne un sens 
possible une origine celtique, p. 148 , neutre à l'adjecttf auquel il est joint, 
note 1 . Nient, Non ens , N'étant pas , est une 

(4) De plusieurs gens du monde ; négation analytique qui revient aussi 
Séculier a pris un sens plus restreint, trâ-souvent. 

'(5)iVe()foce a pris aussi un sens spécial. (10) Cherchai : de Requisii. 
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u lot ce kc (de) la moic occupation desplaisoil a moi , aovcrtement 
soi deraosterroit (4), et totes les choses ki soloient (2) en moi 
mettre lo dolor, assembleîes loisablement (3) venroient devant 
mes oez. Gîeres (4) cant ge, mult affliz et longement taûz (5), seoi 
ilokes , dunkes (6) fut avoc moi mes tres-ameiz filz Piercs , H 
diakenes (7), ki, des la première flor de j u vente ^ a moi est 
aslrainz en amistiez (8), et mes compains (9) a enquerrc (10) la 
sainte parole. Li queiz moi esgardanz eàtre dequit de grief dolor 
del cuer, dist (W): Avint dunkes a toi alcune chose de chose no- 



( 1 ) Àperla mente se demonslraret ; pas même de reconnatlre avec quel- 
le ii du latin était assers souvent sup- que certitude Vorigine de celles qui 
primé : ont dû à des textes latins de pouvoir 
Hardi furent comme lyon ""eux conserver leur forme primitive. 

De bien dire ot de bien mostrer. (5) AfJliclUS et TocilUS dans le 

Bible Guiol V. 50. ^^^^ * ^^ ^"P^" Tacilwn a pris une 

/^\ o > t * k ' A * 1 ' forme encore plus contracte. Tu: lo 

(2) Solebant, Avaient coutume. :" ^Mn^ nXin^m Ji ,i^»ni» *••. *^ 

(o) Lictamente (Licenler) : le 1. ,g) ^j . ^^ , j. J' 

Licere était devenu en y. fr. IxHstr: ^ j^^^^ avonsdéjà signalé. p.308, 

Si qu'a chascun loisoit de le aller ^^^^3 ^^^ prem ère forme du dé^ 

veoir, qui veoir le vouloit ; Mons- . ^ de Dtocontw 

""SI?»"' ""'h^''^ r^^^'^^^i^"'*K^' tia:i\ y a dans le texte Amiciliis 

nwîS«fn»''•Fi^^^'''^n^^TT' (9) Ce mot est un de ceux qui 
^I^^Îf.î^^S^^'!"!^"* L ^^'S """ Pr™t Je mieux la difficulté de dé- 
ment. Ore gîeres, vus rei, entendez; terminer les étymologies. Festus di- 
seiez apris , vus jugeurs de. terre ; j^ ennarlantdu moUraulois Benna 
Traduction des Psaumes; B. N. , ^l^^Tcha^^ 

TJ^Ô* *^"T?ii^''n ^""""T^ ^" <5eutes. On trouve Compaganus dans 

ployé dans le sens de Beauconp: „^ inscripUon de Fan d^Rome 946 

Si porroit ^ro tost sorprU (dans Gruter, Inscriptiones, p. ccix), 

Amz qu .1 éust gueres conquis. ^^ Companium , dans la Loi saUque ; 

Romam de Renarl, l. I , iH. lxvi, par. 2. L*isl. Kompan a la 

V. 1309; etc. même signification , et quelques éty- 

Mais nous allons voir Gieres ge par- mologistes lo croient formé de Cum 

zoi traduire Itaque perpendo ; dans pane. 

la version du n© 7027 , Adonques je (10) Étudier: du 1. Jnquirere, au- 

regarde. Au reste , comme , ainsi quel on a fini par donner un autre 

r|ue nbus Ta vous déjà fait obser- sens. 11 y a dans le texte Ad sacri 

ver plusieurs fois , la significaUon verbi indagationem, 

des parlicules ne se rattache à *rien (li) C'est une traduction littérale du 

de sensible qui la précise et la texte: Qui gravi excoquicordis lan- 

maintienne , elle subit habituellement guore me intuens.Les écrivains em- 

dcs changements qui ne permettent ployaient quelquefois J^o^co^u^e dans 



.. * 
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vêle (i)f ke dolors toi tient plus ke soloit? A cui ge dis : Li do- 
lors. Pierres, cui je sofire cascun jor, et toz tens par usage est a 
moi Yiez, et toz tens par aoisem^t (2) noveaz. Quar mes maléu- 
rous corages (5) , hurteiz (4) par la plaie (5) de sa oocupation , 
ramenbret queiz il fut jadis el monstier, cornent astoient (6) dessoz 
lui totes choses loverianz (7), en combien il apparoit dessovre (8) 
totes choses ki soi toment; ke (9) il avoit aconstumeit nule 
chose penseir se celestienes non (10) ; ke il , encor retenuz en 
cors (ii), ja meismes les enck>stres (iâ) de la char trespassoit par 



le sens métaphorique de Dévorer, leurs, semble venir du celtique : en 

Ronger: « * k. Llawr, sign. Terre, Bas-fonds; 

Acriormenteincxcoquat Tarm. ieiîr a une signification ana- 

^^ H^^s'fS^^'^l se I l^^^' ^^ ^'^°S^- ^"^ > '^'''' ^°^ 

^105 été formé. Une origine germanique 

u\ /Vi*^wJj»ii^l^.-. z.»^» ,i« Ar.w* ^^ serait cependant pas imposable: 

wi IS^ltt.î'^i n^c H^nnî ^^ ^' «11. Laiifàn sign Courir. Couler. 

ble exemple de ce que nous disions, s'écouler ' ^ » ' 

'^•/t?^/ "®*® ?\. ^ . , (8) Au-dessus de , De nwwa. ïly 

(2) Augmentation; Acerotssemenl . \^^^ \^^^ «J^k-ki^J^II ^iL• 
dans Ipms 7207 • du verbe Âoire ^ ^^^ ^ "™*- » Probablement pour 
S «înc? ;no^ 'H?f n^^îfnJT n„î nuirqucr une prononciaUon plus ac- 
cu , ainsi que le dit Roquefort qm ^ , mdépendaote , ^ accent 
n'en donne aucun exemple, Aoxr, l^^l^ aiil s'v r^^nit coiS- 

Qui en dobles l'aoist o creist. tres motS. 

BenoiSy Chronique de$ dues de Nor- (9) Dans le sens de )a conjonetion 

mandie, v. 359S4 ; ms. de Tours. Quod, Parce que. 

(3) Esprit : Courage n'a conservé (iO) Cette séparation de Se et de 
cpie l'amre signification principale de -ATon se retrouve assez souvent dans 
Animus, les premiers monuments de la lan- 

(4) Du V. ail. Hûria; il est em- gue ; nous en citerons seulement un 
ployé an figuré comme le PuUalus du exemple : 

texte : Navrez dans le ms. 7027. Moit en devons miexorotre 

(5) Dans le sens de Fléau, Plaie Etpliwtenirs'ertoireavoire, 
tfi*i7mmta «"® cholui kl puis ne m nés 

.SfPJr* w . ^ 1 , •. De cent ans u de plus assez, 

(6) Ce mot , dénvé sans doute de Ki rien n'en set. bien le savon , 
Adstare, est unenouvelle preuve que Se par oîr le dire non. 

tous ies temps du verbe substantif ne Benois de Sainte-More , Bomans de 

viennent pas sans doute de Esse. Troie; B..N.,no 7189*, Ibl. I, \«. 

(7) Labentia dans le texte de (H) Retenu dans son corps; Hefeii- 
saint Grégoire : El comment lou- tus corpore dans le texte :» J?l 4«^ 
tes les choses terriennes el glac^ ja fusl il ou cors retenus, si iss(M 
zans { Glissantes , Passagères ] es^ il de la prison de la char par em- 
toient a lui sousmises; dans le ms. lemplation; dans le ms. 7027. 
7027. Jjwerianz, que nous ne nous (12) Liens, Entraves; du 1. Ctettf- 
souvenons pas d*avoir rencontré ail- tra : voyez la note précédente. 
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contemplation; ke il alsiment la mort ki anaises (1) a trestoz est 
poine, amevet (3) alsi com entreie de vie et lovvier (3) de son 
travailli. Mais or , por l'occasion de la cure (4) pastorale , sofiret 
il les negosces des hommes seculeirs » et après si bêle forme de 
son repos (5), par la purriere del terrien fait est il laidoiez (6); 
Et quant il soi por lo condescendement des pluisprs az deforie- 
nes (7) choses espart (8), meismes cant il desiret les. deven- 
trienes (9) , a iceles senz dotance repairet (10) il menres (11). 
Gieres ge parzoi ce ke je soffre ; ge parzoi ce ke je ai perdut. Et 
quant je esgarde cele chose cui ge ai perdue , si devient ceste 
plus grevalz (12) cui je porte. EUevos certes (13) or sui horteiz des 



(1) Presque: Pêne dans le texte; quefois mieux conservée: 
Poi mains dans le ms. 7027. On Entre deus piex en la raiere 
trouve également dans le Romans de Ëstoit aie en la poodriere. 
Renart, t. IV, v. 1938 : Bomans de Renarl « 1. 1 , 

Dont me laidi et fu enes9es ^' ^527. 

<2ue nie preisse a se» tempiierg. Laidoiez a sans doute le même radi- 

Voyez aussi Mouskes , Chronique H- ^j.^"^ ^<*^' ^^ vient du v. ail. Leid, 

mie, v. 1384. Cet adverbe vient sans ^^i?*'' ' ,^7^2 cependant a-dessus , 

doute du celtique : en arm. J& sign. P' ^^'l^^^ ' ®' P' ^^^ '^^^ ' ^^'- * * 

Dans et iVe* Près y\ Exténeures: de De fortis, 

(2) 'Amabat dani le texte ; Dtsi^ A^f Traduction littérale de Sparse- 
roil dans îe ms. 7027 . : peut-être T^^ • -^IÇ^**^ ^^ Entremxs dans le . 
faut-il lire Ameiiet, Trouvait meil- "^/o? , .% . -, ^ \ ^ s^ 
leur, Préférait; mais dans tous les ,.,(^) Inteneares; de De et Intra 
cas la forme est trop irrégulière pour "^ ensemble par un v euphonique : 
fi'avoîr pas été altérée par le co- voyez cndessus, p 285, note 2. 
piste 00) Revient ; de Beparare qui 

(5)* 0n V. 1. rocaWum dont la si- *^** P"^ aussi ce sens en provençal, 

«niflcalion a été étendue. Peut-être Parce que habituellement on < en r<>. 

faut-il lire Loivier : nous avons ^f^^. ^«and on avait besoin, d'être 

surtout préféré Pautre forme parce répare: le suh&U Repaire ayttii même 

* qu'elle se retrouve dans les monu- P"*^^ *® ^"* ^^ ^^J^*^» Demeure: 

ments postérieurs : ^ en^wreros aproismet Mn repaire. 

Mais son louiep en ot , le (este en otperdue. Cbanson de Roland , St. 

i?0wan*dUtoandre,p.52,v.4. Voyez aussi (iJriel d'Orléans, JPo^ 

(4) Charge, Devoir; du 1. Cura: sies, p. 238. 

Par occoison de son offlce 4ans le (il) Plus petit ;'deilffnor: le d eu- 

ms. 7027. [Monique en a lait Moindre; voyez 

(o) Traduction littérale de Tam ci-dessus, p. 309. 

pulchram quietis suae speciem. (12) Gravius ; I'e est resté dans 

(ft) Terreni aclus pulvere foeda- Grever et s'est mouillé dans Grief: 

lur, Pourriere vient sans doute de on va voir aussi tout à l'heure Griez, 

l'isJ. PuàTt dont la forme éuit quel- (13) EUevos, Voici, est sans doute 
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fluez (1) de la grande meir, et en la neif de ma, pense par les 
turbilhons d'une foric (empeste sui deboteiz (2) ; et quant moi 
sovient de ma première vie , aisi oom , meneiz mes œz (5) der- 
rière mon dos veue la rive , Sospire. Et ke (4) encor plus gries 
chose est » quant ge turbleiz (5) des granz fluez sui porteiz, 
ansonkes (6) pois ge ja veoir lo port oui je ai laissiet : ear et 
ensi sont les aventures de la pense » k'ele certes anzois (7) per- 
det la bone chose cui ele tient, nekedent (8) si sovient soi avoir 
perdut. Et quant plus lonz (9) s'en est aleie, si obliet encor dd 
meisffle bien (iO) cui ele at perdut » et avient chose k'ele nés (11) 
par ramenbrance voit en après , ce k'ele tenoit anzois par fait. 
De ce est fait ce ke je ci devant ai mis : car cant nos navions (12) 
plus lonz , ja ne veons nos pas lo port de repos cui nos laissiet 

une corruption <]e Ss^U^os, Ecce (5) Traduction littérale de Dudù 

illud vide: oculis, 

Eaire'^ies-lo-viisîcaqu'el demaunda. W C'est un nouvel exemple de b 

lï^rw^r.».» ^^ rr««^ -# oj^^^hJiA confusion de Ki et de Ke. 

^TZi v5 ^»'««'»^<W, (^) Turbulentus , ou b. 1. IMm- 

V. ooi, var. UUus; forme primitive de Troublé: 

B«rlo8-vo6iresio8 6gperdu8. nous avons indiqué comme pos^e 

Romans de Brut, v. 305i. une origine celtique , p. 132, note 16. 

On a supprimé la préposition latine (6) Ad vix unquam , A peine, 

qui ne disait plus rien à la pensée, Ç7) AnLea: qn en a d'abord retnff- 

et renversé les deux autres éléments , cbe la terminaison latine {Ainz) , et 

Voi'Ci, Voi-là. Certes, plus souvent Ton a fini par reconnaître la néoes- 

Adecerles , est une particule conclu- site' de lui en donner une autre qui 

isive , formée sans doute par analogie lui rendit un peu de corps, 

au I. Rêvera, dont on s'est servi (8) iVisc td tmfé ; littéralement Non 

pendant longtemps dans le sens de cela de là, Non pourtant, N^mmoins: 

Car : El commencement créa Dieu . Toutes voies dans le ,ms. 7027. 

ciel et terre; la terre adecertes es- (9) Lonorttis; forme primlUve de Loin, 

toit vain et voide; Genèse; dans M. (10) Ot(6lter régissait encore, com- 

Paris , Manuscrits français df la me en latin , son régime au génitif. 

BibUÔthèque duroi, i, l, p. "5. ieo {M) Ne ipsum ; Ne. pas même : or- 

acertes ordenai men rei sur Syon , dinairement iVei>> iVi0<2> comme dans 

mun saint munt ; Tra4'uetion des le manuscrit 7027 ; mais on en trouve 

Psaumes ; B. N., suppl. latin , no d'antres exemples : 

liai, non paginé. mavoitquitenisidroitoie; 

(1) FluelUS, dont les consonnes Ne qui gardast loi ne mesure: 

intérieures sont étouffées, comme dans ^ ^}^ û"*^ iraïsBoiBni ; 

]^lQ(g , Nés 11 parant s antrooioienL 

(2) Ballotté, littéralement Repoussé Romans de Brut, v. 2255. 
du but , comme Bouter, Mettre au (12) Contraction de Navigamus * 

but: voyez ci-dessus, p. 226, note 7. Avomes nagie dans le ms. 7027. 
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avons. Et alafoie a l'aoisement de mon dolor ce est ajoint ke 
la vie des aleanz , ki lo présent sede de tote lur pense déguerpi- 
rent, a mémoire a mot est rapeleie. La haltece des queiz cant je 
regarde » si conois combien ge meismes gis en très basses choses. 
Des li pluisor (1) en plus secreie vie plaûrent a lur faiteor : li 
queil , par (2) ke il par les humains faiz ne vieziroient (3) de la 
uovelerie de lur pense , si ne volt li totpoissanz Deus iceaz estre 
occupeiz des travalz de cest mont. Mais ja les choses ki parleies 
sunty miez demosl errai , se ge les choses, ki sont dites par de- 
mandlse et par responsion, devise (4) par o souI devant escrise- 
ment des nons. 

PIRRES 

Ge ne conu pas en Italie la vie des aleanz mult avoir luisit de 
vertuz : gieres de cui comparement tu es espris ge non sai. Et 
certes je ne dote pas buens hommes avoir esteit (5) , nekedent 
ensenges (6) et vertuz quide je d'eaz , u nient estre faites , u eles 
sont josques a or ensi par silence taûes, ke nos ne savons se eles 
faites sont u non. 



(1) Qtiorum pturitni : si Queiz queste et parresponse, seront dis- 
n'a-vait pas été oublié par le copiste , tinctees par les noms de eelui qm 
Des serait une contraction fort re- demande et de celui qui respont. 
marquable. On trouve encore dans (5) C'est Tidiotisme latin désigné 
Froissart, PoéHes, p. 132 : dans les grammaires par le nom de 

Et les pimaours en ont houpeaus Q^ retranché OU Phrase infinitive. 

Qu'ils portent devant leur viaire. (6) Miracles : du l. Signa qui est 

(2) Le sens semble indiquer Por, ^^^ *^ texte et qu'il traduit dans une 
Pour ; mais il y a dans le ms. un p ^^^^^ acception un peu phis loin ; ou 
dont laqueue est barrée par une ligne peut-ôtre, comme il est smyi de 
droite , et dans plusieurs autres phra- V^^ Q^ aurait précisément la même 
ses semblables Par «st écrit en toutes signification , et qu'une forme beau- 
lettres. ^"P mieux conservée (Signes) se 

(3) Traduction littérale de Vêle- trouve quelques lignes plus bas, Mar- 
rascerent ; EwdeilUsse dans le ms. ^"«f » Témoignages de leur sainteté ; 
7027 : rwzir a été formé du t. fr. "U 1. Insigne: 

Viez , comme Vieillir de Vieil, Et puis l'i a l'anei dond . 

(4) Distingue; du l. Dividere : il Enseeno de son compai^n , 
y a dans le ms. 7027 : Mais les choses û»'" le herberten sa maison. 

avant mises seront plus apertement Flofl-e et Blanceflor , v. 1580, 

«leclarees se les choses, dites par en- éd. de M. Bekker. 

28 
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GREGOIBES 

Se se (I. ge) sooles les choses » Pieres, reconte cai ge uns hommc- 
leiz (i) des parfiz et des aloseiz hommes ai conues» n te«nonîaiiz 
les bons et les feoz hommes , u cui ge apris par moi meîsmes , 
alsi corn ge haisme (2) li jors cesserai anzoîs ke li sermons (5). 

PIRRES 

Ge Yolroî ke tu racontasses a moi demandant d'eaz alcones 
choses. Et por ceste chose ne toi semble pesanz chose entre- 
rumpre l'estuide de l'esposition , car nient dessemblanz (4) édi- 
fications naist de la ramenbrance des vertuz. Quar en l'esposition 
conoist l'om coment l'om doit troveir et tenir la vertut ; mais en 
lo racontement des signes conissons nos coment la vertuz tro- 
veie et retenue soi demostret. Et sont li alcant cui plus enspren- 
dent (5) li exemple al amor del céleste pais , ke li preechement. 
Et Caite est alafoiz doble aiue (6) des exemples des pères el 
corage de Toant : car se il est espris al amor de la vie ki est 
a venh* del comparement des devant alanz , meismes se il soi 
quidet estre alcune chose , quant il conoist mieldres choses des 
altres , si en est humiliez. 

GREGOmES 

Cez choses cui je ai parceues (7) par lo racontement des ho- 



(1) Homme de peu de valeur : cette copiste, car on retrouye, fol. 120, 
tenninaison diminutlve s'est coDser- ?<> : Il virent nient lonz un for ens- 
¥ée au fr';minin. Femmelette, pris cui hom appareilboit por cuire 

(2) Sans doute le H est euphonique, pains. Quoiqu'on ne voie pas trop 
et ce mot e^ une contraction du 1. quel ordre d'idées a pu conduire ^ 
Aestimare : J'estime , Je crois : le donner ce sens à un composé de Pre- 
ms. lùil emploie dans ce sens £«me. hendere, il est diflScile de se refuser 

(5) Dans le sens du 1. Sermo , Dis- à y croire , car il existe aussi dans la 

cours : Conte dans le ms. 7027. plupart des autres langues Déo->la- 

(4) Différente; du 1. DUsimilis:i\ Unes: Escomprendre en pr.; Corn- 

y a dans le texte Dispar. péndrer en cat. ; Comprehender en 

(9) 5uccendu7t£ dans le texte; i4(i- pg.; Comprender en esp. ; Conh 

sent dans le n» 7027 : Excitent, En- prendere en italien, 

flamment. C'est donc notre verbe ^- (6) Voyez ci-dessus , p. 599, noie i . 

/>rendre« dont on va voir tout à l'heure (7) Apprises: de Percipere pris 

la forme plus voisine Espris : ce n'est dans un sens plus général, 
cependant pas sans doute une faute de 
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norables barons (1) , je les raconte senz dotante , par l'exemple 
de la sainte auctoriteit > quant ce estât a moi plus cleir ke la 
lumière » ke (2J Marcus et Lucas n'aprisent pas par veue , mais 
par oie, Tevangiie cui il descrissent (5). Mais par ke je az lisanz 
sostraie Tochison de dotance , par chascunes choses cui ge des- 
crirai , par queiz auctors les ai parceues manifesterai. Mais ce toi 
convoite (4) ge savoir , ke je en alcunes choses tan solement lo 
sens, en alcunes choses et les paroles tieng avo(;,lo sens : car se 
je de totes persones specialmenl et (5) les paroles volsisse tenir, 
celés raconteies par vilain (6) us ne receveroit pas convenable- 
ment li grefes (7) del escrisant Ge ai apris par lo racontement 
de mult honorables vielhars ce ke je raconte. 

CHAPITRE I 

Il fut une ^le Venantii , kî jadis fut patrices es conlreies de 
Samnii (8) ; en la queile vile ses ahaneires (9) ot un filh Honoreit 
par nom , ki des enfantilz ans arst par abstinence al amor del ce- 
leste pais (10). Et quant il valoit de si grande conversation (H) 



'{) Du V. ail. Bar, Homme libre. Venances ; qui en une sienne ville a- 

J2) Du 1. Quod, Parte que. voit un laboreour. Fii/c conserve en- 

[5] Dans le sens primitif de DeS' oore ici la signiûcation latine qu'elle 

cripserunt. Ont écrit. a si souvent dans le nom des corn- 

(4) Désire : de Cum-vocitare, doiit-, munes de la Seconde Lyonnaise, 
comme il arrivait si souvent, la gut- (9) Laboureur : voyez ci-dessus, 
turale a été étouffée. p. 415, note 3. Un autre passage éla- 

(5) Dans le sens du 1. JSl, Aussi, bm bien clairement cette significa- 

(6) Vulgaire , Populaire.; En patois, lion : Enhanerent il loz les cspazes de 

(7) Traduction littérale de Slylus, cel cwûï ki ne furent pas enhaneit ; 
<iui se retrouve dans les monuments foi. lis, r»; mais ce mot se disait par 




du V. ail. Graban , isl. Grafa , Creu- Je Batlew en grange : 

ser , Couper , dont on a fait Graver 

et Greffer. Si les ont «niasse 00m garbe a ahanicr. 

(8) Une trop servile imitation de la 

phrase latine a rendu le sens assez (10) H y a dans le ms. 7027 : Qui 

obscur ; on lit dans la traduction du <te s'enfance fu enflammez de Tamour 

ms. 7027: En la contrée de Bonivent dou règne Dieu, 

fu jadis uns gentils lions qui ot non {11) Ck>nstruction toute latine; il y 
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et soi ja restraindoit meismes d'oisouse parole , et mult sa char 
dontoit par abstinence alsi com ge ci devant ai parleit. En un jor, 
ses peires et sa mère fisent un convive (1) a lur voisins : el queil 
convive chars astoit appareilhie (2) a mangier. La quelle char, 
quant icil refusoit a tochicr a mangier por Tamor de Tabstînence, 
dunkes lo comencierent ses pères et sa mère a eschernîr (3) et 
dire : Menjoue ; aporterons nos dunkes a toi peissons en icez 
monz? Et en iccl lîu soloientli peisson estre oit, nient veut. Mais 
quant Honoreiz astoit escherniz de cez paroles , mânes (4) el con- 
vive ^defalit aiguë al servise. Et unz serjanz avoc une selge de 
fust (5), alsi com ilokes est constume , s'en alat a la fontaine. Et 
quant il puisievet Taigue , si entrât uns peissons en la selge. Et 
retorneiz li serjanz devant les boches des seanz (6) un peisson 
espandit avoc Taigue , ki al vivre de tôt lo jor a Honoreit poist 
estre asseiz. Trestot soi mervilherent, et toz icil eschemissemenz 
de son père et de sa mère cessât: quar il comencierent en Hono- 



a dans le texte: Gumque magna con- De l'autre part son espie recolii 

versalîone poUeret; et dans le ms. Et de joster s'estoit amanevis. 

7027: Et corne il fust de si haute Gerars de Viane,^, 488, 

conversation que il se gardast neiz de éd. de M. Bekker. 

parler oiseuscment. Le pr. avait aussi les trois formes 

(1) Festin ; du 1. Convivium: il Mânes, Demanes et Amanoir, 
«st aussi employé avec ce sens dans t^) Cum siiula lignea; dans le ms. 
ie Livres des Rois , p. 274 : Tute la 7027 : Alol une seeille de fusL Ce 
vaissele dunt Pum serveit a sun cun- Selge ne doit cependant pas être une 
vive.... fud de or : voyez aussi /ôt- ^^ute de copiste ; car il se trouve trois 
dem, p. iOi. lignes plus bas, et on lit, fol. 118, vo: 

(2) Préparée, Apprêtée; du 1. Ap- Mais la corde en oui pendoit la selge 
parata : Tancienne forme s'est con- por puisier Taigue soventes foiz pum- 
servée dans Appareil. poit. Nous ne connaissons aucun mot 

(3) Railler, Baffbuer : du v. ail. celtique ou germanique auquel on 
Scemon, puisse le rattacher , et malgré l'il. 

(4) Tout à coup, Promptement: Secchia, nous serions tenté de voir 
probablement de Manus; on dit en- dans ce G qui a peut-être rempiaeé 
core En un lour de \main , et les nn j , une lettre de coiiYenUon indi- 
vieilles formes Demaneis et Amane- quant que la prononciation du l était 
vir rendent cette étymologie assez mouillée. Il joue le même rôle a 
vraisemblable : italien : à la vérité il y précède le i 

au lieu de le suivre ; mais cette se- 

Ki prcs furent , vindrent demaneis. conde place semble plus rationnelle. 

Bomans ée Ho», v. 8o40. .fimftJnLm" '' ''"^ ^"^ '^ 
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reit mervilhier rabstinence cui il anzois degabevent (\), Et eiisi 
térst jus (2) de l'omme de Deu les laidenges del eschernissement 
li peissons del mont. Li queiz , cant il creissoit de grandes vertuz , 
de son devant dit sanior prist il en don la franchise , si esto- 
rat (3), en icel liu ki est diz Fundiz, une abie , en cui il estiut pères 
anaises de dous cenz moines , et la donat la vie de celui , d'une 
part et d'altre , exemples de mult halte conversation. Quar, a un 
jor[t], de cel mont, en cui ses monstiers dessovre apcirt en 
hait (4), uns fais (5) d'une grande pierre rumpit fors, ki venanz 
par lo pendant del mont , manecievet Irebuchement de tote la 
celé (6) et la mort de toz les frères. Lo queil fais de dessovre ve- 
nant, quant li sainz hom ot veut, il apelanz par soventine voiz (7) 
lo nom de Crist , enhclemeut (8) cstendit sa destre , si mist en- 
contre lui Tensenge de la croiz, et si fichât cel meisme fais 
cheant, en meisme lo Iciz del mont pendant, alsi com dist Lau- 
renz , li religions hom. Et partant kc lius ni asloit pas en cui li 
fais poist aherdre (9), om la (lo?) voit ensi nekedent keil, joskes 
a or, a ceaz ki regardent lo mont semblet pendre a cheir (10). 

(I) Railler, Plaisapter : de V\s\, poser deux mots et de lire cwi en «w 

Gabba. On réunissait souvent enseni- monstiers, 11 y a dans le ms. 7027 : 

l)le Escarnir et Gober: Li habitcres Quar un jour se dessevra de la haute 

del ciel cscharnirat ; li Sire gabcrat inontaigiie qui est par desus Tabbcie 

cals ; Traduction des Psaumes : B. une grant roche. 

N., suppl. lalin, no 1194, non paginé. (5) Masse : du 1. Fascis, que Vir- 

Cil c celcs qui Vesparderent, gi^e employait déji'i métaphoriquement 

L'escarnirentmultogaberent. dans le sens de Charge, Fardeau. 

Lais de Graelent, v. 189. (6) Monastère : de Cella qui avait 

(S) Terst est une traduction littérale pris cette significaiion dans la latinité 

de Delersit, et Josum , Jusum, était du moyen âge. 

un mot de la latinité vulgaire qui se (7) Frequenti voce dans le texte ; 

trouve dans la Loi des Alamans et Soventine est un adjectif dérivé de 

même dans saint Augustin. Des ana- Souvent (de Saepe et Ente, Éiant): 

logies certaines en expliquent aisé- on trouve un peu plus loin la forme 

ment la formation: Deorsum est de- Sovenle: Quant li disciple soventcs 

venu Deossum, Deos , comme Dor- fies lo somonscnt humiement ; fol. 

sum, Dos, et Ton a remplacé les 113, r». Voyez aussi la Chanson de 

deux premières lettres par un j , ainsi saint Alexis, st. xxxxix , v. 1 . 

que dans De usque , Jusque. (8) Soudainement, A Tiustant mô- 

(5) Fonda , Construisit : du 1. Jns- me: du 1. Anhela mcnle. 

taurare, (9) Du I. Adhaerere: littéralement 

(4) La phrase parait altérée: ppul- Adhérer, Reprendre son assietle. 

être suflirait-il pour la rétablir de Irans- (10) Pendre pour tomber: Casura 
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PIRRES 

Qaidons nos , cilz si nobles beir ot il premiers maîstrc , ke 3 
en après fut maistres de disciples? 

GREGOIRES 

Ge n'oi pas cestui avoir esteit disciple [avoir estait] d'alcu- 
nui (i) ; mais li dons del saint Espir n'est pas constrainzpar loi. 
Cei'tes usages est de droite conversation , ke cil n'oset pas estre 
dessovre ki n'aurat apris estre dessuz (2), et cil ne comandet pas 
obédience az sogez , la quelle il ne conut pas doneir az prelaz : mais 
uekedent sont alafoie ki parraei lo magisteire del espir par de- 
venz (3) ensi sont apris, ke ja soit ce ke defors lur failhet discipline 
d'umaine maistrie , nekedent la droiture del deventrien maistre 
ne lur fait mie. La voie nekedent de lur franchise des enfers (4) en 
exemple ne doit pas estre traite , par ke alcuns , quant il soi sem- 
blànment presumet (5) estre raempiit del saint Espir , ne despi- 
tct (6) estre disciples d'alcun homme et soit faiz maistres d'error. 
Mais la pense ki est emplie del divin espir, ele at très aovertemeiit 
ses cnsenges : ce est cariteit et humiliteit. Les queiles ambedous 
vertuz , se eles en une' pense vinent ensemble , cieire chose est 



pendere videalur. Il y a dans le ms. exemples : 

7027: Et pour ce que la roche ne Ihirement fut enfers H rois Pépins. 

trouva encontre qui la peust retenir , Romans de Garin le tohe- 

encore est il avis maintenant a cels rain, t. I, p. 87. 

qui la regardent que tous jours doive Le texte est si mal rendu qu'on sap- 

cheoir. pose volontiers une infidélité de co- 

(1) Cette terminaison que Lui et piste: Quorum tamen liber icts vilae 
Autrui ont conservée , a été d'abord ab infirmis. Le ms. 7027 traduit plus 
aussi commune ù plusieurs autres pro- exactement , mais avec une grande 
noms {Andui, Cestui, Nului), sans liberté : Et totes- voies les febles bo- 
doute pour en rendre la prononciation mes ne doivent pas prendre exemple 
plus pleine. de la franchise de lar vie » que cli- 

(2) La significalion de ce mot (Des- cuns de els cuidans folement estre 
sous] prouve que, dans la langue des plains dou saint Esperit ne desdaigne 
clercs , Tu conservait encore au XII*» a estre deciples de borne. 

siècle la prononciation latine. (5) Ait la présomption ; traductioo 

(5) Dedans ; Intrinsecus dans le littérale du latin , dont la sîgnificatioo 

texte: de De et Inlus, liés ensemble a été modifiée. 

par un v euphonique. (6) Méprise : du 1. Despicial qui 

(4) C'est une apocope ilc Infirmus ne s'emploie plus que dans une ac- 

dont on retrouve quelques autres ccption toute différente. 
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k'eles de la présence del saint Espir portent tesmoin (1). Quar 
ensi encor Johans li baptistes n'est pas liuz avoir eut maistre , • 
ne meisrae la Veriteiz ki par corporal présence aprîst les apos- 
tles , et li sainz Espirs rassemblât entre les disciples corporal- 
ment : mais cui il devenz ènsengievet , celui laissât defors alsi 
com en sa franchise. Ensi Moyses , el désert ensengiez ^ del an- 
gelé aprist lo comandement , lo queil il ne conut pas parmei 
homme. Mais cez choses , alsi com devant avons dit, des enfers 
doivent estre honoreies , nient seuvies. . 

PIRRES 

A moi plaist ce ke tu dis. Mais je toi proi ke tu dies a moi se 
iciz si granz peires laissât alcun disciple siuvor de soi. 

# 

CHAPITRE II 

' GREGOIRES 

Li très redotables (2) beirs Libertins , ki el tens lo roi Totylc 
fut provoz de celé meisme abie Fundense (3), il conversât el dis- 
cipulage de celui (4) et fut nurriz (5). De cui ja soit ce que plui- 
sors vertuz certains racontemenz des pluisors ait depuliet (6) , 
nekedentLaurenz, li religions beirs, ki ci devant fut nomeiz, ki 



(!) Témoignage : du 1. Testimch- (5) Erudilus dans le texte; Fu 

nium dont un homonyme a fait mo- nourris et endoctrinez desons lui , 

difier la forme régulière. dans le ms. 7027. C'est en sens mo- 

(^) Traduction littérale de Rêve- rai que Mouskes disait dans sa Chro- 

renlissimus, dont la racine est Vereri, nique rimée, v. i9465 : 

Craindre : dans les temps où la pré- j. , . ,. 

dominance appartient à la force , le Qr^Lrt liî)?eneTroi?HenrÎ8. 

respect est une conséquence de la Li biaus , li preus , li bien noris. 
crainte. Ou lit déjà dans une charte de 

d255: El nom de molt redonblet et Elever se prend encore dans cette 

poisant signor; dans Le Carpentier, double acception. 

Histoire de Cambr ai, VremeSj p. ^S. (6) Publié: du b. 1. Depublicare; 

(Z) Forme latine : il s'agit , comme la labiale a été syncopée comme dans 

on ra vu de l'abbaye de Fundis , Fon- Peule de Populus : Li prince de ton 

des dans le ms. 7027. peule sunt inobedient et conpaignon 

(4) C'est encore une traduction trop de lairons; Traduction des Sermons 

littérale du latin : In discipulalu il- de saint Bernard; B. N.» fonds des 

lius conversalus. Feuillants, m 9» fol 5, r^. 
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or vit et en cel meisnie tens a lui fut très priveiz , il aconstumat 
pluisors choses a moi dire de celui , des queiles celés dont md 
sovîent poi (1) raconterai. En celé meisme contreie de Samnii, 
oui ge ci dessovre rameubrai , ciz meismes beirs Libertins por 
la utîliteit de Tabie prendoit voie ; et quant Darita, U dux (2) des 
Gothes , avoc son ost devenist (5) en cel liu , li sers de Deu de 
son cheval , sur cni il seoit, fut jus getteiz des homes de celui. U 
queiz volen tiers soffranz lo damage de son perdut jument (4) , 
avoc lo flael (5) cui il tenoit offrit a ceaz ki lui tolirent , disanz : 
Prendciz par ke vos aiez cornent vos cest jument puissiez meneir. 
Quant il cez choses ot dit, mânes soi donat en orisoa^ et li oz 
del duc ci devant dit par enhel curs (6) parvint al fluet , Vultur- 
num par nom. La çomencerent cascun lur chevalz a ferir de 
hanstes (7) , a sanglenteir des esporons. Mais nekedent li cheval 
batut de coz , sanglenteit des esporons , il pourent astre lassei^ 
ne soi pourent pas movoîr , et cnsi soi cremirent (8) a tochier 
l'aiguë del fluet, alsi com un moneil trebuchement (9). Et quant 



(1) Pauca: la coDStruction est ren- que lui donnait l'auteur de cette tra- 
versée ; Des queiles raconterai poi duction est bien clair par ce passage: 
celés dont sovienl moi. Une grande roche desovre apeirt et 
{^) Général, comme le I. Dux, uns parfonz trebuchemenz dessoz est 
(3) Dans le sens du I. Devenisset. aoverz; fol. 69, v». Trebuchemetd 
{A) C'est encore sans doute le sens semble signifier aussi Ruine, et par 
du latin : car Jument est au mascu- métaphore Danger. C'est en ce sens 
lin , et on l'appelle quelques lignes qu'il est employé dans la Traduction 
plus bas ChevaL des Sermons de saint Bernard : Ke 

(5) Fouet: de Flagellum. cuidiez vos cum fort li citain de ciel 

(6) Anhelo cursu ; Course rapide , désirent ke li trabuchement de lor 
littéralement essoufiQée. citeit soient restoreit? l, t. fol. 25, r«. 

(7) A frapper de leurs lances: de De l'isl. Buk, Bûche, on avait fait 
Ferir e et Hasta , dont la première le verbe Buscher, Faire des bûches, 
syllabe a été nasalisée. Abattre des arbres , et on en a génè- 

(8) Craignirent : en arm. Krerui ralisé et renforcé la signification en; 
sign. Craindre, elKridien, Crainte, ajoutant la préfixe Trans, Très: 
Tremblement. Nous regardons donc 

une origine celtique comme plus pro- ^^ ""'^^^^^ ^^^^'"^ ^^^^^ ®' iresbuchier. 
bable qu'une altération de la première Girars de Viane,^ v. 1556, 
syllabe de Tremere que la ressem- éd. de M. Bekkér. 
biance du t avec le c aurait fait pro- 
noncer Cremer et Cremir. ^ ^^ P^^^^^ verser, vers terre trubuccr. 

(9) Praecipilium dans le texte; Voyage de Charlemagne , 
Péril dans le ms. 7027. Mais le sens v. 525. 
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longement ferant cascun des seors astoient lasseit, dunkcs dislti 
uns d'eaz , ke por la culpc cuî avoient fait al serf Deii en la voie , 
soffroîent il cel detriement (1) de lur voie. Li queil mânes retor- 
ncit derrière soi , troVerent Libertin gisant en orison. A cui 
(fuant il disoient : Lieve sus , pren ton cheval ; icil respondit : 
Alciz en bien ; ge n'ai pas mestier de cheval. Mais il descendirent, 
si lo levèrent encontre sa volenteit el cheval , dont il Tavoient jus 
mis , et isnelement s'en alerent. Li queil en chevalchant , icel fluet 
cui il anzois ne porent trespasseîr , curranment Irespasserent , 
alsi com cil canauz (2) del fliïet n'euist pas d'aiguë : et ensî fut 
fait ke , quant uns siens chevaz al serf de Deu est renduz, trestot 
reprisent loz lur chevalz. En icel meisme tens , essiment (3) vint 
Bucillenus avec les Franzois es contreies deCampangne, et de 
l'abie fut eissue la novele del serjant Deu ci devant parleit, ke il 
avoît mult d'avoir. Dunkes entrerenfli Frtinc l'oratoire, si co- 
mencerent forsenant (4) a querre Libertin , a crieîr Libertin , la 
u il gisoit jus esterneiz en orison (5). Merveilhouse est ceste 
chose ! Li Franzois querant et forsenant , quant il entrèrent , si 
horterent a lui et si ne porent pas lui meisme veoir , et ensi de- 
ceut deluravoglement, vuit (6) s'en r'alerent del monstier. A un 
altrc tens, altressi por une cause, del monstier par lo cornant 
del abeit ki vint après son maistre Honoreit s'en alat Libertins a 
Ravenne; et por l'amor de cel meisme honorable Honoreit, u ke 
il unkes aloît , avoit il aconstumeit , a porteir toz tens en son 



(1) ObsUclc, Empêchement: du I. 
Tricae , dont on fit dans la b. 1. les 
verbes Tricare , Delricare. 

(2) Lit: du 1. Canalis. 

(3) Pareillement: de l'adverbe de 
comparaison Alsi, Aussi, auquel on 
a ajouté la terminaison des adverbes 
de qualité. 

(4) Oratoire est la traduction lit- 
térale du 1. Oralorium , Monastère. 
Le {,Sensus, Sensalus, était devenu 
Tadj. Senes , et le verbe Forsener, 
Sortir du bon sens , Estravagucr , 



avait été formé avec Foras comme 
For-clore , For-faire ; mais babi- 
tuellemcnt , ainsi que dans ce passage 
et dans le langage actuel, il ne se 
disait que des folies furieuses: 

Porkci , distLoëis , sont il donc forsené ? 

. Romans de Rou, v. 2852. 

(5) In oralione prostralum dans 
le texte : le fr. moderne a repris le 
verbe composé , mais en conservant 
la forme de l'infinitif Proslernere. 

(6) Les mains vides ; littéralement 
Vides: du 1. Viduus. 
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sain une chalcettc (1) de son maistre Honoreit : gieres quant il 
s'en aloît, si avînt chose keune femme aportat lo corselet (5) de 
son iilh ki astoît estiuz (2). La queile cant ele ot esg^deit lo serf de 
DeUy ele, esprîse par Tamor de son filh, tînt par lo frain lo 
jument de Libertin, et si dist a serement: En nule manière ne 
t'en Iras , se tu n'auras susciteit (4) mon filh. Et il , nient aianz 
useit iteil miracle , espavrit lo serement de sa demandise (5). Il 
volt soi destorneir de la femme , mais cant il ne pout , si dotai 
en son corage. Il plaîst esgardeir queile et corn grande batailhc 
fut el piz de celui ; quar combatoîent entre soi la humiliteiz de 
conversation et la picteiz de la mère : cremors , par -ke il ne 
presumeroit les choses nient useies ; dolors , ke il ne soccurroit 
a la femme veveie (6). Mais a la plus grande gloire de Deu, si 
venkit la pieteiz icel piz de vertut (7) : li queiz piz , por ice fut 
forz , quar il fut vencuz : quar ne fust pas piz de vertut, se 
pieteiz ne Teust vencut. Gieres descendit, les genoz fledât, 
les mains al ciel tendit, la chalcette trast fors de son sain, 
si la mist sor lo piz del enfant ki astoit estinz ; et quant il 
orat , li anrme al cors repairat. Lo queil il prist par la main, ^ lo 



70à7; 



Sandale , comme le dit le ms. latin: Fizfud de une vedTe, Sarrapar 

Caliga dans le texte : du 1. num; Livres des Rois , p. 278. 
Ccilceus . Ore soi jo vedve , siro , dist la puloda. 

(2) Terminaison diminutive : Cor- Chanson de saint Alexis, 
pusculum dans le texte. st. lxxxxix , v. 1. 

(3) Traduction littérale de Eœlinc- (7) 11 y a dans tout ce passage une 
lus, sor^e de jeu de mots entre Pis (Pec- 

(4) C'est Qpcore une traduction lit- tus) Esprit, Piz Pensée, et Piz Poi- 
térale du texte Suscilaveris : la pré- trine , qui le rend assez obscur ; la 
fixe ré donne à notre verbe Ressus- version du ms. 7027 est beaucoup 
ciler une signification plus ration- plus claire : Il avoit paour de presu- 
nelle. mir a faire ce que il n'a voit pas accus- 

(5) Expavit petilionis illiiis ju- lumc , et en son cuer avoit gnnt 
ramenlum; mais le r de Espavrit duel se il ne donast a la femese- 
prouve qu'au lieu de former directe- cours et confort de la mort de son 
ment ce parfait du temps correspon- fil , mais a grignwir gloire dou non 
dant latin, on Ta dérivé irrégulière- de Dieu la piUe sormonta Vumilitet 
ment de IMnûnitif. et por tant fu il vertueus que il se 

(6) De Vidua pris dans un sens plus laissa vaintre a Vumilite , quar li cuers 
général : on irouve dans les vieux de lui n'eust este vertaeus se la pitié 
monuments une forme plus voisine du ne Teust vainchu. 
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rendit a la mère plorant , et si parfist la voie cui il avoit comeneie. 

PIRRES 

Ke (Jisons nos ce eslre la vertut de si grand miracle? Fist la (1) 
li mérites Honoreit , u la proiere de Libertin? 

GREGOIRES 

En la demostrance de si mervilhous signe , avoc la foid de la 
femme soi assemblât la vertuz del un et del altre, et porvec (2) 
aesme ge (3) ke Libertins pot cez choses , car il avoit aprîs plus 
avoir fiance de la vertut son maîstre ke de la. sue. Quar cui chal- 
cette (4) il mist sor \o piz del corselet estint , senz merveilhe il 
quidàt ke li anrme de celui prenderoit ce k'ele proievet. Car He- 
lyseus , essîment portanz lo mantel de son maistre et venanz al 
Jordain , ferit une fie , si ne départit (5) pas les aiguës ; mais cant 
il hastivement disoit : U est meismes or li Deus Helyas? il ferit lo 
fluet del mantel son maistre, si fistvoie entre les aiguës. Perzois 
tu , Pieres , combien valt la humiliteiz es vertuz ki sont a faire ? 
Dunkes pot il demostreir la vertut del maistre , quant il remenat 
a sa mémoire lo nom de son maistre : quar partant ke il repairat 
a humiliteit dessoz son maistre, si fist il meismes ce ke ses 
maistres avoit fait. 

PIRRES 

VAeive chose est ce ke tu dis. Mais, ge te proi, est encor alcune 
chose cui tu racontes de lui a nostre édification ? 

GREGOIRES 

Est senz dotancc ; mais si est (6) ki lo vuilhet siure. Quar je 



(1) Le pronom déterminatif La a nions, ke tu ne soies feruz del ser-> 

été déplacé et mis après le verbe au penl; fol. 113, \o. 
lieu du pronom personnel, pour indi- (3) Je pense : du 1. Aeslimo ou 

qucr le sens inlerrogatif de la phrase. Exislimo qui est dans le texte. 

(2) r/eslpoiirqnoi, En conséquence; (4) Cm est un génitif qui précède 

littéralement Pour cela , Pro /ioc dont le substantif dont il dépend : voyez 

les deux éléments sont liés par un v ci-dessus , p. 390, note 4 , et p. 392, 

euphonique. H se trouve plusieurs note 3. 

autres exemples de cette conjonction (5) Partagea : du 1. De-partiri. 
dans noire texte : Porvec soies so- (6) Cet indicatif est tout à fait irré- 
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croi la verlut de patience estre plus grande des signes et des 
miracles. Quar, en une nuit, dl ki après Teissue del honorable 
Honoreit tenoit lo govemement de Tabie , il arst de grief coro- 
cement encontre cest meisme honorable Libertin , ensî ke il k) 
ferit de ses mains , et partant ke il ne trovat pas la vei^e dont il 
poist ferir , il prisl un escamel (1) de dessoz les piez , se li ferit 
son chief et sa &ce , et si rendit tôt lo viaire de celui enfldt et 
sanglent. Li queiz, cant il fut feruz forment, a son propre lit 
s'en r'alat taisanz. Mais en Taltre jor astoit por la uUliteit dei 
mo(n)stier uns plaiz establiz (2): gieres , cant paremplies (5) fu- 
rent les hymnes matineiles , dunkes vint Libertins al lit dd abeit, 
si proiat a soi l'orison humlement (4). Et li abes sachanz en com- 
bien il astoit konoreiz de trestoz et combien ameiz , por lo tort 
cui il avoit fait a lui , lo quidat voloir soi départir del monstier, 
et si demandât a lui disanz : U vues tu aleir? A cui respondit \dl: 
Père , li cause de Fabie est establic , cui je ne puis pas eschia- 
veir (5), car el jor d'ier promis ge moi ni cest jor devoir aJeir , 
la u gc vuilh aleir. Dunkes icil , del funz de son cuer esgardanz 
sa aspreteit et sa durteit , la humiliteit et la suableteit (6) de Li- 
bertin, saîlhit jus de son lit, les piez de Libertin tint, soi avoir 
pechiet , soi estre culpable tcsmoniat , ke il a si grant et a iteil 
baron si crueile laidenge faire présumât. Maïs la encontre Liber- 
tins soi jus estemaivz en terre et abaissiez a ses piez , disoit ce 

gulier; mais la phrase latine elle- (3) Achevés , Accomplis : dul./tn- 

inêrae n'avait pas un sens gramma- plere et de la particule augmentatiTe 

tical : Sed si sil qui velit imilari ! Par. 

Le ms. 7027 n'a pas non plus conj- (4) Congé, Permission de sortir: 

pris le texte : Oil sanz faille , se il traduction littérale de Oratio qui avait 

est aucuns qui le vueille ensinrre; pris ce sens dans la latinité des mo- 

quar je croi que la vertus de patience nastères. 

si est plus grans que les signes et les (5) Éviter, Décliner ; de Tisl. 5it«- 

mlracles ne soient. fa. Rejeter, Abandonner : Esquittt 

(1^ Un petit banc : diQ Scamellum, s'est conservé avec quelques modifi- 

(2) Causa constHula(\^xi'& le texte: cations de signification et de forme, 

voyez ci-dessus, p. 400, note 6. Il y (6) Douceur: de Suavis, probable- 

a dans le ms. 7027 : L'endemain de- ment par l'intermédiaire de Suavi- 

voient ccis de lecns aler a court por lis, ou Suavibilis , qui ne se ti*ouve 

une querelc dou moustier que il i cependant à notre connaissance dans 

avoient. aucun lexique. 
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estre de sa culpe , nient avoir esteit de la crueteit de Tabeît ce 
ke il avoit sofTert. Et ensi fut fait ke H peires fut parmeneiz (1) a 
grande suableteit , et ke la humilîteiz del disciple fut faite maistre 
del maistre. Et quant il por la utiliteît del monstier fut eissuz a l'es- 
tablissement del plait , dunkes pluisor baron , comte et noble , ki 
toz tens mult Tonorevent , forment soi mervilhievent , si deman- 
doient sonîousement (2) ke ce astoit ke il avoit la face si enflant 
et si sanglente. À(z) queiz disoit icîl : Hier al soir por mes péchiez 
ki ce faisoient , moi hortoi a un escamel de dessoz les piez. Et si 
solM ceste chose, et ensi li saînz hom , gardanz en son piz Tonor 
de la veriteit et de son maistre , n'acusat pas lo visce del père 
de Tabie , et si ne corrut pas en pechiet de falseteit (3). 



(i) Amené : imitation de la forme voyelle i à la consonne j. 

Perducerelur du texte. (3) On dirait maintenant, comme 

(2) Avec sollicitude; de Tisl. SÔk- en latin, Encourut: peut-être cette 

nun. Inquiétude : le v. fr. Sogne, séparation de la particule qui est 

Soin , et Tadj. Soigneux, se rappro- réunie à son verbe dans le texte, est- 

chaient davanta^te de la racine germa- elle l'imitation d'une forme très-com- 

nique. Les formes provençales Son A, mune en allemand , que nous avons 

Suenh , et la prononciation de Soi- déjà signalée, p. 592 , note 3. 
gneusement nous ont fait préférer la 
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ADDITIONS ET CORRMTIONS 



P. 19, note 5, 1. 1 : «. d'Anville Ço fut en mai qoo la rose est florie. 

P. 22 note 3 , 1. 1 : r. Horne-Tooke ^ ^^ "^^ ^ ^ "^"^ *««*•« • 

P. 23, notes, col. 1 , 1. 13: (. nSn- et dans Marcabnis, Qoa?i la fuelha: 

quam prindrai ; Si s'fa'l jays e rauriola. 

P. 49, note 2, 1. 2: l. sanscrit , p. 471 ^ note 1 : aj. Une prenw 

pour l'éléphant: évidente de la signiflcation primitiTe 

P. 62 , 1. 6: point l. pas ^e Mais (Plus) est restée dans le Tor- 

P. 96, note 3, 1. 7 : ï. Tilbury noiement de l'Antéchrist, p. 7: 

P. 130 , note 10 : aj. Nous avons ^es somiers le conte ne soi : 

indiqué comme possible une origine Hos bien en i et cent et mes. 

latine, p. 37, note 2. ., . P. 209, note 2, Soldat. Le radical 

P. 134, note 3: aj. peut-être du ^^^^ ^^^ ^^^ ^^^^^^ ^^ celtique; 

ï.^9^^' . a ^ V • r.» • car on lit dans César : Adcanluaimos, 

P. 160 , note 2 , Cotte : aj. i. est ^^ sumraam imperii tenebat , cmoc 

probablement le même mot que le devoUs,quosillisoWurio« appelât, 

V. fr. Coure, et nous avons indiqué De bello gallico , 1. m , ch. ^f.^m 

comnne possible une racine celtique , pasquier , Recherches de la France. 

P-^H^n'."^^^'i^^*«î' • : n . l.viii, cli.2, eiF2iUchet, AntiquUét 

P. 160 , note 2, Pepte: aj. Ce mot gauloises, 1. i, ch. 5. 

peut venir aussi du celtique : voyez, p 215 , notQ 6 , ÉchalotU: Peut- 

P* J .Ai*^^^' ^ ., ' .. . ^ être cependant ce mot ne vient-il pas 

P. 160, note 2, Sanglier: aj On ^e Ascalon, car le Capilulare de 

disait autrefois Porc sengler : Jura ^^^j,-, ^^ ^arl magne menUonne dm, 

Dieu qu'il ne partiroit jamais de la, p^p. ^xx, porros, radiées ascalooi- 

tant qu'il eut occis ce porc sengler; cas, cepas, alia, et on lit dans lÀ 

Livre de Baudoyn, p. 16. escomeniemenz au lecheor: 

P. 161 , notes, col. 1 , L 12: aj. J'escommeni sanz nule aloingne . 

C'est un vers d'Epicharme , cite dans pe par saint Pierre de GouloSigne , 

VAxiOChUS attribué à Platon. Qui premiers planta eschaloingne. 

P. 161 , notes, col. 1 , 1. 31 , Lour- Dans M. Wright, AnecdoU 

deau: aj. Nous avons indiqué comme UUeraria, ç. 61. 

possible une origine latine, p. 330, P. 22S, note 1 , I. 3 : aj. v. ail. 

note 3. I Bur, Habitation 

P. 161 , note 1 , 1. 1 , Acide : aj. P. 229 , notes , col. 2 , 1. 6 : (y. 

On lit dans un petit traité sur les sept goth. Brikan, v. ail. Brecchan 

péchés capitaux, conservé à la B. de P. 238, note^, 1. 8: J. Wichtigkat 

Bruxelles , sous le no 10580 : Accide P. 253, note3. Halo: aJ. Peul-ètte 

est que on apelle Tricherie ou Ne- cependant vient-il , comme le croient 

gligence. la plupart des étymologistes , du ff. 

P. 162, note 4, 1. 10, Loriot: Ce kkcùç, 

mot nous semble plutôt formé de la P. 321 , 1. 1 : dans des I. à des 

réunion de l'article à l'adjectif iiureu5 P. 322, note 8: Penser ne tarda 

ou Aureolus ; car on lit dans Girars pas à subir une modification en sens 

de Viane, p. 160 : contraire et à devenir le verbe Pan- 



— 447 — 



ser : au ttioins lit-on dans V Histoire 
de Gilion de Trasignyes, p. 96 : Avec 
eulx emmenèrent deux jounes escuiers 
pour eulx servir et penser de leurs 
chevaulx. 

P. 330 , note 3 , Lourd : Nous ajou- 
terons un exemple de Lourd comme 
synonyme de Sot , Stupide : Le troi- 
siesme qui (comme j'ay dict] estoit 
tant lourd qu'il ne pensoit a rien ; de 
Là Rivey, Deux livres de /ilosofie 
fabuleuse, p. 98. 

P. 336 , note 1 : aj. On employa 
même en v. fr. la forme primitive dans 
l'acception de Bandit : 

Murdriers, larrons, banis.quan qu'il en potatraire 
Manda do sa partie et mist en son repaire. 
Dit de Robert le Diable, B. N., 
fonds de Notre-Dame , n« 198, 
fol. 206, ro, col. 1. 



P. 338, note i:aj. On lit aussi dans 
le Voyage de Charlemagne , v. 283: i 

Les cuninglos en sunt a or fin relnsant ,' 
Los ossues e lo^ roes e li cultres arant. 

P. 348, note 1 , 1. 11 : L presque 

tous (le valaque forme son futur 

avec Velle , Vouloir {Voiu cënlà)^ et 
le rumonche avec Venir e. Venir [Veng 
a cantar) 
P. 350 , note 4 , 1. 1:1. intentionnel 
P. 372 , notes , col. 1 , dernière li- 
gne : {. eût 
P. 400, note 5, 1.27: L ivmccclxxxxvi 
P. 402, note 1 , fin : aj. Nous avons 
déjà indiqué comme possible une au- 
tre étymologie latine, p. 120, note 1. 
Lisez partout Karl magne et Garnier 
de Pont-Sainte-Maxence. 



EXPLICATION DES ABRÉVIATIONS 



QUI NE SONT PAS HABITUELLEMENT EMPLOYÉES 



ail. 


signifie 


allemand 


holl. 


signifie 


hollandais 


angl. 




anglais 


irl. 


— 


irlandais 


anglo-s. 


— ' 


anglo-saxon 


isl. 


— 


* islandais 


ar. 




arabe 


it. 


— 


italien 


arm. 




armoricain 


k. • 


— 


kymri 


b. 




bas 


I. et lat. 


— 


latin 


cat. 


— 


catalan 


m. 




moyen 


corn. 




comique 


p. et pat. 


— 


patois 


dan. 


— 


danois 


pers. 


— 


persan 


esc. 




escuara 


Pg. 




portugais « 


esp. 


— 


espagnol 


pr. 


— 


provençal 


finn. 


— 


finnois 


r. et rum. 


— 


rumonche 


fl. 




flamand 


sax. 


— 


saxon 


fr. 


— 


français 


se. 


-^ 


sanscrit 


fris. 


— 


frison 


sign. 




signifie 


frq. 


— 


francique 


suéd. 




suédois 


g- 


— 


gael 


t. 




turk 


gotli. 




gothique 


V. 


— 


vieux 


¥: 




grec 


val. 


— 


valaque 


hébr. 




hébreu 


var. 


- 


variante 
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